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QV I DANS  TOVS  LES  SIECLES 
de  l’Eglife  ont  fleury  en  Do&rine 
8c  en  Sainteté. 


Tar  Mettre  Antoine  Godeav,  Eve/que 
Seigneur  de  Vence. 


A PARI  sWBÊ^KM 

Cher  François  M v g v e t , Imprimeur  & Libraire 
ordinaire  du  Roy,  & de  Monfeigneur  l'Archevefque , 
ruëdelaHarpe,  à l’Adoration  des  trois  Rois. 


M.  DC.  LX  V. 
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A MESSEIGNEVRS. 

MESSEIGNEVRS 

LES 

ARCHE  VESQVES 


E V E S Q_y  E S 

DE  L'EGLISE  DE  FRANCE. 


ESSEIGNEVRS, 


ZZÆ  2T/*g*J  des  Evefques  qui  dans 
tous  les  Siècles  ont  fieury  en  doctrine, 
f$r  enpiete  3 napartiennent  fi  légitimé- 


E P I S T R E. 

ment  à perfonne  , qüà  ceux  qui  ont  le 
me  fine  caractère  ,&  la  mefme  dignité ; 
& ces  Miroirs  admirables  doivent 
ejlre  principalement  prèfentefa  ceux 
qui  font  oblige^de  sy  confîdérer , pour 
tacher  d’imiter  les  actions  de  ces  zr an ds 

o 

Hommes  dont  ils  exercent  le  minijlère. 
On  a écrit  avec  foin  les  Vies  des  Ana- 
chorètes, des  Fondateurs  des  Ordres 
Religieux  3&  de  plufieurs  particuliers 
qui  les  ont  embrajfe & ces  Ouvrages 
font  aujourd’huy  de  grande  utilité 
dans  toute  l'Eglife.  Mais  j'ay  crû  que 
les  Vies  des  Saints  Evefques  mèrit oient 
encore  mieux  dleflre  recueillies  \ parce 
qu’elles  contiennent  des  exemples , & 
des  infiru  Etions  propres,  non  feulement 
aux  Succejfeurs  de  leur  divin  Employ  3 
mais  encore  aux  peuples  qu’ils  go uver-  4 


E P I S T R E. 

nent.  Si  l Eglife  efl  un  édifice  cèlefie  ; les 
Evefques  en  font  les  fondemens.  Si  elle 
efl  une  armée  ; ils  en  font  les  condu- 
cteurs. Si  elle  efl  un  Ciel ; ils  en  font  les 
Aflres.  Si  elle  efl  le  Corps  de  IE  SV  S - 
CHRIST  y ils  en  font  le  Chef  fous 
luy . Leur  Hifloire  entière  eufl  efiè 
trop  vafleç  & fi  elle  eufl  pu  plairy parfit 
beauté  j elle  eufl  pu  eflreennuyeufe  par 
fa  longueur.  Les  Panégyriques  deman - 
doient  plus  d éloquence  que  je  nen  ay  ; 
& ce  feul nom  les  eufl pu  rendre  fufpeCts 
de  quelque -exagération.  ïay  donc  pen- 
fè  que  je  devois  prendre  un  tempéra- 
ment entre  ces  deux  façons  décrire , & 
que  celuy  d Eloges  Hifloriques  efloit  le 
meilleur.  le  ne  raconte  pas  toutes  les 
aClions  des  Saints  Evefques  dont  je 
parle  s mais  je  touche  les  principales.  I'y 


a iij 


EPISTRE. 

mêle  quelques  réflexions  pour  les  rele- 
ver. Et  ainfi ',  je fuis  Hiflorien  & Panè- 
gy rifle , fans  eflre  proprement  ny  l'un 
ny  l’autre.  Vne  main  plus  favante  que 
la  mienne  eufi  mieux  fait  ces  excellens 
Portraits . Mais  je  me  fuis  contenté  de 
les  ébaucher , & je  fouhaite  qu  un  autre 
les  achève , & leur  donne  la  perfection 
où  je  nay  pas  eflè  capable  dé  atteindre, 
le  n'en  feray point  jaloux ; au  contraire, 
j en  beniray  'Dieu , pour  la  feule  gloire 
duquel  j ay  travaillé , & en  qui  je  fuis, 
avec  tout  le  refpect  que  je  dois, 

MESSE1GN  EVRS, 

JC  * - XJ"  ' » ^ v 

» • 

Voflre  tres-humblc , & tres-obeïflànt 
Serviteur  & Confrère , 
Antoine,  E.  de  Vence. 
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APPROBATION  DE  MONSEIGNEVR 

L’E  V E S Q_V  E DE  C H A A L O N S. 


L’E  loge  des  grands  Hommes  qui  ont  fervi  le  monde  , a cfté  fait 
fouvent  par  ceux  qui  ont  pris  part  à leur  fortune  ou  à l’avantage 
de  leurs  Siècles.  Et  un  Prélat  aulïï  célébré  qu’eft  Monfeigneur  de 
Vence  par  fa  vertu  & par  fon  éloquence  , ne  pouvoit  plus  dignement 
employer  le  beau  talent  que  Dieu  luy  a donné  , qua  publier  & rele- 
ver le  mérité  incomparable  de  tant  de  Saints  Evefques  , qui  ont  for- 
mé , foûtcnu  , & fervi  l’Eglife  fi  glorieufement.  Tous  les  Fidèles  qui 
aiment  cette  Epoufe  facrée  de  I e s v s-C hmst  , & leur  commune 
Mere  , doivent  eftre  tres-édifiez  de  cet  excellent  Ouvrage  ; & fes  Mi- 
4 niflres  fur  tout  y trouveront  d’admirables  exemples  d'une  vertu  Apo- 
ftolique  & toute  divine  , qui  y font  reprefentez  avec  une  grâce  capa- 
ble d’infpirer  du  courage  & une  fainte  émulation  à ceux  qui  font  les 
plus  languillâns.  C’eft  pourquoy  j’eftime  qu’il  cft  tres-digne  d’ eftre 
donné  au  Public.  Fait  à Chaalons  ce  19.  luin  i66f. 

Félix  E.  & C.  de  Chaalons. 

fît'îi-TC'îC/Ji-'î-’î  : : î/îî/ï  i/5  i.'Ji.îO'TH.OK» 

APPROBATION  DE  MONSEIGNEVR 

L’E  V E S QV  E D’AMIENS. 

EN  filant  les  cent  deux  Eloges  que  Monfeigneur  l’Evefquc  de  Vence  a 
faits  , d’autant  de  grands  & Saints  Evcfques  qui  ont  éclaté  dans  tous 
les  Siècles , j’y  ay  trouvé  l’Efprit  Epifcopal  exprimé  avec  toutes  fes  beau- 
tez , toute  fa  vigueur , & toute  fa  force  : les  diverfes  maniérés , dont  ce  di- 
vin Efprit  s’eft  jufques  à maintenant  communiqué  à fon  Eglife  pour  la 
gouverner , fi  adroitement  découvertes  & fi  fagement  démêlées , & toutes 
les  vertus  Paftorales  fi  agréablement  & fi  magnifiquement  couronnées, 
qu’il  m’a  femblé  que  ces  Eloges  des  Evefques  morts  eftoient  de  véritables 
leçons  pour  les  Evefques  vivans.  Et  je  fuis  perfuadé  que  cet  excellent  Au- 
theur  n’auroit  jamais  fi  heureufement  reliai  qu’il  a'fait , à les  décrire , s’il 
ne  les  avoit auparavant  tres-exaâement  pratiquées.  Ainfi,  j'eftime  qu’en 
faifant  l’Eloge  des  autres,  ilafàitlefien  , & qu’il  ne  pouvoit  jamais  tra- 
vailler plus  efficacement  à fa  propre  gloire,  ny  plus  utilement  à l’avanta- 
ge de  l’Eglife  & du  Public.  Donné  à Pontoife , où  nous  nous  fommes 
, trouvez  pour  l’Aflemblée  Generale  du  Clergé  de  France,  le  1.  Iuillet  u>6j. 
François  E.  d Amiens. 

S.  PIERRE 
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SAINT  PIERRE 

CHEF  DE  L'EGLISE- 


ELOGE  T R E M I E R. 

L cft  bicnjuftcde  commencer  les  Eloges  des 
Saints  Evcfques  qui  ont  gouverné  l’Egnfc,par 
l’Eloge  de  celuy  que  Iesvs-Christ  en  a 
étably  le  Chef.  Pierre  cftoit  natif  d’une  Bour- 
gade de  la  province  de  Galilée,  appellée  Beth- 
laide,fitueefur  le  bord  de  la  mer.  Il  n’avoit 
rien  de  confiderable , ni  en  fa  naiflance,  ni  en  fon  cfprit , ni  en 
(à  profeffion , qui  l’appliquoit  à la  pefche  $ mais  la  pauvreté 
cftoit  contente  5 la  fimplicité  de  fon  efprit  l’éloignoit  de  toute 
vanité  -,  &fa  condition,  qui  le  foparoitdu  monde,&  lerendoit 
plûtoft  habitant  de  la  mer,  que  de  la  terre , conlèrvoit  fon  in- 
nocence. Il  cftoit  marié  félon  la  coutume  des  Iuifs,  chez  qui  le 
célibat  ne  fe  gardoit  qflc  par  fort  peu  de  perfonnes.  André,  s \\ùrc 
fonfrere  aifné,quieftoitdifoipledeIean  Baptifte  ,luy donna  rh  ‘- 
les  premières  nouvelles  du  Meffie,& le  mena  vers  luy.  Le  Fils  ck'** 
de  Dieu  l’ayant  conllderé,  luy  dit  : Tu  te  nommes  Simon , fils  de 
Jona.  Déformais  tu  te  nommeras  Cephas , qui  veut  dire  Pierre. 
Avant  que  de  l’appellerai’ Apoftolat,  il  change  fon  nom,&  luy 
en  donne  un  qui  porte  le  préfagede  la  grandeur  de  l’Office 

A 


z Eloge  premier, 

où  il  le  vouloir  élever.  Il  n’appattient  qu’aux  figes  d’impo- 
fer  les  noms  aux  chofcs  ; parce  que  pour  les  donner  propres,  il 
en  faut  connoiftre  ou  la  nature , ou  quelque  propriété.  Mais 
comme  il  y a peu  de  chofes  dontles  nommes  connoiflent  les 
propriétez, 8c  la  nature  -,  de  là  vient  que  dans  toutes  les  Lan- 
gués  il  n’y  a point,ou  tres-peu  de  noms,  qui  foient  propres,8c 
qui  ne  fe  trouvent  donnez  plûtoftpar  hazard,  8c  par  caprice, 
que  par  raifon.  Adam,qui  avoir  une  parfaite  connoiflànce  des 
créatures,  leur  impofa  des  noms  qui  fignifioient  leur  eflence; 
mais  ces  noms  fe  lont  perdus , aulïï-bien  que  le  domaine  que 
l’homme  avoir  fur  les  créatures.  Pour  ceux  que  les  Conque- 
ransont  pris, ou  que  les  dateurs  leur  ont  donnez  js’iis  font  des 
marques  de  leurs  conqueftes  , ils  font  des  marques  de  leur 
ambition,  de  leur  cruauté , 8c  de  leur  injuftice.  Mais  quand  le 
Fils  de  Dieu,quieft  la  Lumière  8c  la  Vérité,  luy  parle,  il  ne 
faut  craindre  ni  erreur , ni  flaterie.  Il  fait  les  cnofès  telles 
qu’il  les  nomme;  8c  ainfi  appellant  Simon,  du  nom  de  Pierre, 
il  luy  donna  la  fermeté  fpirituclle  que  lignifioit  ce  titre  , & le 
rendit  véritablement  la  pierre  fondamentale  de  fon  Eglilè. 

Quelques  jours  apres  cette  première  vifite , fe  promenant 
fur  le  bord  de  la  mer , il  le  trouva  dans  fa  nacelle , avec  Ibn 
frere  André , qui  raccommodoit  fes  filets.  Il  lesappella  tous 
deux,  &leur  dit:  Suivez.-  moy , de  pefeheurs  de  poijjons  que  vous 
s.unrec.t.  eftes%jevous  feray  pefeheurs  d'hommes.  Le  fonde  la  parole  re- 
tentit à leurs  oreilles;  mais  fa  force  fecréte  entra  dans  leur 
cœur , Scie  toucha  fi  puiflamment , qu’incontinent  ilslaifle- 
rent  8c  leur  barque , 8c  leurs  filets,  8c  leur  famille.  A confide- 
rer  ce  que  Pierre  abandonne,  il  ne  fait  pas  un  grand  facrifice. 
Car ilne  quitte  qu’une  chétive  nacelle,  qu’une  petitehabi- 
ration,  qu’un  metier  pénible,  8c  qu’une  famille  pauvre. Mais 
fi  on  regarde  avec  quelle  promptitude  8c  quel  amour  il  aban- 
donne tout  ce  qu’il  pollcde,  ion  laerifice  ne  pouvoiteftre 

Îilus  grand.  Il  ne  marchande  point  avec  le  Filsde  Dieu,  pour 
avoir  ce  qu’il  gagnera  à fa  fuite.  Il  ne  fait  point  de  réflexion 
fur  l’imprudence  qui  paroift  à fuivre  un  homme  inconnu,  qui 
cftauffi  pauvre  que  luy.  Il  ne  conlultc  point l’afFe&ion  qu’il 
doit  avoir  pour  la  femme , ni  l'obligation  naturelle  de  pour- 
voir aux  befoins  de  fa  famille.  Mais  il  fuit  auflî-toft  qu’il  luy 
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eft  commandé  defuivre.  Son  amour  l’emporte j»ar  (a  violen- 
ce. Son  efprit  ne  conduit  point  fon  cœur 5 mais  fon  cœur  con- 
duit Ton  elprit.  Ilefthcureufement  aveuglé  5 & fansraifon- 
ner , il  fait  ce  que  le  plus  pur  raifonnement  auroir  peine  à luy 
perfuader  de  faire. 

Cet  amouc  accompagna  toutes  fes actions.  Auflî  fut-ceà 
cet  amour  ouefon  Maiftre  accorda  la  plus  haute  dignité  , à 
laquelle  un  homme  pouvoit  eftre  élève  fur  la  terre.  Vn  jour 
I E s v s-C  h r i s T demandoit  à lès  Apôtres , ce  que  l’on  di- 
ibit  de  luy  dans  le  monde,  & pour  qui  on  le  prenoit  parmi  les 
hommes.  Ils  luy  répondirent  que  les  uns  le  prenoientpour  s.MAiihitn 
Elie,  les  autres  pour  Iean  Baptifte  ; ceux-cy  pour  lcremie,  th-  *• 
ceux-là  pour  quelqu’un  des  anciens  Prophètes.  Et  vous  au- 
tres,continua  le  Fils  de  Dieu,  pour  qui  me  prenez-vous?L’a- 
mour  de  Pierre  fit  aufft-toft  la  réponfepour  tous  : Tués , dit- 
il,  le  Chrifl  , Fils  du  Dieu  vivant.  Il  ne  confultafur  ce  qu’il  de- 
voir répondre  ni  lès  compagnons,,  ni  luy-mefme.  Il  ncfongea 

i Joint  s'il  leroit  defavoüé  : il  ne  choifit  point  les  termes  avec 
efquels  il  le  devoir  expliquer ; mais  l’amour  qui  le  prellbit 
dans  lecœur,luy  mit  aumcfme  inftant  dans  la  bouche  les  pa- 
roles les  plus  propres  qu’il  euftpûchoifir  apres  une  longue 
étude , pour  faire  la  plus  claire , la  plus  entière , &.  la  plus  glo- 
riculè  confelfion  qui  fe  foit  jamais  faite  de  la  Divinité  de 
Ies  vs-Christ.I1  ne  le  confelïe  pas  feulement  CHRrsT,c’eftà 
dire, l’oing^  de  Dieu,  par  excellence  fur  les  autres  Prophètes;  L.  A rtkl„ 
mais  ce  Ch  rist  fingulicrcment  promis  par  les  Prophètes  ; ce  «pi  ctUau* 
Christ  fmgulierement  conlàcrc  par  l’ondion  de  la  Divini-  i<=  tottc 
té , pour  eftre  le  Dodeur,  le  Roy,  & le  Pontife  des  hommes.  cecm' 
Le  confdTant  Dodeur  , il  reconnoift  qu’il  doit  eftre  plein-  fcn?. 
de  vérité  pour  inftruirc  les  hommes,  qui  ne  font  que  men- 
longe.  L’avouant  pour  Roy  , il  reconnoift  que  la  Royauté 
n’ellant  pas  de  ce  monde,  doit  eftre  du  Ciel  T & par^confé- 
quent,  qu’elle  eft  divine  & éternelle.  Lenommanr  Pontife, il 
reconnoift  qu’il  a un  Sacrifice  à faire,  & que  ce  Sacrifice  ne 
pouvant  eftre  fcmblable  à ceux  de  la  Loy  deMoïfe  , il  faut 

Îu’il  foit  le  Sacrifice  d’une  Loy  nouvelle,digne  de  celuy  à qui  • 
eft  offert,  & de  celuy  qui  1 offre  ; & qu’ainfi  l’hoftic  doit 
eftre  Dieu  , puifque  c’cft  à un  Dieu  à qui  elle  ellprefentcc. 
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Si  ce  C h r.  i s t eft  Fils  du  Dieu  vivant , il  ne  l’eft  pas  par 
adoption;  car  en  cela  il  n'auroit  point  d’avantage  fur  les  au- 
tres Prophètes.  Il  faut  donc  qu’il  le  foit  par  génération , 8c 
cette  génération  ne  le  peut  faire  que  par  la  voye  de  l’entende- 
ment , puifque  le  Pere  qui  engendre , eft  elprit , 8c  que  celuy 
qui  eft  engendré  procède  en  limilitude  de  nature.  Orcen’elt 
pas  feulement  comme  Verbe  éternel,  qu’il  le  confefle  Fils 
au  Dieu  vivant.  Car  I e s vs-C  h ri  s T n’interrogeoitpas  fes 
Apoftres  fur  Ion  eftat  divin , mais  fur  fon  eftat  humain.  Il  le 
confefle  tel  comme  homme , convenant  pamiy  les  hommes. 
De  forte  qu’il  témoigne  connoiftre  aufli  bien  fa  génération 
temporelle , que  fa  génération  etemelle,  8c  fon  eftat  incarné, 
que  fon  eftat  incréé  ; deux  eftats  qui  ont  une  eftroite  liaii’on 
l’un  avec  l’autre  ; oui  font  opérez  par  la  melme  fécondité  di- 
vine , dans  le  fein  du  Pere , 8c  dans  le  fein  de  Marie  ■>  dans  l’e- 
ternité , 8c  dans  la  plénitude  des  temps.  Aufli  cette  confeflion 
cft-clle  liiivic  del’approbation  de  I e s v s-C  h r i s T,  8c  d’une 
admirable  récompenfe.  Car  le  Fils  de  Dieu  Iuy  dit  : Tu  és 
bien-heureux  Simon  fils  de  Iona,de  me  connoiftre  fi  bien.  Ce 
n'eftni  la  chair,  ni  lefang,ni  ton  efprit  naturel,  ni  l’inftru- 
clion d’aucun  maiftre  ,ni  aucune  eftude  des  Prophètes,  qui 
t’ont  révélé  les  grandes  véritez  que  tu  viens  de  confelTer; 
mais  c’eft  mon  Pere  feul,  qui  eft  dans  les  Cicux,  parce  qu’il  n’y 
a que  le  Pere  qui  connoifle  le  Fils,  8c  perfonne  ne  connoift  ce 
Fils,  que  celuy  auquel  le  Pere  & le  Fils  le  veulent  révéler.  Tu 
m’as  confefle  Fils  du  Dieu  vivant,  8c  par  conféquent , tu  crois 
que  je  fuis  véritable.  le  te  dis  donc , que  tu  és  Pierre , 8c  que 
lur  cette  pierre  je  bâtiray  mon  Eglife,  contre  laquelle  toutes 
les  puilïances  de  l’Enfer  ne  pourront  jamais  avoir  d’avantage; 
mais  qui  fubfiftera  toujours  en  dépit  de  leur  envie  6c  de  leur 
fureur.  le  te  donneray  les  clefs  du  Royaume  celcfte  ; 8c  tout 
ce  que  tu  lieras  fur  la  terre , fera  hé  dans  les  Cieux.  Tu  as  fait 
connoiftre  ma  grandeur.Ie  te  veux  faire  connoiftre  à toy-mef. 
me  la  dignité  ou  j’ayrefolu  det’élever,  8c  t’aflocier  à ma  puif. 
lance  pour  le  gouvernement  de  mon  Royaume , qui  eft  l’Egli- 
fe.  le  luis  la  pierre  angulaire;  la  pierre  au  fondement , qui  ne 
tiens  que  de  moy-mefme  ma  ftabilité,  fur  qui  l’Eglife  eft  prin- 
cipalement fondée,  8c  de  qui  elle  prendra  la  folidité  inébran- 
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labié.  Mais  je  te  rendray  avec  moy  la  pierre  qui  foûtiendra  « 
cet  édifice,  comme  une  fécondé  pierre  du  fondement,  comme  « 
une  pierre  d’unité  * 8c  je  te  communiqueray , & à tes  fiiccef-  « 
feurs , une  fermeté  de  Foy , qui  ne  ièra  jamais  renverfëe , 8e  qui  c< 
ne  défaillira  point.  « 

Le  Fils  de  Dieu  accomplit  cette  grande  promette  > 8c  avant 
que  de  monter  dans  le  Ciel,  il  donna  effectivement  à Pierre 
la  qualité  8c  la  pui fiance  de  Chef  de  fon  Eglifè.  Il  l'a  tranfmifè 
aies  Succefleurs  j 8c  depuis  feize  ficelés,  nous  voyons  conti- 
nuer le  gouvernement  de  fes  Vicaires,  quoy  que  l’Enfer  ait  ar- 
mé les  Empereurs  & les  Peuples , excité  des  perfécutions  hor- 
ribles, fufeité  des  Herefies  exécrables,  allumé  des  Schifines 
dangereux  , 8c  introduit  des  corruptions  abominables , pour 
tâcher  de  lerenverfor.  Il  a fcmblé  plufieurs  fois  proche  de  là 
ruine.  Les  T yrans  ont  érigé  des  trophées  pour  fa  aeftrudion  : 
mais  cux-mefmes  font  tombez  du  Throfhe.  Celuy  qu’ils 
croyoient  avoir  abatu,  s’eft  afFermy  par  les  vents  qui  l’avoient 
ébranlé.  Il  ell  forty  plus  glorieux  des  ruines  où  on  le  croyoit 
cnfévely.Il  a fournis  par  la  Religion  tousles  Throfnes  du  mon- 
de , fans  armes,  fans  force , fans  violence. 

Pierre  en  toutes  occafions  témoigne  fon  amour  à fon  Mai- 
lire.  Quand  il  levoid  dans  la  gloire  de  fa  Transfiguration,  il 
efl  tellement  emporté  d’amour  , qu’il*.  ecric  : IL  efi  bon  que  En 
nom  demeurions  icy . Faifons  trois  Tabernacles , un  pourtoy,un  pour 
Moife , un  pour  Ehe . Il  ne  parle  point  de  Tabernacle  pour  Iuy, 
parce  qu’il  s’oublie  foy-mefme , & que  toutes  les  incommodi- 
tez  qu’il  pourroit  fouffrir  fur  la  montagne,  Iuy  font  agréables, 
pourveu  qu’il  jouïfle  toujours  de  la  veuë  de  Ion  cher  Maiftre 
en  ce  glorieux  ellat.  Mais  fon  amour  avoir  alors  plus  de  feu 
que  de  lumière.  Ilnelàvoit  pasqueleThabor  n’elloitque  le 
paflagedu  Calvîrire,&  que  Ies  vs-C  hm  s t n’y  vouloir  pa- 
roiflre  rcvcflu,  durant  quelques  momens , des  fplendeurs  de  la 
vie  divine,  que  pour  confirmer  ceux  qui  en  eftoient  témoins, 
dans  la  créance  de  fa  Divinité , quand  ils  le  verroient  fur  la 
- Croix.  La  lumière  qui  fortoit  de  l’on  vifage  & de  fos  habille- 
mens , avoit  ébloui  fes  yeux , & tranfoorré  fon  efprit  d’une 
joyc  exceffive.  Ainfi,  il  n’avoir  pas  prcflé  l’oreille  au  difeours 
dont  Ies vs  s’entretenoit  avec  Moïfo  8c  Elie,qui  eftoic  de 
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l’ifluc  honteule  8c  fanglante  de  fa  vie  dans-Ierufàlem , pair  re- 
plus infâme  de  tous  les  fupplices.  Car  s’il  eut  ouï  cet  entre- 
tien , il  n’euft  jamais  fait  cette  propofition  qui  luy  eftoit  fi 
contraire.  C’eft  que  fon  amour  eftoit  humain  , fie  qu’il  ne 
connoilToit  pas  encorela  grandeur  de  celuydefonMaiftre 
four  les  hommes,  qui  alloit  jufqu’à  donner  là  vie  pour  leur 
iàlur.  En  effet , incontinent  apres  qu’il  l’eut  confeffé  pour 
le  Fils  du  Dieu  vivant  , l’entendant  parler  des  ignominies  fie 
des  douleurs  de  là  mort,  il  le  prit  à-part  pour  le  détourner  de 
ce  dellein  , 8c  témoigna  qu’il  luy  eftoit  infupportable,  par 
des  termes  qui  offenferent  Iesvs-Ch  b.  i s t,  fie  l'obligèrent- 
s.M*rcc.t.  deluY  dir t-.  Arrière  de  moy, Satan, tu  niés  en  fcandAci  & tu  ri  a* 
pas  les  fentimens  de  Dieu, mais  les  fentimens  des  hommes  charnels. 
Et  certes  , il  falloit  avoir  ceux-là  pour  croire  un  fi  étrange 
abaiffementdela  dignité  du  Fils  de  Dieu , 8c  pour  compren- 
dre que  par  falujétion  durant  quelques  heures  à la  malice  du 
Prince  des  renebres  , il  ruineroit  là  tyrannie  pour  jamais: 
Qif ayant  porté  la  fimilitude  d’un  homme  pécheur  , il  dé- 
mnroit  le  péché  : 6c  que  par  fa  mortil  triompheroit  de  la- 
mort , qu’il  luy  ofteroit  fon  aiguillon, 8c  qu’il  étaoliroit  l’em- 
pire de  la  vie.  L’Apôtre  reçut  ce  reproche  avec  le  relpecl 
qu’il  devoit  -,  fie  le  Fils  de  Dieu  le  luy  ht  aumefmc  temps  qu’il 
luy  promettoit  la  pi»  fublime  dignité  du  monde,  pourluy 
apprendre  qu’elle  aevoiteftre exercée,  non  pas  dans  la  gloire 
de  ce  fiecle , mais  dans  les  mépris , les  confuftons , les  fouf- 
franccs,  les  ignominies  , 8c laperfécution.  Ilne  parle  plus 
pour  l’en  détourner  r Mais  quand  il  luy  entend  dire,  que  tous 
l ’abandonneront  la  nuit  delàprife,  fon  amour  ne  peut  fouf- 
frir  q u’il  le  metteau  rang  des  autres.  Il  lent  dans  Ion  cœur,  ce 
luy  lemblc , affez  de  vigueur  pour  l’accompagner  à la  mort, 
8c  mefime ,.  s’il  le  faut , pour  mourir  avec  luy  * fie  il  parle  pln- 
roft  félon  ce  qu’il  lent,  que  félonies  forccs.il  ne  regarde  que 
fon  devoir , il  ne  confultc  que  fon  affe&ion,  fie  il  ne  longe  pas 
que  de  luy  - mcfme  il  n’cft  pas  une  pierre  ferme  , mais  un  ro- 
leau  lu  jet  à plier  au  moindre  vent. 

En  effet , cet  Apôtre , qui  cft  fi  brave  en  paroles , 8c  hors 
du  péril , fe  montra  bien  lâche  dans  l’occafion.  Vnc  lèrvanre 
luy  dit  qu’il  cft  difciple  de  Iesvs-Christ  j 6c  il  renie  fon 
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Maiftre  par  crois  fois,  comme  il  luy  avoit  efté  prédit.  Si  le 
Pontife  l’eut  interrogé  , fi  plufieurs  faux  témoins  l’euffent 
accusé  d’eftre  de  la  luite  du  Fils  de  Dieu , fi  on  luy  euft  pre-  ^ 
fenté  lagefne  5 fa  crainte  auroit  eu  quelque  apparence  d'ex-  ‘ 

cufc;  la  peur  de  la  mort  , qui  peut  quelquefois  tomber  dans 
l’ame  d'un  homme  conftant  8c  accoutumé  à la  voir,euft  efté 
excufable  en  un  pefeheur  , qui  avoit  toujours  vefeu  éloigné 
du  danger.  Si  on  luy  euft  propolé,ou  quelque  grande  charge, 
ou  de  grands  trefors,pour  commettre  cette  infidélité  ; l’am- 
bition & l’avarice  eullent  pûle  féduire , 8c  diminuer  en  quel- 
que façon  la  honte  de  la  foibleffe.  Mais  on  ne  le  menace 
point,on  ne  luy  promet  rien,  on  ne  le  pouffe  pas  dans  la  tra- 
lufon.  Il  s’y  jette  luy-mefme  , 8c  il  fe  forge  la  terreur  qui  luy 
ofte  le  jugement.  Il  nelèfouvient  plus  qu’il  ternit  la  gloire 
de  laconfelfion  qu’il  a faite:  IlouDlic  qu’il  eft  cette  pierre 
lolide , fur  laquelle  I e s v s-C  h a 1 s t a promis  de  baftir  fon 
Eglilè.  Sa  vanterie  de  mourir  pour  luy  , quand  tous  les 
autres  le  renieroient,  s’eft  échappée  de  la  mémoire.  Il  eft 
vray  que  les  autres , à la  réferve  de  Iean , l’ont  abandonné; 
mais  ç’a  efté  en  le  voyant  laifir  par  les  foldats  } 8c  au- 
moins  ne  l’ont  - ils  pas  renié.  Quelle  exeufe  donc  peut  dimi- 
nuer une  fi  étrange  perfidie  1 Son  Maiftre  ne  pouvoir -il 
pas  très  - juftement  le  laiffer  dans  fon  péché  ? N ’eftoit  - ce 
pas  la  punition  légitime  de  fon  ingratitude  ?N’euft-ce  pas 
efté  un  exemple  tres-propre  pour  apprendre  aux  Paftcurs  de 
l’Eglife  à garder  au  louverain  Palteur  la  fidélité  qu’ils  luy 
doivent?  Mais  les  penfées  du  Fils  de  Dieu  font  tres-eloignécs 
des  penfées  des  enfans  des  hommes.  Il  permet  que  Pierre 
fafle  une  chéute  fi  lourde , pour  luy  faire  connoiftre  que  lins 
fa  grâce  il  n’eftoit  qu’un  roleau  capable  d’eftre  ébranlé  par 
le  moindre  vent , bien  - loin  d’eftre  une  pierre  inébranlable, 
comme  il  avoit  préfume  d’eftre  quand  il  fe  vancoic  de 
mourir  avec  luy.  Par  la  préfomption  d’eftre  plus  fort  que 
fes  compagnons,  il  s’eftoit  rendu  indigne d’eltrefortifié en 
cette  rencontre  allez  puifiamment  pour  refifter  en  effet  à * 
la  crainte  de  la  mort.  Il  en  avoit  bien  la  puiffance  ; mais  elle 
le  trouva  trop  foible  pour  vaincre  la  tentation.  Apres  fon 
reniement , s'il  leconfeffedcvantlesPreftres , les  Pontifes, 
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les  Tyrans, à la  veuë  des  chevalets,  des  brafiers  & des  rouës.ir 
n’a  garde  de  croire  que  ce  foie  fon  courage  qui  le  fortifie  en 
cette  occafion  5 mais  il  reconnoift  humblement  que  c’cft  la 
puiflancedc  l’dprit  divin  qui  fait  toute  fa  force.  Comme  il 
doit  eftrc  le  Chef  de  l’Eglife,  Dieu  veut  encore  luy  enfeigner 
par  l'on  expérience,  & avec  luy  aux  autres  Pafteurs  de  Ion 
T roupeau , à fupporter  la  foiblellede  ceux  qu’ils  doivent  con- 
duire, à ne  s’étonner  pas  de  leurs  chutes, à les  relever  auec  dou- 
ceur,&  à leur  pardonner  avec  charité,  confiderant  dequoy 
cux-melmes  font  capables.  Si  Pierre  n’euft  pas  fait  une  telle 
faute,  fon  zélé  pour  la  fidélité  qui  eftoit  deuc  à Dieu , euft  efté 
trop  violent.  Il  n’euft  point  confidéré  la  foibleflc  du  cœur  hu- 
main , capable  d’oublier  fes  devoirs  les  plus  légitimes.  Il  euft 
feulement  regardé  la  juftice  de  ces  devoirs, & l’horreur  de 
l’ingratitude  commifcpardes  fujets  contre  leur  Roy , par  des 
captifs  déÜvrez  contre  leur  Libérateur,  & par  des  enfans  con- 
tre leur  perc.  Les  autres  Pafteurs  euflent  crû  eftre  obligez  de 
Limiter  en  fa  févéritérSc  comme  le  nombre  des  pécheurs  eft 
bien  plus  grand  que  celuy  des  juftes , les  rebelles  fe  fuirent  ob- 
ftincz  dans  leur  révolte,  quand  ils  euffent  veû  la  porte  du  par- 
don fermée  à leur  répentir. 

Celuy  de  Pierre  fut  un  effet  du  regardde  I e s v s-Christ. 
Il  fortit  des  yeux  du  Elis  de  Dieu  un  trait  enflamé , qui  perça 
le  cœur  de  ion  Apôtre  infidèle  , & y fit  une  II  profonde 
bleffure, qu’elle  dura  autant  que  fa  vie.  Le  fang  de  cette  bien- 
heureuie  playe  fut  un  torrent  de  larmes,  qu’il  commença  à 
répandre  aulli-toft  qu’il  fut  forty  hors  de  ce  mal-heureux 
Palais  où  il  avoir  commis  un  fi  grand-crime.  Ce  ne  fuft  pas 
la  honte  qui  Lempefcha  de  s’aller  jetter  aux  pieds  de  Ion 
Maiftrc  pour  confcfler  fa  faute,  & luy  demander  pardon.  Ce 
fut  un  mouvement  admirable  de  pénitence  qui  luy  fit  fen- 
tir  fi  vivement  fa  trahifon , qu’il  crut  la  devoir  confelfer  d’une 
manière  plus  forte  que  n’eftoit  la  parole.  Sa  langue  eftoit  cri- 
minelle, ayant  renié  fon  Sauveur.  Elle  n’eftoit  donc  pas  pro- 
pre à expier  cette  faute.  Les  termes  les  plus  tendres,  & les  plus 
douloureux  qu’elle  euft  pû  prononcer  pour  demander  mi- 
féricorde  , n’eulfent  pû  effacer  ces  mal-heurcufes  paroles. 
Je  ne  connaît  point  cct  homme . Il  falloir  qu’elle  fe  punift  ellc- 

mefme 
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mefine,  &fe  condamnait  au  filcnce.  Il  falloit  fe  fervir  d’un 
langage  plus  fort  pour  exprimer  fa  douleur.  Il  falloic  que  lès 
yeux  parlaflent  leur  langage , qui  eft  celuy  du  cœur.  Il  falloir 
que  leurs  larmes  emportaient  le  pardon  par  une  amoureule 
violence,  fans  le  demander  par  des  termes  pitoyables.  Il  fal- 
loir faire  ce  facrificc  de  pénitence,  qui  eftoit  plus  agréable  à 
Dieu  que  celuy  des  holocauftes.  Il  falloit  apprendre  aux 
Pafteurs  del’Eglile,  quand  ils  font  tombez , à pleurer  , mais 
amèrement , & hors  des  occafions  qui  ont  caufé  leur  chute. 

Car  comme  leur  place  eft  la  plus  élevée  qui  foit  au  monde, 
leur  chute  ne  peut  eftre  que  fort  grande  ; & il  eft  prefque 

Elus  mal-ay  fé  de  s’en  relever , que  de  demeurer  toujours  de- 
out. 

Tandis  que  I E s v s-C  h r i s t fut  fur  la  Croix , & dans  le 
tombeau,  Pierre  demeura  dans  le  creux  d’un  rocher,  noyé  * 
dans  les  larmes , Sc  ne  fongeant  qu’à  l’enormité  de  la  faute 
qu’il  avoit  commifc.  Mais  ft>n  Maiftre,  qui  ne  s’en  fouvenoit 
plus,  citant  reffufeité , le  voulut  confoler  par  une  apparition  £ ** 

particulière , en  laquelle  il  releva  fon  courage  abbatu  par  la  °r  c'  ‘s 
triftefla.  A-peine  Pierre  ofoit-il  lever  les  yeux  pour  contem- 
pler ce  vifage  plus  relplendilïànt  que  le  Soleil,  confidérant 
qu’il  avoit  efte  fi  lâche  que  de  renier  celuy  qu’il  voyoit  rcfTu- 
lcité  avec  tant  de  gloire.  Sa  joye  Ce  trouvoit  mélée  de  con- 
fufion  & de  douleur , & la  contrariété  de  fès  mftuvemens  luy 
faifoit  fèntir  une  torture  douloureufè  & agréable.  Il  voyoit 
bien  qu’il  eftoit  rentré  dans  les  bonnes-grâces  de  fon  Maiftre j 
mais  il  ne  pouvoir  fe  pardonner  à luy-mefme  de  les  avoir  per- 
dues. Une  pouvoir  douter  du  pardon  de  fa  faute  -,  mais  il  ne 
pouvoit  fe  la  pardonner.  De  forte  que  pour  accorder  les  fenti- 
mens  de  fa  gratitude,  & ceux  de  là  pénitence , il  réfolut  de  re- 
mercier toujours  la  bonté  de  celuy  qui  avoit  oublié  la  trahi- 
Ibn  , &auflï  de  s’en  louvenir,&  de  la  pleurer  toujours.  Ainfi, 
il  accorda  le  remerciment  de  la  grâce  , & le  déplaifir  d’en 
avoir  eu  befoin.  Ainfi , fans  ofFenler  fa  foy , il  contenta  fon 
amour. Ainfi,  il  fut  roû  jours  jufte,  & toujours  pénitent.  Ainfi, 
il  làtisfit  toûjoursàlaIufticedivine,quieftoitlàtisfaite.Ainfi, 
il  laiftà  une  leçon  admirable  aux  pénitens , de  toûjours  crain- 
dre , 8c  d’eâkcôr  toûjours  par  leurs  larmes  ce  qui  parnulles 
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larmes  ne  peue  eftrc  effacé  allez  dignemenr. 

Tu  t r um  I E s v s-C  h r i s t qui  connoiffoit  la  grandeur  de  l’amour 

co.  ît.  qu’il  avoit  pourluy,ne  laiiT'a  pas  de  l’interroger,  s’il  l’aymoic, 
èc  s’il  l'aymoic  plus  que  fos  compagnons.  Cette  interroga- 
tion n’eft  pas  un  reproche , mais  un  effet  de  fa  bonté,  & une 
conduite  de  falagelîe.  Cependant,  Pierre  penfc  qu’il  luy  veut 
reprocher  fa  perfidie.  Il  croit  eftrc  taxé  par  des  paroles  qui  ne 
font  que  pour  l’inftruire.  Il  s’imagine  efffe  encore  repris  de 
ce  qu’il  avoit  fait,  par  des  termes  qui  luy  enfeignent  ce  qu’il 
doit  faire.  Car  I e s v s ne  luy  demande  un  grand  amour, que 
parce  qu’il  le  veut  mettre  dans  une  Charge  où  il  fera  obligé 
à un  grand  travail.  I e s v s ne  l’interroge,  ni  fur  les  lumières 
de  fou  efprit,ni  fur  fa  fcience,ni  fur  là  prudence,  ni  fur  fa 
fermeté,  ni  fur  fa  patience,  ni  fur  fa  tempérance,  ni  fur  fon 
• détachement,  ni  fur  fajuftice , ni  fur  fa  pureté  ; qui  font  des 
vertus  néceflaires  à un  Paftcur.  Il  luy  demande  feulement  s’il 
I’ayme  plus  que  fes  compagnons.  C’eft  que  l’amour  com- 
prend toutes  les  autres  conditions  que  requiert  le  Paftorat. 
C’eft  que  qui  aymel  e^vs-C  h ri  sT,aymefon  Eglifc5  par- 
ce que  l’on  ne  peut  aymer  l’Efpoux.que  l’on  n’aymc  PEf- 
poufè.  Ainfi, comme  l’ayant  trouvée  laide,  proftituée,&  infi- 
dèle , il  a donné  fon  Sang  pour  la  blanchir,  pour  effacer  tou- 
tes fes  taches , pour  luy  ofter  les  rides , pour  la  rendre  toute 
belle, ôc  toute-parfaite.  VnPafteurquj  ayme  fon  Troupeau, 
n’employe  pas  feulement  tout  fon  efprit  , toute  fa  fcience, 
toute  fon  expérience,  tout  fon  temps  * mais  il  prodigue  en- 
core toute  fa  fanté  8c  toute  fa  vie , pour  le  conduire , pour  le 
nourrir,  & pour  le  défendre , qui  font  les  trois  offices  dont 
* il  luy  eft  redevable.  Aymcz  donc  le  Souverain  Paftcur,  ô 
Pafteurs  fubalternes , & vous  aymerez  vos  Troupeaux  com- 
me il  les  faut  aymer  ; 8c  vous  forez  pour  eux  des  guides  fidèles, 
des  Défenfours  courageux , des  Nourriciers  prudens , des  Pe- 
res  tendres  & véritables.  Ainfi,  vous  irez  chercher  celles  qui 
s’égareront,  pour  les  ramener  au  Bercail.  Ainfi,  vous  ne  vous 
lafJercz  pas  de  leur  donner  la  nourriture  de  la  parole , 8c  une 
nourriture  conforme  à leur  foibleflè}  qui  les  nourrilTe,& non 
pas  qui  les  délecte  -,  qui  entretienne  leur  fanté,  8c  non  pas  qui 
contente  leur  déhcatefTe.  Ainfi, vous  nettoyerez  celles  qui  fo 
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falifTent.  Ainfi,vous  traiterez  les  playes  de  celles  qui  font  blef- 
fees,  fans  avoir  horreur  de  leurs  blefiiircs.  Ainfi,  vous  rani- 
merez celles  qui  font  mortes.  Ainfi,  leur  vie  fera  le  glorieux 
trophée  de  voftre  amour.  Ainfi, voftre  amour  fongcra  à tou- 
tes choies,  réglera  toutes  chofes,avec  diligence, avec  lâgefle, 
avec  paix , 8c  avec  jôye.  Ainfi , vous  ferez  dignes  de  voftre 
nom,  8c  de  voftre  Charge,  qui  eft  la  mefine  que  celle  du  Fils 
de  Dieu. 

Il  quitte  la  terre  -,  8c  comme  il  l'avoir  promis  à fes  Apoftres, 
dix  jours  apres  il  leur  envoyé  le  Saint  Elprit , fous  la  forme  de 
langues  de  feu.  Ce  jour  fut  une  naifiance  nouvelle  pour  eux. 
Ils  devinrent  d’autres  hommes,  recevant  celuyqui  avoitfor- 
mé  le  corps  du  nouvel  homme  dans  le  fèin  de  Marie.  Pierre 
n’eft  plus  ce  pefeheur  ignorant , qui  ne  fait  que  tendre  des 
filets  a la  crédulité  des  poifTons.  C’eft  un  pefeheur  admirable, 
qui  prendra  bien-toft  cinq  milleames  d’un  coup  de  filet , à fa 
première  Prédication.  Ce  n’eft  plus  cerhommc  timide,  qui 
tremble  à la  voix  d’une  chétive  fervante.  C’eft  celuy  qui  dans 
le  Temple,  devant  les  Prcftrcs,  l'es  Do&eurs,  les  Scribes,  les 
Pharifiens,  8c  tout  le  peuple,  dit  hardiment.  Que  celzsvs 
de  Nazareth,  qu’ils  ont  attaché  à la  Croix , eft  celuy 
que  Dieu  a glorifié  comme  fon  Fils}.  en  qui  il  a accomply 
les  promefTes  faites  à leurs  peres  ; 8c  par  qui  leul  les  hommes 
qui  Ibnt  dans  le  péché  peuvent  eftre  fauvez.  Sa  prudence  pa- 
roift  merveilleufe  en  cette  harangue.  Car  il  tempère  telle- 
ment les  reproches  qu’il  leur  fiait  de  leur  aveuglement , d’a- 
voir préféré  un  homicide  à 1 homme  Saint  que  Dieu  leur 
avoir  promis , 8c  de  l’avoir  crucifié , qu’il  rejette  cette  gran- 
de faute  fur  leur  ignorance , 8c  qu’il  leur  donne  en  mefine 
temps  le  moyen  de  la  réparer  par  une  pénitence  véritable. 

LesPrcftreslcfontmcrtre  en  prifon  -8c  quand  ils  l’inter- 
rogent par  quelle  autorité  il  enfeigne  le  peuple,  il  répond 
avec  une  fermeté  qui  les  cmbaralfe , 8c  qui  les  étonné.  D’un 
cofté,ils  ne  peuvent  démentir  le  miracle  qu’il  afait  du  boi- 
teux de  nai fiance, affis  depuis  tant  d’années  à la  porte  du 
Temple,  8c  connu  de  tout  le  peuple.  D’autre  part , ils  voyent 

aueluy  8c  fes  compagnons  font  des  hommes  fans  lettres,  8c 
’unc  tres-vile  profeiîion,  8c  que  Picrrene  laiflè  pas  deparler 
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comme  un  homme  trcs-favant  en  la  Loy.  De  le  châtier , il 
n’y  a pas  d’apparence , apres  la  guérifon  miraculeufe  qu*il 
vient  de  faire , 8c  ils  craignent  quelque  fédition.  De  le  laifler 
continuer  àenfeignerla  doctrine  qu’il  prefchejil  y a grand 
danger  pour  leur  réputation  , 8c  pour  leur  autorité , qui 
s’en  va  eftre  anéantie.  Ils  le  font  donc  rentrer  dans  leCon- 
fcil,  8c  luy  défendent  fous  de  tres-griéves  peines  de  plus  par- 
ler de  I e s v s-C  h r i s t , 8c  d’enleigner  en  Ion  nom.  Pierre 
» leur  fait  une  réponfe  digne  de  luy  : Iugez  s’il  eft  raifonnablc 
„ que  nous  obéïlhonspluitoft  aux  hommes  qui  nous  défendent 
„ de  prefcher  I e s v s-C  h r i s T,qu*à  Dieu  qui  nous  comman- 
„ de  de  l’annoncer.  Nous  ne  pouvons  nous  empefcher  de  dire 
>*  ce  que  nous  avons  veû , 8c  ce  que  nous  avons  ouï.  Les  Preftres 
adjouftcrent  des  menaces  à leurs  défenfes.  Mais  Pierre  8c  Ces 
compagnons  ne  tinrent  pas  plus  de  conte  des  unes  que  des 
autres , 8c  ils  firent  réfolution  d’annoncer  l’Evangile,  fans 
craindre  ni  la  prifon , ni  la  mort. 

Pierre,  par  cette  première  harangue,  avoit  converty  cinq 
mille  perlonnes.  Et  quoy  qu'elles  fuflent  fort  différentes  d’â- 
ge, d’efprir,  d’humeurs,  de  biens , 8c  de  condition  ; toutefois, 
la  charité  les  unifloit  fieftroitement,qu’ellesn'eftoient  qu’un 
cœur  8c  qu’une  ame.  Lesplus nobles n’eftimoient  que  l’avan- 
tage de  leur  fécondé  naiüance  par  le  Baptefme,  qui  d’enfans 
d’Adam , les  avoit  faits  enfans  de  Dieu  j d’efclaves  du  péché, 
les  membres  de  fon  Fils  ; 8c  d’héritiers  de  malédiction,  héri- 
tiers de  la  Vie  cternelle.  De  forte  que  leurs  frères  qui  cftoient 
baptizez  comme  eux,  neleurfembloicnt  inférieurs  en  aucu- 
ne chofè.  Les  riches  avoient  honte  de  leurs  richefTes, croyant 
en  ccluy  qui  pofiedanc  tous  les  treforsde  la  Divinité, s’e- 
ftoit  rendu  le  plus  pauvre  des  hommes,  pour  les  enrichir  des 
richefTes  de  la  Grâce.  Ces  deux  mal-heureufes  paroles  qui 
font  la  fource  de  tous  les  crimes , 8c  de  tous  les  mal-bcurs  du 
monde , qui  divifent  ce  que  la  Nature  conjoint , qui  unifient 
ce  que  la  Iuftice  féparc,  qui  rompent  les  amiticz  les  plus 
étroites , qui  font  manquer  aux  devoirs  les  plus  légitimes, 
qui  violent  les  loix  les  plus  facrées , qui  fe  portent  aux  atten- 
tats les  plus  exécrables } Ces  deux  funefte*  paroles , dif.  je, 
Tien>U  Mien,  n’cftoient  point  connues  dans  l’Eghfc  naiflan- 
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te  que  gouvernoit  Pierre.  Car  les  riches  vendoienc  leurs 
biens , 8c  en  apportoient  le  prix  aux  pieds  des  Apollres , pour 
cftrediftribué  à tous  les  Fidèles.  Ainfi  .chacun  eftoit  pauvre, 

8c  il  n’y  avoit  point  de  pauvre  parmy-eux.  Ils  n’avoient  rien, 

& ils  ne  manquoient  de  rien. Leur  pauvreté  avoit  les  commo- 
ditez  de  l’abondance j 8c  leur  abondance  ne  perdoit  pas  le 
mérite  6c  la  gloire  de  la  pauvreté.  Le  defirdes  chofesluper- 
fluê's  ne  les  travaillât  point,  parce  qu’ils  avoient  les  néceflai- 
res.  La  commodité  de  leurs  Freres  eftoit  leur  commodité, 
parce  qu’ils  aymoient  autant  leurs  Freres,  qu’eux-mefmes. 

S’il  y avoit  quelque  difpute  entr’eux , c’ertoit  à qui  fe  prive- 
roit  de  quelque  chofe  pour  le  prochain.  Hcureufc  cüfpute 
que  produifoit  la  charité,  qui  unifloit  les  efprits  au-lieu  de 
lesdivifer,  qui  reveftoit  ceux  qu’elle  dépoiiilloit,  6c  dont  la 
fin  eftoit  la  vi&oirc  de  l’amour  propre , ôc  le  triomphe  de  l’a- 
varice! 

Ananias  troubla  cette  merveilleufe  Communauté  par  ftm  Aux  abh 
hypoenfie.  Il  voulut  avoir  la  gloire  de  vendre  fon  bien  com-  chûJ- 
me  les  autres:  mais  il  n’apporta  à Pierre  que  la  moitié  du  prix, 

6c  retint  l’autre  pour  fon  ufage  particulier.  L’Apoftre  qui 
connoiffoit  fa  fourbe  , luy  demanda  s’il  n’avoit  pas  vendu  da- 
vantage fon  champ  ,pour  luy  donner  le  loifir  de  fonger  au 
parjure  qu’il  alloit  faire.  Mais  l’avarice  avoir  endurcy  fon 
cœur  j 6c  il  répondit  hardiment , que  non.  Alors  Pierre  jufte- 
ment  indigne  contre  fa  fraude,  luy  dit:  N’eftois-tu  pas  le  “ 
maiftre  de  ton  héritage  ? Qui  t’obligeoit  de  le  vendre,  6c  de  “ 
le  confacrer  à Dieu  ? Mais  le  luy  ayant  confacré  , pourquoy  “ 
fés-tu  laifTé  porter  par  Satan  à mentir  au  S,  Efprit?  Tu  n’as  “ . 
pas  mentyaux  hommes,  mais  à Dieu.  Et  aufli-toft  il  tomba  “ 
mort.  Sa  femmevint  quelque  temps  apres  luy -,  6c  comme  elle  “ 
eftoit  complice  du  facrilége  de  fon  mary , elle  le  fut  auffi  de  . 
fonmenfonge.  Elle  afléura hardiment,  qu'ils auoicntappor- 
té  le  prix  entier  de  leur  héritage  -,  6c  auffi-toft  qu’elle  eut 
achevé  de  parler, elle  expira.  Ce  châtiment  fut  terrible  à la 
vérité,mais  il  eftoit  néccüaire.  Pierre  n’ufa  de  cette  rigueur, 
qui  perdit  deux  perfonnes , que  pour  en  fauver  plusieurs  au- 
tres, qui  euflent  pu  fuivrele  mauvais  exemple  de  ces  hypo- 
crites. Il  uGi  en  cette  rencontre  de  fon  autorité  contre  fon 
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ordinaire  douceur,  parce  qu’il  préféroitle  falut  public  àl’afr 
feétion  particulière.  Il  favoit  bien  qu’il  devoit  mettre  Ton 
ame  pour  les  Brebis , au-lieu  de  les  faire  périr.  Mais  il  favoit 
auili  que  IcTroupeau  luy  devoit  cftre  plus  cher  que  deux 
Brebis.  Autant  qu’il  eftoitconfoléde  voir  que  les  Fidèles  of- 
froient  leur  bien  i I e s v s-C  h r i s t , autant  eftoit-il  indi- 
gné de  voir  que  deux  perfonnes  qui  portoient  ce  nom,eulTenc 
fait  une  a&ion  de  vanité  de  cette  offrande  ; comme  s’ils  euf- 
11  nt  voulu  effayer  s’il  connoiftroit  leur  malice,  ou  fi  Dieu  la 
voudroit  punir.  Il  agit  en  leur  mort  comme  un  Médecin, & 
comme  vn  luge.  Car  en  punillant  les  coulpables , il  empef- 
cha  les  innoccns  de  devenir  criminels.  Il  montra  la  puiflan- 
ce, 8c  fit  connoiftrela  jufticedc  celuyàqui  le  làcrilége  s’a- 
drclToir.  Il  toucha  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  entendirent 
parler  de  cette  mort  fi  étr^ige,  d’une  frayeur  falutairc.  Per- 
lbnne  n’olà  plus  fonger  à tromper  celuy  qui  punifloit  fi  lé  vc- 
rement  la  tromperie.  La  rufedu  Diable  lut  confondue  , 8c  il 
tailla  l’Eglilè  dans  la  pratique  de  cette  bien  heurculè  pau- 
vreté, qu’il  avoiteffayé  vainement  de  corrompre. 

Aux  A£ht  II  ne  laifia  pas , neanmoins , Pierre  en  repos".  Comme  il 
(h.  s-  continuoit  à prelcher  I e s v s-  C h r i s t , les  Preftrcs  8c  les 
Docteurs  le  firent  mettre  en  prifon  avec  Ieamd’où  ils  ne 
fortirent  qu’apres  avoir  elle  cruellement  fbuëtez.  Mais  ce 
qui  cuit  donne  à d’autres  de  la  confufion  8c  de  la  douleur,  les 
combla  de  gloire  8c  de  joye.  Ils  ne  regardèrent  pas  la  main 
des  bourreaux  qui  avoient  déchiré  leur  dosa  coups  de  ver- 
ges i mais  ils  adorèrent  la  main  de  I e s v s-C  h r i s T,qui  dai- 
gnoit  les  marquer  de  ces ^glorieux  caraétercs  d’amour.  Ils  l’a- 
voient  feulement  confcffe  de  la  langue  , maisilsfouhaitoienr 
de  le  confellèr  par  la  bouche  de  leurs  playes.  C’eftoit  peu' 
pour  leur  charité  que  d’avoir  parlé  de  luy  5 elle  vouloit  foiff- 
frir  pour  luy.  Pierre  ne  le  contentoit  pas  d’effacer  la  faute 
par  des  larmes , il  eftoit  ra.vy  de  la  pouvoir  effacer  par  quel- 
ques goûtes  de  lang.  Ce  lacrifice,  comme  plus  douloureux, 
luy  paroiffoit  plus  agréable.  Il  revinc  trouver  les  Fidèles, 
comme  un  Conquérant  qui  eftoit  chargé  de  glorieufcs  dé- 
poüilles.  Quand  on  luy  demanda  des  nouvelles  de  l'on  com- 
bat, il  montra  fes  playes  ,.8c  par  elles  il  raconta  fa  victoire. 
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Sa  chair  enlanglanrée,  fut  la  robe  de  pourpre  qui  lèrvità  fon 
triomphe.  Il  ne  Ce  crue  lèrviteur  de  I e s v s-C  h ri  s t , que 
depuis  qu’il  commença  à fbufïrir  pour  luy. 

Toutes  les  occafions  de  travailler  pour  la  gloire  luy 
eftoient  infiniment  agréables.  Quand  la  ville  de  Samarie 
eut  rcceu  l’Evangile  que  le  Diacre  Philippe  y avoit  annon- 
cé, 6c  que  par  le  Baptefme  les  habitans  en  eurent  fait  une 
profellion  publique,  il  y fut  envoyé  avec  Iean,  pour  leur  don- 
ner le  S.  Elprit,  par  i’impofition  aes  mains,  c’elt-à-dirc,  pour 
leur  donner  le  Sacrement  que  maintenant  nous  appellonsla 
Confirmation.  Ils  avoient  efté  marquez  d’un  divin  caractè- 
re,qui  les  rendoitEnfansduPcre,  Freres  du  Fils,  6c  Temples 
du  S.  Elprit,  ayant  efté  baptizez  en  leur  nom.  Ils  avoient  cité 
confacrez  à l’adoration , 6c  au  fcrvicc  de  la  tres-fainte  6c  tres- 
adorable  Trinité , pour  imiter  en  leur  vie  les  produ&ions  6c 
les  opérations  des  Perfonnes  divines , & par  cette  fidèle  imi- 
tation,arriver  d leur  jouïflancc.  Ils  avoient  dépouillé  le  vieil- 
homme, qui  n’eft  que  péché, pour  Ce  reveftir  du  nouveau, 
qui  eft  créé  en  vérité  6c en  juftice.  Enfin,  ils  eftoient  morts 
6c  enfévelis  avec  I e s v s-C  hris  T,pour  vivre  de  la  vie  nou- 
velle. Mais  le  S.  Efprit  n’eftoit  pas  encore  defeendu  en  eux. 
Ils  avoient  receufes  Dons,  6c  non  pas  fa  Perfonne,  comme  ils 
la  rcccurcnt  lors  que  Pierre  6c  Iean  leur  impoferent  les  mains. 
Ainfi , apres  leur  naiflance , ils  parvinrent  à la  perfe&ion  de 
Page  Chrcfticn,  recevant  celuy  qui  eft  l’accomplilTement  des 
émanations  divines.  La  préfenccdu  S.  Efprit  parut  parladi- 
verlîté  de  Langues  que  parloient  les  Samaritains , lefquclles 
ils  n’avoient  jamais  apprilès,  6c  par  beaucoup  d’autres  opéra- 
tions mervcilléulès.  Simon  ,furnommé  le  Magicien , voyant 
ces  miracles,  oflFrit  de  l’argent  à Pierre  pour  obtenir  de  luv  le 
mefme  pouvoir,  penfant  que  le  don  de  Dieu  fe  pouvoit  acne- 
ter  à nrix  d’argent.  Mais  Pierre  le  reprit  de  cette  penfée  cri- 
minelle ; 6c  prononça  contre-luy  un  Arreft  épouvantable, 
qui  ne  fut  que  trop-toft  fuivy  de  fon  effet.  Car  ce  mal-heu- 
reux Marchand  des  chofcs  fpirituclles  abjura  fon  Baptefme, 
Scfe  rendit  le  peredesSimoniaquesôcdes  Heretiques.  Iesvs- 
Christ  avoit  un  Simon  pour  chef  de  la  famille.  Le  Dia- 
ble voulut  aulli  avoir  un  Simon  pour  chef  de  la  ficnnc.  Il  luy 
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fit  femer  mille  erreurs  : quipour  eftre  toutes  autant  extra- 
vagantes , qu'impies , ne  laiflerent  pas  de  trouver  des  perfon- 
nes  qui  les  Suivirent. 

Pierre,  apres  avoir  Confirmé  les  Fidèles  de  Samarie , vifita 
lesEglifes  de  la  Paleftine.  Dans  Lydde  il  guérit  un  homme 
qui  ertoit  paralytique  depuis  huit  ans,  appellé  Enée.  Il  eut 
pitié  de  fon  mal , 8c  il  luy  commanda  de  le  lever , 8c  de  mar- 
cher. Auflî-toft  le  malaae  obéît } 8c  ce  miracle  fut  caufe  de  la 
converfion  des  habitans  de  Lydde,8c  de  Sarone.  Dans  Ioppc, 
la  veuve  Thabite,qui  cftoit  la  meredcs  pauvres , ne  venoit 

3ue  d’expirer  j fie  fa  mort  affligeoit  extrêmement  les  veuves, 
ont  elle  eftoit  la  nourrice.  Elles  luy  montrèrent  les  robes 

Su’ellc  faifoir  elle-mefine  pour  les  habiller  j fie  par  cet  objet 
e charité  , elles  émurent  la  fienne.  Il  fe  mit  en  prière  $ Se 

3uand  il  Peut  finie , il  commanda  à la  morte  de  Te  lever.  On 
it  que  la  mort  n’a  point  d’oreilles  }mais  elle  en  eut  cette 
fois-là,  pour  entendre  le  commandement  de  Pierre.  Elle  ren- 
dit Thabite  à celuy  qui  luy  parloit  comme  Ion  Souverain. 
Ce  n’eftoit  pas  par  une  entreprife  téméraire  qu’il  fe  fervoic 
de  ces  termes  de  commandement.  Mais  il  favoit  que  depuis 
que  le  Fils  de  Dieu  avoir  vaincu  la  mort  en  fa  perfonne , il  af- 
locie  fes  ferviteurs  à ce  triomphe , 8c  qu’il  veut  qu’elle  leur 
obéïfle  comme  à luy-mefme.  Les  pauvres  le  bénirent  de  ce 
qu’il  leur  rendoit  leur  mere  ; fie  les  témoins  de  ce  miracle 
crurent  en  celuy  au  nom  duquel  il  s’eftoit  fait.  Ainfi , une 
morte  retira  plufieurs  morts  d’un  tombeau  beaucoup  plus 
funefte  que  le  fien.  Ainfi,elle  leur  fit  obtenir  une  vie  infini- 
ment plus  excellente  que  celle  qui  luy  cftoit  rendue } puif- 

3ue  c’eftoit  une  vie  de  Grâce  8c  de  Sainteté,  au-heu  que  celle 
e Thabite  n’eftoit  qu’une  vie  de  corruption  fie  de  mort. 
Tandis  que  Pierre  demeuroit  dans  Ioppe,par  la  vifion 
d’un  linceul  plein  d'animaux  immondes  par  laLoy  (dont  il  luy 
fut  commandé  de  manger , rien  de  ce  qufc  Dieu  avoit  purifié 
ne  devant  eftre  tenu  pour  foüillé  ) il  apprit  le  myftere  de  la 
vocation  des  Gentils  a la  Foy.  1 1 alla  en  Céfarée  avec  les  Dé- 
putez que  Corneille  le  Centenier  luy  avoitenvoyez.  Il  y fut 
receupar  cet  homme  Gentil,avec  ceux  de  fa  compagnie, com- 
me, un  Ange  de  Dieu.  Il  leur  annonça  Iesvs-Christ  * il  les 
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baptiza  , & forma  la  première  Eglife  des  Nations.  Ainfi , il 
commença  l’œuvre  dit  Fils  de  Dieu  , qui  eftoie  de  rompre  la 
muraille  qui  féparoit  le  Peuple Iuif  8c  le  Peuple  Gentil, de 
faire  de  ces  deux  Peuples  un  feul  Peuple,  Sc  de  bâtir  unlèul 
édifice  en  luy , qui  dureroit  au  fieele  des  fiecles.  Les  Fidèles 
de  Iérufalem  trouvèrent  étrange  que  Pierre  euft  Evangéli- 
lè  à ceux  qu’ils  ne  croyoienc  pas  devoir  prendre  part  à la  grâ- 
ce de  l’Evangile  5 mais  quand  il  leur  cuit  raconté  fa  vifion,  8c 
la  venue  du  Saint  Efprit  fur  ceux  qu’il  catéchifoir,avant  qu’il 
leur  euft  donné  le  Baptcfmc,ils  reconnurent  tous  qu’il  avoir 
fuivyja  conduite  de  Dieu  y8c  que  là  volonté  cftoit  d’illumi- 
ner tous  les  hommes,  8c  de  les  amener  à la  pénitence  y fans  au- 
cune différence  de  Nation. 

Ce  différent  fe  renouvela  dans  Antioche, à l’arrivée  de 

3uelqucs  Fidèles  de  Iérufalem.  Pierre  craignant  de  les  fean- 
alifer,s’ü  vivoit  en  leurpréfence  avec  les  Gentils,  comme  il 
faifoic  avant  leur  venuë,fe  retira  d’eux, & reprit  l’obfervation 
des  viandes  légales.  Paul,  qui  vid  laconféquencede  cechan-  e* 
gement  , 8c  de  quelle  autorité  lèroit  l’exemple  de  Pierre,  GaUt-ch-2 

fiour  troubler  la  paix  qui  ne  venoitque  d’eftre  établie  dans 
’Eglife  fur  l’obfervation  des  cérémonies  de  la  Loy,  luy  réfifta 
en  face,comme  il  dit  luy-mefme,  parce  qu’il  cftoit  répréhen- 
fible.  Le  zélé  de  Paul  elt  digne  de  loüange  ; mais  la  modeftie 
de  Pierre  eft  digne  d’admiration.  Il  n’allegua  ni  fa  bonne  in- 
tention, ni  fon  autorité , ni  fon  âge  pour  défendre  ce  qu’il 
avoit  fait  5 mais  il  fouffrit  la  corredion  avec  humilicé,  quoy 
qu’elle  fuit  faite  en  public,  & avec  chaleur.  C’eft  qu’il  fut 
icnfible  au  moindre  obftaclc  quS  fon  action  pouvoir  mettre 
au  progrès  de  l’Evangile.  C’eft  qu’il  aymoit  l’Eglife  plus  que 
foy-mefine;  8c  qu’il  vouloit  pluftoft  endurer  la  confulion, que 
de  la  rcpoufTer  par  une  défenle  qui  en  euft  pû  altérer  tant  loit 
peu  la  paix.Ses  fuccefTeurs  ont , en  cette  conduite , un  exem- 
ple de  la  leur.  Comme  ils  peuvent  faillir,  ainfi  qu’il  a failly} 
ils  doivent  reconnoiftre  leurs  fautes , comme  il  a reconnu  la 
fienne  j & oublier  en  ces  occafions  leur  autorité  fouveraine, 
pour  le  bien  des  âmes  qu’ils  ont  à conduire , que  leur  opiniâ- 
treté pourroit  feandalifer. 

Herode  Agrippa  eftoie  venu  en  Iérufalem,  Sc  pour  gagner 
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au et  les  bonnes-grâces  des  Iuifs , il  fit  mettre  laques  6c  Pierre  ert 
ch.  prifon.  Celuy-là  par  Ton  ordre  eut  la  tefte  tranchée,  & il  gar- 
Chrift  ^44  doit  celuy-cy  pour  le  faire  périr  de  la  mefme  forte  apres  la 
4+  Fefte  de  Palques.  Mais  l’Ange  du  Seigneur  defeenait  une 
nuit  dans  le  cachot,  où  l’Apoftre  dormoit  aufli  tranquile- 
ment  que  s’il  euft  cfté  en  liberté.  Il  le  réveilla,  6c  les  chaînes 
dont  il  cftoit  hé  tombèrent  d’elles-mdmes.  Quand  il  fuft  fon- 
ty  de  la  prifon , il  vint  heurtera  la  porte  du  logis  où  les  Apô- 
tres cftoient  aflémblez , 6c  où  ils  pnoientpour  là  délivrance, 
La  joyc  fut  extrême  de  le  voir  en  liberté  ; 6c  pour  éuiter  la 
fureur  du  Prince,  ils  luy  confeillerent  de  quitter  la  vilje.  S’il 
euft  fuivy  fon  propre  lèntimenr , il  fuft  demeuré  avec-eux 
pour  partager  le  péril  qui  les  menaçoit.  Mais  il  voulut  obéir 
a la  volonté  de  Dieu , qui  venoit  de  luy  eftre  manifeftée  par 
fa  délivrance  miraculeufc.  Ce  ne  fut  pas  proprement  une  fui- 
te, mais  une  retraite  pour  combattre  ailleurs  avec  plus  de  fuc- 
cés.  Il  ne  fit  que  changer  de  champ  de  bataille.  Son  courage 
ne  s’affoiblit  point.  Son  zélé  ne  diminua  rien  de  fon  ardeur. 
Sa  fidélité  fut  toujours  inébranlable.  Il  méprifa  toujours 
la  vie  avec  une  égale  magnanimité.  Le  danger  duquel  il  ve- 
noit d’cchaper  le  rendit  plushazardeux.  Il  chercha  la  mort 
qui  s’enfùyoitdeluy.  Il  courut  plus  rapidement  au  bout  delà 
carrière  qui  s’éloignoir.  Il  ayma  tous  les  travaux  de  cette 
carrière , 6c  en  luy  l’impatience  de  gagner  la  Couronne  s’ac- 
corda avec  la  joyc  du  combat.  , . v ■ 

An  de  Après  avoir  fondé  l’Eglife  d’Antioche,  qu’il  gouverna  fept 

chrift  ans, il  vint  à Rome  pour  y combattre  l’idolâtrie  furfbnThrô- 

fc  4/‘  ne , 6c  y triompher  du  Déftion  dans  la  capitale  de  l’Empire. 
C’cftoit  une  entreprife  bien  hardie  à un  pefeheur  ignoranc, 
de  vouloir  abolir  la  Religion  receuc  depuis  tant  de  fiecles, 
non  pas  par  la  force  de  l’Eloquence,  ou  du  raifonnemenc, 
mais  par la  fimple  propofition  des  véritezqui  choquoient,  6c 


lelêns  commun, 6c  les  régies  de 


a Nature.  C’eftoit  undeflein 


bien  téméraire  en  apparence,  de  pen/èr  pouvoir  perfuader  la 
fuite  des  honneurs , le  mépris  des  richcfles  , l'cloignement 
des  plaifirs,  dans  un  lieu  où  l’ambition,  l’avarice,fic  la  volupté 
fèmt>loient  avoir  eftably  leur  fiége.L’humilité  du  Calvaire  ne 
s’açcordoit  pas  avec  l’orgueil  du  Capitole.  L’ignominie  de  la 
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Croix  eftoit  bien  contraire  à la  fplendeur  du  Diadème  des 
Céfars.  Tous  les  vices  de  la  Terre  fe  rencontraient  dans  la 
jnaiftreflè  de  laTerrCj  ôc  celle  qui  commandoit  à tous  les  peu- 
ples de  la  T erre,  s’eftort  rendue  cfclave  de  toutes  leurs  fuper- 
lhtions.Cependant, Pierre  entre  tout-feul  dans  cepaïsenne- 
my.  Il  n*cn  fait  ni  les  humeurs,  ni  la  police,  ni  la  Langue. 
Mais  il  fait  que  c’eft  un  pais  où  l'on  Maiftrc  veut  eftre  connu 
par  fon  miniftére.  Il  l'ait  qu’en  fondant  l’Eglife  dans  la  mai- 
ltreflè  ville  du  monde , delà  elle  s’établira  par  tout  le  monde: 
Que  le  Diable  ayant  cité  vaincu  dans  lefiegede  là  tyrannie, 
ne  pourra  réfifter  en  tour  autre 'lieu  : Que  par  cette  victoire, 
il  le  defarme  : Quepir  ce  triomphe, il  s’ouvre  le  chemin  à la 
conqueftedu  relie  de  la  Terre.  Il  commença  donc  à prefeher 
Iesvs  crucifié  au  milieu  de  cette  grande  villej&  d’abord  il  ne 
l'annonça  qu'aux  Iuifs  qui  y demeuraient ^comme  ellant  leur 
particulier  Apollrc.  Aprés-eux  ,il  s’addrelTa  aux  Gentils.  Le 
Sénateur  Pudens,  pere  de  Pudcntiane  fie  de  Praxéde, Vierges 
trcs-célébres  dans  l’Eglilè , fut  une  de  lès  conqueftes , avec 
toute  fa  famille.  Clause  ayant  banny  tous  les  Iuifs  de  Rome, 
Pierre  fut  contraint  de  s’éloigner  aulfi-bien  que  les  autres.  Il 
le  trouva  dans  Iérulàlera,à  ce  fameux  Concile  qui  y fut  tenu 

{>ar  les  Apoftres,  pour  terminer  le  di  fférent  des  oblèrvations 
égales , qui  s’elloit  ému  dans  Antioche , comme  nous  avons 
dit.  Dcpuis,on  ne  lait  pas-bien  où  il  annonça  l’Evangile. 
11  y a grande  apparence  qu’il  en  porta  la  lumière  dans  Baby- 
lone  de  Melbpotamie  ,d’où  il  date  une  de  lès  Epillres. 

Il  revint  à Rome  fur  la  fin  du  régne  de  Néron.  Ce  Prince 
n’eftoit  pas  un  homme,  mais  une  belle  plus  cru  fille  que  les  Ti- 
gres fie  les  Lions.  Le  Sénat  avoir  perdu, par  là  cruauté, les  plus 
cxcellens  perfonnages de  fon  Corps, qui  ne  luyeftoientfuf. 
pcckque  par  leur  vertu.  La  ville  pleurait  la  mort  defes  meil- 
leurs Citoyens , ôc  eftoit  contrainte  de  baifer  lès  chaînes , fi c 
d’adorer  le  Tyran  qu’elle  dcrelloit.  Ce  n’dloit  plus  cette 
Rome  fi  amoureufe  de  la  gloire, fie  fi  jaloufe  de  la  liberté. 
C’cftoit  bien  les  mefmes  places  publiques , les  mefmes  Tem- 
ples, lemefme  champ  de  Mars , ôc  le  mefme  Capitole.  Mais- 
ce  n’eftoit.plus  les  melincs  Romains.  Ce  n'dloit  plus  ni 
les  .mgünes  vifages , tu  les  mcfiues  cœurs.  Les  uns  fi c les  autres' 
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eftoient  également  lèrviles , 8c  ils  ne  difputoient  qu’à  qui 
feroit,  ou  paroiftroit  le  meilleur  cfdave.  La  plainte  acs 
maux  eftoicun  crime  pour  les  milerablcs.  Vn  foupir  paffoic 
pour  un  aéle  de  rébellion.  On  devenoit  odieux  au  Prince, aut 
li-bicn  parlaloûmilfion  trop  lâche,  que  par  la  réfiftance  un 
peu  trop  libre.  Ainfi , il  n’y  avoit  point  de  conduite  allurée; 
8c  on  tomboit  dans  le  précipice  auifi-bien  par  le  vice  que  par 
la  vertu.  Entre  les  déreglemens  de  l’elprit  de  Néron  ,1a  cré- 
dulité pour  la  Magie  fut  un  des  plus  remarquables.  Simonie 
Samaritain,  qui  enfaifoit  une  profellion  ouverte, avoit  fi  bien 
préocupé  fonclpritpar  lès  iflufions,  qu’il  le  croyoit  quelque 
chofe  plus  qu’un  homme  mortel.  Pour  l’entretenir  dans  cette 
créance , il  luy  promit  qu’en  un  certain  jour,  il  s’envoleroit 
dans  le  Ciel.  En  effet , les  Démons  l'élevoient  déjà  dans 
l’air , 8c  le  peuple  qui  eftoit  affembLé  au  théâtre  pour  voir  ce 
fpedacle , commençoit  à l’adorer } quand  Pierre , qui  y eftoit 
accouru  avec  S.  Paul , mit  les  genoux  en  terre , 8c.pria  Dieu 
de  confondre  lepreftigede  cet  impofteur.  Il  jugea  bien  que 
le  pere  du  menfonge  ne  pouvoir  pas  avoir  un  meilleur  argu- 
ment pour  rabattre  la  gloire  de  l’Afcenfion  de  Iesvs-Christ, 
que  l’Afcenfion  de  cét  homme  -,  & qu’il  eftoit  très-important 

3ue  la  vérité  triomphal!  en  cette  occafion , de  l’impofturc  & 
u menfonge.  La  pricre  de  Pierre  fut  aulfi-toft  exaucée,  6c  le 
peupleRomain  via  le  nouvel  Icare  tomber  duCiel  tout-d’un- 
coup,  8c  le  brifer  le  corps  de  fa  chute.  Néron , devenu  furieux 
contre  les  Apôtres,  les  fit  mettre  en  prifon,6créfolut  de  ven- 
ger la  mort  de  Simon  par  leur  fupplice.  C’eftoit  làtisfaire  les 
louhaits  de  Pierre,qui  s’ennuyoit  ae  vivre  éloigné  de  fon  cher 
Maiftre,ficqui  defiroit  ardemment  de  perdre  la  vie  pour  la 
defenfede  fon  Nom.  Il  l'avoit  glorieulement  annoncé  dans 
Rome^Tous  les  artifices  du  Démon  n’avoient  pû  empefeher 
que  cet  homme  fans  Lettres,  ne  convainquift  les  plus  favans 
Idolâtres  : que  cet  homme  fans  éloquence,  ne  perfuadaft  des 
véritez  incroyables  : que  cet  homme  làns  force , ne  renverfaft 
les  Idoles  : que  cethommefans  promeffes , fans  flaterie , fans 
délices , làns  honneurs , fans  ricneffes , ne  fondait  un  Empire 
nouveau  dans  la  capitale  de  l’Empire:  que  ce  Doûeur  farou- 
che, qui  ne  parloit  que  de  pleurer,  de  gémir,  de  fouffrir,  de  le 
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crucifier  foy-mcfme,n’euft  pour  fcs  difciplcs  que  des  hommes 
délicats,  des  filles  foibles , aes  hommes  riches , oui  abandon- 
nèrent leurs  richefles,  leurs  Charges,  leurs  familles , & toutes 
leurs  efpérances  dans  le  ficelé , pour  fuivre  Iesvs  crucifié. 
Sa  charité  ne  l'e  renferma  pas  dans  Rome , elle  traverfa  les 
mers,  elle  franchit  les  montagnes , Scpar  des  Epiftres  lavan- 
tes & enfiamées  de  zélé , elle  inftruifit  Sc  confola  tous  les  Iuifs 
Fidèles  qui  cftoient  répandus  en  diverfes  provinces.  Après 
un  fi  glorieux  travail , que  luy  rcftoit-il  à louhaiter,  que  de 
mourir  pour  en  recevoir  larécompenfe  ? Sa  prifon  fut  moins 
le  lieudefoniupplice,  que  le  champ  de  fes  batailles  &le  pais 
de  lès  conqucllcs.il  y fit  de  Proceflè  8c  de  Martinien,fes  Geô- 
liers , 8c  de  quarante-fept  de  fes  Gardes , de  fidèles  difciples 
de  Iesvs-Chr.ist.  Il  les  y baptiza , & Dieu  y fitfourdre 
une  fontaine,  afin  que  leur  baptci'me  fuft  aulfi  miraculeux  que 
lcurconverfion.  Elle  coule  encore  aujourd'huy  : Elle  n’en- 
fle ni  ne  diminue , quoy  que  tout  le  monde  y vienne  puifer  de 
l’eau  en  un  certain  jour.  Ainfi,elle  remet  en  mémoire  au  peu- 
ple Romain,  que  le  fondateur  de  l’Eglifeeftoit  dans  fes  chaî- 
nes au  deflus  de  laNature,8c  qu’il  les  euft  pû  rompre, s’il  ne  les 
euft  regardées  comme  les  ornemens  de  Ion  triomphe.  Elles 
ne  luy  paroiflbient  point  pefantes,  parce  que  l’amour  les  ren- 
doit  légères.  Ellesfontraignoient  fes  membres  avec  dureté-, 
mais  fon  efprit  en  tiroit  une  liberté  nouvelle  de  s’appliquer  à 
Dieu.  Elles  le  faifoient  paroiftre  criminel  aux  yeux  des  hom- 
mes ; mais  elles  le  rendoient  vénérable  aux  Anges.  Le  Diablç^ 
fe  flatoit  de  le  tenir  en  la  puillancc  par  leur  moyen  -,  mais  c’e- 
ftoit  le  Diable  qucPierrc  avoir  mis  en  fervitude.  Il  n’y  avoir 
point  de  Diadème  fur  la  terre, pour  qui  il  euft  voulu  changer 
ces  bicn-heureufes  chaînes.  Depuis  la  mort,l’Eglife  les  regar- 
da comme  les  trophées<ie  fa  victoire  fur  les  pui (lances  de  l’En- 
fer. Elle  s’en  para  les  jours  de  lès  Feftes } Elfe  les  montra  com- 
me fes  couronnes. 

Enfin,le  jour  qu’il  fouhaitoit  depuis  tant  d’années,  arriva. 
On  le  conduifit  au  lieu  de  Ion  fupplice,  qui  fut  pour  luy  le 
lieu  de  fon  triomphe.  Il  avoir  prefehé  la  Croix  de  Iesvs- 
ChrisT;  il  l'avoir  portée  toute  fa  vic}&  il  eut  le  bon-heur  de 
finir  cctte-mefme  viefur  la  Croix. Son  Maiftre  voulut,que  non 
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feulement  il  mouruft  pour  luy , mais  qu’il  mouruft  comme 
luy..Il  avoit.reuu  fa  place  fur  la  terre } il  avoit  cftéaffis  fur  fon 
thrône  dans  l'Eglafc  5 il  falloir  qu’il  expiraft  iür  la  Croix, 
qui  eft  le  thrône  de  fon  Amour.  Son  humilité  feule  y mit  de 
la  différence , elle  luy  fit  demander  que  l’on  le  crucifiaft  li 
tefte  en  bas.  Il  favoit  que  fon  Maiftre  eftant  le  chçf  des 
Anges  &.  des  hommes,  devoir  regarder  le  Ciel  lors  qu’il  fouf- 
froitpour  racheter  les  hommes  & les  rejoindre  avec  les  An- 
ges j mais  que  luy  fouffrant  pour  fbs  péchez  vaufïï  bien  que 

{>our  la  dérenfe  de  l'Evangile , il  ne  meritoit  que  de  regarder 
a terre,  d’où  il  eftoit  forty,  &où  il  devoir  retourner  par  la 
mort.  La  faute  qu'il  avoit  commifè  chez  Caïphè  luy  revint 
dans  la  mémoire  ; & comme  il  répandoit  fon  fane  afin  de 
l'expier  , il  croyoït  le  devoir  répandre  avec  l’humilité  d’un 
pénitent  , plutoft  qu’avec  l’aflurance  d'un  Martyr.  Ainfi 
mourut  le  Prince  des  Apoftres.  Ainfi , il  fonda  l’Eglifc  Ro- 
maine. Ainfi  , il  eflablit  cette  Chaire , que  les  puiffauces  de 
l’Enfer  ont  jufques-icy  taché  dé  renvcrlcr,  parles  pcrfécu- 
tions , les  hercfics , & les  fchifmes  j mais  qui  eft  toujours  de- 
meurée inébranlable  v & qui  fera  ferme  jufqti’à  la  confom- 
mation  des  ficelés.  j 
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E nom  de  Paul  porte  fon  Eloge.  Il  ne  faut 
que  le  prononcer  pour  faire  un  excellent  Pa- 
négyrique. On  entend  aulli-toft  que  c’eft  le 
chef-d’œuvre  de  la  Grâce  divine,  l’ Apoftre  de 
Iesvs-Christ  triomphant , le  Docteur 
des  Nations,  le  Vaifleau  d’Eledtion , le  Mai- 
ftre  de  l'Egide.  le  confelïe  donc  que  c’eft  une  grande  téméri- 
té pour  moy  que  d’entreprendre  de  faire  fon  Eloge,  fi  je  ^en- 
fois  le  pouvoir  faire  digne  de  luy  -,  mais  je  fonge  plûtoft  a la» 
tisfaire  mon  amour , qu’à  travailler  pour  la  gloire , & à in- 
ftruire  les  Fidèles  par  les  exemples  de  fa  vie,  qu’à  gagner  leur 
approbation  par  mon  Ouvrage.  On  eft  toujours  éloquent 
quand  on  parle  de  ce  que  l’on  ayme.  Le  feu  qui  échauffe  le 
coeur,  éclaire  l’efprit.  Il  fortifie  la  foiblefle.  Il  luy  fait  faire 
des  efforts  qui  l’eftonnent  luy-mefme.  Mais  l’avantage  que 
l’on  a,  en  parlant  de  S.  Paul , c’eft  qu’il  ne  faut  eftre  que  bon 
Hiftorien  ,&  que  l’on  ne  peut  rapporter  une  de  fes  actions, 
que  l’on  ne  rapporte  un  miracle. 

Paul  eftoit  natif  de Tharfe,  ville  de  Cilicie,qui  jouïllbic  L 
du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Il  fut  nourry  dans  Ieru-  £ 
(ale m aux  pieds  de  Gamaliel , le  plus  lavant  D odeur  de  la  fon  WuL- 
JLoy  j &fous  un  fi  bon  Maiftre,il  en  aquit  une  connoiflan-  Ic“ 
ce  parfaite.  Mais  il  eut  encore  plus  de  chaleur  pour  fa  gloire. 


Des  û jelt- 
nefle , Ion 
zclc  pour 
la  Lojr  de 
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Il  afllfteau 
Manyrc  de 
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Sa  fureur 
conue  les 
Chrefticns. 


14  Eloge  second, 

que  d’intelligence  de  fes  Myfteres.  Le  feu  le  plus  violent 
n’eftoitque  glace,  en  comparaifon  de  ce  jeune  Pharifien.  II 
s'enrôla  dans  cette  Secle , qui  faifoit  profeflion  d’une  obfer- 
vation  tres-exa&e  de  toutes  les  choies  commandées  par  Moï- 
fe,  & d’une  vie  extrêmement  auftére  en  toutes  chofes. Quand 
il  vid  prefeher  la  doctrine  de  l’Evangile  ; comme  il  crut 
qu’elle  détruifoic  fa  Religion , il  conçut  plûtoft  de  la  fureur 
que  du  zélé,  pour  s’y  oppofer.  Ilavoiteu  pour  fon  condifci- 

£le  le  Diacre  Eftienne,  qui  eftoit  encore  Ion  coufin.  Mais  ni 
1 liaifon  du  long , ni  celle  de  Pamitié  contractée  dans  une 
mefme  Ecole , ne  purent  l’adoucir  tant-foit-peu  pour  luy. 
Il  voulut  eftre  le  témoin  de  fon  fupplice , & repaître  fes  yeux 
de  cet  horrible  IpeCtacIe.  Ce  ne  luy  fut  pas  affez,  il  en  remer- 
cia Dieu  comme  de  la  punition  d’un  impofteur.  Il  exhorta 
ceux  qui  le  lapidoient , à frapper  courageulèment.  Il  garda 
leurs  habits  j & par  ce  fervice  il  le  lapida  par  les  mains  de  tous 
ceux  qui  luy  jetterent  des  pierres  ,fans  en  jetter  aucune.  La 
rage  de  tous  les  bourreaux  le  ramaflà  en  luy.  Il  fut  coupable 
de  chaque  coup  qui  luy  fut  donné.  La  veûc  de  cefanginno- 
cent,  le  rendit  plus  altéré  de  celuy  des  autres  Fidèles.  Il  fe 
mita  latefte  de  leurs  perfécuteurs.Il  tâcha  de  corrompre  les 
uns  par  la  force  de  fes  difeours , & par  fa  doctrine.  Il  fc  fervit 
de  préfens  & de  promelTes  pour  corrompre  les  autres.  Mais 
comme  il  les  trouva  inébranlables  dans  leur  foy , il  réfolut 
d’employer  la  violence.  Il  entra  dans  les  maifons  5 il  en  tira 
des  hommes,  des  femmes , de  jeunes  filles  , de  jeunes  enfans , 
dont  il  remplit  les  prifons  de  Iérulàlem.  Vn  Sanglier  fait 
moins  de  ravage  dans  une  vigne  où  il  entre  r qu’il  n’en  fit 
dans  le  troupeau  de  I e s v s-C  hrist.  Nulle  confidération 
d’âge,  de  qualité , de  condition  , de  parenté  n’eftoit  capable 
de  rarrefter.  Tout  cédoit  à fon  zele  aveugle  j & lors  qu’il 
eftoit  le  plus  barbare,  & le  plus  injufte,  il  le  croyoit  le  plus 
raifonnable,&  le  plus  pur.  Les  Prcftrcs,  les  Docteurs,  les  Pha- 
rifiens,  eftoient  quelquefois  en  peine  de  le  modérer}  non  pas 
par  des  mouvemens  de  pitié , mais  par  des  fentimens  d’une 
naine  d’autant  plus  cruelle  , qu’elle  vouloir  paroiftre  plus 
jufte  & plus  religieufe. 

Iérufalem  eftoit  un  trop  petit  théâtre  pour  la  fureur  de 

Saul. 
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Saül.  Il  feut  que  dans  la  ville  d«  Damas  il  y avoicdes  difci-  1 1. 
pies  delESVs-CHRisT,  & il  demanda  une  Commiflîon  11  cft  con" 
au  Souverain  Pontife , & au  Confeil  qui  jugcoic  des  affaires  vcrty! 
delà  Religion , pour  les  prendre  & les  amener  prifonniers, 
afin  d’en  faire  une  punition  exemplaire  dans  la  ville  capitale. 

Elle  luy  fut  accordée  avec  joye,&on  ne  douta  point  qu’il 
ne  s’en  acquitaft  fidèlement.  Quand  il  eut  l’autorité  entre 
les  mains,  pour  contenter  la  rage  qu’il  avoir  conccuë  contre 
les  Fidèles, il  ne  s’entremit  plus  en  luy-mefmc  que  du  mau- 
vais traitement  qu’il  leur  devoir  faire.  Comme  s’il  cull  eu 
peur  de  n’eftre  pas  allez  cruël,il  s’excita  luy-mefmc  A la  cruau- 
té, par  des  confidéracions  de  Religion,  qui  la  faifoient  pafler 
pour  zélé.  Il  ne  parla  plus  que  de  fers,  ôc  de  prifons.  Ilneref- 
pira  plus  que  le  carnage.  Il  femit  en  chemmdanscesdifpo- 
fitions,ficil  approchoit  de  Damas,  quand  tout-d’un-coup  il  An  de 
fut  environne  d’une  grande  lumière,  de  laquelle  il  demeura  cluiftJr- 
ébloui  , une  voix  foudroyante  vint  du  Ciel , qui  frappa  fès 
oreilles,  & luy  dit,  Saül,  Saül,  pourquoy  me  persécutes  tus  II  Aux  Aaes 
tomba  par  terre , fie  tout  épouvanté,  il  répondit:  Qui  ès-tu  ch'  9‘ 
Seigneur  i I e s v s qui  parloir  luy-mefme , continua  : le  fuis 
J ES  y S que  tu  persécutes.  Jl  t'efi  difficile  de  regimber  contre 
i éperon.  Alors  Saül  tremblant,  fie  hors  de  luy-mefme,  répon- 
dit : Seigneur,  que  veux- tu  que  je  fajfei-  La  voix  ajouta  : Lève- 
toy , & entre  dans  la  ville  ,là  tu  Jaunis  ce  que  tu  dois  faire.  Ceux 

3ui  alloicnt  en  fa  compagnie  entendoient  bien  la  Voix , mais 
s ne  voyoient  perfonne  ; ce  qui  les  remplit  d’étonnément. 

Us  accoururent  vers  Saül,  fie  ils  trouvèrent  qu’il  ne  voyoit 
goûte  j de  forte  qu’ils  le  menèrent  par  la  main  dans  la  ville 
de  Damas. 

Avec  quelles  paroles  peut-on  expliquer  les  merveilles  de 
cette  converfion;  LeFilsdeDieu  laide  agir  Saül  avec  toute 
Jafureur.  Il  ne  luy  éclaire  pas  l’efprit  comme  il  avoir  fait  à ' 

Eftienne,  dans  la  tranquilité  de  l’Ecole  de  Gamaliel,  par 
la  lecture  des  Prophètes  qui  luy  dévoient  apprendre  à con- 
noiftre  le  Meflie.  Au-contraire , il  permet  que  ce  qui  devoit 
l’éclairer , l’aveugle  : qu’il  tiredes  Maiflres  de  la,  vérité,  des 
raifons  pour  la  combattre  : qu’en  penfanteftre  pieux , il  foie 
impie  : qu’en  voulant  foûtenir  l’honneur  de  Moïfe , il  le 
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dcshonnorc-,  & qu’ilprcnn(*des  crimes  horribles,  pour  des 
a&ionsinfigncs  de  Religion.  Il  attendqu’il  ait  fait  un  degaft 
déplorable  dans  fon  Eghlc  -,  qu’il  fe  loit  figna'lé  par  fa  perfecu- 
tion  ; qu’il  foit  devenu  la  terreur  des  Fideles.  Il  le  prend  dans 
le  dellein  d’exercer  de  plus  grandes  violences  que  jamais,  & 
de  détruire  Ion  Troupeau, tout-d’un-coup.  En  cét  etat,il  def. 
cend  du  Ciel  pour  le  combattre  luy-mefme , parce  qu’il  le 
veut  traiter  comme  un  ennemy  digne  de  là  force.  Il  pourrait 
changer  fon  cœur  par  un  mouvement  foudain  de  là  Grâce,  &. 
te  faire  connoiltre  làns  parler.  Mais  il  veut  delccndre  de  fon 
trône , il  veut  employer  fa  voix , & fe  fervir  d’un  reproche 
qui  le  met , ce  femble,  en  quelque  égalité  avec  luy.  Sanl^Sanl. , 
fourquoy  me  pcrsècuta-tu  ! Il  n’eftoit  plus  en  état  de  fouffrirla 
perfecution  des  hommes , en  fa  perfonne  j mais  fon  Eglilè  eft 
lbn  Corps  myftique, qu’il  n’ayme  pas  moins  que  fon  Corps 
naturel, & dans  lequel  il  foufffe  , comme  s’il  eftoit  encore 
luy-mefme  paffible.  Saül  n’eft  qu’un  difciplc  zélédeMoïfe}il 
n’eft  qu’un  homme  foible  j il  n’a  pouvoir  que  de  faire  des  pri- 
fonniers  pour  les  mener  en  Iérulalcm.  Il  ne  faut  qu’un  foufle 
delabouchede  I esvs-Ch  r i s Tpour l’anéantir.  Et  Iesvs, 
bien-loin  d’en  faire  cette  punition , bien-loin  de  fe  défendre, 
le  plaint  de  là  perfécution.  Ilayme  mieux  luy  en  faire  con- 
noiftre  l’injuftice , quedel’en  châtier.  Saül  traite  Iesvs  en  en- 
nemy déclaré,  & Iesvs  traite  Saül,  comme  un  amy  qui  deman- 
» dejrailon  à fon  amy  de  l’injufticc  qui  luy  eft  faite.  Car  que  veu- 
m lent  dire  ces  paroles,  Pourquoy  me  persècutcs-tu!  finon,Qucl  mal 
» as-tu  rcceû  demoy  pour  me  perlccutcr  ? quelle  injure  t’ay-je 
» faite?  quel  fujet  as-tu  de  te  plaindre  de  mes  Difciples  ? le  fuis 
» dclcendu  du  Ciel  fur  la  Terre  pour  l’amour  de  toy  j tu  veux 
» main  tenant  que  je  luis  retourné  dans  le  Ciel , bannir  de  la  ter- 
» re  la  foy  de  mon  Evangile  ? l’av  enfeigné  la  vérité  qui  te  dojj 
» fauvcrj'& tu  la  veux  détruire  pour  te  perdre  ? I’ay  prouvédans 
jj  toute  la  Iudée,  que  j’eftois  le  Mclfie  promis  par  la  Loy,qui  dc- 
jj  voit  retirer  les  Iuifs  de  la  fervitude  j & tu- veux  empeener  qu'ils 
jj  ne  jouïflent  de  la  liberté?  I’ay  voulu  mourir  pour  foire  ta  paix 
jj  avec  Dieu  }&:  tu  ne  te  contentes  pas  que  je  lois  mort  une  fois; 
jj  tu  me  veux  crucifier  de  nouveau,  en  autant  de  mes  Serviteurs 
j>  que  tu  perfécutes.  Mais  je  te  pardonne  le  crime  que  ton  igno- 
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rance  te  fait  commettre.  Ce  ne  m’eft  pas  afler  de  ne  te  pas  « 
punir  , je  veux  te  combler  de  grâces.  le  veux, je  veux  t’élever  « 
a la  dignité  de  mon  Apôtre,  6c  te  rendre  le  Défenfcur  des  vc-  « 
ritez  que  tu  as  tâché  d’opprimer.  le  changeray  l’objet  de  ton  « 
zélé , lans  en  changer  l’ardeur  * en  la  place  de  la  Loy  de  Moïfc,  « 
je  mettray  mon  Evangile  ; &.  tu  foûhriras  davantage  pour  la  « 
gloire  de  celuy-cy,  que  tu  n’as  fait  l'oûfrir  ceux  que  tu  croyois  « 
ennemis  de  celle-là.  T u venois  faire  des  prifonniers,&  tu  feras  « 
mis  en  prifon.  Tu  as  vu  verfer  le  fane  d’Eftienne  avecp!aifir,&  « 
tu  répandras  le  tien.  Tu  as  blafphemé  contrc-moy  devant  les  « 
Pontifes,  les  Prcftres  & les  DodeurSjôc  tu  leur  annonceras  ma  « 
doékrine,  auffi-bien  qu’aux  Rois,  &.  aux  peuples  de  la  Terre.  « 

Saül  dans  fon  Baptefine  reccût  la  lumière  de  l’efprit,  & re-  1 1 1. 

couvra  celle  du  corps.  Ce  fut  un  cercueil  pour  luy  ou  fon  vieil-  Paul 
homme  demeura  enfévely , & un  berceau , ouïe  nouveau  nâ-  c l’tllc' 
quit , & où  il  parvint  tout-d’un-coup  à 1 ’àge  parfait.  Car  il 
commença  incontinent  à prefeher  la  Divinité  de  celuy  dont 
trois  jours  auparavant  il  cffcoit  l’ennemy  mortel.  Il  fut  auflî- 
toft Docteur,  que  Difciple.  Il  fè  vid  aufli-toft  Apôtre,  que 
N éophite.  Il  annonça  la  vérité  avec  autant  de  force , qu’il  ra- 
voir attaquée.  Il  entra  dans  les  Synagogues  -,  & les  Iuifs  qui  l’y 
attendoient  comme  un  des  plus  ardens  défenfèurs  de  leur 
Loy , l’ouïrent  prouver  par  les  livres  de  la  Loy , qu’elle  cfloit 
accomplie  par  l’Evangile,  & qu’il  faloit  qu’elle  luy  fift  place. 

Ils  ne  furent  pas  moins  étonnez qu’indignez  de  ce  chan- 

fement.  Car  ils  ne  pouvoient  accufcr  l’Apôftrc  d’eftre  un 
omme  foible , & capable  de  fè  laifTer  furprendre  à la  nou- 
veauté. Sa  docirinc  eftoit  connue  * fon  zélé  pour  la  Religion 
defes  Pcres  eftoit  public.  Il  faloit  donc  qu’il  euft  efté  con-  l}  prciVhe 
vaincu  par  la  vérité,  puis-qu’il  défendoit  une  créance  qu’il 
avoit  taché  dedétruire.  On  le  pouvoir  encore  moins  Coup-  Mgogucs. 
çonner  de  chercher  fesavantages  en  abandonnant  le  Iudaïfl 
me.  Il  s’expofoit  à la  rage  des  Prcftres , à la  fureur  des  Phari- 
ftens,à  la  haine  de  fes  compatriotes,  à la  févérité  des  Loix,  à la 
perte  de  fes  biens,  à la  ruine  de  toutes  fes  efpérancesj  mais 
ce  qui  donnoic  plus  de  colère  aux  Iuifs,  eftoit,  que  per- 
fonne  d’entr’eux  ne  luy  pouvoir  répondre.  Il  les  convain- 
quoit  par  leurs  Ecritures,  parleurs  Prophètes,  parleurs 
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cérémonies , par  leurs  làcrifices , par  toute  leur  Loy.  Il  leur 
prouvoit  d’une  façon  invincible,  qu’ils  le  rendoient  ennemis 
de  leur  bon-heur  5 qu’ils  cftoient  contraires  à leurs  avantages, 
qu’ils  renonçoient  à leurs  efpérances , qu’ils  repoufloient  leur 
Libérateur , qu’ils  rcbutoicnt  l’objet  de  leurs  defirs , leMéde- 
cin  de  leurs  maux , le  vengeur  de  leurs  injures , l’Auteur  de 
leur  liberté.  Ne  pouvant  donc  répondre  à les  preuves  parla 
force  des  raifons , ils  réfolurentde  lesetouferpar  les  embû- 
ches, & de  luy  ofter  la 'vie:  mais  Dieu  trompa  leur  mauvaile 
volonté,  & les  Fidèles  le  firent  lortir  de  la  ville  de  Damas,  où 
ils  croyoicnt  le  tenir  enfermé,  le  defeendant  des  murailles 
dans  une  corbeille. 

Quand  il  vint  à Iérufalem , à-peine  l’Eglifc  pût-elle  croi-, 
^ re  qu’elle  avoit  fait  cette  conquefte.  On  fe  louvenoit  toû- 
'saiot Paul  jours  de  la  pcrfécution  au’il  luy  avoir  faite  ,6c  on  ne  pouvoir 
cro*rc  9UC  ccLionfe  fuit  apprivoifé.  Mais  enfin  , on  connut 
'■m‘  qu’il  eftoit  un  véritable  lèrviteur  de  I e s v s-C  h r i s t.  Bar- 
nabé  raconta  aux  Apôtres  fa  converlïon  miraculeufe , & ce 
qu’il  avoit  fait  dans  la  ville  de  Damas  pour  la  prédication  de 
l’Evangile.  Alors, ils  remercièrent  la  bonté  de  celuy  qui  d’un 
Loup  en  avoit  fait  un  des  Pafteurs  de  fon  Troupeau , & ils  le 
regardèrent  comme  un  ouvrier  extraordinaire, par  qui  Iesvs- 
Christ  feroit  làns  doute  de  grandes  choies.  Ils  ne  fe  trom- 
pèrent pas  en  ce  jugement.  Car  qu’y  avoir-il  de  plus  grand 
que  de  convertir  les  Nations,8c  de  les  retirer  des  ténèbres  de 
leur  idolâtrie  ? Que  d’aller  attaquer  le  Diable  dans  fon  Empi- 
re, dont  il  eftoit  paifible  poflèffèur?  Que  de  renverfer  fon 
trône,  étably  depuis  tant  d’années?  Que  de  luy  enlever  fes 
fujets , qu’il  retenoit  par  la  crainte  des  Loix , par  les  plaifirs, 
par  lcsrichefies,&:  par  les  mauvais  exemples?  Que  de  con- 
fondre la fcience des  Philofophes,&  leur perluader  des  véri- 
tez  qui  chocjuoient  toutes  les  maximes  du  fens-commun  ,& 
toutes  les  réglés  de  la  N ature,  fans  employer  ni  la  fcience,  ni 
l’éloquence?  Que  de  perfuader  aux  hommes  charnels, de  mor- 
tifier leur  chair  ; aux  ambitieux , de  ne  rechercher  plus  les 
honneurs  du  fiécle}  aux  voluptueux,  de  renoncer  aux  délices-, 
aux  avares,  de  donner  leurs  biens  aux  pauvres  ; aux  perfonnes 
offenfées,  d’oublier  leurs  injures  j aux  ennemis , de  s’entr’ay- 
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mer,  Sc  de  mourir  les  uns  pour  les  autres.  Enfin,  quelle  entre- 
prife  pouvoit  eftre  plus  grande,  pour  un  homme  /ans  forces, 
fans  biens,  fans  appuy,  fans  crédit,  fans  autorité , que  de  vou- 
loir changer  la  face  du  monde , & y fonder  le  Royaume  d’un 
Dieu  crucifié  > C’cft  toutefois  l’entreprife  de  Paul } & c’eft  ce 
qu’il  a glorieufèmcnt  exécuté. 

Lors  que  l’Evangile  commença,  à faire  quelque  progrès 
dans  Antioche , Barnabé  voyant  qu’une  grande  moilTon  fè 
réparait , crut  qu’il  faloit  appeler  un  grand  ouvrier.  Il  vint 
Tharfe,d’où  il  amena  Paul,  afin  de  travailler  avec  luy  dans 
ce  vafte  champ  qui  fc  préfèntoit , pour  recevoir  la  foy  de 
Iesvs-Chmst.  Il  répondit  à fesefpéranccs,  ou  plûtoft:  il  les 
furpafTa.  Son  zélé  fut  prudent,  fa  patience  extrême,  fbn  cou- 
rage invincible,  fa  prudence  finccre,  la  douceur  vigoureufe, 
fa  charité  infatigable.  Auffi  eut-il  le  fuccés  qu’il  efpéroit. 
L’obfhnation  des  Iuifs  fut  confondue  ; les  ténèbres  des  Gen- 
tils furent  éclaircies.  La  folie  de  la  Croix  cnompha  de  la  fà- 
gefle  du  monde.  L’Eglife  s’accrut  fi  notablement , que  ce  fut 
dans  cette  ville  où  les  Fidèles  commencèrent  à s’appeler 
Chrefliens.  Lcurvie  répondoitàlafainteté  de  ce  nom.  Ils 
eftoient  véritablement  les  omgts  du  Seigneur.  Leurs  penfées, 
leurs  paroles,  leurs  actions,  n’avoient  rien  qui  ne  fuit  digne  de 
leur  onétion  Royale.  Leurs  cfpérances  , leurs  prétenuons 
eftoient  dans  le  Ciel.Ilsne  touchoient  la  terre  que  d’un  point. 
Ils  n’y  vouloicntpofféder  aucune  chofej&par  ce  mépris,  ils 
pofledoient  toutes  chofes.  Leur  coeur  n’eftoit  attache  à rien 
qui  fuft  périflable -,  & ils  eftoient  maiftresdes  biens  éternels. 
Ils  ne  chérifToient  point  la  gloire  du  fiéele  préfènt  j & ils  jouïfi 
foient  par  avance  de  la  gloire  du  fiéele  futur.  Ils  captivoient 
leurs  corps  fous  la  Loy  de  l’efprit  ; ils  s’abftenoient  des  plaifirs 
où  eftoient  noyez  les  enfans  des  hommes  ; & ils  goûtoient  la 
joye  de  la  parfaite  liberté  des  cnfàns  de  Dieu.  Lf  s injures  ne 
les  blefloient  point,  & les  louanges  ne  les  pouvoient  enficr. 
La  pauvreté  leur  eftoit  délicieufè  ;la  pcrfécution , douce  5 la 
mort,  agréable.  La  foy  fe  trouvoit  dans  leurs  paroles  j la  can- 
deur, dans  leurs  actions  ; l’innocence , dans  leur  conduite  ; la 
juftice,  dans  leur  commerce.  Il  n’y  avoit  point  d’orgueil  dans 
leurs  lumières,  point  d’auftérité  en  leur  vertu , point  d’obfti- 
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nation  en  leurs  fentimens , point  d’inconftance  en  leur  façon 
d’agir,  point  d’emportement  dans  leurs  joyes , point  d’abate- 
ment  dans  leurs  afflictions.  Enfin , qui  voyoit  vn  Chreftien  de 
ce  temps-là,  voyoit  la  vérité  de  l’idée  de  ce  fage,  que  la  Phi- 
lofophie  eflaye  en  vain  de  former  : ou  plutolt  il  voyoit  l’ima- 
ge  de  I e s v s-C  h r 1 s t , qui  elt  la  véritable  SageiTe. 

" Il  fembloit  que  le  monde  appellaft  Paul, afin  qu’il  leretiraft 
de  lès  ténèbres  6c  de  la  tyrannie  du  Démon.  Il  en  commença 
la  conquefte  par  l’Ifledc  Chyprc.Ellc eftoit  le  pais  de  V énus, 
la  Déclic  de  la  volupté, félon  les  fables  des  Gentilsjôc  elle  de- 
vint bicn-toftle  pais  de  la  pénitence.L’Apôtre  y convertit  le 
ProconfulPaulus  Sergius  j 6c  l’exemple  ae  ceMagiflrat  en- 
traîna un  grand  nombre  d’autres  perfonnes.  Le  Magicien 
Elymas  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  dans  l’Idolâtrie^ 
mais  l’aveuglement  foudain  dont  Paul  le  frappa  T fervit  à 
éclairer  le  Néophite.  Dans  Ly fixes, un  boiteux  du  ventre 
de  fa  mère  , quifutmiraculeufémcntguéry,  prouva  la  véri- 
té de  la  doctrine  qu’il  prefehoit , 8c  ravit  d’admiration  lesha- 
bitans.  Ils  le  prirent , 6c  Barnabéfon  compagnon  T pour  des 
Dieux  qui  les  eftoient  venu  vifiter  fous  la.  forme  d’nommcst 
L'cloquence  de  Paul  le  fit  nommer  Mercure;  8ccneffet,  il 
failoit  en  vérité  ce  que  la  fable  avoir  inventé  de  ce  faux 
Dieu.  Car  il  portait  les  meffages  du  Dieu  vivant  ,.8c  des  niel- 
lages de  falut.  Il  retiroit  les  hommes  de  la  mort  du  péché  : Il 
leur  enfeignoit  la  véritable  fcience  ,.8c  la  manière  de  faire  un 
heureux  commerce  des  biens  corruptibles  pour  les  biens  qui 
ne  le  corrompent  point.  Les  Prcftrcs  Idolâtres , fuivant  le 
mouvcmentpopulaire,  vinrent  à la  porte  des  Apôtres,  pour 
leur  offrir  des  victimes.  Mais  cet  honneur  facrilégc  tranlpor- 
ta  Paul  hors  de  luy-mcfme.  llfortitplus  indigné  centre  ces 
adorateurs , que  s’ils  euffent  cité  fes  ennemis.,  il  vit  avec  plus, 
de  trouble  ^lcs  couteaux  apreftez  pour  égorger  les  taureaux 
en  fon  honneur , que  s’ils  euffent  cité  préparez  pourl’égor- 

fer  luy  - mefrne.  Le  feu  de  ce  lacrifice  impie  luy  parut  plus 
omble,  que  s’il  euft  efté  allumé  pour  mettre  fon  corp»  en 
cendre.  Il  parla,  il  cria,  il  déchira  les  habits,  6c  il  eut  beau- 
coup de  peine  à détromper  cette  multitude.  Mais  de  fuper- 
llineufe  qu’elle  avoitefté  durant  quelques  heures  , elle  de- 
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vint  en  un  moment  enragée  contre  l’Apôtre  ; les  Iuifs  oui 
furvinrenr  d’Antioche, & clePifidie, changèrent  tellement  les 
elprits  pour  luy , que  ceux  qui  l’a  voient  voulu  adorer  comme 
un  Dieu , le  lapidèrent  comme  un  criminel.  En  peu  de  temps, 
on  vit  l'encens  8c  les  pierres  dans  la  main  du  peuple.  Les 
hymnes  fè  changèrent  en  imprécations.  Au-lieu  des  victi- 
mes qu’on  luy  préparait,  il  fut  luy-mefmc  la  victime  de  la  fu- 
reur publique.  Mais  Paul  ne  s'étonna  pas  de  ce  changement 
fi  fouaain.  Il  favoit  que  fon  Maiftre  ayant efté  receû  comme 
Roy  par  les  habitans  de  Iérufalcm,fut  méné  par  cux,fix  jours 
apres , comme  un  larron  fur  le  Calvaire.  Son  fupphcc  luy 
plaifoit  bien  davantage , que  l’honneur  qu’on  luy  vouloir 
rendre.  Les  habitans  de  Lyftres  luy  paroifloient  moins  cri- 
minels, comme  lès  bourreaux,  que  comme  les  adorateurs. 
Les  cailloux  dans  leurs  mains  luy  fembloient  plus  honnora- 
bles  que  les  couronnes.  Il  aymoit  mieux  eftre  l’holtie  que  l’I- 
dole. 

On  l’a  voit  laifle  pour  mort-,  mais  Dieu  le  conlèrvapour 
mourir  plufieurs  autres-fois  pour  fon  fervicc.  Dans  la  ville  de 
Philipes  en  Macedoine,  il  chafia  le  Diable  du  corps  d’une 
Pythoniflè.  Ses  Mai  lires,  à qui  par  fes  divinations  elle  appor- 
toit  un  grand  gain , l’acculèrent  devant  les  Magiftrats , com- 
me un  Prédicateur  d’une  doctrine  nouvelle,  que  par  lesloix 
Romaines  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  liiivre.Les  luges, fans 
entendre  l’accufé , le  firent  foucter  cruëllcjnent,  8c  le  mirent 
en  prifon.  Il  pouvoir  fe  garantir  de  ce  traitement  injurieux, 
en  aliénant  qu’il  eftoit  citoyen  Romain  : Mais  les  occafions 
de  Ibuitrir  pour  Iesvs-  Christ  luy  eftoient  trop  chères, 
pour  les  lailler  écouler  inutilement.  C’eftoit  le  trelor  dont  il 
avoitloin  de  faire  bon  ménage:  C'eftoit  l’objet  de  Ion  ambi- 
tion ; c’eftoit  fes  délices-,  c’eftoic  fon  triomphe.  Il  changea 
le  cachot  en  un  temple,  où  durant  le  filencedelanuit,  il 
loüoit  Dieu  aulfi  tranquilement  que  s’il  n’euft  couru  aucun 
hazard  de  là  vie.  Aulfi  la  prifon  qui  ne  pou^t  tenir  enfer- 
mé dans  Ion  enceinte  ce  merveilleux  homme^J^mbla  tout^ 
enuninftant.  Ccprifonnicrfit  tomber  les  chaînes  des  pieds 
& des  mains  des  autres  prifonniersj  8c  il  parut  bien  par-là, 
qu’il  euft  pû  rompre  les  fiennes,  s’ilne  les  euftaymées. 
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Il  fbûpira  quand  il  vit  la  ville  d’ Athènes  fi  mal-hcureufir- 
ment  engagée  dans  la  fervitude  du  Démon  , par  l’idolâtrie. 
Son  zélé  qui  eftoit  toujours  brûlant , fe  r’alluma  encore  da- 
vantage, voyant  cette  ville  fi  fameuiè  , eftre  autant  la  de- 
meure de  la  fuperftition , que  des  Iciences.  Comme  fi  cé  ne 
luy  euft  pas  cité  allez  d’adorer  les  Idoles  connues  daqs  la 
Grèce  ; elle  avoit  érigé  un  Autel  au  Dieu  inconnu , ou , félon 
l’opinion  de  quelques-uns, aux  Dieux iuconnus de  l’Afie,  ôc 
de  l’Europe.  Ce  fut  de  cette  infeription  que  Paul  pritl’cxor- 
de  du  difeours  qu’il  fit  dans  l’Aréopage.  Iamais  on  n’y  avoir 
entendu  un  Orateur  fi  fage  , fi  agréable  , fie  fi  véhément. 
L’Eloquence  elle-mcfine  n’euft  pû  parler  d’une  autre  for- 
te, pour  fa  propre  défenfe.  Les  foudres  de  Périclés  n’avoienc 
jamais  eû  tant  de  force  : La  nouveauté  delà  doctrine  qu’il 
annonça , fiirprit  ceux  qui  ne  fe  croyoient  pas  capables  de 
furprilè.  Safublimité  travailla  lcurefprit  pour  la  compren- 
dre. Sa  folidité  les  convainquit , fi  elle  ne  les  perfuada  * fie 
de-peur  d’eftre  perfuadez , ils  remirent  à une  autrefois  à l’en- 
tendre plus  particuliérement  Mais  Dcnys  qui  eftoit  un  des 
principaux  ae  ce  Sénat , fut  la  proyc  de  ce  premier  difeours. 
L’Apôtre  en  fit  un  difciple , qui  devint  bien-toft  un  des  plus 
grans  Maiftres  de  l’Eglife. 

Corinthe  eftoit  une  ville  aulfi  célèbre  par  fes  débaûches,. 
que  par  le  commerce  de  fon  port.  La  volupté  fembloit  y 
avoir  écablyfon  fiége,fic  les  Courtifancs  qui  y attiroienttouc 
le  monde  , y eftoient  autant  d’écüeils  pour  les  étrangers. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  que  Paul  fit  de  grandes  conqueftes  pour 
l’Evangile.  Il  y demeura  un  an  fie  demy.  Durant  ce  temps,, 
avec  quelle  force  ne  prelcha-t-ilpasla  doctrine  de  la  Croix, 
à des  hommes  qui  n’aymoient  que  les  plaifirs?  Avec  quelle 
véhémence  ne  condamna-t-il  l’avarice  , en  un  lieu  où  l’or  fie 
l’argent  eltoient  les  Idoles  de  tout  le  monde  f Quelle  admi- 
rable peinture  ne  fit-il  des  nchellcs  céleftes  , devant  des  Au- 
diteurs qui  n^herchoient  que  les  richefles  de  laT erre?  Qu’il 

J>rit  de  loin  ^prtifier  les  foibles  , à confoler  les  affligez  , â 
ecounr  les  malades  • Qu’il  fut  fé  vére  à corriger  les  pécheurs 
fcandaleuxj  Qu’il  fut  doux  à conduire  les  pénitens  • Depuis 
fon  départ  de  cette  ville,  un mceftufiux Icandalifa l’Eglifc, 
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Ear  Ton  infâme  commerce  avec  fa  belle-mcre.  Ilnc  diflîmu- 
t point  cette  mauvaife  action , mais  il  livra  le  corps  du  cou- 
pable à Satan  , afin  de  délivrer  fon  efprit  de  fit  puifTance. 
Il  donna  le  malade  à guérir  à fon  empoifonneur.  Il  voulut 
que  Je  loup  fuft  le  gardien  de  faproye.  Il  retrancha  du  corps 
de  lESVs-CHR.isT,un  membre  qu’il  y vouloir  remettre. 
Il  fe  rendit  inexorable  à ccluy  A qui  il  vouloir  pardonner.  Il 
luy  prononça  l’arreft  de  1a  condamnation , pour  l’abfoudre. 
Il  cacha  pour  luy  le  cœur  d’un  pere  , fous  le  vifàge  d’un 
juge.  Enfin , il  attrifta  l’Eglifc  de  Corinthe  pour  quelque- 
temps  j & il  réjouît  l’Eglife  du  Ciel  pour  jamais , par  la  con- 
verfion  de  ce  pécheur. 

La  récompenfe  de  Paul  pour  avoir  fi  long  - temps  tra- 
vaillé dans  Corinthe,  fut  d’eftre  conduit  comme  un  crimi- 
nel devant  le  Tribunal  du  Proconful.  Lesluifs  ,quinepou- 
voient  fouffrir  la  prédication  de  l’Evangile,  luy  firent  cet 
outrage,  & employèrent  le  menfonge,  l’impudence,  le 

{irétextc  du  repos  public,  Sclesraifonsdclapiété,  pour  le 
aire  condamner  comme  un  réducteur.  Mais  le  Proconful  ne 
fe  voulut  point  mêler  d’une  affaire  de  Religion.  II  connut 
par  l’affiirancc  dcl’accufé,  la  calomnie  des  accufateurs.  Le 
vifàge  de  ccluy-là  fit  fon  apologie  contre  la  malice  ceux- 
cy.  Vn  homme  fi  tranquile  dans  le  danger  de  fa  vie,  nepou- 
voit,  à fon  avis,  cflre  qu’innocent:  le  crime  ne  peut  fe  cacher 
avec  tant  d’adrefle  dans  le  cœur , qu’il  n’en  paroifle  quelque 
ehofe  furie  front,  ou  dans  les  yeux,  quandileftdccclcila 
Iuftice.  Le  Magiftrat  fouverain  a quelque  chofe  de  divin 
pour  le  reconnoiftre  , quand  il  eft  affis  fur  fon  Tribunal.  Il 
lit  jufqu’au  fond  del’ame  des  coupables.  Il  perce  les  ténè- 
bres dont  ils  penfent  l’enveloper.  11  débroiiillc  leurs  fubtili- 
tez.  Il  démêle  leurs  rufes.  II  en  arrache  la confeflîon  fans  la. 
torture. 

La  terre  n’avoit  point  de  temple  plus  célébré  que  ccluy  de 
Diane  dans  Ephéfe.  Toute  l’Afieavoit  contribué  fesrichef- 
fes  pour  l’embelir.  Les  Roys  s’eftoient  piquez  d’ambition, 
pour  y placer  des  colomnes,  & vfairedespréfens  magnifi- 
ques. Tous  les  jours  le  concours  des  adorateurs  eftoit  grand. 
Le  Démon  y avoit  mis  le  trône  de  l'Idolâtrie.  Il  croyoit  bien 
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54.  Eloge  second, 

en  jouir  paifiblementj  Scfon  orgueil  luy  faifoit  croire  qu’il 
cftoit  inébranlable  : Mais  peu  de  temps  après  l’arrivée  de 
Paul , il  commença  à trembler.  Les  Prédications  & les  mi- 
racles de  l’Apoftre  l’cbranlercnt  5 & en  mefme  temps , le 
refpcd  que  l’on  luy  portoit , fe  changea  en  mépris.  Les  ado- 
rateurs eurent  horreur  de  leur  impiété.  Leurs  offrandes  leur 
parurent  une  abomination.  Cette  Fille  de  Iupiter  , cette 
Diane,  laDéelTe  de  la  Chafteté,  ne  fut  plus  pour  eux  qu’un 
Démon  trompeur,  &c  qu’une  chétive  Idole.  Ils  pleurèrent 
leur  aveuglement,  & remercièrent  la  bonté  divine  qui  leur 
avoit  fait  reluire  la  lumière  de  la  vérité.  Elle  n’eftoit  pas 
compréhenfible  à leur  efprit  5 mais  elle  effoit  évidente  i 
leur  foy.  Elle  ne  fatisfailoit  pas  leur  raifon  } mais  elleaffii- 
roitleurconfcience.  Elle  faifoit  violence  à leurs  fens  ; mais 
ellexendoit  cette  violence  délicieufe.  Elleadouciffoit  le  joug 
qu’elle  commandoitde  porter.  Elle  méloit  une  amertume 
lalutaire  dans  les  plailirs , dont  auparavant  le  corps  eftoic  in- 
fatiable.  Enfin,  les  maximes  de  la  Croix  de  I e s v s-Christ 
regnerent  dans  une  V ille,où  la  volupté  corrompoit  les  uns,& 
la  faufle  fagefleabufoitlesautres.  Ce  ne  fut  pas  Ephéfefeulc 
qui  receût  la  doûrine  de  l’Evangile.  Toute  l’Afic  fut  in- 
ftruite  |}ans  cette  Ville  j & comme  le  Démon  yattiroitde 
toutes  parts  des  adorateurs  ; I e s v s-C  h r i s t y fit  des  dif- 
ciples , qui  en  rapportèrent  dans  leur  pais  la  connoiflance  du 
vray  Dieu.  Si  le  f'uccés  de  la  Prédication  de  Paul  fut  grand, 
elle  luy  coûta  beaucoup  de  peines  & de  fatigues.  Durant 
trois  ans  il  ne  cefla  de  travailler  à arracher  les  épines  du 
champ  qu’il  cultivoit , à le  planter , à I’arrofèr,  & à le  rendre 
fertile.  Et  que  ne  fouffrit-il  en  cette  culture  ? Il  employoit 
les  journées  entières  â prefeher.  A-peine  avoit- il  quelque 
moment  de  loifir  pour  manger;  &il  ne  mangeoit  que  pour 
foûtenir  la  nature.  Comme  fa  faim  cftoit  le  falut  des  amesjfo 
viande  cftoit  aufli  de  faire  la  volonté  du  Père  célefte.Tanroft 
il  enfcignoit  les  infidèles  5 tantoftil  inftruifoit  les  Néophites} 
rantoft  il  viûtoit  les  malades  ; tantoft  il  faifoit  des  leçons  aux 
Preftrcs  5 tantoft  il  exhortoit  les  Vierges  ; tantoft  il  bap- 
tifoit  ; tantoft  il  impofoit  les  mains  pour  donner  le"  Saint 
Efprit  5 tantoft  il  cclébroit  les  facrez  Myfteres.  Au-lieu 
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d'employer  la  nuit  au  fommeil , il  la  pafloit  en  prière  & en 
contemplation.  IldemandoitàDieuavcc  larmes , les  forces 
dont  il  avoit  bel'oin  pour  lupporter  le  travail  de  fon  mini- 
ftére.  Il  examinoitfa  conduite  en  fa  préfence.  Il  le  remer- 
cioitdu  progrès  que  l’Evangile  faifoit  par  fa  parole.  Il  Iuy 
en  rendoit  toute  la  gloire , 8c  ne  rèfervoit  pour  luy  que  la 
confiifion.  Quand  de  la  prière  il  pafloit  à la  contemplation } 
qui  peut  expliquer  la  fublinuté  des  connoiflances  que  Dieu 
luy  donnoit  de  fes  grandeurs, & de  fes  vcritez?Ellc  cfloit 
proportionnée  à l’amour  d’un  Maiftrc  qui  l’aymoit  chère- 
ment j à la  capacité  de  fon  ame , qui  eftoit  un  Vaiflcau  d’é- 
leétionjà  l’Office  de  Dodeur  des  Nations  r& de  fon  Apô- 
tre- 

Il  cachoit  ces  faveurs  avec  autant  d’humilité,  qu’il  les  re- 
cevoir avec  reconnoiflance.  Il  cftvray  qu’écrivant  aux  Co- 
rinthiens pour  la  fécondé  fois,  il  découvrit  cette  vifion  admi- 
rable ,.dans  laquelle  il  connut  des  myftéres,  qu’il  n’eftoit  pas 
poffible  à un  homme  d’expüquer.  Mais  les  préfaces  dont  il 
le  fert,  avant  que  d’en  faire  le  récit  5 les  parenthéfès  dont  il 
l’interrompt,  8c  les  termes  qui  le  finiflent,  font  encore  mieux 
voir  l’humilité  de  fon  cœur,  que  la  faveur  qu’il  raconte  ne 
montre  l’éminence  de  fa  piété.  Il  fe  cache  plus  qu’il  ne  fb 
montre  ; ou  pour  mieux  dire , il  montre  plus  de  foiblefles  que 
de  grandeurs.  Dieu,  fans  qu’il  le  defire,  l’cléve  jufqu’au  troi- 
fiéme  Ciel  j 8c  luy  fe  ravale  jufqu’au  centre  de  la  terre.  Du 
fèindelEsvs-CHRisT,  il  rcdcfccnd  dans  la  bouë.  D’un  hom- 
me célcftc  qu’il  fe  dépeint  pour  quelques  heures,  il  fe  fait 
connoiftre  un  homme  charnel  durant  toute  fa  vie.  line  veut 
pas  expliquer  les  myftéres  qu’il  a veils,  parce  qu’ils  font  trop 
lublimes  ; & il  déclare  par  le  menu  les  tentations  qu’il  fouf- 
fre,  parce  qu’elles  font  liontcufès.  Il  cft  un  Rélateur  forcé  de 
lès  contemplations,  8c  un  Hiftorien  volontffle  de  fes  peines. 
Sa  langue  leule  parle  quand  il  fè  louë  ; 8c  fon  cœur  s’expli- 
que par  fa  langue,  quand  il  fe  couvre  de  blâme.  Il  rapporte 
fon  raviflement  comme  ccluy  d’un  autre  5 8c  il  dépeint  les  in- 
lïrmitez  dont  il  parle,  comme  fiennes.  Il  ne  fait  pascontc  de 
fes  élévations  * 8c  il  fe  glorifie  de  lès  infirmitez.  Ènfm,la  cha- 
rité combat  fon  humiüté.  Le  foin  du  fàluc  de  fes  freres,  trahit 
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$6  Eloge  second, 

l'on  feertft.  L’honneur  du  miniftére  l’emporte  fur  lesinclina- 
tionsdu  Miniftre.  La  loiiange  qu’il  fe  donne , eft  une  rançon 
qu’il  paye  pour  défendre  la  dignité  de  fon  Apoftolat , con- 
tre le  mépris  de  ceux  qui  le  déchoient.  Pour  une  fois  qu’il  a 
voulu  palier  pour  un  nomme  extraordinaire  $ en  toutes  les 
autres  occafions,  il  fe  nomme  blafphémateur,perfécuteur, 
avorton,  le  dernier  des  Apoftrcs. 

Mais  l'on  humilité  n’eftoit  ni  foible , ni  craintive.  Il  s’efti- 
moit  un  néant , comme  Paul  ; mais  comme  Miniftre  de  l’E- 
vangile , comme  Anibafladeur  de  I e s v s-C  h r i s t , il  par- 
loir d’un  ton  de  Maiftre.  Il  felèrvoit  de  menaces.  Il  prote- 
ftoit  qu’il  ne  foufriroit  pas  les  fcandales  dans  la  Maifonde 
Dieu.  Il  les  corrigeoit  en  effet , non  feulement  par  des  paro- 
les terribles,  mais  par  des  punitions  effroyables.  Il  livroitles 
inceftuëux , les  blafphemateurs  à Satan , afin  que  fous  le 
maiftre  de  l’impureté , & le  pere  du  blafphéme , ils  appriflent 
à fê  purifier,  ôc  à ne  plus  blafphémer.  Il  avertifToitles  Fidè- 
les , qu’aprés  avoir  inutilement  employé  les  remonftrances, 
il  le  lerviroit  de  la  verge,  & qu’il  n’auroit  égard  ni  au  riche, 
ni  au  puiflant.  Certes , il  dit  la  vérité  aux  puiftans , & aux  ri- 
ches. Il  ne  flatte  perfonne.  Il  ne  cherche  point  d’exeufes 
aux  péchez  des  Grans.  Il  dit  la  vérité  à ceux  qui  font  fur  le 
Throne , de  mcfme  qu’aux  efclavcs.  Quand  il  parle  au  Pro- 
conful  Félix  du  Iugcment  dernier,  &.  de  la  chafteté  ,c’eft 
avec  tant  de  force , qu’il  porte  la  terreur  dans  fon  aine , fie 
dans  celle  de  fa  femme.  Il  ne  s’infinuc  point  dans  leurs  bon- 
nes-grâces  par  la  flaterie,  ou  par  la  diilnnulation  de  leurs  de- 
fordres;  mais  il  leur  parle  comme  leur  luge.  Avec  qu’elle 
hardieffe  ne  fc  défendit-il  pas  devant  Néron?  Comme  il  re- 
connut que  les  Gouverneurs  de  Iudée,pour  gratifier  les  Iuifs, 
le  vouloient  laifleraflaffinerfur  le  chemin , fous  prétexte  de 
luy  rendre  juftfft:  dans  Iérufalem  * il  en  appela  à l’Empereur. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  craignift  la  mort  -,  mais  il  ne  la  vouloir  fou- 
frir  que  par  la  conduite  de  la  Providence  ; Sc  il  favoit  bien 
qu’elledefiroitfcfcrvirencore  de  luy, pour  publier  l’Evan- 
gile. 

Il  vint  donc  à Rome , après  une  longue  & dangereufe  na- 
vigation. Dieu  le  fauva  du  naufrage  , & les  paffagers  qui 
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eftoient  dans  Ton  vaiflcau,  pour  l’amour  de  luy,  afin  que  dans 
ia  capitale  ville  du  monde,  il  fiftconnoiftrelESVs  crucifié. 
Néroneftoit  encore  un  bon  difciplede  Sénéque.  Ses  mau- 
vaifes  inclinations  n’a  voient  pas  encore  paru , où  il  lesavoit 
dilfimulées.  La  Philofophie  eftoit  encore  affilé  fur  le Thrô- 
nc  avec  luy  ; 8c  il  faifoit  efpérer  apres  les  fourbes  de  Tybé- 
re  , les  cruautez  de  Caligula , 8c  la  ftupidité  de  Claude , un 
gouvernement  lage,  8c  modéré.  Les  délateurs  avoient  per- 
du leur  exercice  , aulfi-bien  que  leur  crédit.  L’innocence 
avoit  la  liberté  de  fe  défendre , 8c  le  Prince  la  fa  voir  fort  bien 
diftinguer  de  la  calomnie.  Audi  fit-il  quelque  juftice  à Paul, 
après  l’avoir  entendu , le  biffant  lous  la  garde  d’un  Soldat, 
en  uneftatqui  tenoit  beaucoup  plus  de  la  liberté  que  de  la 
prilbn.  Si  nous  avions  le  difeours  de  l’Apôtre  à N éron,nous 
y verrions  la  vérité  Divine  divinement  défendue.  Nous  y 
lirions  des  paroles  dignes  d’un  Orateur  inftruit  dans  le  troi- 
fiéme  Ciel , 8c  de  la  Majefté  de  celuy  qui  l’entendoit.  Il  fut 
lans  doute  convaincu,  mais  il  ne  fut  pas  perfuadé.  Dieu  ne 
vouloir  pas  que  lafaveurduMaiftredu  monde,  feruift  à fon- 
der fon  Eglile  dans  Rome.  La  gloire  de  l’Evangile  euft  efté 
anéantie  par  cette  protection.  Oneuftattribué  à l’autorité 
de  Céfar,ce  qui  eftoit  deûàla  puiffance delESvs-CHRisT. 
Le  Diadème  euft  honoré  la  Croix  ; 8c  il  faloit  que  la  Croix 
mift  le  Diadème  en  honneur.  Enfin , Néron  eftoit  digne 
d’eftre  le  perlecuteur  de  l’Eglife , 8c  non  pas  Ion  défenléur. 

Durant  les  deux  ans  que  Paul  demeura  à Rome,  il  annon- 
ça l’Evangile  à tous  ceux  qui  le  venoient  vifirer  ; 8c  toute 
lortc  de  perlônnes  accouroient  pour  voir  un  homme  fi  cé- 
lébré , qui  enfeignoit  une  doctrine  fi  nouvelle.  Il  fut  encore 
préfenté  devant  divers  Tribunaux, 8c  il  fut  toujours  fem- 
blable  à luy-mefme,  c’eftà  dire  éloquent,  confiant,  fage,  8c 
magnanime.  Ainfi , le  Diable  qui  le  penfoit  perdre  , dans 
une  ville  où  fa  puirfànce  eftoit  fi  bien  établie,  donna  heu  à 
la  prédication  de  l’Evangile.  Il  fit  connoiftre  Iesvs-Chiust 
en  des  lieux , où  lans  cela , on  ne  l’euft  jamais  connu , 8c  où 
on  ne  s'en  fuft  pas  informé.  Ce  criminel  devint  le  Doétcur 
de  fes  luges.  Il  fit  aymer  les  grandeurs  8c  les  beautez  de  la 
Croix,  ou  l’on  ne  fongeoit  qu’a  l’éviter , comme  la  plus  hon- 
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teufè,  6c  la  plus  vilaine  choie  du  monde.  Il  aquit  des  diH 
ciplcs  à cette  Croix , où  le  monde  n’avoit  que  des  fèékateurs- 
de  fes  pompes.  11  pcrfuada  le  mépris  des  ricncfles  & des  hon- 
neurs dans  Je  pais  de  l’ambition.  Il  rendit  la  pénitence  ayma- 
bledans  lclèjourde  la  volupté.  En  un  mot,  il  apprit  l'humi- 
lité aux  Romains , & il  triompha  des  Maiftres  du  monde; 
sfs'tra-  Pcn*ez  Pas  que  défi  grandes  conqueftes  n’ayent  efté 
vaux  a/iü  accompagnées  de  grandes  travcrfes.  Le  Diable  qui  eftoit  en 
pcrtccu-  pailîblc  poflelîîon  de  Rome , y défendit  là  tyrannie  de  toutes 
les  forces.  Il  y fufeita  à l’Apoftre  des adverfaires  puiflans , des 
obftacles  terribles , des  dilhcultcz  infurmontables.  Il  employa 
la  rulê  & les  calomnies  pour  le  décrier.  Il  le  fervit  des  prétex- 
tes de  piété  pour  le  contredire.  Il  intimida  rneline  fes  difciple? 
qui  l’abandonnèrent.  Il  excita  de  faux  frères  qui  le  trahirent. 
Il  redoubla  la  violence  de  les  tentations.  Enfin,il  n’oublia  rien 
pour  abatre  celuy  qui  luy  faifoit  une  guerre  fi  -cruelle. 
x v j Ce  n’eftoit  pas  allez  a Saint  Paul,  cl’inftruire  les  Romains^ 
u a ibin  il  avoir  foin  d’mftruire  les  Eglifes  quai  avoit  fondées.  Il  ré- 
E/'iii'rt.BttCS  P00^0^  a leurs  Confultations,  il  corrigeoit  leurs  delordres , il 
nù Epi/ir-i  'CLlr  donnoitdesadvisfalutaircs  dans  les  Epifixcs.  Et  qui  peut 
de  s.  famI.  dignement  louer  ces  divines  Epiftrcs  ? Nefaudroit-ilpaseftre 
remply  du  incline  Efprit  qui  les  a diétées  ? N ’cft-ce  pas  où  l’Ef- 
prit  de  Dieu  a ramafle  toutes  fes  lumières  ? N’elt-ccpas  où 
il  découvre  tous  lès  Myftéres  ? N’eft-ce  pas  où  il  déployé  tou- 
tes lès  richefles?  N’eft-ccpas  oùil  nourrit  la  Foy  par  les  vé- 
ritez  les  plus  lùblimcs  de  l’Evangile  ? N’eft-ce  pas  où  il  entre- 
tient l’eipérance,  pour  la  divine  explication  desrécompcnlcs 
qui  luy  lont  promifes  ? N’eft-ce  pas  où  il  allume  la  charité 
par  des  paroles  brûlantes  d’un  feu  céleftc?  Quels  vices  n’y 
lônt  condamnez  ? Quelles  vertus  n’y  lontenfeignées  ? L’a- 
mour qu’il  avoir  pour  Iesvs-Christ  éclate  en  chaque  périoa 
de.  Il  eft  aifé  déjuger  qu’il  avoit  profondément  imprimé  dans 
le  coeur,  celuy  dont  le  nom  luy  venoit  fi  fréquemment  au 
bout  de  la  plume.  Les  loix  du  beau  ftile  conaamnoicnt  ces 
répétitions,  maisfon  amour  ne  s’affujertifioit  pas  aux  loix  de 
la  Rhétorique.  Commeil  n’écrivoit  que  pour  Iesvs-Chrtst, 
il  n’agiilbit , ilnevivoitaufii  que  pour  luy,  il  ne  pouvoir  par- 
ler que  de  I e s v s-C  h r i s t , il  ne  pcnfbit  qu’à  le  faire  bcnii» 
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qu’à  le  faire  louer,  qu’à  le  faire  aymer,  qu'à  le  faire  fervir.  Il 
ne  s’appliquoic  qu’à  faire  connoiftrefes  grandeurs , Ion  pou- 
voir , Ion  empire  fur  les  âmes.  Il  ne  cravailloit  qu’à  luy  aque- 
rir  des  adorateurs.  Sans  Iesvs  - Christ  tout  luy  fembloic 
amer,  tout  luy  paroifloit  conteinptible , tout  luy  cftoit  ana- 
thème. Quels  invincibles  argumens  ne  fournit-il  pas  pour  dé- 
fendre la  vérité  de  là  chair  contre  les  Marcionites , les  Valen- 
tiniens,fie  les  Manichéens  ? Quels  foudres  ne  lance-t-il  pas  par 
avance  fur  les  Pélagicns,  en  jious  découvrant  la  corruption 
delà  nature  humaine  par  le  péché  originel , fie  la  nécclhtédc 
la  Grâce  pour  faguérilon?  Qui  eft  entré  comme  il  fait  dans  le 
lèm  dcDicu,  pour  y découvrir  le  fecret  ineffable  delapréde- 
ftination  ? Il  s’écrie  : O hauteur  des  richejfes  & de  la  Sageffe  de 
Dieu!  que  fes  jugemens  font  incomprèhenftblcs , & que  fesvoyes 
font  invefiigables  i Mais  autant  qu’il  eft  permis  à unhomme, 
n’atteinr-t-il  pas  à cette  hauteur  ? N e perce-t-il  pas  cette  pro- 
fondeur? Ne  découvre-t-il  pas  ces  voyes  ? Et  comment  les 
découvre-t-il  ? N ’êft-ce  pas  avec  une  humilité  profonde, avec 
une  làgellcmerveilleulè,  avec  une  adrellb  admirable?  Se  van- 
te-t-il de  connoiftre  cec^ue  les  autres  neconnoiflènc  pas?  Mel- 
le-t-il  lès  penfées  aux  veritez  de  Dieu?  Songe-t-il  à contenter 
la  curiofité  de  ceux  qu’il  inftruit?  Ne  leur  montre-t-il  de  ces 
véritez  fublimcs  que  ce  qu’ils  en  peuvent  comprendre?  Qui 
explique  commcil  fait  la  formation,  la  diftinéhon,Ies  offices, 
fiel’cfpritdc  l’Eglife  ? Qui  connoift  comme  luy  la  nature  & la 
laintcté  de  ce  corps  de  I e s^-C  h r i s t , qu’il  ayme  juf- 
qu’à  livrer  fon  corps  natur^pour  le  nettoyer  de  lès  taches? 
Qui  a mieux  pénétré  dans  le  lècretdelavocationdesGen- 
rils,dontileftoitl’Apoftre?  Qui  nous  apprend  mieux  que  luy 
leur  incorporation  avec  le  Fils  de  Dieu , fie  l’admirable  union 
de  ces  deux  peuples  11  féparez  l’un  de  l’autre,  par  la  Religion, 
& par  les  mœurs  , pour  ne  faire  plus  qu’un  peuple  làint , fi e 
qu’un  héritier  des  promellès  de  Dieu?  S.  Chrylbftome  n’a 
point  fait  de  difficulté  de  dire  , que  les  Principautcz  fie  les 
Puiflances  célcftes  ont  appris  de  l’Eghlb  par  la  bouche  les 
grandes  véritez  de  cette  vocation.  Ainfi,  Paul  n’eft  pas  feu- 
lement le  Docteur  des  hommes , il  eft  le  Doûeur  des  Anges. 
Ilfaitdel’Eglifcdelaterre,  une  école  pour  l’Eglilè  du  Ciel. 
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Il  éclaire  des  efprits  qui  ne  font  que  lumière.  Il  révéle  les  fo- 
crets  du  Roy  du  Ciel , à ceux  qui  font  Tes  Confidens&lès 
Miniftrcs. 

Il  n’eft  pas  moins  admirable  dans  la  manière  d’enfeigner  la 
morale  Cnreftienne.  Il  ne  la  corrompt  point  par  des  adou- 
ciflèmens  qu'elle  ne  peut  fupporter , & ne  la  rend  pas  odicu- 
fe  par  une  lévériré  irrégulière.  Il  la  donne  aufli  pure  que  la 
doétrine.  Il  la  proportionne  à la  force  de  chacun.  Il  régie 
toutes  les  conditions  de  la  vie  humaine.  Il  commence  par  les 
Eucfques,&  il  finit  par  les  Efclaves.  Encore  qu’il  fafle  de 
ceux-là,  une  idée  plus  parfaite  que  ne  peut,  ce  lemble , foû- 
fnr  l’infirmité  humaine -,  un  grand  Saint  a dit , qu’il  a parlé 
par  condefcendance  j ôc  que  s’il  euft  voulu  éxiger  toute  la 
perfection  requife  en  un  Evefque , il  n’auroit  point  trouvé 
d’homme  for  la  terre  capable  de  cette  dignité  : mais  fans  faire 
l’énumération  de  ces  qualitez,  il  n’àvoit  qu’à  fe  propofer  luy- 
mefinepour  exemple.  Les  maris,  & les  femmes  j les  peres, 
& les  enfans  ; les  maiftres , & lesferviteurs \ les  vierges , & les 
veuves } en  deux  ou  trois  périodes , peuvent  apprendre  tous 
leurs  devoirs } Sc  toutes  les  mftru&ionsque  depuis  on  y a ad- 
joùtées,nefontquedesglofesdcfon  texte.  Heureufo  feroit 
l’Eglife , fi  ce  texte  n’eftoit  pas  corrompu  par  beaucoup  de 
mauvaifes  glofcs  i Si  fes  enfans  venoient  puifer  dans  cette 
fource5fi  au  lieu  de  confulrer  des  Doéteurs  aveugles,  ils  con- 
foltoient  ce  Docteur  qui  a illuminé  toute  l’Eghfc  : 

le  lày  bien  qu’on  l’accufe  d^i’eftre  pas  éloquent,  & de 
s’expliquer  fouvent  d’une  facjoRmbarafiee  5 mais  il  protefte 
luy-meimc,  qu’il  ne  fefert  ni  des  ornemens  de  l’Eloquence, 
ni  des  raifonnemens  de  lalàgefle  humaine,  pour  ne  rien  ofter 
à la  force  de  la  Croix  de  I e s v s-C  h R 1 s T.  Ce  n'eft  pas  qu’il 
ne  feûft  les  régies  de  cet  Art  trompeur , qui  fo  vante  de  faire 
grandes,  les  choies  petites  ; & petites,  les  grandes  ; mais  il  le 
méprifoit,  &le  croyoit  préjudiciable  à la  prédication  de  l’E- 
vangile. Il  fongeoit  à éclairer  l’dprit , & non  pas  à l'éblouir; 
àperfuader,&  non  pas  à plaire  découvrir  la  vérité  toute 
nue , & non  pas  à la  reueftir  de  belles  paroles ; à coucher  les 
cœurs,  & non  pas  à contenter  les  oreilles  ; à guérir  les  mala- 
dies, non  pas  à fiacer  les  malades..  Il  cherchoit  des  enfans 
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comme  un  mary  fidèle,  8c  norf  pas  le  plaifircomn^  un  adul- 
tère. Il  vouloit  bien  cftre  crû  barbare  , pourveû  que  des 
barbares  il  en  fift  de  fidèles  feruiteurs  de  I e s v s-C  hmst. 
Mais  fi  ccluy-là  eft  Orateur  qui  perfuade  les  Auditeurs*  la 
terre  a-t-elle  jamais  cû  un  Orateur  (èmblable  à Paul  , qui 
perlùadoit  ce  qu’il  ne  prouvoit  pas,  8c  qui  faifoit  embrafler 
ce  que  la  Nature  abhorroit  davantage  î Quelle  éloquence 
devoir  eftre  celle  qui  rendoit  aymable  la  balîefle  aux  ambi- 
tieux , la  pauvreté  aux  avares  , les  foûfrances  aux  volup- 
tueux? A-t-on  jamais  vcûDcmofthéncdans  Athènes,  8c  Ci- 
céron dans  Rome , avec  toutes  les  beaurez  de  leur  ftile,  8c 
toute  la  force  de  leurs  figures,  y adoucir  les  hayncs  les  plus  en- 
ragées, faire  oublier  les  injures  les  plus  atroces,  porter  les 
hommes  à prier  pour  leurs  perfécuteurs , à mourir  pour  leurs 
ennemis?  Heurcufe  barbarie  que  celle  du  langage  de  Paul, 
qui  produiloit  tous  les  jours  ces  admirables  effets  : éloqueus 
Iblécifmcsque  ceux  qui  font  des  leçons  fi  utiles  à toute  l’E- 
glilè  ! Certes , fi  on  confidére  attentivement  lès  Epiftres , on 
reconnoiftra  que  l’éloquence  des  chofes  y fupplée  fi  abon- 
damment au  defaut  de  celle  des  paroles,  qucl’elpric  eilanc 
convaincu, l’oreille  ne  s’apperçoit  pas  d’eftre  choquée.  Sou- 
vent mefine  il  a des  figures  aulfi  véhémentes  que  les  Ora- 
teurs les  plus  renommez  de  l’antiquité  Greque  8c  Romai- 
ne. Souventfes  armesfont  lumineufes,aulfi-bien  que  fortes. 
Souvent  il  éclaire , il  tonne , il  foudroyé.  Son  adreire  à s’in- 
finucr  dans  les  efprits,à  éviter  tout  ce  qui  les  peut  choquer,, 
à les  préparer  pour  les  conduire  où  U veut  veft  cachée  * 8c  il 
faut  la  regarder  de  prés  pour  la  recdnnoiftre * mais  quand  on 
l’a  découverte,  elle  paroift  admirable.  L’art  y fait  tous  lès 
efforts,  parce  qu’on  ne  s’en  doute  pas.  Safimplicité  y tend 
des  pièges  où  l’on  donne  ; mais  ce  font  des  pièges  ou  il  est 
avantageux  de  tomber.  Mieux  on  y eft  pris,  8c  plus  libre  de- 
vient-on,dcla  liberté  des  enfans  de  Dieu. Mieux  on  eft  trom- 
pé, 8c  plus  parfaitement  cft-on  délivré  d’erreur-  Il  y a de 
l’obfcurité  , je  l’auouc  $ telle  eft  la  nature  des  myftércs 
qu’il  traite.  Il  veut  les  montrer,  8c  non  pas  les  découvrir.  Il 
a intention  qu’on  les  adore,  8c  non  pas  qu’on  les  pénétre.  Il 
laiflè  àl’Efprit  de  Dieu,  qui  les  luy  dicte^à  expliquer  luy- 
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mefme  f<#  fècrcts  à ceux  qu’il  en  rend  dignes.  Pour  luy,ü 
n’en  eftquele  difpcnlàteur,  8c  non  paslemaiftrc.  Mais  cette 
obfcuriré  n’cft  d’ordinaire  que  pour  les  lecteurs  ou  arrogans, 
ou  parefleux.  Ceux  qui  la  penfent  éclaircir  par  lafùbtilité 
de  leur  efprit,y  trouvent  toujours  de  nouvelles  ténèbres. 
-Il  faut  le  lire  avec  la  mefme  humilité  qu’il  a eferit.  LaFoy 
doit  lervirde  flambeau  pour  marcher  aflTcurémcnt  dans  ce 
païs,  8c  non  pas  la  curiofité.  La  vanité  de  la  fcicnce  humaine 
y échoue  5 & lafoùmilîîon  de  cfrte  Foy  n’y  rencontre  point 
d’éciieil.  La  fublimité  de  la  doctrine  qu’il  enfeigne , mérite 
bien  que  l’on  apporte  de  la  diligence  pour  l’entendre.  Quel- 
le gelne  les  curieux  des  belles -lettres  ne  Ce  donnent  - ils 
pour  fe  déméler  d’un  paflage  obfcur  d’un  Poëte,  ou  d’un 
Orateur,  qui  ne  peut  les  rendre  ni  plus  la  vans,  ni  plusfages? 
N’y  employent  - ils  pas  toute  la  force  de  leur  clprit  ? n’y 
confomment-ils  pas  des  mois, fie  des  années?Etquanci  ils  trou- 
vent, ou  croient  avoir  trouvé  le  lèns  qu’ils  cherchent , quand 
ils  ont  rétably  un  lieu  corrompu , ne  pcnfcnt-ils  pas  mé- 
riter le  triomphe?  Ne  lartent-ils  pas  tous  les  Lecteurs  rai- 
fonnables,  à force  de  louër  leur  decouverte?  Ne  femblet-il 
pas  quils  ont  làuvé  la  République  ? Et  on  veut  entendre 
d’abord  les  Epiltres  d’un  Apôtre , qui  efcritfelon  le  mouve- 
ment de  l’Efprit  de  Dieu,  8c  qui  enfeigne  desmyftéres  in- 
compréhenlmles  à laraifon  humaine?  fie  on  ne  prendra  pas 
la  peine  de  travailler  à une  mine  , d’où  l’on  peut  tirer  tant  de 
richelTes  ? on  voudra  trouver  l’or  tout  épuré  ? on  voudra 
rencontrer  les  diamans  polis , & mis  en  œuure  ? on  ne  heur- 
tera pas  à la  porte  de  la’fagefle?  on  ne  l’interrogera  pas  ? 
on  voudra  qu’elle  nous  réponde , qu’elle  nous  inftruiie  de 
fès  fecrets , fans  qu’il  nous  en  courte  ni  veilles,  ni  recherches? 
c’eft  la  traiter  trop  indignement.  Elle  ne  fe  manifefte  qu’à 
ceux  qui  la  cherchent,  & qui  la  cherchent  de  grand  matin. 
Elle  vcuteftrcpriée,follicitée,prefTéej  fie  elle  ne  fe  livre  qu’à 
la  diligence  de  ceux  qui  l’ayment.  Saint  Chryfoftome  a fî 
parfaitement  entendu  l’Apôtre , que  l’on  a écrit  qu’il  luydi- 
doit  à l’oreille  l’explication  de  les  Epiftres.  Mais  il  confefle 
luy-mcfmc,  que  s’il  les  a entendues  , ce  n’a  efté  ni  par  la 
fubtilité  , ni  par  la  force  de  fon  efprit  5 mais  par  fon  affi- 
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duité  à les  lire  , & par  fa  diligence  a les  étudier. 

Après  que  Saint  Paul  eut  demeuré  deux  ans  dans  Rome , x I x. 
il  en  fortit  comme  un  Soleil , il  alla  porter  fa  lumière  par  (SainJ 
tout  le  monde.  On  ne  fait  pas  ni  en  quel^  lieux  ilprcfcha,  n°“&  rr^ï 
ni  quelles  Eglifes  il  fonda, ni  quelles  vidoires  il  gagna  fur  le  eheparton- 
Prince du  Siècle. Mais  on  peut  dire  hardiment, qu’en  huit  lcU 
ans  , qui  s’écoulèrent  depuis  la  prémiérc  audience  de  Né- 
ron, jufqu  a fon  martyre , fuiuant  la  commune  Chronologie, 
il  eut  leloilir  de  parcourir  toute  la  Terre  ; que  fa  parole  fut 
toujours  vidorieufe  de  l’erreur  j qu’il  confondit  toujours  la 
làgcfle  humaine,  par  la  fainte  folie  de  la  prédication  ; qu’il 
établit  dans  tous  les  lieux  où  il  parla, le  Royaume.de  Iesvs- 
Chiust.  Car  peut-on  s’imaginer  qu'avançant  en  âge  , un 
tel  Apôtre  fereffoidift  î qu’il  devinft  amoureux  du  repos? 
qu’il  le  contentait  des  vidoircs  qu’il  avoir  gagnées  ? qu’il 
mift  des  bornes  à la  gloire  de  l'Evangile?  La  carrière  de  fa  vie 
n’eftoit-clle  pas  icmblable  à la  carrière  du  Soleil,  qui  avance  . 
toujours  jufqu’à  fon  Midy  , & qui  ne  fe  couche  fur  un  Ho- 
rifon , que  pour  le  lever  fur  un  autre?  Que  dil-je  \ l’Aurore 
de  Paul  avoit  cité  plus  brillante  & plus  brûlante  que  le  Mi- 
dy des  autres.  Il  avoit  elté  mailtrc  aulfi-toft  que  dilciple  en 
l’Ecole  de  I e s v s-C  h r.  i s t.  Il  avoit  commencé  par  où 
les  autres  achèvent.  Scs  progrès  dans  l’Orient  avoient  cité 
incroyables.  Il  avoir  confondu  les  Philofophcs  dans  le  pais 
dclaPhilofophic.  Il  avoit  éngé  la  Croix  iur  le  Capitole.  Il 
avoit  fait  des  difciples  dans  la  Maifon  de  Céfar.  La  fin  eult- 
elledes-honoré  de  fi  glorieux  commencemens,  fie  de  fi  no- 
bles progrès  ? La  chanté  parfaite  elt  dans  un  mouvement 
perpétuel  j & quand  elle  approche  de  fon  centre  , elle  fa 
meut  encore  plus  violemmenc.  Comme  elle  approche  da- 
vantage de  celuy  qui  s’appelle  un  feu  confumant;  elle  de- 
vient plus  ardente.  Comme  elle  eft  plus  voifinede  fa  beau- 
té,  elle  laconnoift  mieux,  & conçoit  plus  de  delîr  de  le  ren- 
dre digne  de  la  jouïlTance.  En  y courant  elle-melme  avec 
plus  d’impétuofité,  elle  y porte  aufii  les  autres  avec  plus  de 
force.  Le  filence  del’Hiitoirc  Sainte  en  cette  occaiion  cil 
fâcheux.  Mais  puis  qu’il  a cfté  ordonné  par  la  Providence* 
il  faut  le  rcfpcclcr , éc  s’y  foûmcttre. 
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Paul  revint  à Rome  lors  que  N érou  d’un  Prince  qui  fou» 
haitoit  de  ne  favoir  pas  écrire , quand  il  faloic  figner  I’arreft 
de  la  mort  d’un  criminel,  cftoit  devenu  le  bourreau  de  fa  mc- 
re  & de  fon  précepteur.  Il  n’y  fut  pas  long-temps  fans  fe  ref- 
fentir  de  ce  changement.  Ilfetrouvaàla  chéutedeSimon  le 
Magicien , avec  l'Apôtre  Saint  Pierre.  Cetévénement,qui 
cftoit  un  effet  de  leurs  prières  communes , le  fit  mettre  en 
priibn.  Saint  Chryloftomc  dit  , qu’il  convertit  une  Mai- 
llrcffc de  l’Empereur  * &commeillatrouvaauflîcontrairei 
fa  brutalité , qu’auparavant  ill’avoit  trouvée  facile , il  vou- 
lut venger  iùr  le  Maiftre  le  changement  de  l’Ecoliére.  Sa 
prifon  devint  bien-toft  une  école  de  l’Evangile.  Ce  glorieux 
captifjtout-enchaîné  qu’il  cftoit, y triomphoit  du  Diable  qui 
l’avoit  fait  charger  de  chaînes.  Il  délivroit  ceux  qui  eftoient 
efclaves  de  fa  tyrannie.  Il  fapoit  fon  trône.  Il  abatoit  lès  au- 
tels. Il  faifoit  tomber  fes  Idoles.  Dans  les  ténèbres  defon 
cachot,  il  éclairoit  les  ténèbres  des  Romains.  A la  veille  de 
fon  fupplice , il  donnoit  des  couronnes.  Il  alloit  mourir , & il 
donnoit  la  vie  de  la  Grace.Iamais  lèsraifonnemens  ne  furent 
fi  forts.  Iamais  fes  penfées  ne  furent  fifublimes.  Iamais  fes 
difeours  ne  furent  fi  éloquens.  Les  fers  fous  la  p^fanteur  déf- 
quels  fon  corps  cftoit  courbé , avoient  relevé  fonefprit.  Il 
parloir  plus  hardiment  dans  un  eftat  qui  lèmbloit  devoir  le 
remplir  de  crainte.  Il  connoiffoit  mieux  I e s vs-C hrist 
qu’il  n’avoit  jamais  fait , parce  qu’il  eftoit  preft  de  mourir 
pour  luv.  Son  cœur  n’eftoit  plus  un  cœur  enflamé  j c’e- 
ftoit  un  cœur  tout  de  feu.  On  ne  pouvoir  s’en  approcher, 
fims  en  reflèntir  la  chaleur.  Il  n’échaufoit  pas  feulement  } il 
caufoit  des  incendies.  Il  eut  part, avec  Saint  Pierre,en  la  con- 
verfion  de  fes  Geôliers  & de  fes  Gardes.L’efprit  de  l’ Apofto- 
lat  les  avoir  étroitement  unis  en  leur  vie  j ils  ne  furent  pas  ré- 
parez en  leur  mort.  Vn  mefme  Tyran  leur  fit  éprouver  fà 
cruauté.  Vn  mefime  arreft  en  fit  deux  viâimes  de  l’Evangile. 
Vne  mefme  Ville  fut  le  théâtre  de  leurfupplice.  Vnmefme 
jour  vid  leur  combat  & leur  triomphe.  Paul  eut  la  tefte  tran- 
chée comme  Citoyen  Romain  ; Sc  cette  gloricufe  tefte  fit 
trois  bons,  d’où  fourdirent  trois  fontaines.  Ainfi,  après  la 
mort,  elle  annonça  encore  l’adorable  Trinité.  Elle  mt  un 
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Prédicateurmuet de  la  puiflance deceluy  qui  lefaifoitmou- 
voir  n’ayant  plus  de  vie.  Certes  , une  telle  qui  avoir  cflé  fi 
remplie  de  la  lcicnce  de  Dieu  , ne  devoir  pas  eftre  fuiette  à la 
loy  delamort,  qui  rend  les  autres  immomies.  Il  faloit  qu’il 
paruft  que  c’elloit  l’amour , & non  pas  la  mort , qtii  l’empefi. 
choit  d’agir , & qu’elle  felacrifioitelle-mefme.  Ces  fontaines 
qui  coulent  encore  aujourd’huy,  apprennent  que  les  fources 
ne  tariront  jamais  dans  l’Eglilè.  Le  lait  qui  en  fortit , mon- 
trait l’a  douceur  &fon  innocence.  Les  mères  charnelles  ont 
du  lait  aux  mammelles  pour  nourrir  leurs  enfans.  Paul  avoit 
du  lait  à la  telle, parce  qu’il  avoit  nourry  les  Fidèles  de  fa  do- 
ctrine. La  nature  blanchit  le  fane  dans  les  mammelles  des 
mères, pour  empefeher  que  les  enfans  n’ayent  horreur  de  leur 
nourriture  > & la  charité  avoitproporcionné  la  fublime  do- 
ctrine de  l’Apôtre  à la  foibleflc  de  lès  difciples , afin  qu’ils 
en  fuflënt  nourris , & non  pas  accablez.  Ainfi  mourut  l’A- 
pôtre des  Nations , ainfi  le  coucha  cet  Allre  qui  avoit  éclairé 
toute  l’Eglife  5 ou  plûtoll , ainfi  il  commença  fa  carrière  dans 
l’Eternite.  Ainfi,  après  avoir  gouverné  tout  le  monde  com- 
me un  lèul  vaiflèau,parlà  fàgelle  & fa  vigilance , il  le  gouver- 
ne encore  par  des  influences  de  grâces  qu’il  procure  aux 
hommes  , ellant  joint  à celuy  qui  ne  luy  peut  rien  refulèr. 
Ainfi  , il  ell  encore  le  défenleur  invifiblc  de  l’Eglife  , fon 
guide,  là colomne,  làbalè,  fiefonfondement.  Ainfi,  quoy 
cju’il  ne  luy  parle  plus,ilnclaiflcpas  del’inltruire,dela  con- 
loler  dans  fes  affligions , d’affermir  fa  foy , de  nourrir  fon  ef- 
pérance  , d’embrafer  fa  charité.  Ainfi,  il  fait  toujours  pour 
elle  l’office  de  flambeau,  de  nourricier  , &.depere.  En  un 
mot,  il  lèra  toujours  regardé  comme  Paul,  c’ell-a-dire,  com- 
me le  Doûeur  des  Nations,  l’Apôtre  de  Iesvs-Christ 
reffufeité , Ôcle  miracle  de  fa  Grâce. 
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S PAVL  SERGE 

PREMIER  EVESQVE 

DE  NARBONNE. 


ELOGE  TROISIEME. 

Avl-Ser.ce  fut  la  première  victoire  del’A- 
pôtre  Saint  Paul , fur  la  Gentilité.  Apres  que 
Dieu  eut  fait  connoiltre  aux  Dilciples  qui 
eftoient  dans  Antioche , que  la  volonté  cftoit 
qu’il  allait, avec  Barnabé,porterla  lumière  de 
l’Evangile  aux  Nations  j ifs  vinrent  dans  Pilla 
de  Chypre,  où  ils  commencèrent  leur  fonction.  Cette  Illc 
eftoit  dédiée  à V énus  , la  fable  difoit,  que  cette  Déclic  y 

cftoit  abordée  dans  une  coquille  qui  luy  fervoit  de  berceau. 
Elle  y avoir  desTemplesj  2c  le  culte  cju’on  luy  rendoit , cftoit 
aulh  laie  que  ion  origine.  La  volupteà  qui  elle  préfidoit,  n’y 
palfoit  pas  pour  deshonnefte  5 & les  filles, en  s’y  proftituant, 
penfoient  faire  un  acte  de  Religion.  C’eûoit  un  champ  mal- 
aifpofé.à  rcccvoirla  doctrine  de  l’£vangile,quicft  une  doctri- 
ne de  pureté.  Mais  S.  Paul  cftoit  un  Evangélifteextraordi- 
nairc.  Il  ne  faloit  pas  un  homme  moins  fore  ,,ni  moins  coura- 
geux que  luy , pour  furmonter  un  monftre  d’autant-plus  re- 
doutable, qu’il  n’avoir  rien  que  d’agréable  & de  charmant.. 
Uprclcha  avec  là  force  ordinaire , 2c  le  bruit  de  là  Prédica- 
tion qu’accompagnoient  beaucoup  de  miracles  , vint  aux. 
oreilles  de  Paul-Serge,  qui  en  cftoit  Proconful,c’eft-à-dire, 
Gouverneur.  Les  Actes  des  Apôtres  difent  , qu’il  cftoit 
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homme  prudent ; £c  c’eft  faire  Ion  Panégyrique  en  un  mot. 

La  prudence  l’obligeoit  à fuir  tout  ce  qui  le  pouvoit  empê- 
cher de  bien  faire  fa  charge,  & par  conléquent  , de  vaincre 
toutes  les  mauvailès  pallions , & des’abftenirde  tous  les  vi- 
ces qui  peuvent  corrompre  un  Gouverneur,  & luy  faire  faire 
des  fautes  en  faconduite. 

L'Apôtre,  qu'il  avoir  prié  de  le  venir  voir  dans  Paphos, 
oùilfaifoitfarélidence,  luy  annonça  l’Evangile;  &la  Grâce 
de  Dieu  éclairant  fon  cfprit  , & touchant  la  volonté,  il  rc- 
ccût  la  doctrine  defalut.  C’eftoit  une  perte  trés-conlîdéra- 
ble  pour  Pldolatric.  Les  Infidèles  ne  le  pouvoient  acculer 
ni  de  foibleffe  d’cfprit , ni  d’imprudence,  ni  d’ignorance , ni 
delégéreté.  Iln’y  avoitrien  qui  lepuft  porter  à ce  change- 
ment ; au  contraire  , toute  forte  de  raifons  politiques  &do- 
me (tiques  l’en  dévoient  détourner.  Il  faloit  fe  réfoudre  à 
quitter  là  charge.  Ils’attiroit  la  colère  du  Prince,  & lahayne 
du  peuple.  Ils’cngageoit  dans  une  Religion  qui  le  privoit  de 
toutes  délices.  Le  Diable  luy  repréfenta  fortement  toutes 
ces  chofes  5 mais  la  Grâce  de  I e s v s-C  h r i s t fut  la  plus 
forte.  Vn  Magicien  nommé  Elymas,  fe  joignit  à luy  , &tâ- 
cha,  par  fes  diicours,  d’empéchcr  que  le  Proconful  nefefill 
Chreftien.  Le  Docteur  des  Nations , jdftcment  indignéde  ahx  as» 
J’oppofitkm’que  faifoit  ce  méchant-homme  aufalutdefon  n. 
Catnécuméne , l’en  reprit  avec  des  paroles  foudroyantes , & 
le  frapa  de  l 'aveuglement  du  corps , pour  luy  rendre  la  veûfi 
de  l’amc.  Cette  punition  merveiHeulc  étonna  tous  ceux  qui 
en  furent  témoins , & hafta  le  Proconful  de  fe  donner  entiè- 
rement à Dieu.  L’Apoftre  lebaprilà.  Comme  autrefois  les 
Conqucrans  prenoient  le  nom  des  provinces  qu'ils  avoient 
conquilès  ; pluficurs  Auteurs  cftiment , qu’il  fe  fit  nommer 
Paul , depuis  cette  converlîon  5 ou  que  le  Proconful  le  pria  de 
le  porter  Payant  adopté  dans  là  famille,  qu’ils  croyent  avoir 
efté  celle  des  Æmiliens.  En  effet,  ce  n’cft  que  depuis  cette 
action  que  Saint  Luc  luy  donne  ce.nom.  Il  cftoit  trop  hum- 
ble pour  le  prendre  comme  vne  marque  d’une  victoire  ex- 
traordinaire. Mais  comme  il  devoit  annoncer  l’Evangile, 
principalement  aux  Romains , il  fut  bicn-aife  de  fe  faire  ap- 
peler d’un  nom  qui  leur  cftoit  familier. 
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1 1 faut  avouer  de-  bonne-foy , que  ni  l’Ecriture  Sainte , ni 
les  anciens  Auteurs  ne  parlent  plus  de  ce  Paul,  depuis  qu’il 
fut  converty.  Mais  la  tradition  de  l’Eglife  de  Narbonne 
veut  qu’il  ayt  efté  fon  premier  Evefque , ôc  dans  cet  Eloge 
nous  luivons  fon  lènriment.  Saint  Paul , qui  apparemment 
ne  laifla  pas  Paul-Serge  inutile  depuis  faconverllon , l’ame- 
na avec  luy , en  venant  en  Elpagne , fit  le  laifla  pour  Evefque 
dans  la  ville  de  Befiers.  Il  la  gouverna  comme  un  difciple  du 
Doékcur  des  Nations,  c’eft-a-dire,  avec  tant  defainteté,  de 
làgcfle,  fie  de  charité,  il  y fit  des  miracles  fi  extraordinaires,, 
que  les  habitans  de  Narbonne  le  fouliaiterent  pour  leur 
Pafteur. 

Il  n’y  avoir  ni  grandeur,  nirichefles,niplaifir,quipuft 
l’obliger  à conlèntir  «à  cette  tranflation . Mais  le  travail  eftoit 
plus  grand,  fie  la  moiflon  paroifloit  plus  abondante.  Ce  fut 
aflez  pour  le  faire  réfoudre  d’y  venir.  llfurpaflalesefpéran- 
ces  de  ceux  qui  l’avoient  appelé.  Ilprefcha  avec  tant  d’effi- 
cace, qu'il  augmenta  en  peu  de  temps  le  troupeau  de  Iesvs- 
Christ  d’un  grand  nombre  de  Fidèles.  Ils  voyoientenfa 
vie  la  pratique  de  l’Evangile  qu’il  leur  annonçoit',  un  entier 
éloignement  del’amourde  toutes  les chofes  créées j une  fuite 
confiante  de  toutes  les  Vi  luptez5  une  mortification  conti- 
nuelle de  les  fens  j un  travail  infatigable  en  lacônverfion  des 
Infidèles  j une  charité  inépuifablc  pour  le  fecours  des  pau- 
vres -,  uncoraifon  fans  relâche  ; un  defir  des  biens  éternels 
fansintermilfion.  Vne  vie  fi  innocente  ne  put  toutefois  s’e- 
xenter  de  calomnie.  Deux  Diacres  de  fon  Eglife  ayant  mis 
les  Ibulicrs  d’une  femme  fous  l'on  lit , l’accufercnt  d’avoir  pé- 
ché avec  clic  contre  la  chafteté.  Le  crime  eftoit  énorme,  & 
Paul  -avoit  intéreft  des’en  juftifier.  Quelques Evefques, en 
petit  nombre,  s’aflèmblerent  pour  procéder  à ce  jugement. 
Durant  les  trois  jours  qu’ils  y vaquèrent,  il  parut  une  Aigle 
fur  le  toit  de  fa  maifon , que  l’on  n’en  put  chafler , quelques 
coups  de  flèches  qu’on  luy  tiraft.  Ce  qui  eftoit  plus  mer- 
veilleux, un  corbeau  luy  apportai  manger  durant  tout  ce 
temps-!à  5 St  bon  vid  un  oy  lèau  de  proyc,8t  plus  foible,cn  pai- 
ftre  un  autre  plus  cruel  fit  plus  fort.  Mais  Dieu  prit  foin  de 
manifefter  l’innocence  de  l’accufé  par  une  merveille  bien 
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Ïilusconfidcrablc.  Les  deux  Diacres  qui  l’avoienc  calomnie 
iirent  pofledez  duDiablc,  8c  confeflerent  avec  deshurlc- 
mens  horribles  , qu’ils avoient  inventé  contrc-luy  le  crime 
qui  le  mcctoic  en  peine.  Le  pcrc  du  menfonge  , en  cette  ren- 
contre, fut  témoin  delà  vérité.  On  vid qu'il  parloir , non- 
pas  de  Ton  propre  , lelon-quoy  il  ne  peut  que  mentir  j mais 
Forcé  par  la  puiflancc  divine  , qui  lefaifoit  parler  contre  fon 
gré.  Les  accufateurs  demandoient  pardon  de  leur  péché,avec 
tant  de  marques  d’un  véritable  repentir,  que  Paul  - Serge  fut 
prié  par  le  peuple  de  les  délivrer  de  leur  vexation.  Ilia  de- 
manda à Dieu  y Si  il  l’obtint.  De  forte  que  les  Diacres  citant 
hors  du  pouvoir  du  Démon , confeflerent  tout -de-nouveau, 
que  pour  fe  vcngciJes  corrections  de  leur  Evefque , qui  leur 
iembloient  trop  rudes  , ilsl'avoientaccufé  d’un  crime,  dont 
il  cftoit  trés-innocent.  Vn  autre  les  euft  laiflèz  entre  les  mains 
du  bourreau,  auquel  la  Iuftice  divine  les avoit livrez.  II  euft 
cftë  bien-aife  de  les  voir  punis  , fans  qu’il  euft  eu  part  à leur 
punition.  Leur  fupplice  continuel  euft  cité  aufli  umy^cuvc 
continuelle  de  Ibn  innocence , Sc  une  leçon  pour  retRiirles 
autres  dans  leur  devoir.  Mais  fon  cœur  avoit  trop  de  tendref- 
1c  pour  acheter  la  gloire  à un  prix  qui  couftoit  tant  â le# 
frères.  Illè  conloloit  dans  fôn  accufation  ,par  le  témoignage 
de  fa  cqpfciencc  * 8c  la  confcicnce  ne  luy  euft  point  donné  de 
repos  , s’il  euft  laifle  ces  Diacres  dans  leur  tourment.  Les 
Evefqucs  qui  cftoient  affemblez  pour  juger  fon  affaire,  l’hon- 
norerent  comme  leur  luge,  8c  le  jetterenr  à fes  pieds.  Il  n'y 
en  euft  pas-un  qui  n’cuft  déliré  dereflcmblcrà  ce  criminel. 
L’Aigle  s’envola  du  haut  de  là  maifon  , victorieufe  de  tous  les 
traits  qu’on  luy  avoit  tirez  r comme  Paul-Serge  eftoit  victo- 
rieux des  traits  de  la  calomnie.  Il  vcfquit  quelques  années 

3 prés.  Il  fit  tous  les  jflbrsde  nouvelles  actions  de  courage  8c 
e piété.  Il  bâtit  des  Eglifes  dans  Narbonne  8c  à la  campa- 
gne. Ilfut  l’Oracle  des  provinces  voifincsj  6c  enfin  , il  mou- 
rut en  paix  entre  les  bras  de  fes  difciplcs. 
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SAINT  TIMOTHEE. 


DISCIPLE  DE  SAINT  PAVL, 

ET  EVESQVE  DE'PHESE- 


» 

ELOGE  QUATRIEME. 

L cft  bien  raifonnable  que  Timothée  fuive 
l’Apôtre  Saint  Paul , dans  l’ordre  de  nos  Elo- 
ges , luy  qui  l’a  fuivy  de  fi  prés  dans  les  fon- 
ctions de  l’Apoftolat.  Ce  Difciple  fe  mon- 
tra digne  de  Ion  Maiftre.  Il  avoit  efté  élevé 
dés  fon  enfance  en  la  piété  Chreftienne  par  la 
mcrc  Eunice.  Comme  fi  elle  eu  ft  cd  quelque  préfixe  lccret 
qu’il  devoir  eftre  choify  par  le  Docteur  des  Nations,  pour  le 
compagnon  de  fes  travaux  & de  fcs  voyages  , elle  avoir  pris 
un  orand  foin  de  conferver  l'innocence  de  fcs  mœurs.  C'e- 
ftoK  une  riche  matière  qu’elle  préparait  pour  recevoir  une 
forme  toute  divine.  Aufli  l’Apôtre  citant  dans  Lyftrcs,  & 
l’ayant  connu  par  fa  réputation,  le  choifit  pour  fon  cher  fils, 
& pour  fon  fidèle  difciple.  il  l'ayma comme  fon  pere , &il 
l’inftruifit  comme  fon  Maiftre.  La  charité  de  Dieu  luy  don- 
na pour  luy  des  tcndrclïcs  que  la  nature  ne  connoift  point,  ôc 
qui  furent  aulfi  pures  que  leur  caufc.  Il  le  circoncit  , pour  , 
éviter  le  Icandale  qu’euflênt  pu  prendre  les  Iuifs,  s’il  euft 
mené  avec  luy  un  homme  Gentil  Vncfaintc  condefcendan- 
ceàleur  infirmité  luy  fit  tenir  cette  conduite , qui  fcmbloit 
contraire  à la  liberté  de  l’Evangile  qu’il  prefehoit.  Mais 
comme  il  paroilloit  fans  Loy , ainli  qu’il  dit  luy-mefme,  avec 
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ceux  qui  ne  recevoient  point  de  Loy  5 de  mefinc  il  vivoit 
comme  fournis  à h Loy  dans  quelques  rencontres,  pour  ga- 
gner* ceux  qui  eftoient  encore  attachez  à ces  Ceremonies. 
C’eftoit  vouloir  porter  leurs  chaînes , afin  de  les  en  déliurer. 
C’eftoit  leur  tendre  un  piège  innocent.  C’eftoit.  fe  faire  rou- 
tes chofes  à tous,  afin  de  les  gagner  tous  à Dieu. 

La  Grâce  de  I e s v s-C  h r.  i s t,  jointe  aux  inftruétions  du 
Docteur  des  Nations , fit  bien-toft  du  jeune  Timothce,  un 
grand  Miniftrc  de  l’Evangile  5 une  11  bonne  terre , plantée  6c 
eultiuée  d’une  fi  bonne  main  r ne  tarda  guère  à produire  des 
fruits  excellons.  Son  zélé  eftoit  ardent , mais  fbn  ardeureftoit 
tempérée  par  la  prudence.  Son  courage  eftoit  invincible  5 
mais  il  n’avoit  point  de  fierté.  Sa  charité  pour  les  pécheurs 
eftoit  toujours  brûlante;  fbn  détachement  de  toutes  les  créa- 
tures toujours  admirable  ; & fà  patience  dans  les  travauxdu 
miruftére Evangélique,  toûjours  fcmblablc  à foy-mefine.  H 
eftoit  fùjet  à une  foiblcffè  d’éftomach,  qui  l’incommodcic 
beaucoup.  Son  Maiftre  l’en  pouvoir  guérir  ayfémcnt  ;mais 
il  luy  voulut  laiflerce  mal,  comme  un  précepteur  domçfti- 
que  de  patience.  Il  faloit  que  failant  ta®  de  miracles  pour  les 
autres  ,il  euft  en  fby-mefme  cette  leçon  continuelle  d’humi- 
lité. Elle  ne  lerendoit  pas  plus  délicat  ; 6c  l’on  Maiftre  fut  con- 
traint de  luy  ordonner  de  boire  un  peu  de  vin  à l’avenir, 
n’ayant  beû  que  de  l’eau  jufqucs  alors.  Par-là  r nous  voyons 
que  fa  façon  de  vivre  eftoit  éloignée  non-feulement  des  dé- 
lices, mais  des  commoditcz  ordinaires  ; 6c  qu’il  châtioit  fbn 
corps,  à l’exemple  de  l’Apôtre.  Aufli  le  nomme-t-il  fon  tres- 
cher  fils , fbn  tres-fidéle  difciple , fbn  compagnon  inféparablc 
6c  unanime  en  l’œuvre  de  l’Evangile.  Ces  Eloges  valent 
mieux,  fans  doute , que  tous  ceux  que  l’Eloquence  tics  hom- 
mes peut  inventer.  Le  mien  n’en  peut  eftre  qu’une  glofè  fort 
imparfaite.  Saint  Paul  en  jugeoit  par  lalumiérc  du  S.  Efprir, 
6c  non  par  aucun  mouvement  d'affection  humaine.  Ccluy  qui 
l’avoit  comblé  de  tant  de  dons,. luy  en  avoitfait  connoi- 
ftre  l’excellence.  Il  le  révéroit  comme  fbn  ouvrage  achevé, 
8c  portoit  librement  les  Fidèles  à qui  iLécrivoit,àluy  rendre 
le  refpeét  que  méritoit  fa  piété. 

L’Evefque  , régulièrement , doic  eftre  vénérable  par  fes 
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années,  & il  faut  que  fes  cheveux  blancs  attirent  Icrelpeft,. 
& méritent  la  créance  du  peuple,  qui  fe  prend  par  les  cho- 
ies extérieures.  Timothée  n’eut  pas  befoin  de  ce  lècours!  Ses 
vertus  eftoient  tellement  au-deflus  de  Ion  âge  , qu’elles  en 
fuppléérênt  ayfément  le  defaut.  Si  vous  les  voulez  connoi- 
ftre,  il  ne  faut  que  lire  les  Epiftres  que  luy  adrefle  l’Apôtre. 
Il  y fait  d’un  mefmc  coup  de  pinceau , Ion  portrait , & celuy 
d’un  parfait  Evelque.  Elcrivant  quel  doit  eftre  celuy  qu'ü  fa- 
loit  choifir  pour  le  Sacerdoce  , il  nous  apprend  qu’il  avoir 
trouué  en  luy  toutes  lesqualitez  qu’il  vouloir  qu’euflènt  les 
autres.  Ainli, en  drefiant  une  inftru&ion  générale, il  dreflè 
fon  Panégyrique  particulier.  Il  montra  bien , dans  le  gouver- 
nement etc  l’Eglilcd’Ephcfe,  qu’il  eftoit  tel  que  fon  Maiftre 
avoit  décrit  qu’il  devoir  cftre.  Cette  Eglife  fondée  par  un  fi 
grand  Apôtre,  fut  commilè  par  luy  à là  vigilance.  Il  avoir 
aydé  à cultiver  ce  grand  champ j nul  autre  ne  pouvoit  mieux 
en  continuer  la  culture. 

An  Je  La  fuperftition  du  culte  de  Diane  régnoit  toujours  dans  la 

chrift  jt  ville.  SonTemple  avoit  efté  un-peu  ébranlé,  par  les  diverlès 
lècoufles  qu’il  avoit  r®cucs;mais  le  temps  luy  avoir  fait  pren- 
dre une  affiette  fi  ferme,  que  les  Démons  y recevoient  tou- 
jours les lacrifices  des  habitans,&de  tous  les  étrangers.  Ti- 
mothée ne  cefloit  de  leur  faire  la  guerre.  Il  en  perdoit  le  re- 
pos, & le  repas.  Nuit  Scjouriltravailloitpour  retirer  Je  peu- 

Eledelbn  erreur.  Il  engagnoit  quelques-uns } mais  le  nom- 
re  de  ceux  qui  demeuroient  dans  leurs  ténèbres , eftoit  -toû- 
jours  le  plus  grand.  Dans  une  Fefte  publique,  qui  le  célébrait 
en  l’honneur  de  leur  Déefle,  Timothée  ne  pût  retenir  Ibn 
zélé.  Il  vintà  l’entrée  du  Temple.  Il  déclama  contre  l’idola. 
trie  qui  s’y  commettoit.  Il  conjura  les  hommes  qui  eftoient 
créczàl’imagcdeDieu,de  ne  plus  adorer  une  Image  faite 
d’vn  Sep  de  V igné.  Les  idolâtres  ne  purent  foûfrir  ces  repro- 
ches. Ils  l’attaqucrent  à coups  de  pierre,  & l’aflommerent, 
tandis  cju’il  prioit  pour  leur  converfion.  Ils  penfoient  l’avoir 
accable  fous  les  cailloux  j & ils  luy  éleverent  un  trône  magni- 
fi(jue,d’oùilmontadans  le  Ciel,  pour  y contempler  à nud  les 
▼entez  qu’il  avoit  fi  faintement  prefehées , Ce  fi  courageufe- 
ment  défendues. 
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ELOGE  CI  N QP  l E' ME. 

E n y s fut  la  conquefte  de  Saint  Paul , & un  A“  de 
fi  excellent  difciplc  méritoit  d’avoir  un  fi  il-  Clli  fl 
luftreMailkrc.  Ce  triomphe  ne  pouuoit  cftre 
remporté  fur  l’idolâtrie , que  par  l’Apôtre  dc- 
ftine  particuliérement  de  Dieu  pour  conver- 
tir les  idolâtres.  Athènes  en  cltoit  le  fiége, 
aufli-bicn  que  des  Sciences.  L’impiété  y régnoit  avec  la  Phi- 
lofophie.  Celle  qui  ladeuoit  détruire,  luy  preftoit  fes  Armes 
pour  le  conferver.  Elle  enfeignoit  fccrétement  qu’il  n y avoit 
qu’un  Dieu  -,  mais  elle  foûfroit  publiquement  le  culte  de  plu- 
fieurs  Divmitez.  Elle  fe  réfervoit  quelque  lumière  elle 
laifioit  le  peuple  dans  les  ténèbres.  La  mort  de  Socrate , puny 
comme  un  Athée,  parce  qu’il  enfeignoit  l’unité  d un  Dieu, 
fermoit  encore  la  bouche  à ceux  qui  avoient  lès  lèntimens. 

Les  Sages  oblèrvoient  le  culte  populaire  dans  la  Religion, 

& tâchoicnt  de  faire  des  myftéres,  des  fables  les  plus  ridicules. 
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Sainr  Paul  venant  porter  la  lumière  de  l’Evangile  dans  cet- 
te région  de  ténèbres,  difputoit  tous  les  jours  contre  les  Epi- 
curiens, & les  Stoïques.  Ceux-là , qui  nioient  l’immortalité 
de  l’Ame,  nioienc  le  principe  de  toute  Réligion,&  pouvoient 
fe  réfuter  d’eux-melmes.  Leur  nom  les  rendoit  odieux  ,&  ils 
n’avoientpîs  lameline  créance  parmy  le  peuple  que  les  dis- 
ciples de  Zénon.  L’auftérité  de  vie  dont  ccux-cy  faifoienc 
profeffion,  les  rendoit  plus  vénérables 5 mais  l’orgueil  de  leurs 
Maximes  ne  les  rendoit  pas  moins  ennemis  des  verirez  del’E- 
vangile-'lls  faifoienc  de  leur  Sage , un  Dieu»,'  ou  plûtoft  une 
Statue.  Us  nevouloient  pas  qu’il  fuft  capable  d’erreur , d’i- 
gnorance , de  furprife , ni  d’aucune  palTion.  Ils  le  faifoienc 
maiftre  de  toutes  chofes , riche  dans  la  pauvreté , joyeux  dans 
les  douleurs, & Roy  dans  les  chaînes.  Us  l’égaloicnt  à leur 
Iupirer.  Que  dif.  je  ; Ils  le  luy  préféraient , foûtenant  que  leur 
Sage  devoir  fa  fagefle  & là  félicité  à fon  travail  & à fon  in- 
duftrie^Sc  que  Iupiterla  devoir  à là  nature.  L’Apôtre  les  con- 
fondoit  dans  la  difpute  -mais  il  ne  les  perfuadoit  pas.  La  va- 
nité dont  leur  efpnt  eftoit  remply , n’y  faifoit  point  de  place 
à’rhwnilité  de  l’Evangile,  qui  cnleignc  à l’homme  qu’il  n’a 
rien  qui  luy  foit  propre  que  le  menlonge  & le  péché  ; que 
Ion  entendement  cft  aveugle,  fa  volonté  corrompue , là  li- 
berté foiblc,  & fon  corps  cfclavc  de  laconcupifcence  j qu’il 
nepeutfortirde  ccmal-heurcuxeftat  par  luy-  mefmc^c  qu’il 
faut  quela  Grâce  de  Dieu  le  délivre , & le  guérifle. 

Le  bruit  des  difputesôc  delà  Prédication  delàint  Paul,  fut 
porté  aux  luges  de  l’Aréopage,  ils  le  firent  venir  devant-eux, 
&il  leur  rendit  conte  de  la  doctrine  qu'il  prefehoie , par  un 
difcoursadmirable.il  en  cira  l’exorde  de  l’infeription  d’un  Au- 
tel qu’il  avoir  trouvé  dans  la  Ville , Au  Dieu  inconnu , ou  Aux 
Dieux  inconnus  de  F A fie  , de  l'Afrique , & de  l'Europe.  Caries 
Athéniens  ne  fe  contentant  pas  d’adorer  les  Idoles  connues 
dans  leur  pais  , avoient  voulu  ériger  un  Autel  à celles  qui’ils 
ne  connoilloient  point-,  comme  s’ils  eulTent  cû  peur  de  n’eftre 
pas  allez  abominables  dansleur  fuperftition.  Des  Auditeurs, 
de  l’Apôtre  , les-uns  ne  comprirent  rien  aux  hautes  véritez 
qu'il  leur annonçoic  } les-autress’en  moquèrent,  l’entendant 
parler  de  la  réfurrcction  des  morts  5 quelques-uns  le  remirent 
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pour  l’ouïr,  aune  autre-fois.  Il  y en  eut  fort  peu  qui  receuf 
. lent  l’Evangile:  6c  Denys  eft  particulière  nient  remarqué  dans 
<e  nombre. 

Il  eftoit  un  des  plus  confidérables  du  corps  de  l’Aréopage, 
par  fa  do&rinc  , & par  la  vertu.  Entendant  parler  à l’Apôtre 
de  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  il  le  fouvint  qu’eftant  dans  Ja  vil- 
le d’Héliopolc,  il  avoit  ved  l’cclyplè  qui  eftoit  arrivée,  6c 
qu’il  s 'eftoit  écrié  : Ou  It  Dieu  de  U N.iture  pâtit , ou  la  ma- 
chine du  monde  va  fe  dijfoudre.  Ce  fut  une  exclamation  qu’d 
n’entendoit  pas,  6c  qui  ne  pouvoir  s’accorder  avec  les  maxi- 
mes de  la  Philofophic.  Car  s’il  y a un  Dieu  de  la  Nature, il  doit 
cftre  incapable  de  pâtir  5 8c  le  monde  , dans  fon  opinion, 
eftoit  éternel.  Mais  il  confefTa  une  vérité  fans  la  connoiftre, 
que  depuis  il  entendit  par  la  prédication  de  làintPaul.  Cet 
homme  du  troifiéme  Ciel  luy  communiqua  les  lumières  cé- 
leftes  qui  parodient  dans  les  livres.  le  ne  difpute  point 
maintenant  s’ils  font  de  luy  , ou  s’ils  ont  cfté  compofezpar 
un  Auteur  fort  éloigné  de  Ion  fiécle.  le  fais  un  Eloge , ou  je 
puisfuivre  l’opinion  commune , 6c  non-pas  unehiftoirc  exa- 
cte, où  je  fcrois  obligé  d’examiner  cette  queftion.  C’eftunc 
des  plus  célébrés  qui  le  foit  agitée  dans  l’Eglilè  ; 6c  il  y a plus 
cf  Auteurs  qui  attribuent  à Denys  l’Aréopagite  les  Livres 
qui  portent  fonnom , qu’il  n’y  en  a qui  les  luy  difputcnt. 

L’Apôtre  l’ayant  parfaitement  inftruit  fur  toutes  les  véri- 
tcz  de  l’Evangile , l’ordonna  Evcfque  d’Athènes.  Il  crut  ne 

Eouvoir  confier  le  foin  de  cette  nouvelle  Eglilè  à un  plus  |ha- 
ilePafteur,  qu’à  ce  nouveau  Chreftien  , qu’il  avoit  rendu 
Maiftrc,  auffi-toft  queDifciple.  En  effet,  il  répondit  à fon 
cfpérancc.  Il  gouverna  ce  troupeau  avec  tant  de  fagefle,  de 
zélé , 6c  de  pieté , qu’en  peu  de  temps  il  l’augmenta  conlidé- 
rablemenr.  Son  foin  s’étendit  fur  les  pais  voifins , où  il  fit 
connoiftre  le  nom  de  Iesv  s- Christ,  8c  ruina  i’Idola- 
trie.  Elle  regnoit  dans  les  Gaules  ; 6c  ces  grandesprovinces 
avoient  befoin  d’un  Ouvrier  Apoftoliquocommc  luy  , pour 
les  défricher.  II  eftoit  âgé  de  prés  de  cent  ans  j mais  la  Grâce 
fuppléoit  en  luy  au  defaut  de  la  jeunefle , que  ce  travail  fem- 
bloit  demander.  La  vie  de  Denys  reftcmbloit  à la  carrière  du 
Soleil , qui  n’eft  pas  plus  fatigué  quand  il  fe  couche  , que 


IM'orJou. 
ne  Evelyne 
d' Athcnct. 


56  Eloge  cinqjie'me, 
quaud  il  fc  lévc;  & qui  marche  à pas  de  Géant , dans  fotf 
Occident,  auflî-bien  qu*en' fbn  Micfy.  Clément  tenoit  le  liè- 
ge de  fàint  Pierre.  Aulfi-toft  qu’il  luy  repréfente  la  moifibn 
ainl  vr  ^UI  * fa're  dans  les  Gaules  , Denys.s’en  charge  volontiers. 
Gaule»,  parce  qu’il  veut  achever  la  courte  en  travaillant  pour  Iesvs- 

Christ.  Il  fc  mit  en  chemin , accompagné  ae  Ruftique’ 
• & d’Eleuthére , Diacres.  Il  vint  à Paris,  qui  eftoit  alors  une 

fort  petite  ville,  renfermée  dans  l’Ille  quron  apelle  mainte- 
nant du  Palais.  Il  y trouve  l’Idolâtrie  triomfante  ; mais  la 
vérité  de  l’Evangile  luy  fit  bien-toft  apréhender  de  perdre  lès 
triomfes.  Denys  la  prefeha  fi  fortement , & la  prouva  par  des 
miracles  fi  extraordinaires,  qu’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  quittèrent  le  culte  des  faux  Dieux  , pour  embrafler  la 
Foy  de  I e s vs-C  hrist.  La  vie  du  Prédicateur  eftoit  une 
preuve  de  fa  Prédication.  Elle  avoir  tant  d’innocence  , de  * 
aefintérefTement , d’humilité , de  patience , de  zélé , de  cou- 
rage & de  charité  qu’elle  perfuadoit  toute  feule  ceux  qui 
lt'fdam'  fèaonnoient  hpeincdcla  confîdérer.  La  face  de  Paris  chan- 
pjrù.  gea  en  ce  moment.  D’une  Cité  paillarde , fuperftitieufc , in- 
fidèle, &fànguinaire,  elle  devint  une  Cité-pure,  rcligieufè, 
jufte,  & tranquilc.  Ceux  qui  calomnioient  ladodriac,  ne 
pouvoient  calomnier  les  mœurs  , ni  du  Do&eur , ni  des  Dif- 
ciples.  Le  changement  qui  y paroiftoit  , ne  pouvoit  eftre 
qu’un  effet  d’une  puiflance  divine.  La  nature,  ni  la  Philofb- 

{)hie , n’en  eftoient  pas  capables.  Le  Démon  ne  pouvant 
oufnr  les  pertes  qu’il  falloir  tous  les  jours,  animale  Préfet 
Fefccnnin  contre  Denys.  Il  le  fit  mettreenprifon,auide- 
vint  par  là  préfènee  un  Temple, où  le  jour  & la  nuit  on  loüoit 
Dieu.  Un’enfbrtit  que  pour  aller  à la  mort.  C’eftoit  le  cou- 
ronner, cen*eftoit  pasle  punir.  Le  petit  mont  voifin  de  Pa- 
ris , qui  s’apeloit  le  Mont  de  Mars , changea  fon  nom  en  ce- 
luy  du  Mont  des  Martyrs,  que  le  peuple  apelle  Monmartrc. 

1 le  lây  bien  encore  que  les  Auteurs  ne  demeurent  pas  tous 

d’accord  de  cetrt  venue  dans  les  Gaules,  & que  plulieur* 
loûticnnent  qu’il  y a un  Denys  de  Paris,  qûe  l’on  a confondu 
avec  Denys  de  l’Aréopage.  Mais  je  laide  cette  queftion  aux 
Critiques , qui  feroicnt  louvcnt  mieux  de  IaifTer  les  hommes 
dans  l’ancienne  tradition , que  de  les  en  retirer  par  des  lumiè- 
res 
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res  qui  ne  les  rendent  pas  meilleurs , fi  elles  les  rendent  plus 
favans.  Enfin  , la  France  croit  devoir  fon  Chriftianifme  au 
Difciple  de  làint  Paul.  Nos  Roys  l’ont  toujours  pris  pour 
leur  Protedeur  } 8c  autrefois  , quand  ils  alloient  à la 
guerre,  ilsvenoient  prendre  fa  bénédidion  dans  le  Temple 
où  repolèntlès  Reliques.  C’eft  où  ilsontchoify  leurlèpul- 
ture,  8c  oùils  attendent  ce  grand  jour,  où  les  Roys  ne  feront 

Î»as  jugez  autrement  que  leurs  fujets } mais  où  les  PuilTans 
brontpuiflamment  tourmentez s’ils  n’ont  ufié  chrefticnne- 
ment  de  leur  puifiance.. 
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A Chaire  que  faine  Pierre  venoit  d'occuper 
fifaintement,  dcmandoitqucdcs  Saints  , en 
ces  commcnccmens , l'occupaient  aprés-luy. 
Scs  plus  proches  Succefleurs  dévoient  dire 
les  héritiers  de  fon  zèle , aulli-bien  que  de  fon 
Epifeopat.  Tel  fut  Ignace  , quiluy  fuccéda 
après  Evodius.  Nicephore  a écrit , qp’il  avoit  eflé  un  de 
ces  petis  enfans  que  noflre  Seigneur  prit  entre  fes  bras , pour 
les  carrefïer , & les  bénir.  Sicelacft,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  fut  un  homme  fi  admirable.  Les  mains  du  Fils  de  Dieu  le 
formèrent  à la  piété.  En  le  touchant  , elles  firent  de  fon 
corps  terrcllrc  un  corps  fpiritucl.  Sabénédiétion  y répandit 
un  efprit  de  vie , & y verfa  la  lumière  6c  le  feu  de  Ion  amour. 
Les  Princes  de  la  terre  forment  fouvcntdes  Idoles , queJeur 
Couradore:  Mais  ce  font  des  Idoles  de  bouc,  quela  crainte 
de  celuy  qui  les  a formées  fait  feule  tenir  precieufes.  Ils  les 

fieuvcnt  reveftir  d’or  & d’argent , mais  non  pas  leur  donner 
a vie.  Ies  vs- Christ  feul  a le  pouvoir  d’animer  tout  ce 
qu’iltouchejlabouclaplusfàle  devient  entre  fès  mains  un 
or  précieux  ; fès  carreflès  font  des  fources  de  Grâce  8c  de  fain- 
teté.  En  touchant  Ignace,  il  dit  à tous  les  Fidèles,  que  s’ils 
ne  devenoient  femblables  à cet  Enfant  , ils  n’entreroient 
point  au  Royaume  des  Cieux  5 6c  il  luy  donne  , en  mefinc 
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temps,  l’efprit  de  cette  Enfance  religieufe,  qui  eft  la  perfe- 
ction de  l’àgc  Chrcftien.  Il  rcceût  l’heureufe' crédulité  des 
Enfans  , qui  empêcha  Ibn  efprit , quand  il  fut  capable  de 
raifonnement,  de  raifonner  lur  les  véritez  de  l’Evangile.  Il 
rcceût  la  doctrine,  parce  qu’il adoroit  le  Doéteur.  Ce  qui 
furpafloit  fon  intelligence,  luy  parut  d’autant  - plus  digne 
d’eftrecreû.  Ce  qui  choquoit  lèsfens,  lyy  fut  vénérable.  Il 
crut  que  tout  ce  qui  alloit  contre  toutes  les  régies  de  laNatu- 
re  r ne  pouvoit  venir  que  de  Ion  Auteur.  A cette  fainte  cré- 
dulité-, il  joignit  l’innocence  , l’humilité  , la  douceur  , la 
bonté,  & le  mépris  de  tout  ce  que  le  monde  eftime.  Lacha- 
fteté  fit  en  luy  cequelafoiblefledel’âgefait  dans  les  enfans. 
Elle  le  purifia  par  la  bouë  des  tentations  j fes  combats  ne  le 
multiplièrent  que  pour  multiplier  fes  victoires  } fon  cœur 
eftoit  encore  plus  chafte  que  l'on  corps.  Nulle  vanité,  nul 
amour  de  foy-mefine , nulle  affection  pour  les  créatures,  n’en 
alccrerent  jamais  la  pureté.  C’eftoit  un  jardin  clos  , où  les 
fleurs  n’eftoient  ni  batucs  du  vent , ni  touchées  des  mains  de 
perlbnne.  L’Epoux  y paiffoit  parmyleslys,  il  y dormoit  ,.il 
y prenoit  lès  delices.  C’eftoit  une  fontaine  fcellée  &:  ouver- 
te tout-enlèmble  à tout  le  monde.  L’humilité  la  cachetoir, 
& la  charité  en  faifoit  couler  fans  celle  des  eaux  enflammées,, 
qui  portoient  lefeudans  l’ame  de  fes  Auditeurs. 

Aufli,  fit-il  un  général  embrafement  dans  Antioche.Cette 
grande  Ville  l’eut  pour  Catéchifte,  long-temps  avant  que 
de  l’avoir  pourPafteur.  Il  travaillaà  purifiai  le  troupeau  de 

I E s y s-C  h r 1 s T , plulïeurs  années  avant  que  de  le  condui- 
re. Les  Gentils  ne  pouvoient  rélifter  à la  force  de  lès  paroles. 
LaPhilofophieluy  rendoit  les  armes  -Y  avec  quelque  lubtilité 
qu’elle  difputaft  contre-luy,  elle  eftoit  toujours  confondue. 
Toutes  lès  Sectes  s’accordoient  en  la  honte  de  leur  défaite. 

II  les  combattoit  avec  des  armes  diverlès  $ mais  la  victoire 
eftoit  toujours  femblable.  Les  Iuifs  fc  voyoïent  convaincus 
par  les  preuves  dont  ils  penfoient  lèlèrvirpourle  convain- 
cre ; & ils  ne  pouvoient  oppofer  à fa  doctrine  que  leur  opiniâ- 
treté & leur  aveuglement. 

Lors  qu’il  fe  via  fur  la  Chaire  de  Pierre  , il  fe  propola  ce 
grand  modèle  pour  l’imiter.  Il  voulut , cnfuccédantàladig- 
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nité , fuccéder  à Ion  zèle  & à Ton  amour.  Que  ne  luy  fit  faire 
ce  zclc  ! Que  ne  produifitcct  amour  ! Rien  n’eftoit  fâcheux, 
rien  n’eftoit  difficile,  rien  n’eftoitimpolfible  à cet  excellent 
Pafteur.  La  nuit  & le  jour  il  travailloit,  pour  entretenir  le 
troupeau  qui  eftoit  aflemblé  , &:  pour  l’accroiftre  de  nou- 
velles brebis.  Ilnourrifloit  les  famés  de  la  parole  Evangéli- 
que, &c  augmentoit  leur  fànté.  Il  gucrifloit  les  malades , Sc 
n’avoit  point  d’fiorreur  de  toutes  leurs  ulcères  les  plus  (aies. 
II  alloit  chercher  les  égarées , ou  il  les  empéchoit  de  s'éga- 
rer. Il  s’accommodoit  à la  foibleffe  des  foibles  } il  réfiftoit 
avec  courage  aux  infolentes.  Il  employoir  la  douceur;  il  le 
fervoit  de  l’autorité  * enfin , il  fe  faifoit  toutes  chofes  à tou- 
tes , pour  les  gagner  à 1 1 s v s-C  hmst.  Le  Diable  luy 
fùfcitoit  tous  les  jours  mille  obftacles  ; mais  fon  courage 
croifloit  par  les difficultez , les  calomnies,  les  injures  , les 
affronts.  La  prifon , la  faim , la  foif , la  pauvreté  luy  eftoienc 
déhdeufes.  Lorsque  l’Enfer  çroyoit  l’avoir abatu,  c’eftoit 
lors  qu’il  s’en  voyoit  attaqué  avec  plus  de  force.  Enfin,  ne 
pouvant  plus  fouffrir  la  guerre  qu’il  luy  faifoit  dans  Antio- 
che , & clans  tout  l’Orient , ilfulcita  une  générale  persécu- 
tion contre  les  Chrcftiens.  Trajan  publia  des  Edits  rigoureux 
contre  ceux  qui  refuferoient  d’adorer  les  Idoles } & ce  fut  le 
remcrciment  des  vi&oircs  que  Dieu  luy  avoit  accordées  fur 
° les  Daces,  les  Arméniens,  les  Parthes,  les  Ibères , les  Arabes, 
& les  Sauromates.  En  faifant  la  rcvcùë  de  fon  armée , il  y 
trouva  onze  miUe  foldats  Chreftiens , qu’il  relégua  en  Ar- 
ménie. Au-lieudeles  récompenfer  comme  des  inftrumens  de 
fes  vidoires,  il  les  punit  comme  de  lâches  défèrreurs.  Il  crut 
que  la  honte  de  ce  traitement  les  rameneroitàl’Idolâtrie} 
mais  il  ne  connoifloit  pas  bien  la  fermeté  de  leur  Foy.  Ceux 
qui  par  les  principes  de  leur  Religion  s’eftimoient  bannis  fur 
la  terre,  nefentirent  point  la  peine  de  leur  relégation.  La 
caufe  leur  en  parut  fi  honnorable , qu’ils  s’eflimerent  plus 
glorieufcment  couronnez  que  leurs  camarades.  Ils  les  taillè- 
rent avec  joye  dans  un  camp  où  ils  n’en  pouvoient  trouver, 
n’y  voyant  pas  le  vray  Dieu  adoré.  Les  montagnes  de  l’Ar- 
ménie où  ils  furent  bannis , leur  parurent  un  païs  délicieux, 
parce  qu’ils  y pouvoient  fervir  librement  I E s v s- Christ. 
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Leur  Foy  leur  fît  trouver  la  joye  dans  leurs  peines , l’honne.ur 
d ans  leur  fupplice , l’abondance  dans  leur  pauvreté.  Ils  cerfè- 
rent  d’eftre  foldats  de  T rajan , 6c  devinrent  foldats  du  Fils  de 
Dieu.  Ils  donnèrent  leur  vie  mortelle  pour  luy  quelque 
temps  après } mais  ils  en  receûrent , en  récompenfe , la  vie  de 
l’éternité. 

La  perfécution  eftoit  allumée  contre  tous  les  Fidèles  dans 
Antioche * mais  Ignace  eftoit  le  principal  objet  delà  fureur. 
Le  Diable  crut  qu’en  perdant  ce  grand  ennemy , il  n’auroit 
plus  d'ennemis  qui  ne  fuflent  aifez  à défaire.  Il  luy  avoir  dé- 
jà enlevé  tant  d’efclaves , ôc  il  levoyoit  en  eftatdeluyen  en- 
lever encore  tant  d’autres , que  pour  fe  venger  du  paflé , 6c 

{>our  rémedier  à l’avenir , il  employa  toutes  les  forces  contre 
uy.  On  le  failît , 6c  le  Préfident  tacha  de  le  porter  par  les 
menaces  6c  par  les  promefles , à obéir  aux  Edits  de  l’Empe- 
reur. Mais  il  trouva  un  homme  invincible,  qui  méprifales 
promefles  , 6c  qui  fe  moqua  des  menaces.  L’exemple  de  là 
confiance  fortifia  les  brebis  qui  chanceloicnt.  C’eft  ce  qui  fit 
rélbudrc  fon  luge  de  l’envoyer  à Rome,  pour  y eftrepuny, 
On  le  mit  entre  les  mains  de  dix  foldats,  qu’il  nomme  dix 
‘Léopars  , que  nuis  bien-faits  ne  pouvoient  gagner , 6c  qui, 
au  contraire , en  devenoient  pires.  T outes  les  villes  par  ou  le 
Martyr  pafla , le  receûrent  en  triomphe.  Les  Eglilcs  éloig- 
nées luy  envoyèrent  des  Députez  j les  Evefques  le  vinrent 
vifiter  j les  Preftres  coururent  pour  le  voir.  La  marche  de 
Trajan  n’avoit  pas  fait  plus  de  bruit  que  la  fienne.  La  crainte 
avoit  porté  les  peuples  à rendre  leurs  hommages  à ce  Prince, 
mais  l’amour  les  obligeoit  de  venir  honnorer  Ignace.  Ils  le 
regardoient  comme  le  Do&eur  de  l’Orient  -,  fa  préfence  au- 
gmenta parmy-eux  là  réputation.  Ils  trouvèrent  que  lare- 
nommée  faifoittortàlà  vertu.  Quelque  effort  qu’il  fiftpour 
la  cacher , elle  leur  parut  toute  entière  ^ fes  chaines  le  ren- 
dirent plus  augufte  -,  il  n’y  eut  point  d’innocens  qui  ne  Ibuhai- 
taflent  d’eftre  en  la  place  de  ce  criminel. 

Il  ufa  du  féjour  qu’il  fit  dans  Smyrne  , pour  le  bien  des 
Eglifes  voifincs , à qui  il  eferivit  des  Epiftres  admirables.  Po- 
lycarpe  les  recueillit  routes  loigneufemcnt , 6c  nous  luy  fom- 
mes  redevables  de  ce  trefor.  L’Eglifc  les  lit  avec  refped , 6c 
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H n’y  a que  les  hérétiques  qui  les  rejettent , parce  qu’ils  y 
lifent  leur  condamnation.  Le  temps  que  mit  Ignace  en  ve- 
nant à Rome , luy  eftoit  ennuyeux , à-caufe  qu'il  retardoit 
lôn  Martyre.  Il  brûloit  d’un  fi  violent  defir  d'endurer  pour 
Iesv  s- Christ,  qu’il  contoit  tous  les  momens  qui  difé- 
roient  Ion  fuplice.  Iamais  Roy  n’eut  plus  d’impatience  de 
recevoir  la  couronne , que  luy  d’eftre  exposé  aux  belles  fa- 
rouches. Il  craignoit  feulement  qu’elles  oubliaient  leur  fé- 
rocité pour  luy,&  il  avoit  réfolu  de  provoquer  leur  colère.  Il 
prioit  Dieu  , qui  ferma  la  bouche  aux  Lions  pour  Daniel, 
de  la  leur  ouvrir  afin  qu’ils  lemiflèntcn  pièces.  Leur  cruauté 
luy  paroifloit  bien  plus  fouhaitable  que  leur  douceur.  Il  fc 
nommoit  le  froment  de  Ie  s v s-C  h r.  i s t,  8c  il  vouloit  eftre 
broyé  par  leurs  dens.  Ses  difciples  ne  pouvoient  foufrirccs 
impatiences  d’aller  à la  mort  ; mais  il  connoifloit  mieux  lès 
auantages , difoit-il , que  fes  difciples.  Il  fe  réputoir  fi  in- 
digne cîe  verlèrfon  lângpour  la  défenlè de  l’Evangile,  qu’il 
craignoit  toujours  d’eltre  privé  de  ce  bon-heur.  Son  amour 
eftoit  crucifie,  comme  il  difoitluy-melrne;& tous  lès  defirs, 
toutes  fes  prétendons  eftoient  la  Croix.  Son  Maiftrc  con- 
tenta fes  defirs  ,&  le  couronna  comme  illbuhaitoit.  On  l’ex-’ 

{>ofa  aux  Lions , à la  veûë  du  Peuple  Romain  ; & fans  qu’il 
es  irritaft , ils  le  mirent  bien-toft  en  pièces;  Dieu  aymant 
mieux fatisfaire  l’envie  qu’il  avoit  de  mourir,  que  de  faire 
un  miracle  en  le  garentiilant  de  leur  cruauté.. 
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SAINT  NARCISSE 

EVESQVE  DE  IERVSALEM 


ELOGE  SEPTIEME. 

A première  Eglilè  Chrefticnne  que  Iesvs-  C1^inftdc< 
Christ  avoit  fondée  , que  les  Apôtres  y7",  9 
avoient  gouvernée,  Scqui  .eftoit  illuftrepar 
tant  de  titres , dcmandoit  un  Prélat  aulîî  re- 
commandable par  fa  doctrine  & par  la  piété, 
qu’eftoit  Narcille.  Dans  les  autres  lieux  on 
prelchc  les  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  -y  mais  on  les  voyoit 
dans  Iérufalem  *.  La  voix  du  Sauveur  y retentilTbit  encore; 

Ion  Sang  y couloit  ; fa  Croix  y eftoit  vilible.  De  quelque 
cofté  que  NarcilTc  jettaft  les  yeux,  il  voyoit  des  marques  de 
la  charité  de  ce  bon  Paftcur  , qui  avoit  donné  fa  vie  pour 
fes  brebis.  Cet  exemple  allumoit  fon  zélé,  fie  le  portoità 
expolèr  couragcufemcnt  la  lïenne  , pour  la  défenlè  de  Ion 
troupeau.  L’Eglilè  de  Iérulalem  jouïflbit  d’un  profond  re- 
pos ; mais  Narcille  s’en  lêrvoit  pour  préparer  les  Fidèles  â 
réfifterà  l’orage  quand  il  arriveroit.  Il  combatoit  les  vices 
qui  fe  glilïbient  parmy  fes  brebis.  Il  faifoit  à découvert  la 
guerre  au  Diable.,  qui  la  luy  faifoit  en  fecret.  Il  alloit  au  de- 
vant du  Ichifine  qui  leformoit  dans  l’Orient  pour  la  célé- 
bration delà  Pafquc,  Se  fc  trouvoit  dans  les  Synodes  qui  fe 
tenoient,  afin  de l’étoufcr.  LesEvefques  de  l’Afie  mineure 
alléguant  une  Tradition  qui  leur  eftoit  venue  depuis  faint 
Iean  l’Evangélifte , célébroient  la  Pafquc  le  quatorzième  de 
la  Lune  de  Mars , comme  faifoient  les  Iuifs.  Les  autres  Eveft 
ques  la  folcmnifoicnt  le  jour  du  Dimanche  fuivant  ; fie  le  • 
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Pape  Viftor  avoic  ordonné  dans  un  Synode  tenuàRome^ 
que  la  Fefte  fe  célébrait  ainfi  par  toute  l’Eglife,  Théophi- 
le de  Céfarée , à l’exemph*de  la  plus  part  des  autres  Métro- 
politains, aflèmbla  le  fien  > & Narciflè  y eut  la  principale 
part,  pour  y faire  réfbudre  l’uniformité  avec  l’Eglife  Ro- 
maine. Sa  vertu  le  Faüoit  confidérer  de  fes  Confrères,  com- 
me leur  Maiftre.  Ils  ne  raifonnoienc  pas  fur  fes  avis  ; ils  les 
confidéroient  comme  des  Oracles.  Les  chofes  merveilleufes 
que  Dieu  faifoit  par  luy  , entretenoient  ce  refpeét  & cette 
créance.  V ne  veille  de  Pafcjue  l’huvle  avoit  manqué  dans  les 
lampes  de  l'Egide  durant  la  nuit  de  cette  fainte  Solemnité. 
Ses  Preftres  l’en  advertirent , & il  leur  ordonna  de  les  remplir 
d’eau  de  fontaine.  Aulïï-toft  qu’elle  y fut  verfee , elle  s’allu- 
ma , & rendit  une  flame  plus  claire  & plus  odoriféraute 
que  le  plus  précieux  baume  dumonde.  Le  feu  de  l’amour  du 
Prélat  échauffa  la  froideur  naturelle  de  l’eau  j & la  prière  en 
fit  fortir  du  feu , comme  celle  d’Elie  l’avoit  fait  defeendre  au- 
tre-fois  fur  le  bois  moiiillé  de  fon  Sacrifice. 

Vne  innocence  prouvée  par  tant  de  miracles  ne  Iaifla  pas 
d eftre  fiujette  à la  calomnie.  Trois  hommes  que  leur  propre 
éclat  ébloüifloit , & qui  ne  pouvoient  fouflfrir  la  force  de  fes 
remontrances,  l’acculèrent  d’avoir  péché  contre  lachafte- 
té.  Ce  témoignage  venant  de  leur  part , pouvoir  eftre  jufte- 
ment  fufpcéh  Ils  ajoutèrent  donc  pôur  le  faire  croire  , un 
horrible  ferment,  à une  trés-fauflèaeeufation.  Le  premier 
louhaita  d’eftre  brûlé  * le  fécond , de  périr  d’une  maladie 
incurable  j & Je  troifiéme , de  perdre  la  vernî , fi  ce  qu’ils  di- 
fbientn’eftoit  véritable.  Le  peuple  n’ajoûta  pas  plusdefoy  à 
la  calomnie, pour  ces  exécrations.  Mais  Narciflè  plus  amou- 
reux de  la  folitude  , qu’il  n’eftoit  ofFenféde  cette  impofture, 
ne  Iaifla  pas  de  fortir  de  Iérufalem,  & de  fè  cacher  dans  le  de- 
fert.Il  Iaifla  la  proteûion  de  fon  innocence  à laluftice divine, 

2ui  la  fit  éclater  incontinent  après  fa  fortic  d’une  façon 
pouventable.  Ses  calomniateurs  périrent  comme  ils  avoient 
fbuhaite.  Le  feu  en  confuma  l’un  $ l’autre  devint  aveugle  j & 
le  troifieme,  avant  que  de  rendre  l’ame , confefla  qu’il  avoic 
fauflèmenc  accufé  Narciflè.  Les  Fidèles  de  Iérufalem  béni- 
rent Dieu  d’avoir  fi  glorieufèment  juftifiélcurPafteur.  Son 
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abfencc,  par  cette  déclaration  , leur  devint  plus  cnnnycuiè. 

Ils  furent  quelque  temps  fans  vouloir  ouïr-parler  de  l’éle- 
âion  d’un  autre.  Ils  trouvoient  bien  des  gens  capables  d’oc- 
cuper fa  place  ; mais  non  pas  de  la  remplir.  Toutefois , com- 
me il  neparoiflbitpoint,il  falut  luy  donner  un  fuccelîeur. 

La  vie  qu’il  mena  dans  ledefert  eft  inconnue.  Auflî  nel’avoir- 
il  choifie  que  pour  cftre  connu  feulement  de  Dieu.  Leref- 
peélquclà  vertu  luy  attiroit  dans  la  province , les  louanges 
dont  on  le  combloit  à toute  heure , elloient  infupportablcs 
àfon  humilité.  Il  croyoit  ne  pas  plaire  à Dieu,  parce  qu’il 
plaifoit  aux  hommes.  Sa  prédication  luy  eftoit  fulpe&e , par- 
ce qu’elle  n’eftoit  pas  accompagnée  des  perfécutions  qui 
avoientfuivy  celle  de  fon  Maillre.  Il  troufoit  bien  plus  de 
délices  à parler  continuellement  à luy, qu’à  parler  de  luy. 

Il  aymoit  bien  mieux  apprendre  dans  le  filcnce  la  profondeur 
desmyftéres,  que  de  les  prefeher  avec  l’applaudiflemeut  de 
fes  Auditeurs. 

Il  n’aymoit  pas  neantmoins  fi  fort  le  repos  de  la  (blitude,  An  de 

3u’il  n’aymaft  davantage  à faire  la  volonté  de  Dieu.Quand  ch,irt  tt}' 
connut  qu’elle  eftoit  qu’il  rctournaftà  Iérufalem  , il  y ré- 
vint  avec  la  mefme  joye  qu’il  en  eftoit  forty.  Les  habitans  le 
receurent  comme  un  Ange  qui  venoit  du  Ciel,plûtoft  que 
comme  un  Anachorète  qui  lortoit  du  defert.  On  le  força  de 
réprendre  l’adminiftration  de  l’Eglife,  & il  le  fournit  de  nou- 
veau à cette  charge.  Mais  elle  eiloit  trop  pefante  pour  les 
épaules  d’un  homme  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Dieu  luy  fit 
connoiftre  dans  une  vilïon  , qu’il  vouloir  qu’il  prift  pour 
Coadjuteur  un  autre  Evefque  nommé  Alexandre.  C’eftoit 
un  homme,  qui  dans  la  perfécution  derniérc*de  l'Empereur 
Sévére , avoir  montré  un  courage  plus  fort  que  la  cruauté 
desperfécuteurs.  La  Providence, qui  conduit  toutes  chofes 
d’une  façon  admirable,  l’amena  au  mefme  temps  dans  la  ville 
Sainte.  Narciflèluy  découvrit  fon  defteni;  &ainfi ayant  coru 
duit  làintement  fon  Diocélè  , il  laifla  aprés-luy  un  autre 
Saint  pour  le  gouverner. 
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E VESQVE  DE  LYON 


ELOGE  HV1CTI E ME. 

# 

Renee  fut  difciplc  de  Poly  carpe  , qui  avoit 
eu  faint  Ican  pourfon  maiftrc.  Cét  Apôtre 
luy  avoit  communiqué  ces  lumières  admira- 
bles qui  l’ont  fait  nommer  l’Aigle  des  Evan- 
geliftes , 8c  qu’il  avoit  puifées  dans  le  fein 
de  I e s v s-C  h r 1 s t mefme.  Il  en  fit  part 
à I renée  , fans  envie  , 8c  fans  luy  en  rien  cacher  ; mais  il 
forma  encore  mieux  fon  coeur  à la  pieté  , que  fon  cfprit  à 
la  connoifiance  des  chofes  divines.  Il  y répandit  le  feu  de 
ce  zélé  Apoftolique  qui  eftoit  encore  dans  la  plus  vive 
chaleur.  Ne  voulant  pas  lelaifler  inutile,  il  l’envoya  dans 
les  Gaules,  pour  y prefcher  l’Evangile.  Il  vint  à Lyon  } où 
il  eût  part  au  gouvernement  de  l’Eghfe  , fous  Porhinus, 
ui  en  fut  le  premier  Evefque.  La  perfècution  s’alluma 
ans  cette  ville  , contre  l’Eglife  , avec  une  violence,  fous 
laquelle  le  Diable  , qui  l’avoir  fufeitée,  penfoit  bien  qu’elle 
deût  fuccomber.  Les  Preflres  des  Idoles  , les  Magiftrats, 
les  favans , les  ignorans , les  riches  , les  pauvres  , furent 
faifis  d’une  incline  fureur  contre  les  Chreftiens.  Toutes  les 
liailons  du  fang,  & de  l’amitié  fe  rompirent,  louslefaux 
prétexté  de  la  caufe  des  Dieux.  Les  pères  étouferent  l’a- 
mour paternel  pour  leurs  enfans  5 Ils  les  menèrent  aux  ju- 
ges comme  criminels  , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  eftre 
compagnons  de  leur  impiété-  Les  mcrcs  conduifiren^  leurs 
filles  dans  les  prifons  -,  & pour  paroiftre  religieufes , elles 


de  Saint  Irene  e.  67 

firent  gloire  d’eftre  cruelles.  Les  amis  fe  trahirent  , & cru- 
rent que  la  caufe  de  la  Religion  devoir  féparer  les  cœurs  aufli- 
bien  que  les  cfprirs.  Les  Efclaves  ne  feignirent  point  d’accu- 
fer  leurs  Maiftres;  &les  bien-faits  qu’ils  en  avoient  receûsv& 
ce  qu’ils  en  efperoicnr,. cédèrent  auxperfuafions  de  leur  fauf- 
le  pieté. 

Le  Préfident  fît  venir  au  théâtre  les  prifonniers  ; & d’a- 
bord il  tâcha  de  les  perfuader  par  un  éloquent  difcours,de 
fàcrifier  aux  Idoles  ; mais  les  Fidèles  fe  boucheront  les  oreil- 
les , pour  ne  pas  entendre  fes  blafphémes  contre  Iesvs- 
C h r 1 s t.  Apres , il  employa  les  promeffes  & les  menaces* 
les  carrelles , les  prélèns , l’offre  des  honneurs , & des  plailirs. 
Mais  comme  il  vid  que  tout  eftoit  inutile  pour  débaûcher 
les  ferviteurs  du  Fils  de  Dieu  du  fervice  qu’ils  luy  vouloicnt 
reftdre , il  fefervit  des  plus  effroyables  fupplices  que  la  fureur 
des  Démons  pût  infpirer  aux  bourreaux  en  cette  occafion. 
La  cruauté  n’eut  pas  plus  de  pouvoir  fur  ces  cœurs  invinci- 
bles, que  la  douceur  ; Il  n’y  eut  de  difpute  entr’eux  qu’à  qui 
Ibûfriroit  davantage  ,&  qu’à  qui  foufriroit  le  premier.  Les 
enfans  parurent  avec  la  force  «les  hommes  faits  , & perdirent 
avec  joye  une  vie  qu’ils  ne  commençoient  qu’a  goûter. 
Leurs  membres  n’eftoient  pas  encore  capables  d’eftre  en. 
fermez  par  les  ceps  , ôcles  manottes*  mais  ilseftoient  ca- 
pables de  foûfrir  patiemment  les  rafoirs  , $c  les  ongles  de 
fer.  Les  filles  les  plus  délicates  ne  jetterent  pas  un  foûpir, 
quand  on  verfoit  lûr  leurs  corps  du  plomb  fondu  ; leur 
peine  n’eftoit  que  de  fe  voir  nuës  aux  yeux  des  hommes. 
Ce  n’eftoit  pas  leurs  tourmens  qu’elles  lentoicnt  * leur  plus 
douloureux  martyre  eftoit  celuy  de  la  pudeur.  Les  vieiliars 
manquant  de  forces  corporelles,  les  réparoient  par  leur  cou- 
rage , & s’eftimoient  bien-heureux  de  finir  la  carrière  de 
leur  vie  fi  glorieufement.  Le  bon  Evelque  Pothinus  ne 
pouvant  marcher  , fe  fit  porter  par  les  difciples , au  théâ- 
tre, afin  de  participer  aux  tourmens  de  fes  enfans.  Il  eftoit 
âgé  de  prés  de  cent  ans-,  & la  majefté  de  fon  vifage,  fur  lequel 
le  doigt  de  Dieu  paroiffoit  vifiblement , l’euft  rendu  véné- 
rable à tous  autres  qu’à  ceux  qui  s’eftoient  déclarez  ennemis 
de  Dieu.  Le  Préfident  luy  demanda , quel  eftoit  le  Dieu  des 
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Chrcftiens?  Il  luy  fit  une  réponfc  digne  d’un  Evelque  qui 
alloit  mourirpour  I e s v s-C  hrist:  Tu  le  connoiftras , fi  tu 
en  es  digne , luy  dit-il.  Cette  belle  parole,  qui  devoir  le  faire 
trembler  de  peur , le  fit  entrer  en  une  rage  furieufe.  Le  peuple 
la  féconda  brutalement  -,  6c  chacun  jetta  contre  luy  quelque 
choie,  comme  s’il  y euft  eû  de  la  gloire  à avoir  part  en  Ion 
martyre.  • 

Il  relia  dans  lesprifons  beaucoup  de  perfonnes  qu’Irénée 
vilitoitavec  foin,  & dont  il  fortifioitle  courage  par  des  ex- 
hortations admirables.  La  Providence  de  Dieu,  qui  leréfcr- 
voit  pour  conduire  l’Eglifede  Lyon,l’avoit  garenty  jufqu’à 
lors  de  la  perfécution  allumée  contre  les  Fidèles.  Comme 
dans  cette  grande  troupe  il  s’en  trouva  quelques-uns  qui 
faifoient  desabllinences  extraordinaires,  6c  qui  le  féparoient 
de  la  façon  de  vivre  des  autres , cela  les  fit  foupçonner  d'é- 
lire de  la  Secte  de  Marcion , ou  de  Montanus.  Les  Confefi. 
leurs  députèrent  Irénéc  au  Pape  Eleuthére , pour  le  conful- 
ter , 8c  le  chargèrent  d’une  Lettre  où  ils  rendoient  un  té- 
moignage tres-nonorablc  de  fon  zèle  ,6c  de  fa  piété.  Il  vint 
à Rome  : où  il  trouva  l’héréfiarque  Valentin , accablé  d’an- 
nées. La  defertion  de  Florinus  6c  de  Blalle,  qui  de  Preftres  de 
PEglife  s’eftoient  rendus  défenlèurs  de  lès  folies,  luy  fit  fentir 
une  tres-vive  douleur.  Il  écrivit  contre-eux  des  Epillres  ou 
des  Traitez  de  peu  d’étendue , mais  de  grande  force , 6c  rem- 
plis de  beaucoup  d’efprit.  Nous  les  avons  perdus, 6c  il  ne  nous 
relie  que  les  Livres  contre  les  Valentiniens, qui  font  dignes  de 
fon  profond  favoir,  6c  que  leur  antiquité  rend  tres-vénéra- 
blcs.  Il  fait  fouvenir  Florinus  du  temps  qu’ils  elloient  difci- 
ples  de  S.  Polycarpe,  6c  des  paroles  dont  il  avoir  accoutumé 
de  lè  lèrvir,  quand  il  entendoit  réciter  les  blafphémcs  des  hé- 
rétiques : 0 bon  Dieu  ! à quel  temps  m'avci^-vous  refervè  ? Mais 
le  coeur  de  ce  mal-heureux  efloit  tombé  dans  l’endurcilTe- 
ment,6c  il  fe  joignit  encore  à Carpocrace  , qui  enlèignoit 
des  impudicitez  abominables  ; comme  s’il  euft  eû  peur  que 
lès  mœurs  eulTent  efté  plus  putes  que  fa  doctrine. 

Quand  Irénée  fut  de  retour  dans  les  Gaules  , les  fidè- 
les de  Lyon  l’élurent  pour  leur  Pafteur.  Il  faloit  pour  con- 
duire le  vailleau  de  leur  Eglilè  , durant  la  tempefte  qui 
l’agitoit  , un  Pilote  aulfi  habille  6c  aulfi  courageux  que 
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luy.  Il  répondit  à l’opinion  qu’on  avoit  conceuë  de  fa  pié- 
té. Son  zélé  fut  auflï  fage  qu’il  eftoit  ardent.  Il  n’eût 
point  de  peur  de  la  perfecution  ; il  ne  luy  céda  en  aucu- 
ne rencontre  ; mais  auffi  ne  réchauffa-t-il  pas  par  fon  im- 
prudence. Il  défendit  la  vérité  , 6c  la  défendit  d’une  fa- 
çon qui  ne  la  rendit  point  odieufe.  Il  fut  ferme,  8c  non 
pasobftiné.Il  eut  une  féuérité  religieufe  , 8c  non  pas  une 
aigreur  fuperbe.  Il  ne  le  pardonnoit  rien  à luy  - mefmej 
mais  il  eftoit  plein  de  compallion  pour  les  autres.  Il  logeoit 
toutes  fes  brebis  dans  fon  coeur  , pour  les  porter  dans  ce- 
luy  de  I e s v s-C  hrist.  Son  zélé  ne  le  renfermoit  pas 
dans  la  feule  ville  de  Lyon  j il  s’étendoit  par  toutes  les 
Gaules.  Tous  les  Prélats  le  confultoient  comme  leur  Mai- 
ftre  , 6c  l’honnoroient  comme  leur  pere.  Dans  les  difficul- 
tez  qui  leur  arrivoient , lès  réponfes  eftoient leurs  oracles. 

Il  n’ufoit  de  cette  autorité  que  pour  le  repos  des  Eglifes. 

Quand  il  fèûtlafévéritédont  le  Pape  Viéloravoit  ule con- 
tre les  Evelques  d’Afie  , à-caufe  de  la  célébration  de  la 
Pafque  , qu’ils  ne  faifoient  pas  comme  l’Eglife  Romaine* 
la  crainte  qu’elle  ne  fift  nailtre  quelque  fchifme , le  porta 
à luy  écrire  , pour  le  reprendre  de  cette  rigueur.  Ce  n’eft 

fias  qu’il  ne  fuft  fournis  à celuy  qu’il  fauoit  bien  eftre  alfis 
iir  cette  Chaire  , à laquelle  il  avoit  écrit  qu’il  faut  avoir 
recours  dans  les  diificultez  qui  furviennent  , en  ce  qui  re- 
garde la  principauté.  Mais  il  eftoit  jaloux  de  la  paix  de 
FEglife  , qu’il  apréhendoit  de  voir  troublée  dans  les  Gau- 
les , fi  le  Pape  y vouloit  lâcher  les  mefines  foudres  qu’il 
avoit  lâchez  en  Afic.  Après  tant  de  combats  pour  la  dé-  An  de 
fenfe  de  l’Evangile  , il  receùt  la  couronne  du  Martyre  chrifUo/. 
fous  l’Empereur  Sévcre , qui  continua  la  perfecution  con-  nc  cvuc 
tre  les  Chrétiens.  Il  confirma  par  la  confiance  de  fa  mort 
les  exhortations  qu’il  avoit  faites  à fes  brebis  de  mou- 
rir conftamment  pour  la.dcfenlë  du  nom  de  leur  fouve- 
rain  Pafteur.  Il  leur  donna  l’exemple  de  la  fidélité  qu’ils 
luy  dévoient  garder  -,  6c  ligna  de  fon  làng  les  véritez  qu'il 
leur  avoit  prefehées.  Sa  mémoire  fut  fainte  dans  l'Egide* 

6c  elle  l’honnore  encore  aujourd’huy  , comme  un  de  fes 
plus  illuftres  Prélats  , 6c  de  fes  plus  irréprochables  Do- 
reurs. I iij 
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SAINT  DENYS 


E V E S Q^y  E 

D'A  LEXANDRIE- 

ELOGE  NEVFIEME . 


An  de 

Chnft  13  4. 


An  de 
Chrifti.48. 


E n y s , Preftre  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  avoir 
étudié  fous  Origéne.  Cét  excellent  Mailtre 
avoir  fait  unexcellent  difciplc.  Ils’eftoitrcm- 
ply  dans  cette  lource  , de  la  fcience  des  my. 
Itères , comme  un  badin  très-profond  j & de- 
puis il  en  fut  un  tres-large  & trés-abondant  canal.  Mais, 
là  piété  le  rendoit  encore  plus  recommandable  quefado- 
drine.  Il  enleignoit  mieux  les  veritez  chreltiennes  parafes 
exemples,  que  par fes  paroles.  Elles  eftoient  plus  vifibles 
dans  lés  mœurs , qu’intelligibles  dans  fes  difeours.  Il  fa- 
Joit,  pour  comprendre  ccux-cy  , avoir  de  la  vivacité  d’efi 
prit , & de  la  fcience  5 mais  il  n’eftoit  néceflairc  que  d’a- 
voir des  yeux  , pour  cftre  convaincu  par  celles-là  , que  le 
Dodeur  qui  pratiquoit  fi  exadement  fa  doctrine  ne  pou- 
voit  eltre  un  trompeur.  Héraclas  ayant  laiffevuïdc  la  chaû 
re  d’Alexandrie  , Denys  y fut  mis  en  fa  place.  C’elloit  y 
établir  la  fcience  &la  piété.  Il  fit  bien-tort  connoiftrc  que 
Dieu  auoitprefidé  à cette  cledion.  Son  zélé  pour  fa  gloi- 
re fut  ardent;  fon  amour  pour  l’Eglife,  defintéréflee  }fon 
foin  pour  lés  brebis  , laborieux  j la  charité  pour  les  pau- 
vres , inépuifable  j fapénitence,  rigoureufe;  fon  orailbn,con+ 
tinuelle.. 
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L’Empereur  Decius  faifoic  alors  une  guerre  cres-cruel-  An  dc 
ie  à l’Eglile.  Les  perfecutions  palTées  n’avoienc  elle  que  Chr,ft  lJ,m 
des  efcarmouches  en  comparaifon.  Il  n’y  avoit  point  de 
quartier  pour  les  Fideles.  Les  Magiftrats  8c  les  peuples  üJ[cf^|' 
eftoient  egalement  acharnez  contre  eux.  Toutes  les  fiai-  les  cluc- 
fons  de  la  parenté  , 8c  de  l’amitié  , cedoient  à U haine 
contre  le  nom  de  Iesvs-Christ.  Les  peres  ac- 
eufoient  leurs  enfans  , les  enfans  deceloient  leurs  peres. 

Les  maris  menoient  leurs  femmes  devant  les  luges  , pour 
les  faire  mourir  ; & les  femmes  faifbient  gloire  de  trahir 
leurs  maris  pour  la  mefme  caufe.  On  ne  voyoit  dans  les 
villes  que  chevalets  , que  potences  , que  bûchers  , que 
roues.  Les  Pafteurs  fuyoient  d’un  cofté:  les  brebis  eftoient 
dilperfées  de  l’autre.  Dans  cette  grande  tempefte  , De- 
nys n’avoit  point  de  peur.  Il  en  vouloit  attendre  le  der- 
nier coup  } mais  Dieu  luy  fit  connoiftre  que  fa  volonté 
cftoit  qu’il  fortift  de  fa  maifon  , où  il  attendoit  les  per- 
fecuteurs.  Ils  l’attrapèrent  en  chemin  } 8c  comme  ils  le 
conduifoient  en  une  certaine  ville  , pour  le  faire  mourir, 
les  Fidèles  le  retirèrent  de  leurs  mains.  Ce  fecours  luy 
fut  extrêmement  defagreable.  Il  ne  les  confidera  pas  com- 
me des  amis  qui  luy  avoient  lauvé  la  vie  j mais  comme 
des  envieux  , qui  luy  enlevoient  fa  couronne.  Il  les  pria 
de  le  laifler  au  pouvoir  de  fes  bourreaux  , dont  il  atten- 
doit le  plus  grand  honneur  qui  luy  pouvoit  arriver.  Il  les 
accufa  ae  luy  faire  violence.  Il  les  pria  mefme  de  le  fai- 
re mourir  de  leurs  mains  , s’ils  ne  vouloienr  pas  qu’il  mou- 
ru  fl:  de  la  main  des  autres.  Le  defir  du  Martyre  avoit  re- 
doublé les  forces  de  fon  éloquence  ; mais  elle  n’en  eût 
pas  allez  pour  obliger  ceux  qui  l’avoient  fauvé  à le  laifler 
dans  le  péril. 

Dieu  le  refervoit  pour  d’autres  combats.  Il  revint  dans  / 
Alexandrie , où  il  demeura  quelque  temps  en  paix  avec  les 
Infidèles.  Vne  pelle  horrible  y entra , pour  punir  les  cruau- 
tez  qu’ils  avoient  exercées  contre  les  Chrelliens.il  l’a  dé- 
crite luy-mefme  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Evefque 
Hierace  , 8c  qu’Eufebe  a rapportée  dans  fon  Hilloire.  On  tirte  7. 
n’avoit  jamais  veu  rien  de  h terrible.  Elle  alloic  au  de- là  «b.  »«•  < 
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de  tout  ce  que  l’imagination  pouvoir  concevoir  -t  & mil- 
les paroles  n’eftoicnt  capables  d’en  décrire  l’horreur.  Elle 
courut  comme  un  feu  par  les  maifons.  Elle  remplit  la  vil- 
le de  morts  , comme  l’Ange  exterminateur  avoit  fait  dans 
l’Egypte.  La  fièvre  , qui  faififloit  les  malades  , cftoit  fi 
ardente,  qu’elle  les  renaoit  incontinent  furieux.  Les  tran- 
chées eftoient  fi  douloureufes , qu’elles  faifoient  perdre  la 
patience.  Les  remèdes  , au  lieu  de  les  foulager  , les  irri- 
toient  davantage.  Ce  n’eftoit  que  cris  , que  gemiflemens, 
8c  que  hurlemens  par  les  rues  fie  dans  les  places  publi- 
ques. Les  pères  abandonnoient  leurs  enfans  , les  enfans 
leurs  peres  } les  maris  leurs  femmes  , 8e  les  femmes  leurs' 
maris } les  maiftres  leurs  ferviteurs  , 8c  les  ferviteurs  leurs 
maiftres.  Les  vivans  mouroient  faute  d’affiftance  , 8c  les 
morts  demeuroient  fans  fepulture.  Chacun  fongeoit  feu- 
lement à Ce  fauverj  8c  la  crainte  de  la  mort  faifoit  aban- 
donner aux  plus  riches  leurs  maifons  8c  leurs  richefles. 
Cette  étrange  calamité  fit  connoiftre  la  charité  des  Chre- 
ftiens  , fie  la  différence  de  leur  vertu  humble  8c  modefte, 
avec  la  vertu  trompeufe  fie  fuperbe  des  Infidèles.  Ceux- 
cy  , comme  nous  venons  de  dire  , s’enfuyrent  lâchement, 
fie  abandonnèrent  les  perfonnes  qui  leur  eftoient  les  plus 
cheres.  Mais  ceux  - li  fuivirent  l’exemple  de  Denys  leur 
Pafteur.  Il  les  fortifia  par  fes  paroles  contre  une  maladie 
fi  effroyable.  Il  les  porta  non  feulement  à fècourir  leurs 
freres , qui  eftoient  frapez  de  la  pefte  j mais  à rendre  la 
mefme  afiïftance  aux  Idolâtres  , qui  ne  venoient  que  de 
les  perfecuter.  On  vid  ceux  qu’ils  avoient  fait  mettre  à la 
torture  , entrer  dans  leurs  maifons  , manier  leurs  char- 
bons, 8c  les  pan/èr,  fans  témoigner  aucune  apprehenfion. 
La  charité  leur  fit  oublier  les  maux  qu’ils  en  avoient  re- 
ceus.  Ils  fe  fouvinrent  feulement  qu’ils  eftoient  créez  à l’i- 
mage de  Dieu.  La  charité  les  enyvra  d’une  fainte  yvreflè, 
qui  leur  ofta  la  crainte  du  danger  où  ils  s’expofoient.  La 
charité  les  mit  dans  un  tranfport  qui  leur  fit  négliger  leur 
propre  falut  , pour  fàuver  leurs  ennemis.  La  charité  les 
rendit  afTez  courageux  , pour  aller  prendre  les  peftiferez 
morts  , fie  tous  puans  dans  leurs  lits  , 8c  les  porter  â la 

fepulture. 
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fepulture.  Enfin  , plufieurs  Preftres  , plufieurs  Diacres, 
plufieurs  Clercs  , ôc  plufieurs  Laiques  moururent  dans  ce 
lervice  des  malades  ; fie  i’Eglife  les  honnorc  comme  Mar- 
tyrs dans  fon  Martyrologe  , au  mois  de  Février. 

Denys  fut  prelèrvé  dans  ce  ravage  general  de  la  pe- 
rte , où  il  avoit  fait  tout  ce  qui  eftoic  neceflàire  pour  pé- 
rir. Car  il  ne  s’eftoit  pas  contenté  d’animer  les  Fideles 
aux  offices  de  la  charité  -,  il  leur  en  avoir  donné  l’exem- 
ple , fie  n’avoit  point  du  tout  ménagé  fa  fanté.  Son  cou- 
rage afleuroit  les  plus  timides.  Scs  Preftres  avoient  honte 
de  craindre  la  mort  , qu’ils  voyoient  fi  genereufement 
méprifer  à leur  Evefque.  Ils  le  fuivoyent  gayement  par 
tout  où  il  entroit,  fie  croyoient  que  la  mort  s’enfuyoit  de- 
vant luy.  Les  laiques  ne  pouvoient  craindre  un  péril  qu’il 
méprifoit.  L’efperance  de  la  couronne  qu’il  leur  promet- 
toit  de  la  parc  de  Dieu  , convainquoic  leur  efprit.  Mais 
ce  qu’ils  luy  voyoient  faire  , convainquoit  leur  volonté.  Ses 
allions  les  portoient  où  lès  paroles  les  convioient  d’aller. 
Ils  ne  vouloient  pas  eftre  ménagers  de  leur  vie , le  voyant 
fi  prodigue  de  la  fienne. 

Apres  que  la  perte  corporelle  fut  celïce  dans  Alexan- 
drie , il  en  encra  une  plus  redoutable  dans  l’Eglife  , qui 
fut  l’herefie  des  Novatiens.  Denys  la  combatit  de  vive 
voix  fie  ’ 1 euflent  efté  capables 


cette  nouvelle  herefie  finillbic  en  fa  naiflance.  Mais  la 
Providence  en  avoir  difpofé  autrement  5 8c  elle  permit 
qu’elle  combatift  la  vérité  durant  quelque  temps  , afin 
que  la  doctrine  de  la  pénitence  , qu’elle  vouloit  ruiner, 
fuft  mieux  connue.  L’Empereur  Valerien  ayant  excité  la 
huitième  perfécution  contre  l’Eglife  , le  Prefeft  d’Egypte 
fit  comparoiftre  Denys  devant  luy.  Il  tâcha  par  les  mena- 
ces , par  les  promefies  , 8c  par  les  flaterics  , d’obliger 
Denys  à adorer  fes  faux  Dieux  5 8c  quand  il  le  vid  iné- 
branlable dans  la  Foy  , il  le  relégua  dans  un  quartier  de- 
fert  de  la  Lybie.  Le  faint  Evefque  le  trouva  un  Paradis 
terreftre  pour  luy.  Il  y véquic  non  pas  en  banny  , mais 
en  citoyen  de  la  celefte  Ierufalem.  Toutes  les  incommodi- 
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tez  qu’il  y fouffroit  , eftoient  pour  Iuy  des  fujets  de  joye. 
Il  n'avoic  que  faire  d’exhorter  les  compagnons  de  Ion 
exil  à la  patience.  Son  exemple  eftoit  tout  feul  capable 
de  les  fortifier.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’y  maintenir  les  Fi- 
dèles dans  la  Foy  5 il  y fit  des  conqueftes  fur  les  Idolâtres, 
& en  convertit  plufieurs  à la  Religion  Chreftienne.  Le 
Diable  penfoit  l’avoir  fait  rêleguer  dans  un  defert , com- 
me un  coupable  } fie  il  l’y  attaqua  , & il  y triomfa  com- 
me un  conquérant.  Le  Prefed  ayant  feu  fes  vi&oires , l’en 
retira  , S c luy  afiigna  un  autre  lieu  plus  incommode  , fie 
plus  expofé  aux  courfes  des  voleurs  : mais  il  fe  Ibuvenoit 
que  l’Apoftre  y avoit  efté  autrefois  fujet,8cque  Dieu  l’en 
avoit  garenty.  Il  y éprouva  fon  affiftance  , fie  y trouva 
autant  de  confolation  , qu’il  avoit  appréhendé  d’affli&ion 
fie  de  rraverfcs. 

Valerien  , par  fa  mort , laifla  la  paix  à l’Eglife.  Gallien 
»,  fon  fils  craignant  que  les  mefmes  mal-heurs, qui  luy  eftoient 
arrivez  pour  avoir  perfècuté  les  Chreftiens  , ne  luy  arri- 
vaflent  par  la  mefme  vengeance  de  Dieu  , cefla  de  les 
tourmenter. 

Denys  revint  dans  Alexandrie  $ fie  comme  la  perfocu- 
tion  avoir  éprouvé  fie  augmenté  fon  zélé  , il  s’appliqua 
avec  plus  d’ardeur  qu’il  n’avoit  encore  fait  , â reparer  les 
ruines  de  fon  Eglife.  Elle  n’avoit  plus  d’ennemis  qui  luy 
fiflènt  la  guerre  par  le  fer  fie  le  feu  5 mais  les  Samofathiens, 
les  Millénaires , fie  les  Sabelliens  eftoient  des  adverfaires 
d’autant- plus  redoutables  , qu’ils  portoient  la  mefme  li- 
vrée , fie  fe  glorifioient  de  combatre  fous  les  mefmes  en- 
feignes.  Denys  écrivit  contre  ces  Heretiques  d’excellentes 
Epiftres.  Celle  où  il  refutoit  les  Sabelliens  , eftoit  tres- 
forte  pour  les  confondre  j mais  quelques  Evefques  cru- 
rent , qu’en  voulant  établir  la  diftinâion  des  Perfonnes 
divines  , il  établifloit  celle  de  la  Subftance.  Ils  l’accuferent 
de  cette  erreur  devant  le  Pape  , qui  s’appelloit  Denys 
comme  luy.  L’autorité  de  ce  Prélat  eftoit  fi  grande,  que 
l’accufation  meritoit  qu’on  l’examinaft  avec  foin  , afin  de 
le  retirer  d’erreur  , s’il  y eftoit  tombé  ; ou  de  défendre 
fon  innocence  , fi  on  avoit  mal  pris  fes  paroles.  Le  Pape 
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aflèmbla  un  Synode  à Rome  j êc  Denys  luy  adrefla  une 
Apologie  , où  il  juftifioit  fa  créance  fi  clairement , qu’el- 
le fit  Ion  Panégyrique.  C’eft  vne  grande  perte  que  celle 
de  fes  ouvrages.  Les  fragmens  qui  en  font  reftez  dans 
Eufèbc  & dans  faint  Athanafe  , montrent  combien  ils 
eftoient  précieux.  Il  mourut  en  paix  dans  Alexandrie)  An 
mais  ce  Fut  avec  la  douleur  de  laitier  l’Eglife  troubléepar 
les  nouveaux  Hérétiques , dont  il  avoit  efté  un  adverfaire 
tres-redoutable. 
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SAINT  CYPRIEN 

EVESQVE  DE  CARTHAGE- 
ELOGE  DIXIEME. 

’E  c l i s e de  Carthage  fe  glorifie  avec  railon 
d’avoir  eü  Cyprien  pour  Evefque.  Il  la  ren- 
dit illuftre  par  l'on  gouvernement , & glorieu- 
fe  par  Ion  martyre.  Il  eftoit  des  plus  illuftres 
familles  de  cette  grande  Ville  , capitale  d’A- 
frique. Son  éducation  avoit  efté  admirable  ; & par  la  bonté 
de  fbn  efprir , il  avoit  fait  un  progrès  extraordinaire  dans  les 
fciences.  Les  feétes  des  Philolophes  n’a  voient  rien  de  caché 
pourluy.  Il  eftoit  Mai  lire  dans  toutes  leurs  Elcoles  ; mais  il 
le  contenta  d’en  connoiftre  les  fecrets , fans  vouloir  faire pro- 
iclfion  d’aucune.  Il  s’attacha  particulièrement  à l’Eloquen- 
ce, 8c  il  fut  un  Rhécoricien  excellent.  La  beauté  de  l’efprit, 
la  fécondité  de  l’imagination  , la  folidité  du  jugement , la  fi- 
delité de  la  mémoire , la  connoiflance  des  arts  8c  des  fcien- 
cesagreables,  la  douceur  8c  la  force  de  la  voix , furent  les 
qualitcz  qu’il  apporta  à cette  profelfion ,8c  qui  le  firent  reüfi 
fir  excellemment  en  ce  métierj&  il  eftoit  fort  avancé  en  âge, 
quand  il  fut  retiré  de  l’amour  du  monde , 8c  de  la  profelfion 
feculiére,par  le  Preftre  Cecilius.  Mais  il  marcha  avec  tant  de 
diligence  dans  la  carrière  qu’il  eut  à fournir,  qu’il  devança 
tous  ceux  qui  avoient  commencé  à counr  de  meilleure  heu- 
re. Son  vieil  homme  fut  fi  parfaitement  enfevely  dans  le  Bap- 
tefme,  qu’il  devint  tout  d’un  coup  un  homme  nouveau.  Il 
mourut  entièrement  au  monde , & à foy-mefine.  Il  quitta  la 
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Iirofelfion  de  la  Rhétorique,  il  ne  voulue  plus  faire  fervir  là 
anguc  à la  vanité  d’vn  Art  qui  ne  fonge  qu’à  bien  parler 5 & il 
ne  s’employa  plus  qu  a bien  faire. 

Delà  d’éfinition  de  l’Orateur  , que  c’elt  an  homme  de 
bien  qui  (ait  l’art  de  bien-dire , il  ne  retint  que  la  prémiére 
partie,  8c  il  cfïàya  de  devenir  tel  qu’elle  le  figurait.  Il  pleu- 
ra amèrement  tant  d’années  qu’il  avoir  percluës  en  l’eftude 
des  belles  paroles;  8c  ferél'olut  de  travailler  déformais  à faire 
de  bonnes  aétions.  Les  aplaudidemens  des  Auditeurs , la  ré- 
putation publique  ,Juy  parurent  des  chofes  li  fragiles,  qu’il 
eûr  honte  de  s’en  eftre  repu  fi  long-témps.  Il  reconnut  tout- 
de-bon,que  lalàgefledela  Philolophie  qu’il  avoir  fi  fort  efti- 
mée,eftoit  une  illufion  qui  éblouïffoit  les  efprits,  au -lieu 
de  les  éclairer , qui  lesrepaiflbit  de  vent , 8c  de  fumée,au-Iieu 
de  les  nourir  folidcment.  Les  Stoïques,  les  Platoniciens,  les 
Péripatéticiens  ,les  Académiciens,  les  Épicuriens,  luy  paru- 
rent des  Dodeurs  qui  ne  différaient  qu*en  la  maniéré  de  leur 
égarement , 8c  qui  conduifoicnt  les  hommes  dans  le  précipi- 
ce, par  de  diverfes  routes.  La  vérité  de  l’Evangile  qu’il  n’a- 
voit  iamais  confidéréc  , luy  paruft  filumineufè , fi  belle,  8c  Ct 
folide,  qu’il  en  devint  ardemment  amoureux  , 8c  qu’il  réfo- 
lut  de  luy  confàcrer  tout  l'on  elprit , tout  foatemps,  8c  toutes 
fes  veilles.  Mais  pour  n’eftre  point  détourné  de  cette  recher- 
che, il  fe  déchargea  de  tous  les  foins  des  affaires.  Il  laifla  la 
pourpre  de  Sénateur , 8c  luy  préféra  le  manteau  abjet  des 
Clireftiens.il  crut  que  le  tumulte  du  Sénat  ne  fe  pouvoir  bien 
accorder  aveclefilencede  fes  nouvelles  études.  H fit  plus  de 
conte  d’eftre  du  corps  de  l’Eglife,que  du  prémier  corps  de 
l’Eftat.  L’Humilité  du  Chriftiani fine  luy  lëmblaplusglorieu- 
fequelanuiflànce  de  là  première  condition.  Il  vendit  lbn 
bien,  8elediftribuaaux  pauvres,  afin  de  n’eftre  plus  fiijet  à 
avoir  fon  cœur  où  eftoit  fon  trefbr . Les  fages  du  Siècle  l’ac- 
euferent  d’avoir  perdu  le  fens.  Les  Infidèles  luy  donnèrent 
des  noms  de  mépris;  comme  fi  ayant  embraft'é  le  Chriftia- 
nifme,  fimefprit  fut  tombé  du  Ciel  dans  la  bouc.  Mais  il  le 
réjouît  de  voir  fon  action  blâmée  par  ceux  à qui  il  eut  efté 
bien-fâché  déplaire.  Il  crut  que  puifque  le  monde  la  con- 
damnoitjclle  dévoie  eftre  agréable  à celuy  qui  a jugé  kPrincc 
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du  monde.  Il  fe  réputa  bien-heureux  de  foufrir  quelque 

petite  ignominie  pour  le  fils  de  Dieu,  qui  n’avoit  jamais  efté 

raflafié  d’opprobres,  durant  Ci  vie. 

Ses  vertus  le  firent  fouhaitcr  pour  Pafteur  à i’Eglife  de 
Carthage,  apres  la  mort  de  celuy  qui  la  gouvemoit.  C’cftoit 
pécher  contre  les  régies  del’Apoftre,quidéfend  depromou- 
voirau  Sacerdoce  un  Néophyte * mais  une  piété  extraordi- 
naire comme  lafienne  méritoit  bienquel’onmift  une  exce- 
ption à la  Loy,  On  ne  pouvoir  craindre  après  les  preuves 
d’hiimihté  qu’il  avoir  données , que  la  dignité  Epilcopale  le 
rendit  fuperbe.  Il  s’eftoit  trop  genereufement  retiré  ae  tous 
les  filets  que  le  monde  luy  pouvoir  tendre,  pour  cftre  fujetd 
tomber  dans  les  pièges  du  Diable  j au  contraire,  on  ne  pou- 
voit  luyoppolbr  un  plus  redoutable  cnnemy.  Il  avoir  de  la 
fcience  pour  le  confondre , de  l'éloquence  pour  le  combatre, 
delalagcfie  pour  le  d’étruire , de  la  force  pour  en  triompher. 
Que  dis-je,  il  l’avoit  défia  vaincu.  Il  avoir  renoncé  à toutes 
les  pompes.  Il  s’eftoit  mis  en  état  de  ne  le  plus  craindre.  Les 
exemples  avoient  précédé  la  prédication.  Ileftoitplus  pau- 
vre que  ceux  à qui  il  devoir  prefeher  l’amour  de  la  pauvreté. 
Il  avoir  quitté  les  honneurs  du  Siècle  , avant  que  d’eu  per- 
iûader  le  mépris.  Ils'eftoit  attaché  à la  Croix , avant  que  de 
parler  de  Iesvs  crucifié.  Il  eftoitalié  plus -loin  qu’il  ne 
vouloit  mener  les  autres.  Ilavoitbeû  la  lie  du  Calice,  qu’il 
vouloit  feulement  leur  faire  goûter.  Enfin,  il  avoir  prati- 

3ué  les  confeilsles  plus  difficiles  de  l’Evangile  , avant  que 
’en  enfeigner  les  préceptes.  Toutefois,  il  fe  cacha  lorsqu’il 
iêût  le  delTein  du  peuple.'  Il  avoit  une  fi  claire  connoif- 
fimee  de  la  fainteté  que  demande  le  Sacerdoce,  qu’il  ne  pût 
s'en  croire  digne.  Il  trembla  à la  veuc  d’une  chaire,  qui  l’é- 
levant fur  fesfreres,  par  la  dignité,  l’obligeoit  à cftre  en- 
core plus  élevé  fur  eux  par  fa  vertu. 

Ses  occupations  anciennes  luy  faifoient  plûtoft  fouhaiter 
la  retraite  pour  en  faire  pénitence , qu’une  Charge  qui  l’en- 
gageoit  à la  conduite  des  autres.  Mais  il  falut  fe  rendre  à la 
volonté  Divine,  ôefubir  le  joug  qu’elle  luy  impofa.  Deux 
Preftres  s’oppoferent  à fon  éle&ion  ; & ce  fut  une  marque 
qu’elle  venoit  de  Dieu,  eftant  contrariée  par  les  méchans.Le 
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fchifmc , comme  un  orage  léger , ne  fervit  qu’à  l’affermir  da- 
vantage} fcs  auteurs  n’en  recueillirent  que  de  la  confulîon. 
On  vid  bien , à la  manière  dont  il  fe  gouverna  dans  l’Epifco- 
pat , que  Dieu  l’y  avoit  éleué.  Iamais  zèle  ne  fut  plus  ardent} 
prudence  plus  Ipirituelle } fagellc  plus  divine } fermeté  plus 
invincible  ; févérité  plus  railonnablc  } douceur  plus  judi. 
cieulè  ; patience  plus  utile  } ni  charité  plus  vive. 

Chacun  peut  eftre  Pilote  durant  la  bonnace } mais  dans 
une  grande  tempefte,  à moins  qued’exccller  en  cét  Art,ileft 
mal-ay  le  d’empecher  le  vaifleau  de  faire  naufrage.  La  perfé- 
cution  s’allumafurieufe  contre  l’Eglife,  incontinent  après  fa 
promotion , par  les  Edits  de  Décius.  Le  Ciel  le  troubla,  le 
Soleil  perdit  fa  lumière, les  Etoilles  fe  cachèrent,  les  vents 
furent  déchaînez  , les  flots  s’élevèrent  comme  des  monta- 
gnes. Enfin , on  n’avoit  jamais  veù  un  orage  fi  périlleux. 
Cy  prien  fut  confeillé  de  s’y  dérober  pour  quelque  temps.On 
eut  de  la  peine  à le  faire  réfoudre  de  s’ablênter,  parce  qu’il 
founaitoit  de  périr  avec  fes  brebis.  La  vie  que  l’on  vouloir 
qu’il  conlêrvaft , luy  eftoit  odieufe,  dans  un  temps  où  il  la 
pouvoir  perdre  pour  la  défenlè  de  l’Evangile.  Ilcherchoit  le 
martyre  avec  trop  d’ardeur^pour  cnlaifïèr  échaper  l’occa- 
fion.  C’cftoit l’arrefter  fur  la  fin  de  fa  carrière.  & lors  qu’il 
touchoit  prefque  le  but.  C’eftoit  luy  enlever  là  couronne. 
C’eftoit  reculer  Ion  triomphe.  Mais  il  le  rendit  à la  volonté 
de  Dieu,  qu’on  luy  fit  paroiftre  vifible  dans  fa  retraite.  On 
luy  fit  conlidérer , Que  Iesvs-Christ  avoit  comman- 
dé aux  Apôtres  de  fuïr  des  villes  où  l’on  les  perfécutoit , & 
d’aller  en  d’autres,  où  ils  feraient  plus  en  aflurance  ; qu’eftant 
Epoux  de  l’Eglilè  de  Carthage,  il  n’eftoit  pas  le  maiftre  de  là 
vie  y qu’il  fe  devoir  tout-entier  à fon  Epoulc } qu’il  ne  s’agif- 
lôit  pas  de  vaincre  pour  luy } mais  qu’il  faloit  prendre  garde 
à empêcher  qu’elle  ne  fuft  vaincue } qu’il  ne  devoir  pas  fon- 
ger  à le  mettre  la  couronne  lùr  la  telle,  mais  qu’il  faloit  la 
confoler  dans  lès  fers } que  Ion  ablencc  n’eftoit  pas  une  fuite, 
mais  une  retraite  qui  valoir  une  bataille } que  le  temps  de  fon 
martyre  ne  pouvoir  manquer  d’arriver-,  mais  qu’il  eftoit  be- 
loin  qu’il  fe  mift  en  état  de  fortifier  les  Martyrs.  • 

Il  fe  rendit  à ces  rai  Ions,  & il  demeura  caché  durant  quel- 
le iij 
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qucs  mois.  Mais  que  n’endura-t-il,  & que  ne  fit-il  durant  ceci 
te  retraite  ? Il  ioufrit  toutes  les  incommoditez  de  ceux  qui 
cftoient  danslesprifons.il  fut  dans  de  continuelles  alarmes. 
Il  falut  changerlouventdelieu.  Ilmanquade  toutes-les cho- 
fes  nécefl’airesà  la  vie.  Mais  fes  alarmes  ne  procédoient  pas 
de  la  peur  qu’il  euft  d’eftre  pris  par  ceux  qui  lecherchoientj 
cllevenoitde  là  crainte  continuelle  que  fes  brebis  ne  fe  laif. 
iafient , ou  gagner  par  les  flateries , ou  intimider  par  les  me- 
naces des  pedecuteurs.  Il  leur  écrivoit  des  Lettres  capables 
d’échauffer  la  glace-mcfine.  Elles  brilloient  des  lumières  de 
Ion  elprit  ; mais  le  feu  de  fon  cœur  s’y  faifoit  mieux  fentir,  que 
fes  lumières  ne  s’yfaifoient  voir.  Ilfembloit  qu’elles  fuffenr 
dictées  par  une  de  ces  langues  de  flame,qui  tombèrent  autre- 
fois fur  les  Apoftres.  Leschofesy  changeoicntdevilage , les 
priions  y eftoient  plus  belles  que  les  palais  -,  les  chaînes  y pa- 
roiflèntplusfouhaitablesquelescouronnes  j les  roues  plus 
delicieulcs  que  les  lits  de  fleurs  5 l’éxil  plus  doux  que  la  p^ic; 
la  pauvreté  plus  avantageufe  que  les  richeffes  * la  haine  du 
monde  plusdefirable  que  fon  amitié  5 lamort  meilleure  que 
la  vie.  Il  lortoit  de  chaque  ligne  des  éclairs  qui  portoiene 
le  feu  dans  l’ame  des  lecteurs.  LiEfpritn’auoit  pas  la  liberté 
de  délibérer.  Ilfefentoit  emporte- par  une  violence  agréa- 
ble. Il  eftoit  perfuadé  làns  eftre  convaincu.  Les  Vierges  les 
plus  délicates,  les  vicillars  les  plus  foibles , conceuoicnt  des 
lèntimens  au  deflîis  de  leurs  forces,  & de  leur  âge.  Enfin, Cy- 
prien  exerçoitfur  lcselpritsdes  fidèles  une  plus  forte  autori- 
té que  lesTyrans  n’en  exerçoient  fur  leurscorps.  LesEpi- 
ftresfont  lesplusbeauxouvragesquenousayonsderuy-.  lia 
laifle  quelques  autres  Traitez  , où  l’on  voit  briller  Ion  ef- 
prit & fa  piété.Les  Perlècutions  qui  troublèrent  toujoure  le 
repos  de  la  vie,' T empêchèrent  d’entreprendre  l’explication 
des  Livres  de l’Efcriture  Sainte.  Son  ftylecft  Africain  ; mais 
moins  embarraffé  que  celuy  de  Tertullien , qu’il  apcloit  Ion 
Mai  lire.  Ce  fugitif  régnoit  plus  fouverainement  dans  là 
grote,  que  le  Maiftre  du  monde  au  milieu  de  fes  armées. 

Le  Diable  qui  ne  pouvoit  corrompre  la  Foy  des  fidèles,  c£ 
fàya  de  ruiner  parmy  eux  la  pénitence.  Dans  la  perfécution, 
plulieurs  avoieot  ou.  offert  de  l’encens  aux  Idoles , ou  pris 
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des  billets  des  Magillrats,  qui  témoignoient  qu’ils  avoient 
facrifié.  Les  uns  & les  autres  reconnoilïant  leur  tautc, avoient 
demandé  d’eftre  reconciliez  «à  l’Eglife.  Mais  comme  il  faloit 
palier  par  les  exercices  de  la  pcnitence,  avant  que  d’obtenir 
la  grâce  de  la  réconciliation  , ils  n’avoient  pas  cü  allez  de 
douleur  de  leur  péché,  pour  le  vouloir  expier  aulli  rigourcu- 
fement  que  les  régies  Éccleliaftiques  l’ordonnoicnt.  C’eft 
pourquoy  tandisqucles  prifons  elloient  remplies  de  Confef- 
lèurs , ils  s’adreflerent  à eux  pour  obtenir  dfcs  billets  de  re- 
commandation à leurs  Evefqucs , afin  d’eilre  rcftablis  dans 
la  participation  des  lierez  My  Itérés.  L’Eglife  portoit  un  fi 
grand  honneur  à ceux  qui  avoient  déjà  loulert,8c  qui  elloient 
prilbnniers  pour I e s v s-C  hrist,  ou  qui  elloient  fur  le 
point  de  mourir  pour  luy,  qu’elle  accordoit  aylëment  à leur 
priere  larelaxation  des  peines  Ecclefialliques  aux  penitens; 
croyant  que  1 e s vs-C  hrist  qui  habicoit  dans  lès  Mar- 
tyrs , leur  accordoit  luy  - mcfme  cette  Indulgence.  Mais 
comme  les  meilleures  choies  font  fujetes  à cltre  corrompues; 
ce  privilège  fe  changea  en  abus.  Les  pécheurs  qui  ne  vou- 
loient  paslàtisfairealaluflice  derEglife,lèièrvirentmal  de 
fa  mifericordc.  Ils  trompèrent  la  fimplicité  des  fervitcurs 
delEsvs-CHRisT,  8c  obtinrent  d’eux  une  Indulgence 
dont  ils  elloient  tres-indignes.  Cyprien  ne  pût  loufrir  ce  de- 
lôrdrefans  s’yoppolèr.  Il  parla  , décrivit  contre  ces  faux 
Pénircns  qui  vouloicnt  palier  des  autels  du  Démon  à l’au- 
tel de  Dieu;  qui  des  viandes  prelentées  aux  Idoles,  venoient 
à la  table  de  Iesvs-Christ  , lins  fe  purifier  aupara- 
vant par  une  véritable  pénitence.  Il  appella  cette  facili- 
té d’abfolutions  , une  leco'nde  pcrfécution  , plus  dange- 
reufe  que  laprémiere;  8c  un  mal  qui  le  gliflant  lous  le  nom 
de  miféricorde  , faifoit  plus  de  ravage  dans  l’Eglife  , que 
la  tempellc  émeuc  par  les  Tyrans.  Il  nomma  cette  paix 
faufic  , périlleufc  pour  celix  qui  la  donnoient , 8c  inutile 
pour  ceux  de  qui  elle  elloit  receuë.  Il  la  compara,  à leur 
égard , à la  grefle  pour  les  blez , aux  mauvailes  conflella- 
tions  pour  la  terre,  aux  maladies  contagieufes  pour  les  trou- 
peaux, aux  tempelles  pour  les  navires.  Il  déplora  le  pouvoir 
qu’avoit  le  Diable  en  cette  occafion , de  faire  cefler  les  ge- 
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miflbmens  & les  plaintes  des  pénitens  ; d’impofer  filence  1 
leur  douleur ; d’étoufer  en  eux  la  mémoire  de  leur  péché ; 
d'arrelter  les  larmes  dans  leurs  yeux  jd’empécher  le  facrifice  de 
leur  cœur  contrit  &c  humilié.  Enfin,  de  s’oppofer  à l’expiation 
du  cnme  d’une  effroyable  infidélité,  par  quelque  fatisfa&ion  . 
proportionnée  â l'offenfe.  Il  n’affoiblit  pas  le  pouvoir  du 
martyre  5 mais  il  foûtint  qu’il  dévoie  eftre  réglé  parl’Evan- 
gile.-  Que  les  Martyrs  ne  pouvoient  rien  contre  l’ordre  qu’il 
a étably  ,euxcfui  ne  font  Martyrs  que  par  la  grâce  del’E- 
vapgile,&  que  pour  la  défendreiQue  ces  permiflions  que  l’on 
obtient  d’eux  par  furprife , deshonnorent  la  dignité  de  leur 
nom , temiflènt  la  gloire  de  leur  confeffion,  & flétriflent  l’é- 
clat de  leurs  Couronnes  : Que  c’eftune  choie  infupportable, 
de  voir  des  Fidèles  qui  ont  bronché  fi  lourdement  durant  la 
perfécution , ne  s’humilier  pas  de  leur  chute,  mais  en  devenir 
plus  fuperbes ; fe  mettre  en  colère  contre  les  Preftres , parce 
qu’ils  ne  leur  permettent  pas  de  toucher  de  leurs  mains  pol- 
lues le  Corps  de  Ihsv$-CHRisT,quieft  l’Agneau  immaculé. 

Il  ne  le  contente  pas  de  déclamer  avec  une  force  admirable 
contre  ce  relâchement  de  la  pénitence,  & contre  ces  Com- 
munions indignes  ; il  rapporte  des  exemples  terribles  de  la 
jufticede  Dieu,  pour  venger  l’honneur  de  Ion  Corps  ,&  qui 
lont  maintenant  des  preuves  invincibles  contre  ceux  qui  en. 
nient  la  prélènce  dans  fon  Sacrement. 

Le  iour  de  fon  martyre  arriva.  Ce  fût  celuyde  là  joyc,  & 
de  fon  triomphe.  U vivoitenl’attendant,dans  une  continuel- 
le langueur.  Il  luy  cftoit  bien  dur  d’exhorter  les  autres  à la 
mort,  & de  ne  leur  pas  donner  l’exemple  de  la  foufrir  con- 
ftamment.  Il  aynioit  bien-mieux  ligner  de  fonfang  , que  delà 
plume  , la  confelfion  de  fa  Foy.  Le  Proconful  eflaya  en 
vain  de  le  gagner  par  de  grandes  promefles.  Cyprien  n’eftoit 
pasréfolu  d’acheter  par  une  trahifon  les  honneurs  du  Siècle 
qu’il  avoir  fi  courageufement  abandonnez.  Le  bandeau  dont 
il  le  devoir  couvrir  les  yeux  en  allant  à la  mort , luy  paroifloit 
plus  fouhaitable  que  le  Diademe  des  Empereurs.  Il  fe  mo- 
qua des  menaces;  & quand  il  ouït  prononcer  la  Sentence  de 
la  mort,  il  chanta  dans  le  fccretaefon  cœur  le  Cantique 
de  là  victoire.  Les  fidèles  le  Envoient,  & failoient  retentir 
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l’air  de  leurs  gémiflemens , ne  fe  pouvant  confoler  de  la  per- 
te d’un  Pafteur  fi  admirable.  Il  les  pria  de  les  faire  cefler, 
comme  eftant  injurieux  i la  gloire  de  fon  triomphe.  Ils 
vouloient  mourir  avecque  luy  ■ mais  ilfavoit  que  c’eft  au 
bon  Pafteur  à mourir  pour  fes  brebis.  La  main  qui  devoit 
trancher  une  fi  précieule  telle  trembla  quand  il  falut  ve- 
nir à l’exécution.  Il  donna  de  l’argent  pour  obliger  un 
Centenier  à luy  couper  le  cou.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’e- 
ftre  Martyr  -}  il  paya  Ion  bourreau , 8c  acheta  le  martyre. 
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ELOGE  ONZIEME. 

R ego  ire  cftoit  né  de  parcns  idolâtres  4 
mais  la  grâce  de  Dieu  le  convertit  prefquc  dés 
fon  enfance  , 5c  prépara  en  luy  un  deftru- 
ctcur  merveilleux  de  l’Idolâtrie.  Alexandrie 
cftoit  fameufc  par  l’eftude  de  toutes  les  Scien- 
ces, ôcpar  l’école  Chreftienne  que  Panthé- 
nus  y avoit  établie,  & que  Clément,  Origéne,Sc  Ammonius 
avoient  tenue  après  luy.  Ce  fut  dans  cette  ville,  où  Grégoi- 
re, par  la  connoiflance  profonde  qu’il  avoir  de  la  Philolb- 
phie,  en  reconnut  l’incertitude,  & la  vanité.  U examina  avec 
loin  les  opinions  de  toutes  les  Se<ftes,  fut  l’exiftence  de  la  Di- 
vinité, l’immortalité  de  l’ame,5c  la  béatitude  jSc  il  trouva 
tan  t de  diver  fi  té  entre  elles , tant  de  contradictions,  d’égare- 
ment, & de  rêveries,  qu’il  chercha  la  vérité  où  elle  fe  pou- 
voir trouver , c’eft  à dire,  dans  l’Evangile.  Comme  il  l’y  cher- 
cha avec  humilité,  la  bonté  Divine"  la  luy  fit  paroiftre.  Il 
l’cmbraflaj  5c  aulfi-toft  qu’il  en  connut  les  préceptes , il  en 
pratiqua  les  confeils.Si l’Ecole  6c  les  Sciences  renaoient  Ale- 
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xandriefameufe,clle  eftoit  déshonnoréc  par  la  dcbaùchc  des 
Ecoliers.  L'Ardeur  de  là  jeuneffe,  jointe  à celle  du  climat, 
qui  n’eftoit  point  arreftee  par  la  préfcncc  deleurs  pères , les 
portoit  à routes  fortes  de  defordres.  LesChrcftiens  ne  mon- 
traient pas  plus  de  retenue  que  les  Gentils.  Ceux  quiado- 
roient  dans  l’Eglife  le  Fils  delà  Vierge  rn’eftoienr  pas  plus 
chartes  que  ceux  qui  adoroient  le  fils  de  Vénus.  En  vain  les 
Maiftres  crioicnt  dans  les  Ecoles  contre  la  licence  de  leur 
vie.  Ils  fe  contcntoient  de  neles  pas  contredire  -,  mais  dans  la 
maifon,ilsfemoquoiencde  leurs  préceptes.  Leur  mémoire 
le  chargeait  de  leçons  , Sc  leur  cœur  le  remplifloit  d’affe- 
élions  corrompues.  Ilsdilputoient  delà  vertu  j mais  c’eftoit 

Splutoftpour  vaincre  dans  uncdifpute  d’elprit , que  pour  en 
rendre  la  pratique.  La  ville  eftoit  acoutumce  A leurs  in- 
;nces , Sc  elle  foiifroit  ce  qu’elle  ne  pouvoir  empêcher. 
G’eftditpour  cllcun  lpcclacle admirable,  qu’un  Ecolier fage 
Sc  vertueux.  T el  ertoit  Grégoire  dans  fos  paroles,  Sc  dans  (es 
actions.il  n’y  avoir  rien  de  léger  en  fa  conduite , rien  d’étour- 
dy, rien  de  violent,  rien  de  defordonné.  La  foy  dont  il  fai. 
foit  profellion , paroiflbit  en  toutes  fes  actions.  Ses  difeours 
eftoient l'image  de  fonefprir.  Iln’afFcctoit  point  la  gravité 
d’un  vieillard  j mq^i  il  n'avoic  pas  les  emportemens  d’un  jeune 
homme.  La  modeftie  gouvernoit  là  gayeté , fes  jeux  mefmc 
eftoient  làges.  Ses  compagnons  ne  pouvoient  loufrir  cette 
façon  de  vivre , qui  cftoit  une  condamnation  publique  de 
leurs  defordres.  Ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’y  jetter* 
mais  il  évitaleurs  pièges,,  làns  faire  femblant  de  les  connoi- 
ftre.  Il  s’éloignoitadroitement  de  leur  compagnie,  &ilne 

fiaroifloit  pas  qu’il  cuftdcflein  de  la  fuir.  Quand  il  leur  par- 
oit  de  la  vertu , ce  n’eftoit  pas  d’un  ton  de  Maiftre  qui  la 
vouluft  prefeher  5 c’eftoit  d’un  . ton  de  condifciple  , qui  defi- 
roit  la  pratiquer  avec  eux.  Enfin,  voyant  que  tous  leurs  arti- 
fices pour  le  corrompre , eftoient  inutiles , ils  refolurcnt  de  le 
diffamer.  Ilsfuboment  vnc  Courtilàne,  qui  entra  ilnpudem- 
ment  dans  le  lieu  oùils’entretenoit  de  quelque  queltion  de 
Philofophie  avec  des  hommes  graves  Sc  làvans,Sc  qui  luy 
demanda  le  prix  de  fa  proftiturion.  Ceux  qui  connoiffoient 
la  continence  de  Grégoire,  furent  indignez  de  cette  effron- 
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teric  ; mais  il  ne  s'cn  émue  pas  -,  8c  ayant  dit  à l’oreille  à un  de 
fes  amis  qu’il  donnai!  à cette  femme  l’argent  qu’elle  deman- 
doit,il  continua fon  entretien.  Dieu  fut  le  vengeur  de  fon 
innocence  calomniée.  Car  à peine  cette  femme  eut-elle 
l’argent  qu’elle  demandoit , que  le  Diable  entra  dans  fon 
corps.  Au  lieu  des  regars  impudiques  qu’elle  jettoit  aupara- 
vant fur  les  hommes,  pour  les  enflâmer  d’un  mauvais  amour } 
elle  lança  des  regars  etfroyables,qui  les  glacèrent  de  frayeur. 
Ses  yeux  ne  furent  plus  allumez  du  feu  agréable  de  l’impure- 
té ; mais  on  y vid  luire  le  feu  horrible  qui  brûle  dans  les  En- 
fers. Ses  cheveux , qu’elle  rangeoit  avec  tant  de  foin  , fe  hé- 
riflerent  fur  fa  telle , 8c  chaque  poil  fembla  un  Serpent.  Sa 
bouche  qui  formoit  des  ris  impuaens,  pouffa  des  cris  effroya- 
bles. Elle  déchira  fa  robe } 8c  la  nudité,  dont  elle  s’eftoit  ler- 
vie  fi  fouvent  pour  attirer  au  péché  , fit  horreur  aux  pé- 
cheurs les  plus  impudens.  Enfin,  le  Démon, qui  animoît  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps , comme  pere  de- fa  lubricité , les 
tourmenta  comme  un  bourreau.  Vne  poffelfion  fi  foudaine 
donna  une  étrange  frayeur  à tous  ceux  qui  la  virent.  Gré- 
goire fut  affligé  de  voir  une  preuve  fi  pitoyable  de  la  pureté 
de  fa  vie.  Il  eull mieux  aymé  le  voir  noircy  par  la  calomnie, 
que  d’en  ellre  purgé  par  la  vexation  du  jpaiftre  des  calom- 
niateurs. Son  innocence  ne  luy  eftoit  pas  fi  chère , qu’il  en 
voulull  acheter  la  déclaration  par  le  tourment  d’une  créa- 
ture de  Dieu.  Sa  confcience  eftoit  pour  luy  un  témoignage 
allez  fort  ; 6c  il  n’en  receût  un  autre  par  le  pere  du  menfon- 
ge,  qu’avec  une  extrême  douleur.  Il  jeufna,  il  veilla,  il  pria 
pour  cette  pauvre  poffédée  * 6c  Dieu  la  délivra , à fa  prière, 
de  la  vexation  du  Diable. 

D’Alexandrie  il  vint  dans  la  Paleftine , pour  y entfcndre 
Origéne,  qui  s’y  eftoit  retiré.  Il  y enfeignoit  les  Lettres  Sain- 
tes, avec  un  applaudiftèment  merveilîcux.  L’Eglile  n’avoit 
jamais  eu  un  homme  qui  luy  fuft  égal  en  érudition , 6c  qui 
euft  tant  8c  fi  heureulement  travaillé  fur  les  EIcritures. 
Heureux , fi  la  fubtilité  de  fon  elprit  ne  l’euft  point  fait  é ga- 
rer, 8c  fi  la  fin  de  la  vie  euft  répondu  à fes  commenccmens  • 
Grégoire  profita  beaucoup  fous  un  fi  bon  Maiftre  ; 6c  il  re- 
vint chargé  de  richclFes  à Néocéfarée  , où  fa  vertu  com- 
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mença  bien-toftà  le  faire  connoiftrc.  Les  Gentils  plcuroient 
en  luy  la  perte  d’un  homme  qui  euft  efté  capable  de  défen- 
dre leur  fuperftition , & les  Fidèles  fe  réjouirent  de  l’avoir 
' pour  protedeur  de  la  Vérité.  Ileft  vray  qu’ils  cftoient  en  fi 

petit  nombre , qu’à  peine  pouvoient-ils  former  une  Eglifè. 

La  Religion  de  l’Empire  y eftoit  dominante  -,  les  Temples  y 
fumoient  de  l’encens  offert  aux  Idoles.  Le  N om  de  Iesvs- 
Christ  n’y  eftoit  pas  connu,  ou  il  y eftoit  méprifé.  Phé- 
dime,  Evefquevoifin,qui  connoiffoit  les  excellentes  quali-  AnJc 
tez  de  Grégoire,  faifoit  toutes-chofes  pour  le  porter  à con- 
fbntirqu’il  le  chargeait  de  la  conduite  de  ce  petit  troupeau. 

Mais  Grégoire  faifoit  aufii  toutes-chofes  pour  fe  garentir 
de  cette  Charge.  Il  fuyoit  de  folitudeen  folitude,&  ne  fc 
laiiloit  voir  à perfonne  ; tant  il  craignoit  d’eftre  élevé  à un 
honneur  dont  il  eftoit  fi  digne.  Phédime  voyant  fon  obfti- 
nationàrefuferle  joug  qu’il  luy  vouloir impofer,qupy  qu’il 
fuft  abfent,  ne  lailfa  pas  de  l’oraonner  E vefque , prononçant 
les  mefines  paroles  dont  l’Eglifè  fe  fert  en  l’Oroination  des 
Evefqucs.  Cette  adion  eftoit  tout-à-fait  irreguliere,6c  con- 
tre la  dilpofition  des  Canons.  Mais  le  Saint  ÈTpricqui  a fait 
faire  les  Canons , en  donna  la  difpenfe,en  l’infpirant  à fon 
Serviteur.  Ce  fut  une  conduite  extraordinaire , qui  ne  peut 
eftrc  tirée  en  exemple.  Grégoire,  fur  qui  les  paroles  de  Phé- 
dime agirent  de-bien-loin  , fut  intérieurement  réfolu  par 
le  mefme  Efprit  de  Dieu , àconfentiràfonéledion.  Il  fortit 
• du  lieu  de  fa  retraite,  fie  vint  trouver  celuy.qui  luy  faifoit  cet- 

• te  religieufe  violence.  Alors,  il  fut  régulièrement  Ordonné, 

félon  les  formes  Eccléfiaftiques. 

Celuv  qui  l’avoit  fi  extraordinairement  appellé  à l’Epif- 
copat , luy  donna  des  grâces  pour  s’acquiter  de  fes  fondions, 
qui  furent  aulfi  merveilleufes  que  fa  vocation.  Ilfaloit  qu’il 
prefchaft  les  veritez  de  l’Evangile } fie  comme  elles  eftoient 
altérées  par  diverfes  Sedes,  il  craignoit  d’eftre  furpris,  fie  de 
prefeher  par  ignorance  quelque  erreur  qui  corrompift  ceux 
qu’il  vouloir  purifier.  Cette  crainte  luy  fit  paffer  plufieurs 
nuits  fans  dormir.  Dans  une  de  ces  nuits , pendant  qu’il  veil- 
loit  8e  qu’il  prioit , il  eut  la  vifion  d’un  vieillard  vénérable, 
fie  dont  U^ifage  eftoit  fi  lumineux  ,qiÿjl  en  fut  ébloui,  fie 
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éponventé.  Il  Ier’aflura  par  de  douces  paroles,  fie  luy  ex- 
pliqua , par  le  commandement  d’une  femme  encore  plus 
augufte  &.  plus  lumineufe  que  luy,  les  myftéres  de  la  Foy , de 
laîaçon  qu’il  les  dévoie  enlcigner.  Ce  vieillard  eftoic  Saint 
Iean , le  Difciple  bien-aymé  du  Seigneur  ; fie  cette  femme 
clloit  la  Merc de  I e s v s-C hrist.  L’Ecolier  de  ce  Mai- 
lire  Apoftoliquc  ne  pouvoir  eftreluy-melmc  qu’un  Mailtre 
admirable  des  véritez  de  l’Evangile.  Il  ne  devoit  pas  crain». 
dre d’enfeigner  aucune  erreur, ayant  cfté  inftruit  par  celuy 
qui  avoit  puifé  la  doclrinc  danslcfein  delà  Vérité  mefme. 

Les  Aigles  éprouvent  leurs  petits  aux  rayons  du  Soleil  ; fie 
quand  ils  les  contemplent  fixement , ils  les  croycnt  légiti- 
mes. Saint  Ieaneft  l’Aigle  des  Evangéliftes , fie  il  révéla  à 
Grégoire  Je  myllére  lumineux  delà  génération  Divine,  qui 
l’éclaira,  fie  ne  l’éblouît  pas.  Delbrte  qu’il  le  confidéra  tou- 
jours depuis  comme  le  fils  de  fon  efprit  fie  de  fa  lumière. 

Il  faloir  bien  qu’elle  fuft  Divine,  pour  dilfiper  aufli  foudai- 
nement  qu’elle  fit  les  ténèbres  de  Ncocéfarée.  Le  Diable, 
depuis  plufieurs  Siècles  , y regnoit  paifiblemcnt  } comme 
nous  avons  dit,  par  les  fupcrftitions  de  l’Idolâtrie.  Les  pé- 
cheurs trouvoient  dans  les  actions  de  leurs  divinitez  des  le- 
çons de  tous  les  crimes.  Les  adultères  avoient  en  Iupiter 
un  exemple  de  leurs  amours.  Les  violans  prenoient  Mars 
pour  protecteur  de  leurs  violences.  Les  fourbes  aprenoient 
de  Mercure  à trahir,  à mentir,  8c  à dérober.  Les  autres  s’ex- 
culoicnt  fiir  Platon  le  Dieu  des  richefiès-,  les  voluptueux  , 
avoient  Vénus  pour  leur  Reyne.  Enfin,  le  Ciel  cftoit  une 
école  de  débauche.  Ajoutez  à cela,  les  mauvailès  inclina- 
tions des  hommes,  8c lés occafions ordinaires  du  vice.  Une 
faloit  donc  pass’éronner  fi  cette  ville  cftoit  très  - corrom- 
pue. Grégoire,  tonte-fois,  entreprit  d’en  chafler  le  péché, 
fie  il  en  vint  à bout.  Il  l’y  combatif  avec  tant  de  force,  qu'il  le 
contraignit  de  s’enfuir,  oudçfe  cacher.  Il  y fit  aynier  la  tem- 
pérante, la  fobriété , Jajufticc,  8c la  modellic.  Ilinfpira  la 
pudeur  aux  femmes,  la  retenuü  aux  jeunes  gens',  la  gravité 
aux  vieillards.  Ilaprit  aux  Magiftrats  à bien  vlêr  de  leur  au- 
torité j aux  riches,  à fecourirles  pauvres  5 aux  pauvres,  à fu- 
porterpatiemmcu^leurs  ihifércs.  Il  bannit  le  Mfcedesmeu- 
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blcs,  la  fomptuofitédes  fellins.  Il  régla  les  compagnies,  il 
réforma  les  converfationsjil  încroduilic  les  paroles  d’édifica- 
tion, au  mefme  lieu  où  regnoicnt  la  médi lance  6c  iefcandale.  * 

Enfin,  il ficde  Néocéfaré^,  la  Citéfainte,laCitédejuftice, 
en  laquelle  le  Seigneur  prenoitfes  délices.  Il  entreprit  le  ba- 
ftiment  d’une  grande  Eglilè  ,6c  la  magnificence  eltoit  digne 
de  celuy  en  l’honneur  duquel  elle  fut  conftruite.Elle  eut  une 
bénédiction  particulière  en  fa  durée. Car  elle  rélifta  au  trem- 
blement de  terre  qui  ruina  la  ville  de  Néocéfarée*  6c  aux 
Edits  de  Dioclétien,  qui  commandèrent  de  jetter  par  terre 
tous  les  temples  des  Chreftiens.  Lafoy  de  Grégoire  donna 
à cette  Bafilique  une  fermeté  plus  quenatureile  ; le  Diable 
vid  fublifter  en  elle  un  glorieux  trophée  de  la  puiflancc  de 
Iesvs-Christ  contre  toutes  lès  violences.  On  recon- 
nut que  celuy  qui  en  confcrvoit  une,  les  pouvoir  conièrver 
toutes;  6c  que  l’Enfcrauroit  eu  les  mains  liées,  s’il  neleseût 
voulu  détacher  par  un  lècret  jugement  de  laDrovidence. 

Il  fufeita  une  double  guerre  contre  l’Eglilc  ; l’une  dome- 
ftique , 6c  l’autre  étranger.  Celle-là  eut  Paul  Evefque  de 
Samolate  pour fon  auteur.  Cemal-hcureux  Héréfiarque  cn- 
feignojt  que  Iesvs-Chmst  n’eftoit  qu’homme,  6c  luy  oftoit 
la  qualité  de  Fils  de  Dieu.  C’eftoit  laper  la  religion  Chre- 
ftienne  par  le  fondement , détruiiànt  la  Divinité  de  fon  fon- 
dateur. L’Eglife  eut  horreur  de  cette  impiété,  6c  s’y  oppofa  ch^nft 
de  toute  là  force.  Elle  s’aflemblg  dans  Antioche  , 6c  y con- 
damna l’Héréfiarque.  Grégoire  fuc  un  des  principaux  Pré- 
lats qui  lâchèrent  le  foudre  lur  là  telle.  Il  en  euft  cité  écrafé, 
fi  Dieu,  par  un  fecrct  jugement  de  la  providence,  n’euft  laifie 
croiftre  cette  zizanie  parmy  le  froment,  pour  éprouver  la 
foydefes  ferviteurs. 

Avant  que  cette  Héréfie  paruft,  elle  fuftéprouvée  par  la  An  <le 
Perfécution  de  l’Empereur  Décius.  Plufieurs  Fidélés  qui  chllft 
avoient  trop  de  confiance  çn  leurs  forces  , fc  trouvèrent 
auffi  fbibles  lors  que  l’orage  fût  émeu,  qu’ils  fe  croyoient 
puiflans  auparavant.  Les  cheutes  des  autres  firent  peur  à 
Grégoire  pour  luy,  6c  pour  fon  troupeau.  Il  brûloir  d’un 
defir  trcs-impatient  de  fouf  rir  le  martyre  ; mais  la  charité 
pourfes  brebis  s’oppolà  à l’envie  qu’il  avoit  de  donner  la 
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dernière  preuve  de  fa  charité  pour  Dieu.  L*£fprit  qu’il  corr- 
fulta  long  - temps  par  la  prière , luy  infpira  de  s’enfuir  de 
N eocéfàrée , avec  tous  les  Chreftiens , fie  de  laifler  palier  ce 
torrent  de  perfccu,tion , fans  s’y  oppofer.  Les  Gentils  haïf- 
foient  le  troupeau  5 mais  leur  principale  hay  ne  eftoit  contre 
le  Pafteur.  Ils  favoicnt  bien  queceluy-là  tombcroitayfé- 
ment  fousleurpuiflancc,  s’ils  eftoient  maiftres  deceluy-cy^ 
quand  ils  n’auroicnt  que  fàtisfait  leur  rage  en  fà  mort , ils 
croyoient  avoir  gaigné  une  grande  victoire.  Ils  le  cherchè- 
rent donc  avec  grand  foin  j & comme  ils  eurent  appris  qu’il 
eftoit  retiré  dans  une  caverne  fur  une  colline , ilsl’cnviron- 
nerent  de  tous  coftez,  afin  qu’il  ne  puftéchaper.  Grégoire  fe 
voyant  dansun  fi  grand  danger , eut  fon  recours  ordinaire  à 
la  prière,  fie  aflèura  le  Diacre  qu’il  avoir  avecque  iuy  , que 
Dieu  les  confèrveroir.  En  effet  , ceux  qui  le  cherchoienr, 
paflerent  fouvent  auprès  de  luy,  fans  voir  autre  chofe  que 
deux  arbres  unjjcu  éloignez  l’un  de  l’autre.  Le  traiftre  qui 
l’avoit  voulu  trahir , fut  fi  touché  de  ce  miracle,  qu’il  fe  vint 
jettcr  à fès  pieds,&  qu’il  embrafla  la  Foy,dont  il  avoir  voulu 
perdre  un  ii  grand  defenfèur.  Les  Payens  ne  pouvant  avoir 
le  Pafteur  en  leur  puiflance  tournèrent  toute  leur  fureur 
contre  les  brebis.  Ils  les  pourfuivirent  par-tout,  ils  en  rem- 
plirent les  prifons;  ils  leur  firentfouffirdesfuplices  épouvan- 
tables. Mais  tandis  que  les  Ifraëlites  combatoient  dans  les 
places  publiques  contre  Apalcc  5 Moïfe  élevoit  les  mains  au 
Ciel,  fur  la  montagne  , & les  rendoit  vi&oricux.  Dans  une  fi 
grande  multitude,  perfonne  ne  fut  ébranlé.  Les  enfans  eu- 
rent la  fermeté  des  hommes  faits * les  filles  & les  femmes  les 
plus  délicates  furpaftèrent , par  la  force  de  leur  courage,  la 
foiblefle  de  leur  fexe.  Les  riches  bénirent  la  perte  de  leurs  ri- 
chcflès, pourladéfenfede  l’Evangile,  & préférèrent  l’op- 
probre de  la  Croix  de  Iesvs-Christ  à tous  les  trefors  des 
Egyptiens.  Ainfi  , tandis  que.par-tout  ailleurs  , le  Diable 
faifoit  tomber  des  perfbnnes  de  toute  forte  d’âge  fie  de  qua- 
litez,  Néocéfârcevid  tous  les  Chreftiens  demeurer  debout, 
fie  ne  montrer  aucune  foiblefTe.  Tous  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  lice  ,gaignerent  la  couronne.  Les  combats  furent  dif- 
ferents 3 mais  l’ifluë  fut  également  glorieufe. 
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La  paix  futrenduë  Al’Eglifc,  parlamorr  de  Décius  j 8c 
Grégoire  eût  la  liberté  de  r’cntrcr  dans  Néocélarée.  Il  la 
trouva  toute  baignée  du  fang  des  Martyrs , 8c  il  baifa  les 
traces  des  pas  de  ces  glorieux  champions  de  Iesvs-Christ. 
Il  recueillit  ce  lang  j il  ramafla  ces  Reliques  , 8c  inftitua  des 
Feftes  en  leur  honneur,  par-toutfon  Dioccfc. 

Il  favoit  bien  que  ceux  quiavoient  fi  courageufoment  la- 
crifié  leur  vie  pour  le  nom  de  I e s v s-C  h r i s t , régnoient 
avecqueluy,  8:  que  le  Roy  qui  leur  faifoit  part  de  fa  Royau- 
té dansleTael,  vouloir  qu'ils  fuffent  honnorez  fur  la  terre, 
comme  fes  amis  ; que  cet  honneur  ne  diminueroit  point cc- 
luy  qui  luy  cftoit  deû,  puis  qu'on  ne  leur  rendoit  que  pour  l’a- 
mour de  luy  j que  par  fa  gloire  ils  eftoient  fi  étroitement  unis, 
quecen’cftoit  plus  qu'un  Iesvs-Christ  régnant  8c  triom- 
phant j 8c  qu’ainfi  , les  hommages  n’apartenoient  pas  tant 
aux  membres  qu'au  chcf.Les  Hérétiques  qui  s’élevèrent  dans 
l'Eglifo  après  Grégoire , 8c  qui  condamnèrent  l’honneur  que 
l’on  déféroit  aux  Reliques  des  Martyrs,  eftoient  condamnez 

{>ar  l’exemple  de  ce  grand-homme,  8c  par lapraticjue  de  toute 
’Eglifo.  N oftre  Siècle  a veû  la  mefine  erreur  le  réveiller  avec 
ime  rage  prefque  incroyable,  8c  il  vaut  «nieux  la  pleurer  que 
deparîer  de  fes  effets  , qui  ont  fouillé  le  nom  des  François 
d’une  tache  éternelle.  Grégoire  , voyant  les  ruines  de  fon 
Diocefo,  fur  enflamé  d’un  nouveau  zèle  pour.Ies  réparer.  Il  le 
vifita  avec  foin , 8c  y travailla  avec  tant  de  fuccés , qu’il  y fit 
refleurir  la  religion  Chreftienne  plus  glorieufement  qu’elle 
n’avoit  jamais  fait-  Comme  le  Soleil  fort  plus  ardent  des 
nuës  qui  l’ont  couvert  durant  quelque-temps  ; ainfi  la  piété 
des  Fidèles  fut  plus  éclatante  après  la  pcrfécution  qu’ils 
avoient  fouferte.  La  tempefteleur  fut  une  leçon  pour  bien 
uforde  la  bonnace.  Ceux  qui  s’eftoient  làuvez  delà  bataille, 
aprirentà  bien  uforde  la  paix.  Ils  fo  préparèrent  contre  un 
ennemy  dont  ils  avoient  remarqué  les  forces. Les  Payons  ne 
pouvoient  réfifter  ni  aux  paroles,  ni  aux  exemples,  ni  aux  mi- 
racles de  Grégoire.  Il  confondoit  les  plus  fiivans,  par  la  for- 
ce de  fos  raifonnemens.  Il  y avoit  dans  fos  difoours  un  char- 
me fccret,  dont  ils  nefe  pouvoient  défendre.  Leurefprit  s’y 
aflujétiffoit,lors  qu’ils  vouloient  y faire  plus  de  réfiftance.  Il 
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y cxerçoit  vnc  tyrannie  qui  dcvenoit  volontaire  & qui  fai- 
ibitaymcrla  violence.  Il  pratiquoit  toutes  les  vertus  donc 
les  écoles  de  la  Philofophie  faifoient  des  leçons  ; mais  il  les 
pratiquoit  avec  un  efprit  que  la  Philofophie  ne  connoifloit 
point.  Ilfembloit  eftre  le  Seigneur  delà  Nature,  tant  elle 
citait  obeïflànteà  fes  commandemens.  Il  arreftoit  les  riuié- 
rcs  débordées , il  lechoit  les  étangs  qui  formoient  des  pro- 
cès entre  des  frères.  Il  faifoit  mourir  ceux  qui  contrefaifoient 
les  morts  pour  le  tromper  5 fie  il  retiroit  du  tombeau  ceux 
qui  y eftoient  entrez.  Ilimpolbit  filence  au  Déiflon,  fie  il 
luy  rendoit  la  parole , comme  bon  luy  fembloit.  Les  Gentils 
ne  pouvoient  reprocher  aux  Chreftiens,  qu’il  ne  s’eftoit  ja- 
mais trouvé  un  homme  allez  Fidèle  parmy-eux  pour  com- 
mander aux  montagnes  de  changer  de  place.  Car  Grégoire 
fit  ce  miracle , pourle  baftiment  d’une  Eglife.  Vne  monta- 
gne trop  proche,  ne  laiflbit  pas  I’elpacc  necelTaire  pour  l’édi- 
fice. Grégoire  pafla  la  nuit  lur  le  lieu,  fie  fit  humblement  fou- 
venir  Iesvs-Christ  de  la  promefle  , croyant , avec 
unefoy  ferme , qu’elle s’accompliroit en  cette occafion.  Une 
fut  pas  trompé.  Car  le  matin  cftant  venu,  on  vid  que  la  mon- 
tagne s’eftoit  reculéad’auranc  de  pas  qu’il  eftoit  néceflairc 
pour  la  commodité  du  baftiment.  Ce  miracle  fut  lî  grand  ,& 
lï  public , que  le  Diable  ne  le  pût  calomnier  d’impofture.  La 
foy  qui  avoir  tranfportc  la  montagne , changea  les  coeurs  des 
liât  ùtans,  fie  les  tranfportadans  l’Eglife  de  ccluy  au  nom  du- 
qucls’eftoit  fait  lcmiracle.Ils  devinrent  eux-mefinesuntem- 
ple  plus  làint  que  ccluy  qui  febâtiftoit.  En  un  miracle,  Gré- 
goire en  fit  plufieurs.  Il  glorifia  l'Evangile,  fie  lailla  à les  fuc- 
cellèurs  une  réponfe  invincible  aux  calomnies  des  Apoftats, 
qui  dévoient  révoquer  en  doute  la  vérité  de  fes  promellès. 
Enfin,  il  acheva  la  carrière  de  la  vie  au  milieu  des  palmes.  Il 
avoir  trouvé  dans  Néocéfarée  dix-fept  Chreftiens,  quand  il 
en  prit  la  conduite  ; fie  il  ne  laiila,  en  mourant , que  aix-lèpt 
Infidèles.  L’Eglife  le  pleura  -,  fie  elle  l’honnore  encore  aujour- 
d’huv,  comme  un  de  les  plus  grans  Pafteurs , qu’elle  diftin- 
guc  des  autres  Grégoires  par  le  nom  de  Thaumaturge , c’eft- 
a-dire,defaifcur  de  merveilles. 
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SAINT  ALEXANDRE 


LE  CHARBONNIER, 

EVESQVE  DE  COMANE- 


ELOGE  D OVZ I E M E. 

A beauté,la  fcicncc,& les  richelTcs,font  trois  An  de 
• dangereulés  cunemies  de  la  pureté  fthrcfticn-  “ tn 

ne.  La  beauté  s’ayme  elle-mcfmej  la  fcience 
enfle  l’elprit  ^lcs  richcfles  attachent  le  cœur. 
L’Evangile  , au  contraire , commande  de  le 
haïr  lby-melinc  -y  il  ordonne  l'humilité, il  veut 
que  l’on  foit  détaché  de  l’aflfeékion  des  choies  de  la  terre. 
Alexandre,  qui  conaoHToitces  veritez,  voulut  fc  défaire  tout- 
d'un-coup  des  empéchemens  qui  s’oppofoient  à leur  prati- 
que. La  Nature  luy  avoir  donné  toutes  les  grâces  du  corps,, 
qui  peuvent  rendre  un  homme  aymable.  Il  avoit  enricny 
Ion  ame  de  toutes  les  belles  connoiflances,  & il  cftoic-un  Phi- 
lofophe  excellent.  U avoit  allez  de  bien  pour  le  dire  riche.. 

Mais  quand  il  conlidcra  que  la  beauté  l’expofoit  à recher- 
cher , ou  à cftre  recherche  ; que  fa  fcience  occupoit  Ion  cC 
psit , & y jettoit  la  vanité  8c  lacuriolîté,  qui  pouvoient  di- 
minuer l’intégrité  de  là  foy  ; 8c  que  les  richefles  rengage- 
raient en  de  grandes  inquiétudes,  il  fit  à la  fois  unfacrificede 
ces  trois  choies  à Dieu  ,par  le  choix  d’un  genre  de  vie  tout- 
à-fait  extraordinaire.  Il  fortitdu  lieu  de  la  naiflance,8c  vint 
dans  la.  SHllc  de  Comanevoù  il  prit  le  métier  de  Charbonnier. 
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Cet  exercice  le  défigura  bien-toft.  Son  vifage  devint  mécon- 
noiflablc.  Dans  peu  de  temps  il  fit  autant  d’horreur  par  fa 
faleté,  qu’il  craignoit  auparavant  de  donner  de  l’amour  aux 
femmes , par  fa  propreté  & fa  bonne  mine.  Il  fut  ravy  de  le 
voir  en  repos , par  la  bafleffede  fa  profelfion.  Le  charbon 
qu’il  mamoit  avec  plaifir , luy  reprélentoit  continuellement 
la  noirceur  des  péchez  de  la  chair,  où  fa  beauté  l’euft  expolë. 
Il  luy  faifoit  fouvenir  du  feu  de  l’Enfer,  qui  vengera  d’une  fa- 
çon fi  terrible  le  feu  de  l’impudicité , dqnt  les  Chreftiens  au- 
ront brûlé  fur  la  terre.  Il  fe  tcnoit  bien-heureux  de  pouvoir 
dire  avec  l’Epoufe  : le  fuis  notre , mais  je  fuis  belle , & le  Roy 
a cjlê  amoureux  de  ma  beauté.  Il  ne  prenoit  point  davantage 
fiir  fes  compagnons , pour  les  chofes  qu’il  avoir  laiiTeés.  Il  vi- 
voit  parmy-eux  inconnu,  humble,  patient,  obéïflant.  Il  foû. 
froit  la  brutalité  de  fes  maîtres , qui  le  traitoient  bien-iou- 
vent  fort  mal,  fans  qu’il  leur  en  euft  donné  fujet.  Il  regardoit 
en  eux- I e s v s-C  h r.  i s t , qui  s’eftoit  humilié  aux  pieds  de 
Iudas , 8c  qui  avoir  caché  fa  Divinité  fous  laformc  d’un  pé-i 
cheur^qiadc  Fils  de  Dieu  s’eftoit  fait  cfclave.  ce  qui  droit 
une  humiliation  incomparablement  plus  grande , que  de  de- 
venir de  Philofophe  Charbonnier  comme  luy.  U ne  parloit 
que  par  nécellire , 8c  c’eftoit  d’une  façon  conforme  au  mé- 
tier qu’il  exerçoit.  Il  ajoûtoit  au  travail  qui  en  eft  infépara- 
ble,  celuy  de  la  pénitence  volontaire.  Il  jeufnoit  prefque  tous 
les  jours  ; 8c  quand  il  ne  jeufnoit  pas,  il  ne  mangeoit  que  des 
viandes  grolfieres.  Il  portoitlc  cilicc,ilcouchoic  fur  la  terre, 
8c  paftoit  les  nuits  en  prière*  8c  quand  il  pouvoir  dérober 
quelques  heures  à fon  exercice , il  alloit  dansl’Eglife  rcpanT 
dre  fon  cœur  devant  Dieu.  Sa  modeftie  extraordinaire  le  fit 
bien-toft  confidérer  de  quelques  perfonnes  de  piété  $ mais  il 
ne  fe  fit  jamais  connoiftre , 8c  il  jouît  toujours  de  fon  fccret 
en  luy-rrftfme. 

Tandis  qu’il  vivoit  de  la  forte,  l’Evcfquede  Comane  mou- 
rut. La  difpute fut  grandeparmy  les  Preftres  8c  les  Citoyens 
pour  l'élection  d’un  fuccefleur,  Nefe  pouvant  accorder,  ils 
priérentGrégoire  Thaumaturge, Evefque  de  N éocéfarée,de 
venir  dans  leur  ville  pour  faire  cette  élection.  Quand  il  y fut 
arrivé , chaque  party  luy  propofa  des  fujetsdontil  fit  valoir 
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lanaiflance , l’efpric , la  fcience,  l’expérience , les  emplois , fie 
Ja  bonne  réputation.  Grégoire  entendit  tout  le  monde  avec 
beaucoup  de  patience  :8c  comme  il  eftoitremply  dcl’Efprit 
de  Dieu , il  ne  le  hafta  pas  de  faire  un  choix  de  ceux  qu’il 
connoifloit  ne  luy  eftre  recommandez  que  par  l’efprit  de 
l’homme.  En  tous,  il  trouvoit  quelque  chofequine  luyplai- 
foit  pas  pour  cette  dignité,  fans  pouvoir  dire  ce  que  c’eftoir. 
Comme  il  flotoit  en  diverfespenfées,unjour  il  ait  aux  plus 
conftdérables  Habitans,  que  jufques  alors  ils  luy  avoient  pro- 
posé des  perfonnes  de  Condition  fur  lefquclles  ils  ne  pou- 
voient  s’accorder  , fie  qu’il  feroit  bon  ae  voir  fi  entre  le 
peuple  il  n’y  aurait  perlbnne  qui  pûft  aulfi  eftre  éleu. 
Ce  difeours  fut  receû  avec  rilëe  * 8c  quelqu’un  dit  en  fe 
moquant  : S’il  vous  faut  propofer  quelque  perfonne  de  la 
populace  , je  fuis  d'avis  que  ton  vous  propofe  Alexandre  le 
Charbonnier.  Grégoire,  à ce  nom,  fut  infpiré  de  Dieu  de 
demander  où  eftoit  cet  Alexandre,  8c  d’ordonner  qu’on  le 
fift  venir.  On  l’alla  chercher  aufii-toft , fie  on  l’amena  dans 
l’afleroblée.  Tous  ceux  qui  le  virent,  noir  & enfumé  comme 
il  eftoit , avec  de  méchans  habits,  fie  une  fi  mauuaife  mine,  fe 
moquèrent  de  luy  ,&  furent  indignez  de  la  propofition  que 
l’on  avoir  faite.  Mais  Grégoire, qui  auoit  les  yeux  de  la  Foy, 
reconnut  fous  cet  habillement  déchiré , un  homme  du  Ciel. 
Il  le  tira  à-part,  fie  par  l’autorité  Epifcopale,illuy  fitconfef. 
fer  quiilcftoir,  fie  raconter  fommairement  de  quelle  façon  il 
avoir  vefeu  julques  alors.  Après  cela , il  commandaà  lès  gens 
de  l’aller  laver , fie  de  le  reveftir  d’une  de  fes  robes.  Il  rdVint 
dans  l’affemblée,  fie  l’entretint  de  l’importance  du  choix  d’un 
Etefque,  qu’il  ne  faloit  pas  faire  par  la  bonne  mine,  ni  par 
d’autres  qualitez  extérieures*  mais  par  la  vertu  8e  la  pieté,  qui 
eftoient  bien  fouvent  cachées  fous  une  apparence  vile  8e  ab- 
jecte. Il  leur  allégua  l’exemple  de  l’ondion  que  vouloir  faire 
Samuel,  d’un  des  freres  duperie  David,  à-caufe  qu’il eftoit  de 
belle  taille*  mais  à qui  Dieu  dit,  qu’il  ne  regardoit  pas  le 
dehors  des  perfonnes,  8e  qu’il  avoit  fait  choix  d’un  autre  plus 
jeune,  fie  de  moindre  apparence,  pour  le  faire  afleoir  fur  le 
trône  d’Ifraël.  Comme  il  parloir  ainfi,  Alexandre  rentra  dans 
le  lieu  de  l’affemblée , lauc , fie  vcftu  d'une  robe  Eccléfiafti- 
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que.  Chacun  fût  cflonné  de  la  majcflé  qui  paroilToit  fur  fbn 
vifàge,  & touché  d’un  fccret  refpect  pour  faperfonnc.  Gré- 
goire leur  dit,  que  c’eftoit  l’homme  que  Dieu  leur  vouloit 
donner  pour  Évcfque  ;8cenmefine  temps  il  l'ordonna,  avec 
l’aplaudiirement  du  peuple. 

Ceux  qui  aipiroient  à la  chaire,furent  étrangement  furpris 
de  cette  élection.  Ils  la  nommèrent  imprudente,  & perni- 
cicufe  pourl’Eglifc  de  Comane  , qui  avoit  bcfoin  d’un  Pa- 
lpeur , non-feulement  homme  de  bien  , mais  doéte , & élo- 
quent,pour  défendre  la  vérité  del’Evangile,.qiüyefloitcous 
les  jours  attaquée  par  des  Philofophcs  habiles  & éloquens. 
Mais  Alexandre  favoit  toutes  les  rufes  de  la  Philofophie  r fie 
Dieu  le  remplir,  en  fon  Ordination,.delafcienceEpifcopale, 
pour  la  confondre.  Il  efloit  éloquent , non-pas  de  l’cloquen- 
ce  du  Siècle  , mais  de  l’éloquence  du  Ciel,  qui  n’aneantic 
point  la  vertu  de  la  Croix , mais  qui  la  relève.  En  effet,  auffi- 
roft  qu’il  fut  fur  la  chaire  del’Eglife  de  Comane , il  prefeha. 
Les  Auditeurs  curieux  trouvèrent  qu’il  n’efloit  pas  Attique, 
&reprirent  la  dureté  de  fon  fille.  Ceux  qui  eiloicnt  touchez 
de  l’Efprit  de  Dieu, le  reconnurent  en  les  paroles,&  y remar- 
quèrent une  fagcffetoutc-cclcfte.  Scsachons  répondirent  i 
fesdifeours  j.  fon  zèle  eût  de  la  difcrction ; fa  fermeté , delà 
condefcendenee  * fbn  courage , de  la  fagclfe  ; f à douceur , de 
la  force;  là  vigilance,  de  la  tranquillité.  Sa  charité  feule  neût 
point  de  bornes.  Elleloufroit  toutes  chofes.  Elle  fuportoit 
toutes  chofès.  Elle  pourvoyoit  à toutes  chofes.  Elle  embraf- 
fbit  toutes  chofes.  Elle  le  rendoit  toutes  chofès  à tous.  Enfin, 
elle  fut  fi  ardente, qu’clleluy  fit  trouver  agréable  le  brafier  on 
le  T yran  le  fit  jecter  pour  la  défenfe  del’Evangile,dans  lalPér- 
fécution  de  Décius.  Ce  merveilleux  Charbonnier  fut  vn  char- 
bon enflamé  d’amour,  qui  brûla  fur  I*  Autel  de  Dieu  , Sc.  qui. 
devint  une  pierre  precieufe  de  fa  couronne.  Apres  avoir  ex- 
horté fes  Brebis  au  martyre,  il  leurert  donna  l’exemple.  Ils 
virent  en  fa  confiance  une  leçon  vivante  de  celle  qu’il  leur 
avoir  prefchéc;  & la  fin  de  fa  vie  fut  auffi  merveiilcufe  que- 
le  commencement. 


ville  qui  luy  avoir 
donné  la  naiflance.  Il  luy  rendit  plus  qu’il 
n’en  avoir  receû  : puis-qu’clle  l’avoit  fait  nai- 
ftrc  enfant  d'ire  & de  malédiction , Si  que  luy 
par  fes  foins,  par  fes  difcours,  Si  par  lès  exem- 
ples, il  la  làuua  de  la  colère  de  Dieu,  & delà 
fureur  des  hommes.  Mais  il  ne  parvint  pas  tout-d’un-coup 
à cette  dignité.  Il  y fut  préparé  par  une  vie  trés-Iabourieu- 
lè,  Si  rrés-pénitente,  qu’il  commença  de  mener  dés  fes  plus 
tendres  années.  Il  quitta  la  maifonde  Ion  pere,  Si  s’enfuit 
dans  un  defert.  Là , il  commença  à réduire  Ion  corps  fous  la 
lèrvitudc  de  l’elprit,  avant  qu’il  fuit  bien  capable  de  fe  ré- 
volter. Il  l’accoutuma  de  bonne-heure  à porter  le  joug  du 
Seigneur.  Il  luy  fit  prendre  l’habitude  de  la  pureté  , avant 
qu’aucune  foûilleure  l’euft  corrompu.  Il  nedonnoit  à la  na- 
ture que  ce  qui  eftoit  précilement  néceflairc  pour  entrete- 
nir là  vie.  La  terre  fournifloit  fa  table  des  racines  qu’elle 
produit  làns  eftre  cultivée.  .Elles  portoient  d’elies-mefmcs 
leur  allàifonnemcnt.  Les  arbres  fauvages  luy  donnèrent  leurs 
•fruits,  que  la  faim  luy  faifoit  trouver  délicieux.  Il  le  défalté- 
roit  dans  les  fontaines, & il  gardoit  la  tempérance  en  beuvant 
de  l’eau.  Il  ne  vouloir  pas  étancher  fa  foif;  il  fongeoit  feule- 
ment à en  appaifer  l’ardeur,  afin  qu’elle  ne  puft  nuire  à fa  fan- 
té.  £a  terre  dure  luy  fervoit  de  lit.  Il  fomeilloit  , plûtoft 
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qu’il  ne  dormoit,  tant  il  perdoit  peu  de  temps  â prendre  le  re- 
pos nécellàirc  pour  réparer  les  forces.  De  cette  forte,  for» 
efprit  n’eftoit  point  accolé  parle  corps.  Ilnes’élevoitpoint 
jufquesà  luy  des  vapeurs  qui  l’obfcurcillcnt.  Il  nelèformoit 
point  de  tonnerres  dont  il  fût  troublé.  Il  n’avoit  point  fujct 
d’cftre  toujours  en  défiance.  Toute- fois  il  ne  laiflbit  pas  de 
trembler  toujours.  La  vidoire  que  luy  faifoit  gagner  fa  pé- 
nitence, au-lieu  de  luy  donner  delà  vanité,  le  rendoitplus 
vigilant,  & p us  humble.  Nullespenfces  des  choies  de  later- 
re  l’occupoient.  Il  eftoit  plus  éloigné  du  monde,  par  fon  af- 
fection, que  par  fa  folitude. 

A yant  fait  un  aprentiflage  fi  long  , &.  fi  rude,  de  la  perfe- 
ction de  l’Evangile , la  Providence  Divine  voulût  qu’il  fuit 
un  de  fes  Miniftrcs.  Elle  le  fit  élire  Evcfque  de  Nihbe.  En- 
core qu’il  changeât  de  condition , il  ne  changea  point  de  mal 
nierc  de  vivre.  Il  fût  Evefque  au  dehors -,  mais  au  dedans,  il 
fût  toujours fohtaire.  Il  eût’ toute  la  douceur  de  la  charité 
pour  le  prochain  ^&pour  luy,toutesles  fcvéritcz  de  la  pé- 
nitence. Il  feconfidera  comme  uneviétime  publique,  que 
fon  office  de  Palteur  obligeoit  de  fe  facrifier  à Dieu  pour 
ion  peuple.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  pleurer  fes  pechez5  il  tâ- 
cha de  les  expier , par  les  veilles,  les  prières,  les  haires , 8c  les 
jeûnes. 

L’Héréfie  d’Arrius  commença  de  fon  temps  à troubler 
l’Eglife.  Il  empêcha  de  toutes  lès  forces  que  Ion  venin  fie 
fe  répandit  dans  fon  Dioccfé.  Il  luy  en  ferma  toutes  les  ave- 
nues. Il  confondit  fes  lùbtilitez  ,il  défit  fes  illufions , il  ren- 
verfalès  machines.  Conftantin  ayant aflcmblc  un  Concile 
general  dans  Nicée , il  fut  un  des  plus  confidcrables  defen- 
leursde  la  Divinité  de  1 e s v s-C  h r.  i s t.  Ce  grand  Monar- 
que l’honnora  comme  un  homme  du  Ciel , dont  la  réputa- 
tion eftoit  •connue  par  toute  laTerre.  L’Hcrefiarque  eût  en 
luy  un  adverfaire  qui  le  convainquoit  plufieurs  fois  ; mais 
Dieu  ne  voulut  pas  qu’il  le  perfuadaft.  Les  autres  Evefqucs  le- 
regardèrent  avec  admiration.  Ceux  qui  favorifoient  Arrius, 
contrefirent  le  mefine  relpcd , fachant  bien  que  ne  l’honno- 
rerpas,  eftoit  fe  condamner  foy-mefme.  9 

Apres  la  mort  de  Conftantin  , Sapor  Roy  de  Perfe  vint 

alfiéger 


I 


de  Saint  Iaq^ves  E.  de  Nisibe.  97 
afliéger  Nifibc, avec  vne  armée  effroyable.  Elle  fe  défendit 
quelque-tempspnais  fes  murailles  furent  abatucs  5 & elle  ne 

Fiouvoit  plus  éviter  d’eftre  prife,  fi  elle  n’eufteû  laques  dans 
'enclos  de  fes  murailles.  Les  habicans  ayant  perdu  toute  el- 
pérance,Ie  vinrent  trouver, 8cle  conjurèrent  d’empêcher  leur 
perte,par  les  prières.  Il  les  offrit  à Dieu  avec  l’ardeur  d’vu 
Don  pere,qui  demande  le  falut  de  lès  enfans.  Il  monta  fur  la 
muraille.  S:  envoya  dansle  camp  des  Aflîégeans  vne  fî  prodi- 
rieufe  quantité  de  mouchcs,que  l’air  en  eftoitobfcurcy.Moï- 
è n’en  fit  pas  venir  davantage  en  Egypte, pour  punir  la  dure- 
té de  Pharaon.  Ces  nouveaux  fbldatsde  laques  attaquèrent 
les  Eléphans,les  Dromadaires,  les  Cheuaux,  6c  toutes  les  au- 
tres Belles  de  charge,  avec  tant  de  violence , qu’ils  les  mirent 
cndefbrdre.  De  forte  que  ne  pouvant  e fixe  retenus, ils  fe  pré- 
cipitèrent, &fè  tuèrent  en  peu  de  temps.  Les  gens  de  guerre 
en  furent  aulli  tellement  tourmentez,que  plufieurs  en  mouru- 
rent,6c  que  tout  le  Camp  fetrouva  en  détordre.  Ainfi  Sapor 
nevoyantplusd'apparenccdcprendreNifibe,  en  l’eftat  où 
fon  Armée  fetrouvoit  réduite,  leva  le  Siège,  & prépara  un 
grand  troféeau  faint  E vefquc  qui  le  chaffoit.Mais  il  en  rapor- 
ta  toute  la  gloire  au  Dieu  des  batailles , qui  avoit  fccouru'  fes 
fcrviteurs  en  cette  extrémité.  Le  mal-heur  qu’ils  venoient 
d’éviter,  luy  donna  fujet  de  prefeher  avec  plus  de  force  l’a- 
mendement de  vie,  6c  la  pénitence.  % 

Dieu  le  glorifia  par  beaucoup  de  miracles,  avant,  6c 
apres  fa  mort.  Le  récit  de  tous  pourroiteflrc  trop  long  ; 6c 
je  me  contenteray  d’en  raportervn,  qui  fut  très-admirable. 
Des  Gueux  le  voyant  pafler,luy  vinrent  demander  Paumol- 
nc  pour  un  de  leur  compagnons, A qui  ils  faifoient  contrefai- 
re le  mort.  Iacques,  qui  lauoit  leur  fourbe  par  révélation,ia 
leur  donna  abondamment.  Ils  revinrent  vers  leur  camarade, 
fe  moquant  delà  fimplicité  du  bon  Evefque*  mais  ils  furent 
bien  efloiyicz  de  le  trouver  véritablement  fans  vie.  Ce  pro- 
dige leur  fit  rcconnoiftre  leur  faute.  Ils  vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  de  laques,  luy  confeflcrcnc  leur  tromperie , 6c  le  con- 
jurèrent d’avoir  pitié  de  leur  compagnon.  Le  faint  Prélat 
leur  fit  vne  févere  réprimande  de  l’abus  qu’ils  faifoient  des 
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aumofnes  des  Chreftiens  5 & après  cette  corrc&ion , il  vint 
où  cftoit  le  mort,  & le  reflùfcita.  Ainfi,  il  fut  le  vengeur  de  la 
Charité  offenféej  mais  d’vne  maniéré  qui  fit  tourner  la  ven- 
geance au  fil  ut  de  ceux  qui  l’ofFenibient.  Comme  un  autre 
Pierre , il  punit  celuy  qui  pcnlbit  pouvoir  impunément  trom- 
per le  Saint  Elprit , qui  cftoit  en  luy  5 mais  en  le  reflùfcitant, 
il  donna  un  exemple  de  la  douceur  Chreftienne  , après  en 
avoir  donné  un  de  lajufticc  Divine. 


v 

*3 


m 


ï 


SAINT  PIERRE 


P 


i 

i 

i 


ELOGE  QUATORZIEME. 

'Est  durant  une  grande  tempefte que  le  vaif-  An 
lèau  a beloin  d’vn  Pilote  habile,  &rélblu.  Pen-  chr,ft 
dant  une  profonde  bonnace,  chacun  peut  exer-  500‘ 
cer  cét  Omce.  L’Egide  eftoit  agitée  du  plus  fu- 
rieux orage  qu’elle  euft  encore  reflènty  par  la 
Perfécution  de  Dioclétien.  Iamais  la  rigueur  des  Magiftrats 
à faire  exécuter  les  Edits  n’avoitefté  li  horrible.  Ils  ne  fai- 
foient  quartier  à perfonne.  T outes  lesloix  de  la  Nature  £cde 
l’amitie  cédoient  à la  crainte  qu’ils  avoientdclc  perdre  eux- 
mefmes,s’ilsépargnoient  un  Fidèle.  Les  priions  cltoicnt  rem- 
plies de  perl'onnes  de  toutes  fortes  d’âge  6c  de  conditions. 

Les  places  publiques  ne  lcrvoient  plus  qu’aux  fuppliccs  des 
Chreltiens.  Tous  les  divertillemens  des  Gentils  cltoicnt  de 
voir  donncrJa  gefne  aux  uns, écorcher  les  autrcs,briïlcr  ceux  - 
cy , & cxpolèr  ceux-là  aux  belles  làuvages.  En  ce  temps  dé- 
plorable , Pierre  Preftre  d’Alexandrie  en  fut  élu  Evefquc 
après  la  mort  de  Théonas.  C’eftoit  moins  luy  donner  une  di- 
gnité, qu’une  arrlie  de  fon  martyre.  C’eftoit  luy  mettre  en 
main  le  timon  d’vn  vaifleau  où  il  faloit  s’aflurer  de  périr. 
C’elloir  l’expofer  à toutes  les  fureurs  de  l’Enfer.  Mais  ces 
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dangers  luy  firent  accepter  l’Epifcopat  , donc  il  eult  eû 
peur  dans  un  temps  plus  tranquile.  Il  ne  craignit  pas  d’e» 
lire  ébloui  par  l’éclat  d’une  dignité  fi  méprilée  } ou  am- 
moly  par  les  commodités  d’une  charge  , qui  n’avoit  pour 
reuenu  que  la  perfécution.  Certes  , pour  la  foûtenir  , il 
faloit  vu  homme  aulfi  làge  , 6c  aulli  courageux  que  luy.  . 

Par  fa  làgelïè  , qui  clloit  conduite  du  faint  Efprit , il 
fortit  d’Alexandrie  ; 6c  erra , durant  quelque  temps  , de 
prouincc  en  prouincc , pour  ne  pas  dire  caule  de  quelque 
l'édition  dans  la  ville  , qui  fufi:  retombée  fur  les  Chrdliens. 
Mais  ce  fut  plutoft  une  courfcd’un  vifiteur  zélé  des  Eglifes 
delESVS-CHRiST,  qu’vne  retraite.  Dans  tous  les  lieux 
où  il  pafia , comme  s’il  eût  fuy  le  martyre , il  exhorta  les 
ConfelTeurs  qui  dloient  dans  les  prifons , à alpirer  à la  cou- 
ronne des  Martyrs.  Il  fortifia  ceux  qui  dloient  prefts  de 
tomber.  Il  en  releua  beaucoup  de  leurs  chutes.  Celle  de 
Méléce.EvefquedcLycopolis  en  Egypte, luy  donna  une  trés- 
fcnfibleaffliclion. Quand  il  fut  de  retour  en  fon  Eglife , il  af- 
fembla  vn  Synode,  où  il  le  depofa.  C’elloit  la  jufte  peine 
del’IdoLàtric  où  il  cftoit  tombé ,& où , par  fon  exemple, 
il  en  avoit  fait  tomber  beaucoup  d’autres.Le  malade,  au  lieu 
de  profiter  de  cette  médecine  , qui  eftoit  rude  à la  vérité, 
mais  qui  le  trouuoit  néceflaire  pour  fa  guérifon  , & pour 
entretenir  la  difeipline  , devint  furieux  contre  fon  Méde- 
cin. II  inventa  , &.  débita  toute  forte  de  calomnies  con- 
tre luy  ; & adjoùtant  crime  fur  crime  , il  forma  un  Ichif- 
ine  dont  il  le  fit  le  chef.  Pierre  fut  bien  plus  affligé  de 
cette  guerre  inteftinc  , que  le  faifoient  les  aomclliqiies  de 
l’Eglife  , que  de  celle  que  luy  fajjoicnt  les  étrangers.  Il 
n’oublia  rien  pour  l’apaifer  } 6c  il  fuporta  courageufemenc 
toutes  les  injures  & tous  les  maux  que  luy  firent  les  Schifi 
manques  j mais  là  douceur  fut  toujours  forte  6c  genercu- 
lè.  Il  ne  relacha  nen  des  régies  de  l’Eglife  , pourrcceuoir 
ceux  qui  y vouloicnt  rentrer  après  l’avoir  abandonnée  par 
le  làcrificc  des  Idoles.  Aulfi  n’en  fuiuit-il  pas  défi  rigou- 
reufes  qu’vn  aulfi  grand  péché  méritoit.  Il  en  drefla  donc 
de  fi  fages  6c  de  fi  faintes  , pour  réparer  l’honneur  de 
I e s v s-C  h r i s t ofFenfé  , 6c  pour  s’accommoder  à l’infir- 
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mite  de  ceux  qui  luy  avoienc  manqué  de  foy  , que  l’E- 
glifc  les  reçût  6c  les  pratiqua  comme  Canoniques. 

Les  trois  dernières  annccs.dc  la  Perfécution  de  Dioclé- 
tien en  Occident,  6c  de  Maximin  en  Orient,  furent  incom- 
parablement plus  terribles  que  les  lèpt  precedentes.  Elle  de- 
voir eftre  la  dernicre  ,&  le  Diable  y ramifia  toute  fa  force  6c 
toute  la  fureur,  comme  jouant  de  Ion  relie.  Pierre  fut  mis  en 
prilondans  Alexandrie.  Par  fa  prefcncc,  elle  devint  un  Tem- 
ple, où,  avec  beaucoup  de  Confeflcurs,  il  chantoit  nuit  6c 
jour  des  Hymnes  à Dieu.  Il  le  prioic  inccflamment  pour  le 
repos  del’Eglife,8cI  e s vs-C  h r isîluy  fit  connoillre,qu’a. 
présceluy  de  la  perfécution  quidevoitbien-toll  arriver, elle 
i'eroir  troublée  par  la  guerre  d'une  trés-dangereulè  Hérélîe. 

Il  luy  apparut  comme  un  Enfant  à l’âge  de  douze  ans,  infini- 
ment beau  & lumineux,  qui  portoir  vnc  robe  déchirée  de 
haut-cn-bas,  laquelleil  tenoità  deux  mains,  6c lerroit devant 
là  poiclrine.  Pierreluydemandaavechardicfiemcfice  d’hu- 
milité, qui  l’avoir  mis  en  cet  état.  Le  làint  Enfant  luy  ré- 
pondit: Arrius  a déchiré  ma  robe,  6c  je  t’ordonne  d’auertir 
Achillas  6c  Alexandre,  qui  te  fuccéderont , de  ne  le  promou- 
voir jamais  au  Sacerdoce.  Il  s’eftoit  déclaré  du  party  fehif- 
marique  de  Méléce,6c  Pierre  l’avoit  excommunie  pour  ce  fu- 
jet.  Mais  il  n’avoitpas  encore  inventé  Ibn  hérélîe, qui  renou- 
vela dans  l’Eglilc  lctempsde  la  Perfécution  de  Dioclétien, 
que  Conltantin  avoir  déjà  fait  finir  en  Occident. 

Le  peuple , qui  craignoit  pour  la  vie  de  fon  Palleurj  ayant  An  de 
appris  que  l’Arrcll  de  la  mort  luy  avoir  ellé  prononcé,  vint  chnftjio, 
en  foule  à la  porte  de  la  prilon,  pour  empêcher  que  l’on  ne 
l’éxécutall.  Cette  preuve  de  leur  amitié  fut  plus  ficheulc 
pour  Pierre,  que  la  haine  de  fes  Perfécuteurs.  Ceux-cy  hâ- 
lloicnt  là  vicloirej  6c  ceux-là, par  vnc  tendrefle  peut-ellre  un 
peu  chamelle,  la  vouloient  reculer.  Le  Tribun  , qui  avoit 
charge  de  le  faire  mourir,  croyoit  que  les  Chrelliens  s’en 
iroient  la  nuit,  chacun  dans  fa  màifon  5 mais  il  y demeurèrent 
toujours  en  fentincllc  ; 6c  le  nombre  en  elloit  fi  grand,  qiftl 
y avoit  fujet  de  craindre  quelque  fédition.  Pierre , qui  ne 
vouloir  pas  qu’elle  fefill  à Ion  fujet,  aucrtit  le  Capitaine  de 
faire  faire  un  trou  à la  muraille  de  la  prilon,  du  collé  qu’il  en- 
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tendroit  du  bruit,  & où  il  n’y  avoir  perfonne.  Qui  jamais  eût 
tant  de  foin  de  conferverfa  vie, que  ce  Martyr  en  prit  pour  la 
perdre  ? on  a bien  ouï-parler  de  Prifonniers,  qui  pour  le  met- 
tre en  .liberté , ont  percé  leur  Cachot  j mais  on  n’en  avoic 
point  encore  veu,  qui  l’euûentfait  rompre  pour  aller  au  fu- 
plice.  Quand  il  fut  forty  par  le  trou  que  l’on  avoitfait,  onle 
conduifit  au  mefme  lieu  où  faint  Marc  avoit  autrefois  rendu 
l’efprit  pour  la  mefme  querelle  del’Evangile.Li,il  ficû  priè- 
re; & en  la  finilïànt , il  eut  la  confolation  d’entendre  une  voix 
du  Ciel,  qui  l’aiTuroit,  qu’il  feroit  le  dernier  des  Martyrs.  Les 
foldats  refufoient  de  le  faire  mourir,  & ce  refpeét  donnoit  une 
très- fenfible  affliction  à celuy  qui  nefouhairoit  qucla  mort- 
Il  fut 'donc  contraint  d’acheter  fon  bourreau.  Il  donna  de 
l’argent  à vn  foldat  qui  luy  coupa  la  telle.  Elle  tombai  terre, 
mais  le  corps  demeurai  genoux.  Les  Fidèles  le  trouvèrent  le 
matin  en  cet  état.  I ls  le  prinrent,&  le  portèrent  fur  la  Chai- 
re Epifcopale,  quieftoit  celle  de laint  Marc.  Durant  là  vieil 
n’y  avoit  jamais  voulu  monter.  Il  diloit  qu’il  y voyoit  vne 
clarté  dont  il  elloit  ébloui.  Mais  il  méritoit  bien  d’y  ellre 
placé  après  fon  martyre.  SaintMarc,  quiaelléun  fi  excel- 
lent Evangclifle,  y recelât  volontiers  un  fi  courageux  défen- 
leur  de  l*Evangilc,qu’il  avoit  écrit  par  l’infpiration  de  l’elprit 
Divin. 
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SAINT  POTAMON- 

EVESQVE  D'HER ACLEE 

Ç N EGYPTE. 


ELOCE  QUINZIEME. 

L eft  ayféde  parler  de  la  confiance  dans  l’o- 
rage , lors  que  Ton  eft  en  fureté  dans  le  port. 
La  delcription  des  vagues  qui  s’élèvent  juf- 
quesaux  Cieux,  6c  qui  s’abaiffent  jufques  aux 
Enfers , des  vens  quifouHent  avec  une  fureur 
effroyable,  d’un  vaifleau  qui  a perdu  Ion  maft 
6c  fes  voiles, 6c  qui  fait  eau  de  toutes-parts , eft  bien  différen- 
te de  la  veûc  de  ces  melincs  chofes , 6c  du  danger  que  l’on 
court , s’y  trouuant  engagé.  Ainfi , il  eft  facile  de  s’imaginer 
que  l’on  réfifteroitauxperfécutions  des  Tyrans  , durant  le 
repos  de  l’E-glifc , 8c  que  l’on  (ouffriroit  la  perte  des  biens,  de 
la  liberté,  6c  de  la  vie, tandis  que  l’on  ^ouït  a’une  bonne  fanté. 
Il  faut  donc,  quand  la  tempefte  eft  ernuë,  autre  chofe  que  la 
langue,  ôc  que  le  courage  ordinaire.  La  Grâce  de  Dieu  peut 
feuïe  donner  la  force  néceffairc  , pour  n’eftre  pas  ébranlé. 
Elle  feule  peut  ofter  à la  mort  cevifage  qui  la  rend  la  plus 
terrible  des  chofes  terrible^EUe  feule  peut  faire  méprifer  les 
peines  préfentes,  par  l’cfporancc  des  biens  futurs.  Cefutelle 
qui  fortifia  Potamon,E vefque  d’Héraélée  en  Egypte,  durant 
la  guerre  que  le  Diable  fit  a l’Eglife , par  Maximin.  Il  avoit 
fi  laintement  gouverné  fon  diocéfe,quefa  vie  eftoit  vn  apren- 
tiffage  du  martyre.  Ainfi  , quand  le  martyre  fe  préfenta , il  fé 
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trouva  difpofé  à le  fouffrir.  Celuy  qui  ne  polTédoit  aucuns 
biens, ne  craignoit  point  la  confifcation.Celuv  quife  croyoit 
banny  fur  la  terre  , n’aprehenda  point  d’eltxe  relègue  en 
exil.  Celuy  qui  portoitlamortificadondclESVs-CHRiSTcn 
(a  chair  mortelle  , par  les  exercices  de  la  pénitence,  ne  fut 
pointfurprisàla  veuëdcs  fuplices  qui  le  nienaçoient  de  luy 
ofter  une  vie  qu’il  n’aymoit  point. 

Les  Miniftres  de  Dioclétien  firent  tout  ce  qu’ils  purent, 
pour  le  portera  facrifier  aux  Dieux.  Ils  employèrent  lespro- 
mefles,  ils  le  Icruirent  des  menaces  ; mais  iî  fut  toujours  iné- 
branlable. Enfin,  ne  luy  voulant  pas  donner  la  gloire  du  mar- 
tyre , ils  fe  contentèrent  de  luy  taire  creucî  l’œil  droit.  La 
douleur  fut  fènfible  au  corps  ; mais  la  ioye  fut  plus  grande 
pour  l’ame  de Potamon.  Tobiedifoit autrefois,  qu’il  n’en 
pouvoir  avoir , ne  voyant  pas  la  lumière  du  Ciel.  Mais  ce  bon 
Evefqueengoùtoitunetrés-douce,ayantperdu  la  lumière, 
pourconferuerlàfov.  Il eftoit  preft  de  s’arracher  l’œil,  s’il 
en  eut  efté  fcandalilc  , félon  le  confeil  de  l’Evangile.  Com- 
ment pour  leconfcruer ,;  euft-il  efté  capable  de  commettra  le 
plus  grand  des  fcandales,  en  reniant  Iesvs-Christ  ? C’eftoit 
pour  luy  une  gloricufc  cicatrice , qui  faifoit  voir  qu'il  s’eftoit 
trouvé  au  combat , & que  quoy  que  blcfle , il  y avoit  gagne' 
la  victoire.  Auflî  Conftandnla  confidera-t-il  ae  cette  forte, 
quandil  le  vid  au  Concile  de  Nicée.  Il  la  baifa  avecrefpecV, 
& crut  fantifierfes  lèvres  par  fon  attouchement.  Dans  cette 
grande aflembléc  , il  le  montraaulfi  irréconciliable  ennemy 
des  Arriens , qu’il  l’avoit  elle  des  Idolâtres.  Il  pouvoitdire 
il»  i î*  ” avec  l’Apoftre:  Que  perfonne  ne  me  donne  de  la  peine.  le 
” porte  Iesplayesde  noftre  Seigneur  Iesvs  - Christ  en  mon 
” corps.  Icfuis  marque  à fon  coin.  Mon  œil  crevé  doit  éclairer 
M.  ceuxquinereconnoilTent  pas  fa  puifiance.  Il  m’enrefteun, 
” que  je  fuis  preft  de  donner  pour  la  défendre.  Mon  amour 
” pour  luy,  confondra  volondersdfcnon  aueuglcment , pour 
” retirer  de  celuy  de  l’héréfte  ccii^ui  y font  tombez. 
cj^lde  t Dans  le  Synode  db  Tyr  , il  montra  le  mcfinc  courage 
'*  pour  défendre  l’innocence  de  S.  Athanafe  contre  lesEvef- 

ques  hérétiques , qui  y eftoient  les  maiftres.  Il’  reprocha  har- 
diment à Eul'ébc  deCcfarée  fon  apoftafie  durant  la  Perfé- 
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cation  de  Dioclétien.  Il  ne  peut  répondre  à ce  reproche  qui 
le  couvroitdeconfufion , & qui  montroit  la  continuation  de 
fa  haine  contre  la  Divinité  de  Iesvs-Christ.  Mais 
cette  confufion  le  rendit  plus  furieux,  au-lieu  de  modérer  la 
fureur.  Potamon  voyant  que  la  partie  contre  Athanafe 
eftoit  faite , & qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’émpécher  fa  con- 
damnation, fit  leuerMaximicn  de  Icrululem  , qui  eftoit  aulîi 
Confeflèur } &ils  taillèrent  cette  aflèmblée  diabolique  , où 
des  EvefquesTChreftiens  firent  une  injufticeà  leur  confrère, 
que  des  luges  idolâtres  n’euflènt  oie  faire , avec  tant  d’ef- 
fronterie. 

Par  cette  courageufèréfiftance,  Potamon  détint  un  des 

firincipaux  objets  de  la  haine  des  Arriens.  Ils  ne  cefiercnt  de 
e perfecuter } &;  enfin , dans  la  guerre  que  fit  le  faux  Evefquc 
Grégoire  aux  communicateurs  de  faint  Athanafe  , ils  le  bat- 
tirent fi  cruellement , qu’ils  le  laifTerent  pour  mort  fur  la  pla- 
ce. Il  fut  raporté  dans  ta  maifon*  mais  il  mourut  incontinent-,' 
de  fès  blefïures.  Les  Idolâtres  avoient  commencé  fon  mar- 
tyre , les  hérétiques l’acheverent.  Si  quelque  chofè  troubla 
la  joye  delà  mort,  ce  fut  le  regret  de  la  foufrir  par  la  main  de 
ceux  qui  eftoient  fès  frères  parle  Baptefme.  Il  les  aymoit 
comme  ceux  qui  eftoient  lavez  du  fang  de  fbn  maiftre  ; &il 
pria  pour  eux,  commepour  des  aveugles  qui  ne  fàvoicnt  ce 

3u’ils  faifoient.  L’Eglile  pleignit  fa  mort  5 mais  comme  elle  à 
c coutume  de  plaindre  celles  des  Martyrs  ,c’eftàdire  , pour 
l’amour  de  leurs  bourreaux  ,pluftoft  que  pour  l’amour  d eux, 
qu’elle  fait  bien  que  fbn  divin  époux  ne  manque  jamais  de 
couronner. 
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SAINT  MACAIRE 

E V E S QJf  E 

D.E  IER  VS  ALE  M. 


ELOGE  SEIZIEME. 

E nom  de  Macairc,  qui  lignifie  bien-heureux, con- 
vcnoir  parfaitement  à ce  faint  Evefque  $ mais  fa 
béatitude  eftoit  félon  les  maximes  de  l’Evangile, 
& elle  venoit  des  perfécutions  qu'il  avoit  fou  ferres 
pour  la  Iufticc.  L’héréfie  d’Arrius  l’eût  pour  un  cnnemy  irré- 
conciliable. Dés  fa  naiflance  il  combatit  fon  impiété*  &lî 
tous  les  autres  Evcfques  euflent  eû  fon  zélé,  elle  n’cult  pas  fait 
tant  de  progrès.  Il  le  croyoit  particulièrement  obligé  de  dé- 
fendre le  fils  de  Dieu,  citant  Evefque  d’une  ville  , ou  il  avoit 
foufFert  la  mort  pour  avoir  contelTé  fa  Divinité.  Tous  les 
lieux  où  il  avoit  opéré  tant  de  merveilles  pour  la  prouver  aux 
Iuifs  ,luy  eftoient  prélbns , & illuy  fembloit  qu’il  luy  enten- 
doitprefcherfon  unité  avec  fon  pere.  Arrius  le  compta  luy- 
mefme  entre  fes  adverfaires.  C’ell  un  témoignage  de  fa  foy, 
que  fon  ennemy  rend  irréprochable.  L’Acculâtion  d’unHé- 
réfiarque elt  l’éloge  d*un  Orthodoxe.  Il  nepeutblafmerque 
ce  que  Dieuaprouve.  Lep*eredu  menfongequi  parle  par  là 
bouche,  efl:  pour  luy  un  témoin  de  la  vérité.  Dans  le  Concile 
de  Nicée , il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d’ardeur 
pour  défendre  Iesvs-Christ.  Il  lança  le  foudre  de  l’ex- 
communication fur  la  telte  de  ce  méchant  Preftre,qui  pro- 
nonçoit  contre-luy  des  blafphémcs  effroyables.  Il  nefe  laiflà 
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point  furprendre  à fon  explication  frauduleufe.  Il  pénétra 
jufqu’au  fond  de  Ton  cfprit,  où  eftoit  le  poil'on  de  l'on  erreur. 
Il  ne  feùt  ce  que  c’eftoit  que  d’avoir  de  la  complaifance  pour 
fes  Confrères  qui  lafoiitenoient.Leur  faveur  auprès  de  l'Em- 
pereur ne  l’cmpécha  pas  de  parler  de  toute  fa  force  contre- 


eux. 


Conftantin  l'hannora  comme  un  courageux  défenfeurde 
fon  Maiftre.  Quand  Hélène  fa  mere  trouva  la  Croix  de  No- 
ftre  Seigneur  , il  trouva  le  moyen  de  la  diftinçuer  de  celles 
des  deux  Larrons , aufquclles  elle  eftoit  fcmblable.  Il  l’appli- 
qua luy-mefme  à une  femme  qui  s’en  alloit  mourir  la  lanté 

3u’elle  recedt  à l’inftant , fit  connoiftrc  qu’elle  eftoit  l’arbre 
evie.  Ce  Prince  religieux  bâtit  un  Temple  magnifique  fur 
le  mont  de  Calvaire,  6c  il  donna  l’intendance  de  cet  édifice 
à Macaire.  Celuy  qui  travailloit  fi  faintement  à fantifier  les 
Temples  vivans  de  Iesvs-Christ  , employa  fes  foins  avec 
plailir  à la  conftruction  du  Temple  inanimé  où  l’on  devoir 
l’adorer.  Il  fit  les  cérémonies  de  la  Dédicace,  avec  une  pieu- 
fe  magnificence.  LesEvefquesqui  s’y  trouvèrent  furent  re- 
ceûsavec  fplendeur.  Il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou  voit  ren- 
dre la  Fefte  célèbre  5 mais  fes  prédications  & fes  exemples  fu- 
rent la  chofe  la  plus  confidéraole  qui  s’y  vift.  Les  richeflesde 
foname  étouferent  celles  oui  paroifloient  dans  la  Baliliquc 
Royale.  Les  loüanges  que  luy  donnoient  fes  Diocéfains,fe 
mcfloient  aux  Hymnes  que  l’on  chantoit  en  l’honneur  de 
Dieu.  Il  ne  les  peut  empêcher  elles  tempérèrent  la  joye 
qu’il  avoir  de  voir  Iesvs-Chmst  adoré  au-mefine-lieu 
où  le  Prince  du  fiecle  l’avoit  fait  crucifier  comme  un  voleur. 
U euft  bien  voulu  eftre  confondu  parmy  lès  Confrères, mais 
Dieu  l’en  diftingua  par  la  fplendeur  de  la  vie.  Il  l’acheva 
lâintement  comme  il  l’avoit  paflee^  & il  eût  laconfolation 
en  mourant , de  laiffer  un  fuccefleur  dont  il  connoilToit  la 
foy  & le  zèle. 
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SAINT  MAXIME 


E V E S Q^V  E 

DE  IERV SALEM- 


ELOGE  XVII. 

A x i M e , avant  que  d’eftre  Capitaine  de 
l’arméedc  Iesvs-  Christ,  avoit  fait  voir  qu’il 
en  eftoit  un  courageux  foldat.  L’Empereur 
Maximin  luy  en  faifoit  porter  des  marques 
honnorables.  L’œil  qu’il  luy  avoit  fait  arra- 
cher , montroit  qu’il  avoit  fidèlement  prati- 
qué le  confeil  du  fils  de  Dieu  , qu’il  vaut  mieux  entrer  dans 
le  Ciel  avec  un  œil , que  d’aller  avec  deux  yeux  dans  le  lieu 
delagefne.  En  perdant  à moitié  la  lumière  temporelle , il 
témoignoitqu’ileftoitremply  de  la  lumière  divine.  Son  pied 
droit  brûlé  parle  feu  , faifoit  voir  qu’il  avoit  marché  bien 
droit  dans  les  lentiersde  l’Evangile.  Il  ne  pouvoir  faire  un 
pas  en  clochant,  que  ce  ne  fuft  un  pas  de  victoire , & de  triom- 
phe. Macaire  Evefque  de  lérufalem  , qui  connoifloit  Ion 
éminente  piété , l’avoit  ordonné  Evefque  de  Diofpole  ; mais 
les  fidèles  de  cette  Eglife  ne  le  voulurent  pas  laifler  partir 

fiour  aller  à fon  diocéle.  Ils  avoien  t jetté  les  y eux  fur  luypour 
e mettre  à la  place  de  Macaire , dont  l’extreme  vieillelïe  fâi- 
foit  tous  les  jours  apréhender  la  perte.  Dans  un  temps  où  Ar- 
rius  faifoitunc  guerre  à Iesvs-Christ  aufli  cruelle  que  celle 
des  Idolâtres , ils  avoien  tbefoin  d’un  pafteur  qui  euftfes  lu- 
mières , fon  zèle  , fie  fon  courage.  En  effet , après  fa  mort , il 
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fut  porte  fur  cette  chaire  avec  l’aplaudiflement  de  tous  les 
gcns-de-bien.  Sa  nouvelle  dignité  fit  paroiftre  des  vertus 
nouvelles  en  luy , que  fa  vie  privée  n’avoit  pas  encore  laiffé 
voir.  L’hércfie  eût , en  là  perlbnne , un  adverfaire  qui  ne  fit 
avec  elleny  tréuc,  ny  paix.  Athanalècftoit  le  grand  objet  de 
la  haine  fie  delaperfecutiondes  Arriens.  Leurs  Evefquess’af. 
fèmblercnt  à Tyr , en  un  Synode  où  ils  le  condamnèrent , fur 
des  accufations  fi  folidement  réfutées , que  le  monde  n’avoit 
point  encore  veû  d’exemple  d’une  impofture  fi  hardie. Maxi- 
me, qui  avoit  efté  appelé  par  Conftantin,fe  trouva  avec  ces 
méchans  Prélats,  mais  il  neût  point  de  part  en  leur  mau  vaife 
Sentence.  Ilfortitdeleur  aflèmblée  avec  Potamon  8c  quel- 
ques autres  Pafteurs  Orthodoxes  , croyant  qu’ils  feroient 
foüillez  s’ils  demeuroient  plus-long-tcmps  avec  ces  impies. 
Il  falutaflemblercontre-eux  le  Concile  aeSardiquej  fie  Ma- 
xime s’y  trouva,  avec  tous  les  bons  Evefqucs,  pour  y con- 
damner une  fécondé  fois  l’impiété  d*  Arrius,  qui  ne  fe  vouloit 
pas  rendre  aux  dédiions  de  celuy  de  Nicée.  Il  y fut  confidé- 
ré  fie  pour  fa  doélrine, 8c  pour  fa  pieté , dont  il  portoit , com- 
me nous  avons  dit,  des  marques  irréprochables. 

Confiance  avant  efté  obligé  par  des  raifons  d'Eftat  de 
r’apelerlesEvelques  Catho  iques  qu’il  avoit  bannis } Arha- 
nafe  fut  rétably  fur  la  Chaire  d’Alexandrie.  Maxime  tint  un 
Synodcdanslerufàlem,  où  non  feulement  il  le  rcceût  à la 
communion  Eccléfiafhque  } mais  il  l’honnora  comme  un 
Martyr  de  Iesv  s-Christ.  En  effet , il  méritoit  bien  ce 
nom,  ayant  fouffert  pour  ladéfenfê  de  fa  Divinité  des  perfé- 
cunonsfi  rudes  8c  fi  longues.  Il  n’avoit  pu  s’y  oppofer,  ni  luy 
donner  d’autre  fècours,  que  celuy  de  fes  larmes  fie  de  fes  priè- 
res. C’eft  donc  à-tort  que  l’on  l’a  depuis  accufé  d’avoir  fou- 
ferit  fa  condamnation.  Il  mourut  l’année  fui  vante  , avec  la 
réputation  d’une  grande  fainteté , 8c  avec  le  regret  de  fon 
peuple  , qui  l’ayant  fi  ardemment  defiré  pour  fon  Paftcur, 
eût  fouhaité  d’eftre  toujours  fous  fa  conduite. 
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ELOGE  XVI II, 

L n’y  apointdefainten  qui  la  (Implicite  fage 
de  l'enfance  de  Iesv s- Christ  ayt  paru , 
comme  en  Spiridion.  Il  avoitleù  dans  l’Évan- 
gile le  commandement  du  Sauveur,  de  devenir 
enfant  pour  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieuxj 
8c  le  Sauveur  luy  donna  cét  efprit  d’une  façon  merveilleu- 
fe.  Comme  il  eonnoilïoit  que  le  monde  eftoit  le  plus  dan- 
gereux ennemy  de  l’innocence  Chreftienne , 8c  qu’au  con- 
traire , la  folitude  en  eftoit  la  gardienne  afieurée , il  choifit 
uneprofeffion  quil’obhgeoitàeftrefolitaire.  Ce  futccllcde 
pafteur  de  brebis  : quile  retirant  de  la  compagnie  des  hom- 
mes, luy  donna  moyen  de  converfer  avec  Dieu.  Il  avoir  le 
Ciel  pour  fon  livre  } & dans  ce  volume  étincelant  de  tant 
d’aftres  admirables,  il  lifoit  les  merveilles  de  la  puiftanccdu 
Créateur.  Le  bruit  des  affaires  du  fiécle  n’étourdiflant  point 
fcs  oreilles , il  entendoit  les  concers  de  ces  globes  éternels 
qui  racontoient  la  gloire  deDieu.  Le  Soleil  eftoit  pour  luy 
un  Prédicateur  lumineux  du  Soleil  de  juftice  , qu’il  adoroit 
comme  le  pere  de  toutes  les  belles  choies , 8c  l’auteur  de  la  vie 
de  tout  ce  qui  eft  vivant.  Il  région  fes  actions  fur  la  courlc. 
Elles  eftoient  toutes  lumineufés  j 8cdejourcnjour , ils’auan- 
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çoit  en  la  connoillancc  de  la  vérité,  & en  l’amour  de  la  vertu. 
S’il  tomboit  en  quelque  defaut  , comme  il  le  voyoit  tomber 
en  éclyple-  ilferelevoit  plus  ardent  , & plus  étincelant  par 
la  pénitence.  S’il  pouvoir  rendre  quelque  fcrvice  aux  autres 
palteurs , il  le  failbit  fans  en  prétendre  aucune  reconnoiflan- 
ce.  Quand  il  trou  voit  des  ingrats , il  ne  s’en  étonnoit  point} 
ayant  étudié  en  l’école  de  cét  aftre , à qui  la  terrene  rend  que 
des  vapeurs  épaifl'es  pour  récompcnlè  de  ialumiére.  Tandis 
que  les  étoiles  éclairoient  la  terre , îlveilloit  avec  elles  , & 
loüoit  le  Dieu  qui  feul  en  fait  compter  le  nombre.  Il  foupi- 
roit  après  cét  heureux  jour  où  ilefpéroitdeles  voir  fous  lès 
pieds,  par  la miféricorde de fon  Sauveur.  Toutes  lescréaru- 
res  le  provoquoient  à Ioüer  la  bonté  divine  qui  les  confervoir. 
Il  joignent  fa  voix  à celle  des  oyfcaux  , & célebroit  la  Provi- 
dence qui  n’en  laiflepas  tomber  un  à terre  , fans  l’avoir  or- 
donné. S’il  voyoit  des  belles  fauvages,  venir  attaquer  fon 
troupeau  ; il  fcfouvenoit  des  attaques  du  Diable  , qui  rode 
(ans  celle  au  tour  des  hommes , pour  les  devorer.  La  douceur 
de  lès  brebis  le  faifoit  fouvenir  de  celle  de  fon  maiftre  : qui 
avoir  elle  conduit  à la  mort , comme  une  brebis , fans  ouvrir 
la  bouche. 

Aprésavoirlong-tempsconduitun  troupeau  àla campa- 
gne, Dieu  luy  en  donna  un  à conduire  dans  Trimithunte,  une 
^es  principales  villes  del’Hle  de  Chypre.  Cette  Eglife  ayant 
perdu  fon  Evclque,jcttales  yeux  fur  Spiridion  , &c  fouhaita 
de  fe  ranger  fous  fa  houlette.  Ccfutavec  beaucoup  de  peine 
qu’il  laill'a  fa  chère  folitude}  mais  il  falut  obéir  à la  Providen- 
ce. Il  n’aportapas  à cette  Charge  un  efprit  cultiué  par  les 
fcicnces  profanes  ; mais  il  eftoit  remply  de  la  fcience  des 
Saints.  Perfonne  ne  pouvoir  réfifter  à l’elprit  qui  parloit  en 
luy.  Comme  il  ne  fepréparoit  pas  quand  il  devoit  parler } ce 
qu’il  devoir  dire  luy  eftoit  donné  à l’heure  qu’il  en  avoit  be- 
foin,  & on  voyoit  des  effets  admirables  de  lès  Prédications. 
Sa  vie  en  eftoit  une  tres-efficace,  fie  les  plus  opiniâtres  dans 
leurs  débauchés , eftoient  contrains  d’admirer  la  mortifica- 
tion. Ses  mains  cftoient  fai  tes  au  tour,  Scnepouvoient  rien 
retenir  -,  elles  répandoient  fes  biens  à tous  les  pauvres,commc 
autant  d’Hyacintes.  Il  eftoit  l’oeïl  de  l’Aveugle, le  pied  du 
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Boiteux,  le  mary  des  Veuves,  & le  pere  des  Orphelins.  Ou  il 
prioit , ou  il  agilïbic  pour  le  prochain  ; ou  il  parloir  de  Dieu, 
ou  il  gardoit  lelïlence.  Ilmefloit  le  travail  de  l'a&ion  avec 
le  repos  de  la  contemplation.  Ilprenoitlur  la  montagne  de 
l’Oraifon  les  forces  qu’il  exerçoit  dans  la  vallée  contre  les 
ennemis  de  fon  Maiftre.  Tous  les  affligez  avoient  en  luyun 
refuge  prompt  6c  a fleuré.  Vn  de  fes  amis  fc  trouva  avoir  be- 
foin  de  ion  fecours , pour  fàuvcrfavie,  qu’un  mauvais  luge 
luy  alloitfaireperdre.  Il  partit  aulfi-toft  * 6c  comme  il  trouva 
une  rivière  fur  Ion  chemin,  qu’il  faloit  palier,  6c  qui  eftoit  fort 
débordée,  il  luy  commanda  de  fe  fendre  , 6c  de  luy  faire  un 
palTagc  libre.  Le  Fleuve  du  Iourdain  avoïc  fait  autrefois  la 
mefme  chofe , pour  IailTcr  palier  l’arche  du  Seigneur  , 6c  le 
peuple  d’Ifracl.  Spiridion  eftoit  une  arche  vivante,  où  le  Sei- 
gneur habitoit  par  la  prélènce  delonefprit  j 8c  on  le  pouvoir 
bien  nommer  l’Ifraël  de  Dieu.  Les  vagues  qui  fe  fendirent  à 
Ibn  commandement , firent  tant  de  bruit  dans  la  ville  où  il  al- 
loit,quelePréfidenten  fut  épouvanté  , 6c  qu’il laifla libre 
celuy  qu’il  avoitrefolu  de  perdre  injuftement.  Ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  paflèrent  aveque  luy , 6c  chantèrent  le  canti- 
que de  Moïic  au  milieu  des  flots  , qu’ils  vovoient  fufpendus 
comme  deux  murailles  à l’entour  d’eux  , pour  obéir  à l’hom- 
me de  Dieu.  V ne  autrefois,  il  ouvrit  les  fources  du  Ciel,  pour 
en  faire  tomber  une  pluve  abondante  dont  la  terre  avoit  be- 
foin  après  une  longue  féchercfle.  Ainfi , il  fut  le  Iofué  6c  I’E- 
liede  fon  temps,commandantaux  eaux  qui  Ibntfurles  Cieux, 
6c  fous  les  Cieux , avec  une  autorité  tout-a-fait  admirable. 

Cét  Elie  eut  fon  Achab  en  Dioclétien.  Il  réfifta  coura. 
geulèmcnt  à la  Perfécution  de  cét  impie  -,  6c  il  fortifia  les  au-  < 
très  dans  cette  grande  tempefte  qu’il  avoit  excitée  contre  l’E-  * 
glife.  Son  exemple  anima  lès  Confrères.  Le  feu  de  fon  zèle 
échaufa  les  plus  froids.  Sa  confiance  affermit  les  plus  foibles. 
Il  tomba  entre  les  mains  des  Satellites  du  Prince  ; qui  luy  ar- 
rachèrent un  œil  , comme  pourlemarquer  d’une  marque  d’i- 
gnominie j mais  il  la  réputa  un  figtie  d’honneur.  Celuy  qui 
eftoit  preft  de  s’arracher  les  deux  yeux  , s’ils  l’euffent  feanaa- 
Jilé , n’avoit  garde  d’en  plaindre  unpour  défendre  le  fcandale 
de  là  Croix  dont  il  failbit  gloire.  Il  n'eftimoit  autre  lumière 
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que  celle  de  la  vérité,  qu’il  voyoit  des  yeux  delaFoy.  La  pri- 
vation delà  corporelle  ne  le  pouvoir  inquiéter,  puiî-qu’il  ne 
voyoit  rien  fur  la  terre  qui  fuit  digne  d’occuper  fon  coeur. 

Quand  il  l’euft  perdue  tout  à fait,  il  le  fufteonfolé,  parla  veue 
de  celle  que  voyoit  le  bon  T obic  les  yeux  fermez. 

Apres  la  Perle  eut  ion  de  Dioclétien  y l’héréfie  d’Arnus,  An  ds 
comme  un  torrent  funeufement  déborde  , ravagea  l’Eglilè.  Chriftji/. 
Le  Concile  cftoit  aflémblé  dans  la  ville  de  Nicée,  pour îe ré- 
primer. L’héréliarque  entre-autres  partifans , avoir  un  Phi- 
lofophe  qui  défendoit  lbn  impiété  avec  tant  de  fubtiliré , 6c. 
d’éloquence  >qu’ilembara(Toit  tous  les  Evcfqucs,par  lès  io- 
phifmes.  Spiridionrvoyant  que  la  vérité  avoit  de  la  peine  .Lie 
défendre  du  menfonge , contre  cét  homme , demanda  permd- 
lîon  de  dilputer  contre-luy.  Dabord  on  craignit  que  la  bon- 
ne caufe  ne  couruft  fortune  de  le  perdre  dans  la  bouche  d’un 
Avocat  fi  peu  habile  j mais  la  connoifiance  de  fon  éminente 
piété  l’emporta  fur  cette  défiance,  6c  on  luy  permit  d’entrer 
en  dilpute  avec  le  Philolbphe,  comme  il  founaitoit.  Les  Pè- 
res creùrcnt  que  ce  Davidpourroit  ayfément  vaincre  ce  Go- 
liath , qui  ne  le  fioit  qu’en  la  force  de  lès  fophifmcs  r 6c  en  lbn 
éloquence  captieufe , par  l’êfpéc  que  Dieu  luy  mettrait  dans 
la  bouche , c’eft-à-dire , par  fa  parole.  Ils  lavoient  que  c’eftoit 
un  homme  Apoftolique  ; 6c  ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne 
pull  confondre  la  fcience  humaine  par  la  folie  de  la  Croix , 
comme  avoient  fait  les  Apollres.  Spiridion  vint  donc  trouver 
ce  Philolbphe  , 6c  luy  commanda  au  nom  de  Iesvs  - Christ 
de  l’entendre.  Le.  ton  de  fa  voix  avoir  quelque  chofc  de  plus 
qu’humain  * 6c  il  lbrtoit  de  fes  yeux  une  lumière  cclefte  qui 
étonna  cet  orgueilleux  Sophific , 8c  le  remplit  d’autant  de  rell 
pecl  pour  cet  augufte  vieillard,  qu’il  avoir  eu  de  mépris  pour 
les  autres  Evefques.  Spiridion  luy  récita  Amplement  la  Con- 
fellion  de  Foy  de  l’Eglife  telle  qu’il  l’eulb  aprife  à un  petit  en- 
fant j 6c  après  l’avoir  achevée,il  luy  dit  : Ne  crois-tu  pas  tout  « 
cela  comme  moy  > Ouy , je  le  croy  , répondit  le  Philofophe.  « 
Tandis  que  tes  Confrères  ont  raifonné  avec  moy  , i’ay  tâché  « 
de  confondre  leur  raifbnnemenr.  V n homme  a difpuré  con-  « 
tre  des  hommes  ; mais  maintenant  que  Dieu  m’a  parlé  par  ta  « 
bouche , il  n’eft  pas  polfiblc  qu’un  homme  luy  réfifte.  le  me  si 
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rens,  & ie  fuis  Chreftien.  Telle  fut  Pifluë  de  la  difpute  du 
grand  Spiridion.  Les  Arriens  ne  purent  tontredire  ce  triom- 
phe.  La  vanité  de  leur  Auocat  fi  glorieufement  confondue, 
confondit  leur  infolencc,8c  fit  taire  leur  impiété.  Ils  ne  pu- 
rent cxculèr  la  perte  de  leur  caufc  par  l’infufilance  de  leur  A- 
vocat , 6c  par  l’habileté  de  celuy  de  leur  partie.  L’un  eftoit 
venu  au  combat  armé  de  la  Lance  & du  Bouclier , 8c  l’autre 
s’y  eftoit  préfenté  tout  nu.  L’un  eftoit  un  Géant  en  lavoir , & 
l’autre  eftoit  un  enfant  en  la  connoiflancc  des  fcienccs  humai- 
nes. Conftantin  fe  jetta  aux  pieds  de  ce  merveilleux  défen- 
feur  de  la  vérité.  Il  baifa  mille  fois  la  playe  de  l’œil  qu’il  avoit 
perdu  durant  la  Perfécution , comme  une  cicatrice  glorieufe 
de  fil  foy.  Tous  les  Prélats  du  Concile  le  réuérérent  comme 
un  homme  célefte.  Mais  parmy  tous  ces  aplaudiflemens  il  de- 
meura toujours  vil  devant  lès  propres  yeu x,6c  n’attribua  qu’à 
Dieu  feul  toute  la  gloire  de  fon  triomphe. 

Ilrevintà  fon  Eglife, qu’il  gouverna  avec  la  mefmc dili- 
gence 6c  la  mefme  piété  qu’auparavant.  Il  la  falut  quitter 
pour  vcmrjvoir  l’Empereur  Confiance , qui  avoit  fuccédé  à 
lbn  perc.  Ce  Prince  eftoit  tombé  dans  une  maladie  que  les 
Médecins  jugèrent  incurable.  Ce  defefpoir  le  fit  recourir  à 
Dieu , qui  dans  une  vifion  luy  fit  voir  un  Evefque , 6c  luy  dit, 
que  c’cftoit  celuy  qui  le  devoit  guérir.  Comme  ni  le  nom  du 
Prélat , ni  de  fon  diocéfe  ne  luy  avoit  efté  dit  ; il  ne  leût  faire 
autre  chofc  , que  d’apeler  à la  Cour  les  Prélats  les  plus  re- 
nommez en  fainteté.  Spiridion  eftoit  des  plus  célébrés.  Il  vint 
donc  à Antioche, où  eftoit  Confiance-,  6c  fe  préfenta  à la  por- 
te du  Palais  en  fi  pauvre  équipage , que  les  gardes  luy  en  re- 
fuferent  l’entrée.  V n d’eux  pafta  plus  outre , 6c  luy  donna  un 
grand  fouflet.  Cette  injure  ne  troubla  point  ce  merueilleux 
homme.  Il  fe  fouvint , en  ce  moment , du  confeil  de  l’Evan- 
gile , 8c  préfenta  la  joue  gauche  à celuy  qui  venoit  de  le  fraper 
lur  la  droite.  Cet  effet  d’une  pratique  inouïe  le  toucha  d’ad- 
miration. Il  crut  que  ce  pauvre  habillement  devoit  cacher  un 
homme  célcfte,  puifqu’il  n’a  voit  pâs  les  fentimens  humains 
pour  la  plus  grande  injure  qui  foit  parmy  les  hommes.  Il  fe 
jetta  à fes  pieds , il  luy  demanda  pardon  , 6c  il  l’obtint  avec 
tant  de  bonté,  qu’elle  tut  une  févére  punition  de  fa  faute,  par 
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la  honte  de  l’avoir  faite.  Confiance  luy  rendit  tous  les  hon- 
neurs qu’il  euft  pu  rendre  au  plus  grand  Prince  du  monde. 
Spiridion luy  inities  mains furla  telle  , & en  mcfme  - temps 
il  le  guérit.  Salante  mil  la  Couren  joye,  & l'on  auteur  en 
une  li  grande  vénération  vers  les  Courtifans,  & dans  la  ville 
d’Antioche,  que  l’on  luy  rcndoit  des  honneurs  prefque  Di- 
vins. Son  humilité  ne  lcspouvoit  foufrir,&  il  demanda  bien- 
toll  fon  congé  à Confiance , qui  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le 
retenir  auprès  de  luy.  Il  luy  fit  de  riches  prélens  ; & comme 
il  le  vid  contraint  de  les  accepter,  il  les  diflribua  aux  pauvres, 
avant  que  de  partir.  C’clloit  faire  un  plus  grand  miracle  que 
d’avoir  guéry  le  Prince.  L’Avarice  elloit  un  Monltre  plus 
dificile  a vaincre  que  la  maladie  à ellre  chaffée.  L’Ecclefia- 
flique  cherchoit  un  homme  qui  n’eull  point  couru  après  l’or 
& l’argent,&  il  fe  trouva  en  Spiridion.  C’ell  ce  qui  le  fit  coin, 
blerde  louanges,  pour  avoir  produit  ce  miracle.  C’ell-cequi 
rend  fa  mémoire  illultre  dans  l’Eglilè,  & ce  qui  la  fera  vivre 
iufqu’à  ce  qu’elle  triomphe  dans  l’Eternité. 
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SAINT  NICOLAS 

EVESQVE  DE  MYRRE- 


ELOGE  XIX. 

I c o l a s fut  le  Thaumaturge  de  l’Occident, 
comme  Grégoire  l’avoit  clic  de  l’Orient. 

Dés  le  berceau,  lors  qu’il  ne  paroifloit  pas 
avoir  l’ufage  de  ia  railon,il  montra  qu’il  avoir 
connoilTance  des  Confeils  de  l’Evangile.  Il 
fut  pénitent, avant  que  d’eftre  pécheur;  & 
deux  jours  de  la  lemainc  , il  ne  prit  la  mamelle  de  fa  merc 
qu’une  fois,  fur  le  loir.  Perfonnc  ne  pouvoir  luy  avoir  apris 
lejeunede  l’Eglife;  maisilavoitdansle  fonddefon  cœur  le 
Prince  de  la  pénitence  pour  fon  Maillre.  Ce  fut  ce  Do- 
cteur qui  luy  enfcigna  cette  miraculeufe  abllincncc,  dont  on 
n’l¥pit  point  encore  veu  d’exemple  en  un  enfant.  Le  relie 
dèW  vie  répondit  à des  commencemens  li  faints.  Quand  il 
fut  capable  de  connoiftre  les  chofcs  , il  les  connut  par  la~  S 
lumière  de  Dieu,  qui  luy  en  fit  voir  la  vérité.  Il  eût  les  yeux 
purifiez  de  la  faillie  teinture,  qui  fait  voir  aux  hommes  du 
monde  les  Créatures  plus  belles  quelles  ne  font.  U n’y  prilà 
que  l’Image  du  Créateur.  Il  ne  conlîdéra  les  richclîes , les 
honneurs  les  plaillrs  du  fiécle , que  comme  des  empéche- 
mens  à l’amour  du  Souverain  bien.  C’elt  pourquoy  il  n’eût 
point  le  cœur  attaché  à les  biens  ; mais  il  s’en  fervit  pour  lè- 
courir  la  nécellité  de  lès  Frères.  Il  favoit  que  la  part  du  pau- 
vre a elle  mife  par  la  Providence  en  la  main  des  riches,  afin 
que  ceux  qui  ont  les  chofcs  fuperflucs  donnaient  les  nécef. 

I aires  aux  indigens  ; & que  qui  retient  cette  portion  , fait  un 
larcin  déteftable  ; que  ce  n’eft  pas  la  charité  feule  qui  oblige 
A fecourir  le  prochain , mais  la  juftice  ; que  quand  on  ne  l’a 
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}>as  nourry,  on  l’a  tué.ll  prariquoic  mieux  ces  véritez, qu’il  ne 
es  /avoir.  Ses  aumofnes  eftoient  plûtoft  mefurées  par  /on 
amour  pour  les  pauvres,  que  par  fes  biens.  Plus  elles  eftoient 
abondantes,  plus  elles  eftoient  lecrétcs.  Il  chercha  les  ténè- 
bres delà  nuit  pour  jetter  une  femme  confidérable  dans  la 
maifond’un  mal-heureux  perc,  quiavoit  réfolu  de  vivre  aux 
dépens  de  l’honneur  de  les  hiles,  qu’il  vouloir  proftitucr. 
Ceux  qui  le  rencontrèrent  dans  les  rues  de  la  ville,  à une 
heure  fi  indue , crûrent  peur-eftre  qu’il  alloit  à une  débau- 
che ;£c  il  alloit  faire  un  facriRcde  charité, pour  conferver 
la  pureté  de  trois  Vierges.  Ileuft  pu  envoyer  chercher  leur 

fiere,  fie  luy  mettre  leur-dot  entre  les  mains  5 mais  il  ne  vou- 
oit  pas  mefme  avoir  ce  témoin  de  fa  libéralité.  Il  fe  con- 
tenta d’empécher  le  mal  qu’il  vouloir  faire.  Il  euft  foûhaité 
que  ni  fa  main  droite,  ni  là  gauche  ne  l’euflent  non  plus  feû 
que  les  hommes.  Iugcz  fi  un  Chreftien , qui  eftoit  fi  amou- 
reux de  la  pureté, pouvoir  eftre  voluptueux  en  fa  façon  de 
vivre.  Il  n’avoit  jamais  foüillé  l’intégrité  de  fon  Baptefmc; 
fie  toutefois  il  traitoit  fon  corps  comme  s’il  euft  efté  un 
grand  coupable.  Il  fè  défioit  dt  la  chaleur  de  fon  âge  * fie 
comme  il  favoit  bien  qu’il  portoit  en  luy-mefme  un  enne- 
my  de  Dieu,  il  eftoit  toujours  en  garde  de  lès  mauvaifes  con- 
voitilès.  Il  tenoit  fes  fens  fous  un  joug  tres-févére,St  ne  leur 
permettoit  rien  qui  pûftcaufcr  du  trouble  dans  lbn  cœur. 
Scs  vertus  ne  purent  eftre  toujours  fecrétes.  Elles  éclatèrent 

fiardes  œuvres  miraculeules  que  Dieu  fit  à la  prière.  Nico- 
as,  qui  ne  craignoit  pas  moins  la  gloire  des  hommes  que  le 
péchc,  quita  lbn  pais,  fie  fit  divers  pèlerinages  pour  demeu- 
rer caf  hé  aux  yeux  des  hommes  j mais  la  gloire  le  fuivoit 
par-tout,parcequcfafainteté  s’augmentoit  dejour-en-jour. 
Il  vifita  les  lieux  confacrez  par  la  mort  du  Rédempteur  j fie 
il  y reccût  un  nouvel  efpric  de  mort  à toutes  les  chofes  de 
la  terre.  Il  vid  fur  le  Calvaire , des  yeux  de  la  Foy  , I e s v s 
attaché  à la  Croix } fie  il  y fut  attaché  avec  luy,  par  unfen- 
timent  d’amour , qui  dura  autant  que  fa  vie.  Depuis  cela  , il 
eût  toujours  devant  les  yeux  ce  fpcdacle  d’amour  du  Fils 
de  Dieu  j mais  il  l’eût  encore  mieux  gravé  dans  fon  cœur. 
Son  pèlerinage  fut  une  leçon  de  piété  pour  luy,  ou  plûtoft  il 
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fut  l’achévement  de  fa  vertu. 

Dieu  ne  vouloit  pas  la  laifler  oyfive.  A fon  retour  de  la 
Paleftine , comme  il  eftoit  dans  la  villedeMyrre  enLycie, 
l’Evefque  qui  y gouvernoit  l’Eglilc  mourut.  Ses  Confrères 
s’aflemblerent  aulfi-toft  pourluy  donner  un  fuccefleur,  8c 
ls  furent  quelques  jours  lans  fe  pouvoir  accorder.  Durant 
ice  temps-là  Dieu  fit  connoiftre  à un  d’eux , par  une  vifion, 
que  fa  volonté  eftoit  qu’ils  éludent  celuy  qui  lendemain 
entreroit  le  premier  dans  l’Eïlifc , 8c  qui  s’appelleroit  Nico- 
las. Luy  qui  avoir  l’efprit  biÆ  éloigné  du  dellcin  de  la  Pro- 
vidence , vint  ,lèlon  la  coutume  , «ïe  bon  marin  au  Temple 
pour  y adorer  Dieu  hors  de  la  foule,  8c  luy  offrir  les  premiè- 
res heures  de  la  journée.  LesEvefques  luy  demandèrent  fon 
nom , 8c  leur  ayant  dit  fort  humblement  qu’il  fe  nommoit 
Nicolas  ; quelque  réfiftance  qu’il  puft  faire,  ils  l’ordonnc- 
rent  E vefque  de  Myrre.  Il  le  fournir  à la  volonté  Divine,  qui 
paroifloit  trop  vifible  en  fon  élection  pour  en  douter  ; mais 
ce  fut  avec  une  fenfible  douleur.  Car  il  ne  fe  pouvoir  voir  en- 
gagé dans  les  foins  du  miniftéreEccléfiaftique,  farts  regret- 
ter les  douceurs  de  fa  vie  cachée.  Il  avoit  toutes  les  vertus 
que  l’Apôtre  demande  en  un  Evelque  ; 8c  fon  humilité  les 
luy  faifoit  méconnoiftrc.  Il  n’avoit  imprimé  dans  fon  efpric 
que  les  prémiéres  paroles  du  paflage:  Celuy  qui  fouhaite  /’  Epis- 
copat, fouhaite  une  bonne -œuvre , c’ejl  à dire,  difficile  & laborieufe. 
Et  comme  il  s’eftimoit  fort  foible,  il  avoit  peur  d’un  fardeau 
qu’il  jugeoit  eftre  fi  pefant.  Dieu  luy  donna  des  forces  pour 
le  porter.  Il  fut  un  véritable  homme  de  Dieu , un  exemple 
de  toutes  les  bonnes  œuvres , un  défenfeur  intrépide  de  la 
vérité  ,un  ennemv  irréconciliable  des  Hérétiques,  qn  con- 
folateur  agréable  des  affligez,  un  Précepteur  infatigable  des 
ignorans,  un  Pere  paffionné  des  pauvres.  Les  Preftrcs  curent 
en  luy  un  modèle  de  fainteté.  La  feule  modeftie  de  fon  port 
eftoit  une  prédication  muette  pour  les  perfonnes  déréglées. 
La  mortification  de  l'on  vifoge  valoir  une  cenfure  publique. 
Mais  quand  il  reprenoit  le  péché , avec  quels  foudres  ne  rer- 
raffoit-t-il  pas  cét  ennemy  de  Dieu  ? Les  plus  obftincz  pé- 
cheurs fefentoientjébranlez.  Us  avoient  honte  de  leurs  playes. 
lbrougifloient  de  leurs  fioüillures.  Ils  eftoient  defonavis  con- 
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tre  eux-melmes.  S’ils  ne  fe  convertifloient  pas  ,c’eft  que  par 
leur  malice  ils  s’eftoient  rendus  indignes  d’cftre  convertis. 

Le  Diable  ayant  allumé  la  dernière  Perfécution  contre 
l’Eglife , qui  fut  celle  de  Dioclétien , N icolas  fortifia  lès  bre- 
bis contre  la  rage  de  ce  Lion , par  des  paroles  fi  puiflantes, 
que  le  plus  grand  nombre  demeura  fidèle.  Iamais  l’Enfer 
n’avoit  tait  une  guerre  fi  forts  à IeSvs-Christ.  Tous 
les  T emples  confacrez  à l’honneur  de  fon  N om  furent  jettez 
par  terre  en  un  mefme  jour , qui  eftoit  celuy  où  les  Fidèles 
celebrent  la  mémoire  de  la  Palfion  de  leur  Sauveur.  Si  l’Em- 

fiereur  les  euft  pu  attacher  tous  à la  Croix , aufli  bien  que 
curMaiftre,il  euft  fait  avec  joye  cefacrifice  de  cruauté  aux 
Dieux  qu’il adoroit.  Nicolas  tut  prisée  jetté  au  fond  d’un 
cachot,  où  Dieu  le  conlèrva  par  miracle.  Car  non  feule- 
ment il  foutint  fa  vie  parmy  toutes  les  incommoditez  d’une 
cruelle  prifon , 8c  le  manquement  de  toutes  choies  ; mais  il 
détourna  les  juges  idolâtres  de  la  penfée  de  le  faire  mourir.La 

{>ertc  d’un  Pafteur  fi  célébré  entraînoit  celle  du  troupeau  5 8c 
a vengeance  du  Démon,àquiilauoit  enlevé  tant  a’Infidé- 
les,  ne  pouvoit  eftre  mieux  fatisfaite.  Mais  celuy  qui  ferma  la 

gueule  des  Lions  pour  fauver  fon  Prophète, ferma  aufli  la 
ouche  â ceux  qui  vouloient  fe  fouler  du  fang  de  ce  faint 
Evefque. 

Lapaix  fut  rendue  à I’Eglifè.  Dioclétien  laifla  l’Empire,  8c  An  de 
Conftantin  monta  fur  le  trône.  Dieu  avoit  fait  triompher  ce  Chriftji*. 
Prince,  par  la  vertu  du  ligne  de  la  Croix,  pour  établir  la  gloi- 
re delà  Croix  dans  le  monde.  Ce  qui  auparavant  eftoit  une 
marque  d’infamie , devint  une  marque  d’nonneur.  Les  hom- 
mes qui  fermoientles  yeux  à la  rencontre  de  la  Croix,  s’en 
firent  le  ligne  fur  le  front  8c  fur  les  yeux , pour  témoigner 

3u’ils  la  portoient  dans  le  cœur.  Onlavid  paroiftre  à Rome, 
ans  les  Arcs  de  triomphe,  8c  aux  mains  des  Statues.  Elle 
chafla  les  Idoles  du  champ  de  Mars.  On  l’y  adora  en  la  place 
des  Aigles  Romaines.  On  drella  par  toute  la  Terre  des  Tem- 
ples à l’honneur  du  Crucifié.  Ceux  des  Démons  furent  fer- 
mez, 8c ils  perdirent  leurs  Adorateurs  8c  leurs  Sacrifices.  On 
r’apella  d’exil , les  bannis  j on  ouvrit  les  Cachots  aux  Prifon- 
niers  } les  ConfefTeurs  de  I e s v s - C h r i s t en  fortirent 
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comblez  de  gloire.  Les  Magiftrats  rentrèrent  dans  leurs  char- 

fes  j les  Evd'qucs  furent  remis  fur  leurs  Sièges.  Ainfi, Niço- 
is remonta  furie  ficn , & fon  peuple  l’y  honnora  comme  un 
Martyr  vivant.  La  paix  de  l’Eglilè  ne  le  rendit  pas  plus  pa- 
rcflèux.  Tandis  queleVailIèau  voguoit  durant  la  bonnace, 
il  n’abandonna  pas  le  gouvernail,  il  veilla  toujours;  &avma 
mieux  fe  défier  de  la  tdhipefte,  lors  qu’il  n’y  avoit  pas, ce  lem- 
ble,  fujet  de  la  craindre , que  d’en  efire  furpris.  il  foufrit  des 
travaux  incroyables  pour  réparer  les  ruines  que  la  Pcrfécu- 
tion  avoit  faites.  Celles  des  âmes,  comme  les  plus  importan- 
tes , occupèrent  aulfi  davantage  les  l'oins  Sc  la  charité.  U le 
réjouit  avec  ceux  qui  avoient  courageufcment  rciîlté.  Il 
pleura  avec' ceux  que  leur  foiblefle  avoit  fait  tomber.  Il  les 
confola  ,&  les  porta  à la  pénitence  , par  des  exhortations  li 
puiflàntes,  qu’ils  en  fubirent  volontiers  le  martyre,  pour  ex- 
pier la  faute  qu’ils  avoient  faite  d’avoir  perdu  la  couronne  de 
Martyrs.  Il  rebâtit  les  maifons  abatucs  du  Seigneur , il  releva 
lès  Autels, il  rétablit  l’honneur  de  fon  Culte,  il  fitrctcntirla 
viéloirefur  les  Démons,  & il  ne  lailîà  pas  un.de  leurs  Tem- 
ples debout,  en  toute  fa  province. 

Comme  ils  ne  purent  plus  tourmenter  l’Eglife  par  les  en- 
nemis étrangers  , ils  la  perfécuterent  par  les  domeltiques. 
L’Hcréfied’Arriusfutunc  tempefte  d’autant  plus  dangereu- 
1c,  qu’elle  lè  cachoit  fousle  prétexte  de  la  piété.  Conihntin 
An  de  allèmbla  un  Concile  à Nicée,pour  cflàycr  de  l'appailèr.Tous 
chaftjir.  les  Prélats  y furent  convoquez,  & ceux  de  l’Orient  s’y  trou- 
vèrent en  grand  nombre.  Parmy-  eux , Nicolas  cftoit  trés- 
confidérable.  L’Empereur  le  regarda  comme  un  homme  ex- 
traordinaire; & le  premier  Homme  du  monde  fe  prollcrna 
devant  ccluy  qui  s’eftimoit  lcdernierdes  hommes.Ilfavoit  les 
maux  qu’il  avoit  fouferrs  pour  la  défenfè  de  l’Evangile,  dont 
fôn  vifiige  avoit  encor  coulèrvé  des  marques.  Il  clloit  infor- 
mé de  la  multitude  de  fes  miracles  ; & il  en  fut  luy-mefine  té- 
moin , quelque- temps  après  cette  grande  aflemblée.  Car 
ayantcondamné  trois  Capitaines  fur  de  faufles  accufations, 
cesmal-heuréuxjnnocens,  ne  pouvant  faire  connoiftre  leur 
innocenceâ  Conftantin , qui clloit  préocupé,  invoquèrent 
l’alliftance  de  l’Evefquc  Nicolas,  encore  qu'il  fuft  fort  éloi- 
gné. 
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gné.Le  Prélat  ablènt  connut  la  miferc  où  ils-eftoicnt  réduits. 
Happarut  lanuit  à l’Empereur,  en  Ton  habit  Epifcopal,  & • 

luy  commanda  de  délivrer  les  Prifonnicrs  qu’il  vouloir  faire 
mourir,  le  menaçant,  s’il  n’obéïllbit , de  le  faire  mourir  .luy- 
mefme.  Vn  pauvre  Evcfquc  parla  avec  cette  autorité  au 
Maiftre  du  monde.  Il  entra  dans  fa  chambre,  fans  dire  vcû 
defes  Gardes.  Il  lerévcilla,  & luy  fit  voir  l’épée  pendante 
fur  (à  telle , s’il  s’en  lèrvoit  contre  des  innocens.il  ne  deman- 
da pas  leur  grâce  ; maisil  luycomTnandadelcurfairejullice. 
Conllantin  obéît.  Le  refpect  qu’il  eut  pour  Nicolas, obtint  le 
pardon  des  coupables.il  ne  douta  point  de  la  vifion,Sc  ne  crai- 
gnit point  d’ellreelbmé  crédule,  changeant  fur  une  appari- 
tion la  Sentence  de  leur  mort  qu’il  avoir  déjà  prononcée. 

Vne  autre-fois,des  Paflàgers  ellant  accüerllis  d’une  grande 
tcmpellc,  & ayanc  perdu  toute  clpérancc  d’échaper  , invo- 
quèrent encore  l’Evcfquc  Nicolas.  Aulfi-tofl  il  le  trouva  pré- 
lent dans  leur  vaillcau.  Il  parla  aux  ven s&c  à la  mer, il  fit  taire 
les-uns,  écappaila  l’autre  , qui  devint  aulfi  tranquilc  qu’elle 
efloitfunculè auparavant.  Quieflcet  homme,  dirent  ceux 
qu’il  avoitlècourus,  à qui  les  vens  &c  la  mer  obéïflènt  ? C’ell  « 
un  milèrable  pécheur,  répond  Nicolas,  par  qui  Dieu , pour  « 
récompenfer  vo lire  Foy,  a voulu  faire  ce  miracle  ; mais  il  ne  «• 
vous  a retirez  du  naufrage  qui  alloit  engloutir  vollre  navire,  « 
qucpourretircrvoscœurs  du  naufrage  qu’ils  ont  fait  parle  « 
péché.  C’cll-luy  qui  a déchaîné  les  vens,  quia  ému  les  va-  « 
gués, qui  vousa  misa  deux  doits  de  vollrcpcrte.Convertif-  « 
îcz-vousdonc , & l'oyez  àjamais  Fidèles  à celuy  de  qui  vous  « 
tenez  préfentement  vollre  falut.  Ces  paroles  calmèrent  les  « 
pallions diverfes  qui  excitoient  dans  l’ame  de  lès  PalFaeers 
un  orage  plus  dangereux  que  celuy  qui  avoit  attaqué  leur 
vai  fléau.  Ils  pleurèrent , ils  foûpirerenr,  ils  firent  pénitence^ 

& ils  arrivèrent  au  port  de  mer,  & du  falut  éternel , cn-mefi- 
me-temps.  # 

Il  faudrait  faire  un  gros  Volume  pour  décrire  tous  lès  au- 
tres miracles.  L’Eglilc  dit  qu’ils  font  innombrables , dans 
l’Oraifon  de  fa  Fefte,&  par  cette  expreflion,eIle  nous  aprend 
à nous  taire.  Il  parvint  aune  extrême  vieillefléj  & en  mou- 
rant ,11  fit  dire  a fes  brebis,  qu’il  ne  devoir  jamais  mourir.. 
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ELOGE  XX. 

L n’y  a guère  de  Prélat  dont  le  nom  foit  plus 
célébré  dans  l’Eglife,  queceluy  d’Ofius.  La 
Perfécution  de  Dioclétien  cftoit  rrés -cruelle 
en  Efpagne  contre  les  Chreftiens.  Dans  la 
feule  ville  de  SarragolTe,  elle  avoir  fait  pref- 
que  autant  de  Martyrs  que  dans  Rome  , fi 
vym  4.  nous  en  voulons  croire  Prudence.  Le  Diacre  Vincent  l’avoit 
rendue  aufîi  illuftre  par  fon  fuplicc , que  fiùnt  Laurens  avoir 
fait  la  capitale  du  monde  par  le  fien.  Ofius  , qui  gouvernoit 
l’Eglife  de  Cordouc,eutpartà  ces  combats,  & à ces  victoires. 
Il  fut  mis  en  prifon , où  ilfoufrit  desincommoditez  étranges. 
De  jour-en  jour  ilattendoit  qu’on  l’en  vint  tirer,  pour  le  me- 
ner à la  mort.  Mais  la  providence  de  Dieu  s’en  vouloir  feruir 
long-temps,  pour  la  aéfenfede  la  vérité.  Dioclétien  quitta 
la  pourpre  impériale , & fc  réduifit  à la  vie  d’un  homme  pri- 
vé, dans  $alone.  Cette  dépofition  ouvrit  lesprifons  au  Cnre- 
ftiens;  ôcConftantin  eftant  parvenu  à l’Empire, l’Eglife  com- 
mença à refpirer.  Ce  Prince , après  la  vifion  de  la  Croix  , qui 
luy  eftoit  aparuë  dans  les  Gaules , auprès  de  la  ville  d’Autun, 
«voitembraiTé  laReligiô  Creftiennc.il  la  rendoit  auffi  triopi- 
phante  , qu’elle  avoir  eftéabaiflee  fous  fesprédécefleurs.  Il 
faifoit  des  loix  pour  l’établir  par  tout  le  monde , fie  n’oublioit 
aucun  foin  pourabolirl’Idolâtrie.  Le  Diable, qui  ne  pouvoir 
plus  luy  faire  la  guerre  à-découvert, en  excita  une  domeftique 
dans  fon  fein , qui  n’eftoit  pas  moins  dangereufe  que  l’étran- 
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gère.  Ce  fut  I’héréfie  d’Arrius,  qui  entreprit  d’ofter  à Iesvs- 
Christ  l’hommage  que  les  Chrefttensluy  doivent  comme 
au  fils  de  Dieu , fie  que  tant  de  Martyrs  luy  avoient  confervé 
aux  dépens  de  leur  vie.  Cet  Héréfiarqucavoit  Eufébe,Evef- 
que  de  Nicomédie,pour  principal  dérenlcur  de  fon  impiété. 
D’Autres  Prélats  , des  Prcftres  , fie  des  Moynes , s’eftoient 
joints  avec  luy,  fie  avoient  féduit  beaucoup  de  peuple.  Ale- 
xandre, qui  gouvernoit  l’Eglife  d’Alexandrie,  l’en  avoir  chaf- 
fé.  Mais  de  la  Paleftine  où  il  s’eftoit  retiré  , il  ne  laifloit 
pas  de  troubler  toujours  la  paix  de  cette  grande  ville.  Le 
Pape  Sylveltre  en  citant  averty , envoya  Ôfius  en  Egypte 
( dit  le  Cardinal  Baronius  ) pour  tâcher  d’éteindre  cét  em- 
bralèment  8c  ce  fut  parce  qu’il  favoit  qu’il  eftoit  auprès  de 
Conftan tin  qu’il  luy  donna  cette  Commiffion.  Il  s’en  aqui- 
taavec  plus  de  fidélité  que  de  fuccés.  Il  aflenibla  dans  Ale- 
xandrie le  Concile  national  de  la  province,  où  l'héréfie  d’Ar- 
rius fut  condamnée , mais  non  pas  éteinte.  Elle  devint  plus 
iniolente  par  cette  condamnation.  Le  foudre  qui  la  frapa, 
luy  donna  une  nouvelle  fureur  ; Se  enfin,  il  falut  allèmbler  un 
Concile  univerfel  pour  la  condamner,  par  un  jugement  donc 
il  ne  pouvoir  plus  y avoir  d’apel  qui  fuit  légitime. 

N icée  vid  alors  tous  les  Aftres  du  Ciel  de  ft  glife  aflem- 
blez.  Ce  fut  une  compagnie  prefque  d’autant  de  Saints  Con- 
fefiTeurs , qu’il  y avoir  aEvefques.  La  plufpart  effilent  des 
Martyrs  vivans  , que  les  cicatrices  de  leurs  playes  fie  leurs 
membres  cftropiez  rendoient  vénérables.  L’un  avoit  perdu 
un  ceil  j l’autre  n’avoit  qu’une  main.  Celuy-cy  avoit  un  pied 
coupéjceluy-là  manquoit*de  quelque  autre  membre.  Ofius 
avec  les  deux  autres  Légats  du  Pape  Sylveftre , préfida  â ce 
Concile.  Il  eut  la  meilleure  parc  à la  condamnation  d’Arrius, 
Seau  Symbole  deFoy  qui  y fut  dreflé  contre  fon  hérefie. 
Cette  condamnation  eltoitfi  folennelle,  qu’il  y avoic appa- 
rence que  l’erreur  qu’elle  avoit  foudroyée  ne  s’en  reléveroic 
pas.  Arrius  feignit  mefme  de  recevoir  la  détermination  des 
Pères  j fie  les  Evefques  qui  eftoient  les  parufans,  pour  éviter 
d’eftre  dépofêzde  leurs  Sièges,  foufcrivirenc  à larcfolution 
générale.  Mais  l’héréfie  ne  le  dompte  pas  fi  ayfément.  Elle 
feint  quelquefois  de  s'humilier}  puis^eftpour  reprendre  foa 
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orgueil  en  un  temps  plus  commode.  Elle  eft  craintive  & au- 
dacicufe.  Elle  efl  fourbe  & infolente.  Elle  change  de  langa- 
ge félon  les  occafions  ; mais  elle  fuit  toujours  les  deflèins. 
Elle  ne  parle  pas  toujours  hautement-contre  la  vérité}  mais 
elle  en  cil  toujours  ennemie. 

Telle  fut  la  conduire  de  l’Héréfie  Arrienne.  Quand  elle  fe 
vid  fortifiée  de  l’autorité  de  Confiance,  qui  avoit  fuccédé  à 
Conflantin,  elle  ne  garda  plus  de  mefures  contre  la  Doclrine 
orthodoxe  , Sc  contre  les  Prélats  qui  l’avoient  défendue:. 
Saint  Athanafefutle  principal  objet  de  fa  fureur.  Ellcluy 
fufeitades  Perfécutions  incroyables.  Elle  fit  bannir  les  Evef- 
ques  qui  défendoient,  aveeluy , la  Foy  dcl’Eglife.  Enfin  elle 
alluma  un  fi  grand  feu  par-tout, qu’il  falut  aflembler  un  Con- 
cile en  la  ville  de  Sardique , pour  remédier  à cet  embrafè- 
ment.  O lius  y préfida  encore,  & fit  l’office  d’un  Chefhabile 
& courageux.  LesArriens  n’y  oferent  comparoiflre , bien 
qu’ils  fullént  venus  dans  la  ville  où  il  fetenoit.  Ils  y furent 
condamnez, & faint  Athanaféabfous  de  tous  les  crimes  qu’ils 
luv  impofoicnt.Les  Hérétiques  de  leur  codé  tinrent  un  Con- 
ciliabule, auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Sardique.  ce  qui 
trompa  beau^up  d’Orthodoxes.  Le  faux  fit  réjetter  le  vé- 
ritable. lis  ami  forent  fi  fort  de  leur  faveur  auprès  de  Con- 
fiance, qu'ils  le  portèrent  à faire  mourir  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  avoient  évité  leur  communication , comme  des 
Prélats  dépofez  Sc  excommuniez.  Ils  ne  purent  toutefois 
empêcher  que  l’Empereur  n’accordafl  le  retour  de  faint 
Athanafc  en  fon  Eghfe , pour  éviter  la  guerre  avec  fon  fre- 
reConflans,  qui  l’en  ménaçoit;  Sc  eflant  d’ailleurs  embar- 
rafTé  dans  celle  des  Pcrfes.  Mais  la  trêve  de  la  hayne  qu’ils 
luy  avoient  fait  concevoir  contre  ce  Prélat,  fut  courte.  Car 
dés  qu’il  fe  vid  libre  de  lés  apréhenfionspl  aflcmbla  un  Con- 
cile dans  Milan,  pour  y revoir  fon  affaire,  comme  le  Pape 
Libère  l'en  avoit  prefTé.  Tout  s’y  pafTa  contre  les  formes 
Eccléliafliques.  L’Héréfie  y triomfa  ; la  vérité  y fut  oppri- 
mée; les  Hérétiques  abfous  , fàintAthanafe  condamné, le 
Pape  envoyé  en  exil , Si  Denvs,  l’Evcfquc  Diocéfain,  chafle 
de  fon  Siège.  MaisOfius  s’efloit  arrcflé  en  Efpagne,&les 
Arricns  ne  croy  oient  palfcflrc  triomfans,  s’ils  ne  l’a  voient  ré- 
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duit  A foufcrirela  dépofition  d’Athanafe,  qui  emportoit  la 
ruinedelaFoy  Catholique.  Son  autorité  dans  l’Eglilè  leur 
cftoit  plus  confiderablc  que  celle  de  tous  les  autres  Evefques. 

Il  faloit  le  perdre,  ou  le  gagner,  pour  obtenir  une  entière  vi- 
ctoire. Ils  prêtèrent  donc  Conitance  de  le  faire  venir  A la 
Cour.  Il  nercfufa  pas  de  faire  ce  voyage , encore  qu’il  fuit 
âgé  de  prés  de  cent  ans.  L’Empereur  le  receùt  avec  beau- 
coup d’honneur.  Il  le  flata,  il  luy  fit  de  grandes  promefles,  H rclïfte  à 
il  le  menaça  d’exil , de  prifon , & de  mort  : mais  ni  les  date-  ,'EmPCIeul 
ries,  ni  les  promedes,  mies  menaces,  ne  purent  ebranlerce 
généreux  vieillard.  Il  luy  fit  des  réponfes  li  fermes,  & le  con- 
vainquit fi  clairement  de  l’impiété  de  là  Secte , & de  l’injufti- 
ce  de  fon  procédé , que  ne  pouvant  rien  répliquer , & Dieu 
changeant  fa  mauvailè  volonté  en  relpect  pour  un  fi  grand 
Prélat,  il  le  renvoya  A fonEglifc.  Quand  il  y tut  revenu  , il 
confirma  fes  Confrères  dans  la  véritable  Foy , & s’oppqfa 
comme  un  mur  d’airain  aux  progrès  8c  aux  defleins  dcl’Ar- 
rianifmc.  Les  Evefques  qui  le  profclToicnt,  ne  pouvant  fou- 
frirle  mal  qu'il  failbit  A leur  "ScCte,  s’en  plaignirent  A Con- 
fiance. Ils  en  tirèrent  des  Lettres  foudroyantes  contre  luy-, 

& Ofiusy  répondit  avec  tant  de  fermeté,  que  voulant  le  per- 
dre tout-de-bon  , ils  obtinrent  encore  un  ordre  de  l’Empe- 
reur pour  le  faire  venir  A la  Cour.  Elle  cftoit  A Sirmich.  D’a- 
bord qu’il  y fut  arrivé, il  fe  montra  aulfi  intrépide  qu’il  avoit 
cité  à Milan.  Mais  après  qu’il  y eut  demeure  un  an  en  pri- 
son , où  il  loufrit  des  incommoditcz  étranges , la  vigueur  de 
Ion  courage  le  relâcha,  les  menaces  continuelles  de  l’Empe- 
reur, les  inftances  & les  difeoursdes  Evefques  hérétiques,  qui 
fcmbloient  n’aller  qu’A  la  pajxdc  l’Eglife,5c  la  foiblellè  oit 
l’âge  de  cent  ans  avoir  mis  ion  cfprit , le  portèrent  A loufcrire 
la  leconde  profeflion  de  Foy  qu’ils  avoient  publiée  dans  leur 
Conciliabule , qui  cftoit  tout-A-fait  impie.  Sa  chute  ne  fut 
pas  celle  d’une  Etoille,  ce  fut  celle  du  Soleil  mefine.  L’Eglife 
avoit  pleuré  celledeTertullien,&d’Origéne;mais  elle  fut 
aux  abois  A celle  d’Ofius.  IL  l’avoit  fervie  durant  tant  d’an- 
nées ; il  avoit  foûtenu  tant  de  combats  ; il  avoit  foumy  une  • 
carrière  fi  longue,  & fi  illuftrc$il  mauquoit  fi  peu  de  pas  A 
faire  pour  gagner  la  couronne  au  bout  de  la  lice  ; que  de  le 
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voir  tomber  tour-d*un-coup , fie  perdre  le  fruit  de  tant  de 
travaux,  fut  un  fpedacle  épouventable.  Iamais  le  jugement 
de  Dieu  n’avoit  paru  fi  terrible  fur  perfonne.  On  ne  pût,  je 
ne  diray  pas  le  fonder , ce  qui  ne  fe  peur  jamais  faire  j mais  on 
ne  pût  voir  les  moindres  apparences  en  la  vie  de  ce  Prélat, 
d'aucune  adion  qui  euft  mente  cét  abandonnement.  Il  re- 
tourna en  Efpagne  après  cette  chute.  Plufieurs  doutent  s’il 
mourut  dans  la  Foy  Catholique  , ou  s’il  perfévéra  dans  la 
communion  des  Arriens.  Mais,  pour  moy , je  penfe  que  nous 
pouvons , fur  l’autorité  de  faint  Athanafe,  aflurer  qu’il  re- 
connut fa  faute,  & qu’avant  la  mort,  ilcpndamna  l’Héréfie 
qu’il  n’avoitaprouvée  que  parfoiblefle.  Dieu  avoir  voulu, 
en  fa  défaillance  faire  voir  que  fi  jufques  alors  il  avoir  ed 
tant  de  fermeté  ,c’eftoit  un  effet  de  la  Grâce.  Peut-eftre 
Ofius  n’en  avoir-il  pas  bien  reconnu  l’alliftancc,  fie  la  nécelfi- 
tév  Peut-eftre  avoir-il  eû  trop  de  complaifance  en  tant  de 
vidoires  gagnées  fur  l’Hérefic, fie  qu’il  avoir  befoin  de  cette 
leçon  pour  reconnoiftre  fafoiblelle.  Elle  eftrudc  à la  véri- 
té , elle  eft  très. épouvantable^  mais  elleeft  tres-néceflaire 
à tousccuxqui  rendent  de  gransfervices  à l’Eglife,  afin  qu’ils- 
n 'attribuent  pas  à leur  courage  les  merveilles  que  Dieu  fait 
par  eux  pour  la  défenfe  de  fon  Epoufe.  Il  eft  jaloux  de  la. 

Î’ioirej&iln’yapoint  de  larcin  plusfacrilége,  que  celuy  de 
'honneur  qu’il  veut  que  l’on  rendeû  fa  Grâce,  fanslaquelle 
nous  ne  femmes  rien  , fie  par  laquelle  nous  faifons  toutes, 
chofcs. 
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ELOGE  XXL 

'Armanis  me  cftoitun  Monftre  crcs-re- 
doucable  j mais  Athanafe  en  fut  l’Hercule  in- 
vincible. Le  Démon  fulcita  Arrius  contre  le 
Fils  de  Dieu,  pour  luy  ofter  la  gloire  de  fa  Di- 
vinité 5 8c  le  Fils  de  Dieu  choillt  Athanafe 
pour  la  défendre.  Le  Démon  arma  i’Héré- 
fiarque,  d’efprit,  d’éloquence,  8c  de  dodrine,  pour  eftablir  le 
menfongc  ;&Iesvs-Chmst  arma  Athanafe  de  fcience, 
de  zélé,  & de  courage  pour  fouftenir  la)  vérité  de  fa  Filiation 
Divine.  Beaucoup  de  Peres  l’ont  defenduë  dans  leurs  Efcritsj 
mais  Athanafe  en  eft  le  premier  8c  le  principal  défenfeur.  Le 
Démon,  par  Arrius,  corrompit  les  Evefques , les  Empereurs, 

8c  les  Peuples  * 8c  I e s v s-C  hrist  oppofa  à tant  d’enne- 
mis lefeul  Athanafe , & demeura  victorieux.  La  Foy  ortho- 
doxe fe  vid  réduite  à ce  feul  protecteur  i 8c  fut  fi  étroitement 
conjointe  avec  fa  perfonne,  que  la  condamnation  de  l’Avo- 
cat fut  la  condamnation  delà  Caufe. 

Désfon  enfance , il  commença  les  fondions  du  Miniftére  An  <fe 
Epifcopal.  U baptifa,en  joüant,  desenfans  comme  luy}  8c  ?»• 
l'Evefque  A lexandre  ayant  feû  comment  il  s’eftoit  gouverné, 
ne  jugea  pas  qu’il  falut  rebaprifer  ceux  à qui  il  avoit  donné  le 
Sacrement  dans  la  forme  preferite  par  Iesvs-Christ.  Il  le 
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fit  venir  -,6c  comme  il  reconnut  en  luyune  prudence au-deC- 
fusde  Ton  âge,  il  ordonna  à (ès'parens  de  l’élever  avec  foin, 
& comme  un  enfant  qui  n’eftoit  pas  à eux,  mais  à l’Eglife.  Ce 
nouveau  Samuel  fut  bien-toft  amené  au  grand  Preftre.  Il  le 
reccût  dans  la  maiion  de  Dieu  , comme  un  (èrviteur  qu’il 
s’eftoitchoify  pour  en  tirer  de  grans  fervices.  Il  le  fit  inftrui- 
re  en  l’Eloquence,  en  la  Philolophie,  8c  en  la  Iuri  (prudence, 
poureftre  plus  capable  des  Lettres  Saintes.  La  beauté  de  fon 
efprit  facili  cafés  progrès  en  celle-là  } 6cl’cfprit  de  Dieu  luy 
découvrit  les  M y Itères  de  celle-cy,  dont  il  devoir  eftre  le  de- 
fenfeur.  Il  interrompit  fes  Eftudes  pour  quelque  temps , qu’il 
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ïert  luy  fit  connoiftre  des  véritez  qu’il  n’euft  pas  aprilès  dans 
l’Ecole  d’Alexandrie.  Engardaht  le  filencc,  . il  devint  (avant 
en  l’art  de  parler.  Enpaflant  les  nuits  dans  la  prière, il  aquit 
des  connoiflanccs  qu’il  n’euft  pu  gagner  par  toutes  fes  veil- 
les. En  affligeant  fon  corps  par  les-exercices  delà  pénitence, 
il  l’endurcit  pour  fuporter  les  travaux  qui  luy  eftoient  prépa- 
rez pour  la  aéfence  delà  vérité.  En  participant  aux  (oufran- 
ces  de  I e s v s crucifié,  par  des  mortifications  volontaires , il 
ièdifpofa  à défendre  la  gloire  de  (à  Divinité,  par  des  peines 
forcées , que  les  Hérétiques  luy  dévoient  faire  endurer.il  fut 
témoin  des  vertus  admirables  de  fonMaillrejÇc  il  devint  luy- 
mefine  un  grand  Maiftre  de  la  piété. 

Durant  fa  retraite , Arrius  inventa  8c  publia  fon  Héréfïe. 
Ce  fut  un  feu , quieut  tant  de  forcedésfa  naillancc,  qu’il  fit 
un  embraieraient  forrconfidcrable.  L’Héré(iarque,qui  avoit 
de  la  fiibtiliré  6c  de  l’clcquencc  , corrompit  fèpt  Prcftres, 
douze  Diacres,  & un  très-grand  nombre  de  Vierges  confa- 
créesà  Iesvs-Christ.  Le  Diable  ne  pouvoir  jouir  d’un  plus 
doux  contentement , que  de  débaucher  lesEpoufes  à l’E- 
poux, 6c  que  de  les  rendre  ennemies  delà  gloire  de  celuy.  à 
qui  elles  s’eftoicnt  confacrces.  Car  s’il  n’eftoit  pas  Dieu,  à- 
quoy  leurfervoit  leur  conlécration  ? L’Evefquc  Alexandre 
ne  pouvant  plus  douter  de  l’impiété  d’ Arrius  , l’excommu- 
nia, 6c  le  chaffa  de  l’Eglife,  avec  ceux  qu’il  avoit  féduits.Mais 
ee  foudre  qui  tomba  lur  fa  telle , ne  l’étqurditpas.  Aulicu  de 
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reconnoiftre  fes  blafphémes,  il  les  foûtint  avec  plus  d'opiniâ- 
treté,!^ il  fit  fi  bien  qu’il  trouva  des  E vefques  pour  les  défen- 
dre Il  leur  elcrivit  des  Lettres  oiul  confefloit  fon  Héréfie;  chiîftti*. 
& Alexandre  fut  contraint  d’en  adrefferde  circulaires  aux 
Evefqucs  d’Orient , pour  les  avertir  de  prendre  garde  i ce 
nouvel  embrafément  qui  commençoit  à paroiftre.  Alors,  ôn 
vid  une  miferable  divifion  entre  les  Palpeurs.  Plufieurs , très 
confiderables  par  leurs  Sièges , & par  leur  doctrine  , (e  laifle- 
rcnt  corrompre  à la  nouveauté  ; mais  le  plus  grand  nombre 
demeura  ferme  dans  la  créance  Orthodoxe.  Oiîus  Evefque 
de  Cordouc,  hommede  grande  autorité,  pour  là  fcicncc, 

& pour  la  vertu  éprouvée  dans  les  Perfécutions  précédentes, 
fe  trouvant  en  Orient , ou  y cftant  envoyé  par  le  Pape  Syl vc-  An  ic 
lire  pour  remédier  à ce  troublc,perfuada  Alexandre  d’a  ffem-  chrift  51». 
bler  un  Concile  de  toute  l’Egypte,  où  il  préfida.  Mais  l’Hé- 
rérique,qui  avoir  déjà  formé  un  grand  party,  ne  laiffa  pas  de 
continuer  à femer  fes  erreurs*  & Conftantinfut  contraint  de 
convoquer  tous  les  Evefqucs  à Nicée,  pour  y terminer  ce 
grand  différent. 

CefutdanscetteAffcmbléeoù  Athanale,quin’cftoitenco'-  An  de 
te  que  Diacre  de  l’Eglifc  d‘ Alexandrie,commença  à faire  pa-  ch“rt  5 1; 
roiltre  que  Dieu  l’avoit  choify  pour  elîrele  défirn/bur  de  la 
Divinitéde  fon  Fils.  Il  eut  la  principale  part  dans  lesdilpu- 
tes  qui  s’y  firent  contre  ArriusT&:  il  travailla  fi  heureulèmenr, 
qu’il  le  fit  condamner  comme  auteur  d’une  déteftable  Hé- 
1 elle.  L’Empereur  apuya  de  fon  autorité  ladécifiondu  Con- 
cile,& ordonna  que  les  Livres  de  l’Héréfiarque  leroienr  brû- 
lez. Arrius  après  ce  foudre , lancé  fur  fa  tefte , feignit  de  le 
rendre  aux  décidons  de  l’Eglife,  & d’abhorrer  fon  erreur. 

Mais  il  ne  vouloir  qu’efquiver  la  tempeftepréfent^&  il  mon- 
tra incontinent  après  que  le  bruit  en  fut  paffé,  par  lalepara- 
tion  du  Concile,  qu’il  eftoit  toujours  le  mefine. 

Le  Siège  d’ Alexandrie  ayant  vaqué  , le  Clergé  & le  An  Je 
Peuple  y portèrent  Athanafe  avec  un  aplaudiflèmcnt  ex-  ciuiiijie 
traordinaire.  Dieu  l’yavoit  conduit  pas -d-pas;8c  en  l’eftat 
où  lètrouvoit  l’Eglife,  elle  avoir  befoin  de  cecourageux  dé- 
fenfêur.  Autant  que  les  Orthodoxes  eurent  de  joyc  de  fa 
promotion, autant  les  Hérétiqueseneurenwls  de  douleur*^ 
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de  rage.  Ils  voyoientque  fa  nouvelle  dignité  donnoit  plus 
de  force  à fon  zélé.  Ils  jugeoient  par  les  coups  qu’ils  en 
avoientreceûs,  n’eflant  encore  que  ümple  foldat  dans  l’ar- 
mée, de  ceux  qu’il  leur  porteroit,  en  e fiant  Capitaine.Ils  ré- 
folurcnrdonc  de  faire  toutes  chofcs  pour  le  troubler, & pour 
le  •chafTer  de  l'on  Siège.  Ilsl’accufercntàPEmpereur,d’avoir 
voulu  impofer  un  Tribut  nouveau  à l’Egypte,  de  certains 
voiles  de  lin  pour  fon  Eglife.  Mais  comme  cette  accufation 
efloit  frivole , ils  en  ajoutèrent  une  plus  importante , d’avoir 
envoyé  de  l’argent  à un  certain  Philuméne,qui  s’efloit  révol- 
té. Athanafèfè  purgea  fi  bien  de  cette  calomnie,  que  Con- 
flantin  le  renvoya  à fon  Eglife  avec  toutes  les  marques 
d’honneur  6c  de  Dien-vcüillance  qu’il  eufl  pûfbuhaitcr. 

Ce  réposne  dura  pas  long-temps.  Eufébede  Nicomédie 
cflant  revenu  de  l’exil  où  Conflantin  l’avoit  envoyé,quand 
il  reconnut  fon  Héréfie,  fè  réünit  plus  fort  que  jamais  avec 
les  ennemis  d’Athanafè.  Ils  inventèrent  de  nouveaux  crimes 
contre-luy  ; 6c  faifant  cacher  un  Evefque  nommé  Arféne, 
ils  l’acculèrent  de  l'avoir  tué. Cette  calomnie  fut  vérifiée  par 
Arféne  mefmc , qui  fe  trouva , 6c  qui  confella , que  Eufcbe 
l’avoit  follicitédc  s’enfuir,  pour  donner  lieu  à l’impoflure 
que  les  Arriens  avoient  inventée  contre  luy.  Conflantin 
reconnut  encore  fon  innocence.  Mais  on  bâtit  fes  oreilles 
en  tant  de  coflez  , qu’il  fut  contraint  d’aflemblcr  un  Con- 
cile àTyr,  pour  y faire  examiner  cette  Caufè.  Arféne  s’y 
trouvant,  prouvoit  bien  qu’Athanafe  ne  l’avoit  pas  tué.  La 
femme  que.  l’on  l’accufoit  d’avoir  forcée , ayant  pris  un  de 
les  Diacres  pour  luy  , faifoit  aufli  clairement  connoiflre 
l’impudence  6c  la  malice  de  les  accufàteurs.  Mais  comme 
ils  ne  purent  réfifler  à la  force  de  la  vérité  , ils  voulurent 
recourir  à la  violence.  Ils  s’écrièrent  qu’il  efloit  un  Magi- 
cien , qui  trompoit  les  yeux  de  l’aflemblée  par  des  Ulu- 
lions, 6c  fèjetterent  fur  luy  pour  le  mettre  en  pièces.  Ar- 
chelaüs,  que  Conflantin  avoit  envoyé  dans  cette  aflèm- 
blée , pour  empefeher  le  defordre , eut  beaucoup  de  peine 
à le  fâuverde  leurs  mains.  Quand  ils  virent  fa  perfonne  en 
fureté , Us  le  voulurent  venger  fur  fa  réputation.  Ils  fè  r’af- 
fcmblerent  le  lendemain, 6c  le  dépofèrent  comme  coupable 
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des  crimes  donc  on  l’accufoir.  Athanafe  vint  trouver  l'Em- 
pereur à Conftantinople,  & luy  fie  le  récit  de  ce  qui  s’eftoic 
paffé  dans  le  Synode  de  Tyr.  L’Empereur  ordonna  à cesmé- 
chans  luges , le  venir  trouver , pour  luy  rendre  railon  de 
leur  jugement.  Les  plus  coupables  s’enfuirent , les  autres  y 
vinrent;6«:  comme  ils  connurent  que  l’innocence  d’Athanale 
alloic  eftre  découverte , ils  le  chargèrent  d’unenouvclle  ac- 
eufation  , qui  eftoit  d’avoir  voulu  empêcher  la  traite  des 
blez  d’Alexandrie  à Conflantinople*  fachant-bien  que  l’Em- 
pereur, qui  aymoit  extrêmement  cette  ville  qu’il  avoit  bâtie, 
lèroit  très  - fenfible  à une  chofe  de  cette  nature.  En  effet , il 
enfue  troublé  j Sc  quand  il  ouït  confirmer  la  mefmechofèà 
trois  ou  quatre  Evefques  qui  l’accompagnoient  , il  ne  douta 
plus  que  ce  crime  ne  fuft  véritable.  Athanafe  s’en  purgeoit 
par  des  raifons  aufquellcs  il  n’y  avoir  point  de  réponfe  5 mais 
fâ  préocupation  fut  telle,  qu’il  luy  ferma  l’oreille , Sc  qu’il  le 
rélégua  dans  les  Gaules , en  la  ville  de  T rêves.  Ainlî , le  dé- 
fenfeur  de  la  vérité  fuccomba  fous  les  artifices  du  menfonge. 
Ainfi, un  Empereur  qui  eftoit  fi  zélé  pour  foutenir  la  Foy  Or- 
thodoxe, en  bannit  le  principal  foutien.  Ainfi  , Conftantin 
qui  aymoit  l’Eglife  avec  tant  de  chaleur , ch  alfa  un  de  fes  plus 
grands  E vefques.  Ainfi , un  fils  qui  fè  montroit  fi  foigneux  de 
la  paix , la  mit  en  trouble  par  le  Danniflement  d’un  de  fes  plus 
courageux  époux.  Ainfi,  l’amour  déréglé  pour  une  ville 
nouvelle  , luy  fit  oublier  les  intérefts  de  Ta  mere.  Ainfi  , le 
meilleur  des  Princes  fit  ce  qu’avoient  faic  les  Tyrans,  avant- 
luy.  Ainfi , ilfoüilla , par  cette  dernière  a&ion  de  violence, 
la  gloire  de  tant  d’autres  qu’il  avoir  faites  pour  fa  défenfe. 
C’eft  un  exemple  terrible  pour  les  Roys  qui  en  doivent 
aprendre  à réprimer  les  premiers  mouvemens  de  leur  colère, 
quand  il  s’agitnle  la  condamnation  des  fervitcurs  de  Dieu  ; 
& â Ce  défier  de  ceux , qui  en  prenant  le  nom  , & en  portant 
l’habit , ne  font  rien  - moins  que  ce  qu’ils  paroiflenc  eftre. 
Athanafe  ouït  cet  Arreft  injufte  , fans  murmurer.  Il  tacha 
mefmedel’excufcr,&dit,que  Conftantin  l’avoit  bannyfi 
loin, pour  le  làuver  des  mains  de  fes  ennemis,qu’il  voyoit  bien 
eftre  déformais  irréconciliables.  C’eft  porter  la  charité  Chre- 
fticnnc  iufqu’où  elle  peut  aller.  Elle  oublie , elle  pardonne  les 
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lesperfécutions  qu’on  Iuy  fait  $ mais  elle  n’a  pas  accoutumé 
dejuftifierfespcrfécuteurs.  Il  lèmblemefme  qu’en  cela  elle 
pécherait  contre  la  juftice.  Toutefois , fcs  excès  font  héroï- 
ques,&il  n’en  faut  pas  juger  parles  règles  ordinaires.  Athana- 
fe  fut  rcccû  à T rêves  comme  un  glorieux  confeilcur  de  Iesvs- 
Chiust.  Les  Gaules  s’enrichirent  de  la  perte  de  l’Egypte. 
Elles  profitèrent  de  la  lumière  qu’elle  perdoit.  Ce  Soleifchan- 
gea  de  route } mais  il  ne  changea  pas  d’exercice.  Il  répandit  la 
clarté  & fa  chaleur,  dans  le  lieu  de  Ion  exil.  Les  Hérétiques 
pcnlant  l’avoir  banny  , reconnurent  qu’ils  l’avoicnt  couron- 
né. Le  Martyr  de  leur  perfidie  , y fut  le  deftrucleur  de  leur 
impiété.  Le  Diable  penfant  avoir  alluré  fon  Empire  en 
Orient , il  le  ruina  dans  le  Septentrion. 

Conltan  tin,  avant  que  de  mourir,  avoit  réfolu  der’apeller 
Athanafe  de  fon  exil.  Son  fils,qui  portoit  lemefme  nom, exé- 
cuta fa  volonté , 8c  le  renvoya  à fon  Eglife.  Elle  le  receût 
comme  une  Epoulè  qui  avoir  relTenty  vivément  la  fépara- 
tion  de  fon  Epoux.  Mais  les  Arriens  prirent  de  ces  démon- 
Itrations  de  joye , un  nouveau  fujet  de  haine  contre  luy.  Ils 
envoyèrent  des  Députez  en  Occident , pour  l’accufer  au  Pa- 

}>e  8c  aux  Empereurs  qui  y régnoient,  des  vieux  crimes  qu’ils 
uy  avoient  li  fouvent  objectez.  Ils  enadjoùtcrcnt  un  nou- 
veau .-  qui  fut , d’eftre  retourné  à fon  Eglile , lans  y avoir  cfté 
rétably  par  un  autre  Synode , comme  les  Canons  l’ordon- 
noient.  Iulc,qui  occupoitla  Chaire  de  S. Pierre,  cira  les  Par- 
ties au  Synode  qu’il  alîembla  à Rome.  Athanalè  y vint  avec 
l’aflurance  que  fon  innocence  luy  donnoit.  Les  Arriens  n’y 
olerent  comparoiftre , ne  pouvant  réfifter  aux  frayeurs  de 
leur  mauvaile  confciencc.  L’accufé  les  y attendit  un  an  8c 
demy  ; 8c  enfin  le  Pape  le  renvoya  abfous,avec  des  Lettres 
de  Communion.  Le  lèjour  d'Athanâfe  dans  Rome , y fut  ce- 
Iuy  du  Soleil  lùr  l’Horifon,  où  il  vcrlà  toujours  de  bénignes 
influences.  Il  y publia  la  vie  du  grand  S.  Antoine  , laquelle 
y eftoit  inconnue.  Ce  fut  une  leçon  publique  de  pénitence 
pour  l’Occident.  Les  merveilles  qu’elle  faifoit  en  Egypte 
commencèrent  à eftre  imitées  dans  l’Italie.  Il  s'alluma  une 
ïàinte  jaloufie  entre  beaucoup  d'hommes  8c  de  femmes  de 
qualité,  à qui  fuivroit  de  plus  prés  défi  glorieux  exemples. 
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Le  Diable  qui  travaillent  Athanale , vid  par  Ton  travail  faire 
Ime  guerre  Sainte  àfes  pompes,  8c  à les  délices.  En  peniànc 
ruiner  la  Foy  delà  divinité ücIesvs-Christ, il  luyaquitdc 
nouveaux  fèrviteurs.  Sa  révolte  étendit  fon  empire.  Dans  le 
combat  qu’il  livroit  à un  (èul  homme , il  perdit  plufieurs 
batailles. 

Cependant  les  Arriens  eftoient  a (Tombiez  dans  Antioche: 
où  continuant  dans  leurs  prémiéres  injuftices,ilsdépoferent 
Athanafè,  & fur  les  vieux  crimes,  & fur  ce  qu’il  s’eftoit  réra- 
blv  luy-mefme  fans  le  jugement  d’un  Synode.  Ils  élurent  en 
(a  place  un  homme  digne  de  leur  élection.  Il  s’a  ppelloit  Gré- 
goire; & toutes  les  méchantes  qualitez  qu’ils pouvoient  defi- 
rer  en  un  vangeur  de  leurs  pallions , fe  trouvoient  en  luy. 
Certes , quelques  méchans  & quelques  furieux  qu’ils  fuflent, 
il  alla  au-delà  de  leur  fureur.  L’autorité  de  l’Empereur  Con- 
llance  apuya  fon  intrufion  • 8c  la  connivence  de  Philagrius 
qu’il  luy  donna  pour  l’établir,  luy  donna  la  hardielTe  de  com- 
mettre tous  les  crimes  dont  il  fouilla  fon  entrée.  Il  employa 
les  fouëts , le  fer , 8c  le  feu  contre  les  orthodoxes  qui  ne  le 
voulurent  pas  recevoir.  En  lafolemnité  de  Palques , il  fit  fai- 
re tant  de  meurtres  dans  l'Eglife , que  les  eaux  du  Baptiftérc 
furent  teintes  du  fang  des  Cathécumencs,  8c  des  Fidèles.  LS 
Vierges  confacrées  à Dieu  ne  purent  s’exempter  de  fa  cruau- 
té. Il  les  fit  foucter  ,8c  traîner  toutes  nuës  par  la  ville.  Des 
femmes  de  qualité  furent  traitées  avec  la  mefme  indignité. 
Les  Clercs  8c  les  Preftres  (èntirent  encore  plus  cruellement 
la  fureur  de  cet  enragé.  Les  Evcfques  qui  le  foûtenoicnt  y 
furent  envelopez  ; 8c  Potamon,  entre  les  autres , receût  tant 
de  coups , qu’il  en  mourut  hien-toft  après.  Il  avoit  com- 
mencé fon  martyre  fous  les  Infidèles , 8c  il  l’acheva  (bus  un 
Evefquequi  fedifoitChreftien,Scqui  eftoit  plus  cruel  que 
les  Idolâtres.  Athanafè  eftoit  le  principal  objet  de  fa  recher- 
che. Dieu  le  garentit  de  tomber  entre  (es  mains , 8c  il  demeu- 
ra caché  jufques  au  Concile  de  Sardique. 

Il  fut  aflemblé  pour  tâcher  de  remédier  à la  confufion 
quecaufoient  les  Arriens  dans  l’Eglife,  8c  pour  juger  en  der- 
nier reflort  la  Caufe  d’Athanafe.  On  l’y  examina  avec  tou- 
te la  rigueur  que  pouvoient  fouhaiter  (es  plus  cruels  ennemis. 
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Il  fut  jugé  innocent  de  tous  les  crimes  qu’ils  luy  impofoienr* 
& renvoyé  àlon  Eglife.  Mais  leshérétiqucs,  qui  polïedoiciW 
l’elprit  de  Confiance,  firent  fermer  tous  les  paflages , 8c  em- 
de  pêchèrent  Ibn  retour.  Conftans,  fon  frère,  qui  commandoit 
J4J-  en  Occident , luy  écrivit  des  Lettres  fi  fortes  en  la  faveur,, 
que  ne  voulant  pas  rompre  aveque-luy , dans  la  mauvaile 
conjoncture  de fes  affaires,  il  apela  Athanalè  à Conllantino- 
ple,  luy  fit  beaucoup  de  carrelles,  8c  le  renvoya  à Ion  Eglilè, 
avec  une  Lettre  aux  habitans  d’Alexandrie , remplie  de  les 
loüanges.  Les  brebis  receiirent  leur  Palleur  avec  une  joye 
qui  ne  le  peut  exphqucr.il  commença  aulfi-tofl  à travailler 
avec  un  nouveau  zèle,  à leur  inllruction.  Il  renouvela  fon 
Eglilè.  Le  feu  de  la  piété  Chrelliemie , qui  s’elloit  tenu  ca- 
ché du  vivant  de  Grégoire , s’y  r’alluma  plus  fort  qu’il  n’a- 
voir jamais ellé.  Plufieurs  fillesde  conditionfe  conlacrerent 
à l’Epoux  célellc.  Plufieurs  jeunes-hommes  embralTercnt  la 
vie  monallique,ôc  s’allerent  enfévelir  tout-vivans  dans  les 
delèrts  de  l’Egypte.  Les  riches  fecoururent  plus  libéralement 
les  pauvres  de  Iïsvs-Chmst.  Les  vices  cellerent , ou  la 
cachèrent,  8c  n’oférent  paroillrefous  un  Evefque  fi  Saint, 
le  Ce  calme  ne  dura  qu’autant  que  la  crainte  de  Confiance., 
^uand  Ion  frère  fut  mort,  8c  qu'il  eùc  défait  le  Tyran  Mag- 
nence,il.oublia  aulfi-tollceluy  qukL’avoit  rendu  victorieux; 

II  renouvela  la  Pcrlécution  contre  Athanalè  ,'8c  publia  un 
Edict , par  lequel  il  envoyoit  en  exil  tous  ceux  qui  ne  fouL. 
criroicnt  pas  à là  condamnation.  Tous  les  Evefques,  à la  re- 
ferve  de  trois  ou  quatre , n’eurent  pas  aflèz  de  fermeté  pour 
luy  réfiller.  L’appréhenfion  de  perdre  leurs  Sièges  l’empor- 
ta fur  ce  qu’iis  dévoient  non.lèulement  à leur  Confrère 
mais  à la  Foy  Orthodoxe,  que  Ion  condamnoit  en  condam- 
nant Athanalè.  Le  Pape  Liberius-  melme , après  avoir  fouf- 
fert  deux  ans  de  bannilîèmentvlè  relâcha  à fouferire  la  dé- 
pofition  -TSc  par  cette  lâcheté,  il  perdit  la  gloire  de  fa  pre- 
mière réfillence.  Il  n’y  eut  qu’Hilaire  de  Poitiers , Rhoda- 
nius  deTou!oufe,dansnos  Gaules,  Eulébede  VerceiI,Denys 
de  Milan,  8c  Lucifer  de  Caillari  en  Sardaigne,qui  foutinrent 
généreulementlbn  party,  8c  qui  aymerent  mieux  élire  chaf-' 
lez  de  leurs  Diocélès,  que  de  ligner  la  condamnation. 


de  Saint  Athanase.  13; 

L’Empereur  ayant  amafle  beaucoup  de  loufcriptions  con- 
tre luy,  ne  marchanda  plus  à le  chader  d’Alexandrie.  Il  fit 
«lire  en  fa  place  un  homme  qui  s’apeloit  George.  Les  Ar- 
riens  ne  pouvoient  choifir  un  Min  litre  de  leurs  cruaucez 
plus  ardent  ni  plus  propre  à les  executer,  queceluy-lâ.  Les 
Ducs  que  Confiance  luy  avoir  donnez  pour  l’établir,  eftant  An  Jc 
delà  fècle  , autorilérent  toutes  lès  violences.  Elles  furpafle-  Chrift  j/<. 
rent  encore  celles  que  Grégoire  avoit  faites.  Athanafc  fe 
ûuva  , par  miracle,  de  l’Eglife,  où  il  le  fit  attaquer  par  des 
gens  de  guerre  : qui  eftant  idolâtres  , y commirent  tous  les 
lacnléges  imaginables.  Vn  jeune  garçon,  en  habit  de  Cour- 
til'ane , danlà  fur  le  faint  Autel , & y chanta  des  vers  im- 
pudiques. Vn  autre  le  renverfa  , après  y avoir  fait  brûler  ^ 
de  l’encens  en  l’honneur  des  Idoles.  On  abatit  la  Chaire 
Epifcopale,  d’où  il  fortit  un  éclat  de  bois  qui  entra  dans  le 
ventr£ de  ccluy  qui  commettoit  ce  lacrilége , & qui  le  bief. 
ijWî  dangereulèmcnt  qu’il  en  mourut  le  lendemain.  Des 
'^rges  , vénérables  par  leur  âge  , furent  fouëtées  & dé- 
pouillées. Les  Clercs  & les  Preftres  du  faint  Prélat  ne  pu- 
rent trouver  de  fureté  nulle-part.  Les  Moines  virent  pil- 
ler & brûler  leurs  Monaftéres.  On  défendit  mefine  aux 
pauvres  de  recevoir  l’aumofne  de  ceux  qui  ne  lèroient  pas 
de  la  communion  de  Géorge.  Alrtcandne  vid  s’ériger  un 
Tribunal  où  l’on  connoifloit  du  crime  nouveau  de  lamifé-  ^ 
ricorde.  Enfin,  cette  grande  ville  eût  à l’entrée  de  ce  mé- 
chant Prélat  , la  face  d’une  ville  prife  d’aflaut.  Arhanafe 
ne  pouvant  trouver d’alyle  en  aucun  lieu,  fut  contraint  de 
fe  cacher  en  une  vieille  cifterne , où  un  de  fes  amys  luy  apor- 
toitâ  manger.  A peine  jouïflbir-il là  delà  lumière } mais  fi 
fes  yeux  eftoient  privez  de  celle  du  Ciel  , Ion  cfimt  eftoit 
remply  de  celle  de  Dieu.  Il  n’avoit  aucune  conlolation  de 
la  part  des  hommes  > mais  Ion-cœur  goûtoit  celles  du  Sei- 
gneur , pour  la  caufe  duquel  illoufroit.  La  Grâce  leren- 
doit  robufte  en  la  Foy , & avec  le  bouclier  , il  foûtenoit 
tous  les  aflauts  de  fes  ennemis.  Dans  ce  grand  loifir,  ou  il 
prioit , ou  il  écrivoit  des  Apologies,  & des  Lettres  aux  So- 
litaires, pour  les  confirmer  dans  la  créance  de  la  vérité. 

Enfin , Dieu  retira  du  monde  l’Empereur  Conftance, 


i}4  Eloge  v i n g t-v  nieme, 

An  ae  qui  avoit  tenu  l’Empire  vingt-cinq  ans.  Iulien  loy  ayant 
c }<5'  nlccedé,lcs  Evefques  Dannis  furent  r’apellez  Se  rétablis  dans 
leurs  Sicges.  La  mort  de  George,  que  les  Alexandrins  tuè- 
rent , ne  pouvant  plus  fuporter  fes  violences , donna-licu  au 
retour  d’Athanale.  Il  fortit  des  ténèbres  de  Ton  Cachot,  fie 
revint  aporter  la  lumière  à Ton  E^life.  Son  entrée  fut  triom- 
fante.  La  ville  le  receût  comme  un  Martyr  éprouvé  par 
plufieurs  martyres.  Auilî-toft,  il  allembla  un  Concile  des 
Evefques  d’Egypte , pour  remédier  aux  dcfordresdel’Eçlilè, 
& pour  y rcftabfir  ladifeipline  que  Géorge  avoit  maLheu-- 
reufeinentaltérée.  A-peincavoir-ilcûleloifirde  le  recon- 
noiilre,  qu’un  ordre  de  l’Empereur  le  chalTa  encore  de  la 
ville.  Il  cuit  manqué  quelque  choie  à fa  gloire  , s’il  n’eult 
pasefté  perfécuté  par  l’enuemy  déclaré  de  Iesvs-Chr.ist. 
Celuy  qui  avoit  redrefle  les  Idoles  par-tour, ne  pouvoir  laif- 
fer  en  paix  un  fi  grand  ennemy  de  l’Idolâtrie.  Sa  Iciente  luy 
faifoit  peur.  Il  avoit  vcù  tant  de  preuves  de  fon  courauL 
qu’il  ne  pouvoir  efperer  de  l’amener  par  la  crainte  , àfairfll 
volonté.  On  ne  lauroit  expliquer  l’aftlidion  de  fon  peuple, 
le  voyant  enlever  fon  Palteur , lors  qu’il  eftoit  encore  dans 
les  prémiércsallégrelles  pour  fon  retour.  Il  le  vouloir  rete- 
nir par  force  } &pour  peuquclePafteureuft-  voululbufrir 
les  témoignages  de  l’afflidion  de  fes  brebis , il  euft  elfe  très- 
, facile  de  l’arrellcr.  Mais  il  ne  pouvoir  conlènrir  que  Ion  in- 
nocence fuit  défendue  par  une  révolte.  Ü avoit  toujours  prê- 
ché l’obéïilance  aux  Souverains  , & il  en  vouloir  donner 
l’exemple.  Il  fortit  donc  d’Alexandrie,  fie  afliiralcs  Fidèles 
que  cet  orage  ne  feroit  pas  long.  En  effet , l’année  fuivante, 
Iulien  fur  tué  dans  une  bataille  qu’il  donna  contre  les  Per- 
fes , fie  par  fa  mort , l’Eglifc  fe  viden  liberté.  Athanafe  fortic 
du  Sépulcre  defonpére  où  ils’eftoit  enfermé , fie  revint  pour 
la  troifiémefois  en  Ion  Eglife , qui  le  reccut  aulfi  avec  la  mef- 
me  joye  qu’elle  avoit  toujours  fait. 

An  <Ie  Valons  ayant  elté fait  Empereur,  fut  corrompu  par  1<£ 
•us,  o-  Arricns,  fie  il  perfécuta  cruellement  les  Evefques  orthodo- 
xes. Athanafe  citant  le  plus  confiderable , fut  encore  chalfc 
d’Alexandrie.  Mais  le  peuple  s’eftant  émeu.  Valons  craignit 
qu’il  ne  fe  portait  à quelque  fédition  dangereufe , fie  il  fut 

contraint 
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contraint  de  révoquer  fon  Arreft.  Ce  faint  Evefquc  r’entra 
dans  la  ville  ,8c continua  fesfonctions  avec  le  mefmc  coura- 
ge qu’auparavant.  Il  y avoir  un  Prcfct  en  Egypte  , qui  bien 

3u’il  fcctift  Chrefticn , ne  laifloit  pas  de  tourmenter  les  Fi- 
éles  de  la  province  deLybie.  Il  l’avertit  plulîeurs  fois  de 
changer  de  conduite } 8c  voyant  les  exhortations  inutiles , il 
l’excommunia , 8c  advertit  les  autres  Evefques  de  fa  Senten- 
ce. Toutes  les  eonfidérations  politiques  le  dévoient  empê- 
cher de  procéder  avec  cette  rigueur  t mais  il  eftoitEvcfque 
Catholique  , 8c  les  raifons  Eccléfiaftiques  avoient  plus  de 
pouvoir  fur  luy , que  celles  de  la  politique  humaine.  Il  pou- 
voie  appréhender  d’irriter  l’Empereur  , parce  qu’il  favoit 

3u’il  ne  l’aymoit  pas  5 mais  il  rédoutoit  davantage  la  colère 
e l’Empéreur  célcfte,  dont  ce  méchant  Préfet  offenfoitl’E- 
poufe.  Il  eftoit  fi  accoutumé  à foufrir  perfécution  pour  la 
luftice  , qu’en  cette  occafion  il  ne  pouvoir  craindre  celle 
qui  aparemment  luy  cftoit  préparée.  Enfin  , après  avoir 
• combatu  quarante-lix  ans  pour  le  Fils  de  Dieu , il  alla  rece- 
voir de  luy  dans  le  Ciel  la  couronne  deuë  à fes  travaux.  L’E- 
glife  le  pleura,  comme  s’il  n’euft  commencé  qu’à  la  fervir. 
Il  luy  laifloit  fes  Ouvrages,  qui  pouvoient  tenir  faplace.  La 
doctrine  y cfl:  meflée  avec  l’éloquence  ; 8c  c’effc  un  Arlènal 
d’Armcs  invincibles  contre  les  Arriens.  Le  ftile  n’én  eft  pas 
fi  éloquent  que  celuy  de  faint  Bafilc,  8c  de  faint  Chryfbfro- 
me  ; mais  il  explique  bien  fes  penfées , 8c  la  force  des  chofcs 
y fuplée  à la  beauté  des  paroles.  Beaucoup  de  Saints  Evef- 
ques ont  foufert  pour  la  défenfc  de  la  V érite  ; mais  il  n’y  en 
a point  dont  lesioufrancesayent  efté  fi  longues  8c  fi  dures, 
que  celles  du  grand  Athanale.  On  le  peut  juftement  com- 
parer à l’Apôtre  , à qui  , en  fon  Baptefme,  il  fut  dit  : Je 
luy  montreray  combien  de  maux  il  doit  endurer  pour  [oütenir 
la  gloire  de  mon  Nom.  Il  eût,  comme  luy,  à combatre  les 
Roys  8c  les  peuples.  De  fès  Confrères  , les  uns  l’aban- 
donnerent  , & les  autres  furent  fes  implacables  perfécu  - 
teurs.  Il  fe  vid  prefque  tout-feul  chargé  de  la  défenfc  de 
la  Vérité.  Divers  exils  luy  firent  foufrir  des  incommodi- 
tez  inexplicables.  Il  erra  dans  les  defèrts  ,8c  dans  les  mon- 
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• tagnes.  II  habita  dans  des  tombeaux  comme  un  mort  du 
fiecle , dont  le  fiécle  ne  fe  Ibuvenoit  que  trop.  Enfin , il  a 
cû  feul  l’avantage , que  la  condamnation  de  fa  perlonne 
a efté  celle  de  la  Foy  orthodoxe.  Après  cela  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  les  Saints  Pères  qui  l’ont  loué , le  nom. 
ment  l’œil  de  l’VniVers,  le  D odeur  du  monde,  le  Maiftre 
ton oï»i-n  des  combats , le  fécond  Précurfeur  de  I e s v s-C  hrist, 
fon  f une-  le  Pcre  & le  foûtien  de  la  vraye  Foy , & la  défenfe  de  la 
trc  Vérité. 
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ELOGE  XXII. 

A v l , leDoéïeur  des  Nations, fènommoit 
I’Apoftre  delEsvs-CHRisT  * parce  que 
I e s v s-C  H r i s t luy-mefme  cftoit  dcfcen- 
du  du  Ciel , pour  le  convertir , & pour  l’élever 
à TApoftolat.  Paul  dont  nous  faifons  l’Elo- 
ge , le  peut  bien  nommer  le  défenfeur  de 
1 E s v s-C  h r i s t ; üuifque  pour  défendre  fa  Divinité  con- 
tre les  Arricns , il  a elté  quatre  fois  relégué  en  exil,  & qu’en- 
fin , il  eft  mort  par  leur  cruauté  , dans  fon  dernier  bannif. 
fèment. 

Alexandre,  Evefque  de  Conftantinople , l’éleva  fous  fa  AlcxanJre 
difcipline.  Vn  fi  excellent  Maiftre  fit  un  excellent  écolier,  confUnt!- 
& qui  melme  le  furpafla.  Illuy  aprit  les  Lettres  Saintes  ; & nopie , oi- 
il  reconnut  tant  de  folidité , de  courage,  de  pieté , de  def- 
intéreflcment  de  toupes  chofes , de  zélé,  8c de  charité  en  Iuy,.  fonEgljfc. 
qu’aprés  l’avoir  fait  pa fier  par  tous  les  degrez  des  or<#cs  Ec- 
cléfiaftiqucs , il  l’ordonna  Pteftre.  La  confécration  exté- 
rieure ne  fut  au’une  figure  fort  imparfaite  de  la  confécration 
intérieure  de  rame  de  Paul.  Aumefme  temps  qu’il  recevoir 
la  puiflànce  de  facrifier , il  receut  l’efprit  de  facrifice , pour 
eftre  luy-mefme  une  hoirie  qui  s’immolerait  tous  les  jours  k 
Dieu.  Iesvs-Christ  neluy  dit  pas  intérieurement,  comme 
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à faintPaul  l’Apoftre,  qu’il  luv  montreroit  ce  qu'il  avoir  à 
foufrir  pourluy  ; mais  il  ne  tarda  guère  A le  luy  faire  éprou- 
ver. Les  A rriens,  qui  eftoicnc  tout  puiflàns  auprès  de  l’Em- 
pereur Confiance,  n’avoient  point  de  plus  redoutable  cn- 
nemy.  Il  ne  faifoit  ni  paix  ni  trêve  avec  eux.  Il  les  confon- 
doiten  toutes  rencontres.il  s’oppofoit  àtous  leursdeflèms. 
Jl  découvroit  leurs  impiétez.  Il  fortifioit  les  Catholiques, 
& il  convcrtilToit  les  errans.  L’Innocence  &:  la  pénitence  de 
fa  vie  , elloient  deux  argumens  invincibles,  aul'quels  ils  ne 
pouvoient  répliquer.  Ilannonçoit  la  Divinité  delEsvs- 
Christ,  par  des  actions  qui  n’avoient  plus  rien  de  l'huma- 
nité.' Il  prouvoit  la  caufe  qu’il  fouflcnoit,  par  lès  exemples, 
mieux  que  parles  paroles. 

Alexandre  Evelque  de  Conftantinople  mourut  accablé 
de  vieillcfle.  Le  Clergé  & le  peuple  le  prièrent  avant  que  de 
mourir,  de  leur  défigner  ccluy  qu’il  jugeoit  digne  de  luyfuc- 
céder.  C’elloit , à lalectre,  aller  contre  les  Canons, qui  dé- 
fendent aux  Evefques  de  nommer  leur  fuccefleur,  de  peur 
quelamailbn  du  Seigneur  ne  devienne  comme  un  patrimoi- 
ne des  hommes  3 mais  Alexandre  fut  infpiréde  Dieu  pour 
palier  cette  fois  fur  les  régies  canoniques.  Il  nomma  le 
Prefbre  Paul , qu’il  connoifloit  le  plus  propre  pour  s’oppo- 
fer  à la  fureur  fie  à ia  puiflance  des  ennemis  de  l’Eglifè. 
Çettciiomiuationfut  confirmée  par  le  Clergé  & par  le  peu- 
ple, avec  une  joyc  indicible.  Les  Fidèles  de  Conftanfino- 
plelè  confolcrcnt  de  la  perte  de  leur  Pafteur  mort  , quoy 
qu'elle  fuft  grande  , par  l’efpérance  qu’ils  avoient  des  ver- 
tus du  vivant.  Non-lculemenr  il  y répondit,  mais  il  les  fur- 
paflà.  Les  Arriens  creùrent  leur  Scdie  ruinée , le  voyant  al- 
fis  fur  la  Chaire  de  la  fécondé  Rome.  Leurs  faux  Evefques 
en  frémirent,  & réfolurentde  le  perdre.  Eftant  alTurez  de 
la  proqpclion  de  Confiance,  ils  tinrent  un  Synode  , où  ils 
dépotèrent  Paul , fur  des  crimes  controuvez , & qui  le  réfu- 
toient  d’eux-melines.  Ils  le  reléguèrent  en  un  lieu  de  la  pro- 
vince de  Pont,  où  ils  efpéroient,  qu’il  mourroit  des  incorn- 
moditez  qu’ilavoitàyloufFrir.  En  fa  place  , ils  mirent  Eu- 
fébe  , Evelque  de  N icomédic  : qui  ne  fit  point  dé  difficulté 
de  rompre  fon  mariage  avec  fa  première  Epoufe,  pour  pren- 
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dre  celle  defon  confrére.Paul  reccût  cette  injure  avec  l’efprit 
de  l’Evangile , qui  aprend  à bénir  ceux  qui  nous  persécutent} 
mais  il  eut  unejoye  particulière  de  fe  voir  délivré  du  fardeau 
de  l’Epifcopat , qu’il  trouvoit  trés-péfant.  La  manière  en 
eftoit  dure  Sc  humiliante  ; mais  elle  le  rendoit  plus  conforme 
à Iesvs-Chris  t humilié  fous  la  puiflance  d’un  méchant 
Pontife,  6c  d’un  mauvais  luge.  Eufébc  ne  jouir  que  deux  ans 
du  Siège  où  il  eftoit  monte  par  un  II  grand  crime.  Après  fa 
mort , les  Conftantinopolirains  r'apelerent  Paul  de  fon  exil, 
& le  rétablirent  fur  fa  Chaire.  Les  A rriens,  au  contraire , élu- 
rent Macédonius , dignedefuccéderà  Eufébe.  Comme  ce- 
luy-cy  nioit  la  Divinité  du  Fils , ccluy-là  par-deflus cette  er- 
reur, nia  celle  du  laint  Efprir. 

L’Empcreur-donnaordreà  Hermogéne  , qu’il  envoyoit 
en  Thrace , de  fe  détourner  un-peu  de  Ion  chemin , 6 c de  ve- 
nir à Conftantinoplc  pour  en  chafl'er  Paul.  Il  voulut  faire 
exécuter  ce  commandement  par  les  gens  de  guerre  qu’il  con . 
duifoiravcc  luy.  Le  peuple  s’émut,  & excita  une  li  funeule 
(édition , qu’il  mit  le  feu  à la  maifon  où  il  eftoit  logé  } 6c  l'en 
ayant -tiré , il  le  fit  mourir.  Conftance  aprenant  cette  nou- 
velle, entra  en  une  étrange  fureur.  Il  viut  en  diligence  d’ An- 
tioche à Couftantinople  j 6c  pour  punir  lafédition  qui  s’y 
eftoit  faite,  il  luy  ofta  la  moitié  du  blé  qu’il  failoit  fournir 
tous  les  jours  aux  Habitans,&  chafla  l’Evefque  Paul.  La 
vieille  Rome  fut  l’afyle  où  il  chercha  fa  furété.  Iule,  qui 
alors  gouvcrnoit  l'Egalc  , les  receût  faint  Athanale  6c  luy, 
comme  deux  glorieux  Confefleursde  I E s v s-Chmst.  Il  a f- 
fcmbla  un  Concile,  où  ils  furent  rétablis  dans  leurs  Sièges. 
Paul  partit  avec  les  Lettres  aux  Evefques  d’Orient  , qui  ne 
voulurent  pas  y déférer.  Celles  qu’élerivit  depuis  l’Empe- 
reur Conftans  , qui  menaçoit  Conftance  de  luy  déclarer 
la  guerre  , s’il  ne  rétablilToit  Paul  fur  fa  Chaire , furent  plus 
puiiîantcs  , que  les  lettres  du  Pape.  Son  retour  donna  au- 
tant de  joyc  aux  Orthodoxes,  qu’elle  caula  de  douleur  aux 
Hérétiques.  Ils  enflammèrent  Conftance  : qui  cftant  dé- 
livré de  toute  crainte  , par  la  mort  de  fon  frère  , chargea 
Philippe  Préfet  du  prétoire , d’envoyer  Paul  en  exil.  Cette 
Commillion  ne  fe  pouvoit  exécuter  (ans  péril.  Le  peuple 
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ïi  (vanny  aymoit  fon  Prélat  j &.  s’il  euft  efté  adverty  de  ce  deflein; 
' , corc'  indubitablement  il  s’y  iêroit  oppofé.  Philippe  réi'olut  donc 

de  recourir  à la  finélîc  , pluftolt  que  d’employer  la  force; 
Il  alla  à un  bam , qui  eftoit  fur  le  port  ; & il  envoya  prier 
Paul  fort  civilement  , de  l'y  venir  trouver  , pour  luy  corn- 
An  & muniquer  quelque  affaire  d’importance.  L’Evefque  y vint 
Cbrirt  )ji.  à la  bonne  foy  ; & le  Préfet  luy  ayant  montré  Ion  ordre, 
le  fit  defeendre  par  une  feneftre  , & mettre  dans  un  vaif- 
feau  , qui  eftoit  tout  preft  à faire  voile.  Il  ne  fit  encore  au- 
cune réliftance  à cette  violente  expulfion.  Il  fuivoit  amou- 
reufement  l’ordre  de  Dieu  : & plus  il  eftoit  rigoureux  , plus 
luy  eftoit-il  agréable.  Philippe  en-mcfme-tcmps  s’ache- 
mina vers  l’Eglilè  , &.  établit  Macédonius  fur  la  Chaire 
Epifcopale.  Vn  aulfi  méchant  homme  que  luy  ne  meritoit 
pas  d’eftre  inftalé  de  meilleure  main.  Il  faloit  que  fa  vo- 
cation fuft  facrilégc  en  toutes  fes  circonftances.  Le  peu- 
ple qui  (eut  ce  qui  eftoit  arrivé  A fon  Prélat  , s’emut  , & 
s’alTembla  en  grande  troupe  , pour  leur  boucher  le  partage. 
Les  Soldats  fc  l’ouvrirent  par  les  armes  5 & il  y eut  trois 
milles  perfonries,  ou  tuées  , ou  étoufées.  Vn  Loup  ne  de- 
voitpas  entrer  dans  le  bercail , autrement , que  par  lemaC 
T lacre  des  Brebis.  Comme  elles  n’eftoient  pas  bennes  , il 
n’eût  aucune  peine  à les  voir  périr.  Il  parta  lans  horreurfur 
leurs  corps  , pour  monter  fur  Ion  trône.  Il  vid  avec  des  yeux 
fecs,  couler  le  iàng  de  ceux  pour  qui*  il  eftoit  obligé  de  don- 
ner le  fien.  Le  jour  qu’il  devoir  folerrmcllement  prononcer,. 
jLa  paix  vous  fait  donnée  , fut  un  jour  de  bataille.  Il  entra 
dans  fin  Eglife  , qui  cft  la  maifon  de  prières  , comme  les 
conquérons  entrent  dans  une  ville  prile  d’aflaut.  Au-lieu 
des  bénédictions  du  peuple  , il  n’entendit  que  les  gémiflè- 
mens  , & les  cris  des  nufèrables  qui  périfloient. 

Macédonius  ne  fe  Contenta  pas  d’avoir  charte  Paul  de 
fon  Siège  -,  ü le  perfécuca  dans  ion  exil , avec  une  inhuma- 
nité incroyable.  DeThertalonique  H fut  conduit  à Smgre,. 
en  Mefopo  tanne , & de  Là  à Cucuiè.  Il  fut  en  ces  voyages 
un  fpectaclcaux  yeux  des  honnorables  Anges  & des  Ortho- 
doxes. Les  Arriens  pcnfoient  le  promener  comme  un  cri- 
minel St  ils  le  promenoient  comme  un  victorieux  de  leur 
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héréfie.  Les  chaifncs  donc  il  eftoit  chargé  le  paroient  plu. 
tort  qu’elles  ne  l’accabloient.  Enfin , les  Hérétiques  le  firent 
enfermer  dans  un  cachot  obfcur  fie  puant.  Là  il  fut  éclairé 
des  lumières  de  la  Foy.  Là  fon  courage  répandit  une  odeur 
de  vie,  qui  réjouît  les  Catholiques  , qui  en  furent  témoins. 

On  le  laifla  fix  jours  fans  luy  donner  à manger  j & les  An-  An  de 
riens  ne  le  trouvant  pas  mort  après  ce  terme,  rctranglerent.  v*- 

Ainfi,  cefaintSc  généreux  Evefque  acheva  fa  pénible  car- 
rière. Ainfi  , après  avoir  combatu  commeun  bon  & coura- 
geux Soldat,  il  receût  la  couronne  de  gloire,  que  fes  ennemys 
ne  luy  pouvoient  plus  ofter. 
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loge  que  les  Saints  Pcres  & Tes  Hi- 
cclcfiaftiques  ont  faitd’Euftathius, 
pouvons  dreller  un  qui  ne  foitfort 
Ils  dilènt  que  c’eftoit  un  homme 
i là  Foy,  & pieux  en  la  Religion  5 un 
intrépide  de  la  vérité  Catholique 
tfcrivM i»«  contre  les  Arriens  ,à  qui  le  premier  il  déclara  la  guerre^  qu'en 
m'uJüilhc  rouc^s  choies  il  fe  rendoit  confidérable  -,  mais  qu’il  eftoit 
iidB  admirable  enfon  éloquence,  comme  on  le  jpeutconnoiftre 
Thimrtt,  par  feS  Livresidansltfqucls  reluifent  l’anrieilne  façon  de  par- 
' 'c  ' 4‘  1er , les  làges  Senccnccs , l’élcgancc  des  Paroles , & un  agré- 
ment particulier  en  l’e.fplication  des  Matières.  Mais  lès 
actions  font  au-delTus  de  toutes  ces  Iotïangcs  , & Ion  hiftoi- 
re  eft,  à -proprement -parler.  Ion  véritable  Eloge. 

Eüfiathius  Le  Siège  d’Antioche  eftant  vaquant  par  la  mort  de 
cft  t!u  Paulin , le  Clergé  & le  peuple  L’éleurent  pour  leur  Pafteur, 
d’Anuo-  malgré  la  brigue  d’Eufebe  de  Célàrée,  qui  eftoit  Arrien 
dans  le  cœur.  Il  faloit  le  transférer  delà  Chaire  de  Beroé, 
qu’il  occupoit  très  - dignement  depuis  quelque  temps  } Sc 
cette  tranflation  eftoit aparemment contre  les  Canons.Mais 
An  <î«  l’Eelife  d’Antioche  demandoit  Euftathius  & Eufthathius 
’ ne  demandoit  pas  l’Eglifc^d'Antiochc.Elle  avoir  befoin  d’un 
homme  de  fa  capacité,  de  fon  zèle,  & de  là  force,  pour  le  dé- 
fendre del’Arrianilmedont  Eufébe  la  vouloit  infecter.  Il  la- 
voir qu’U  avoir  levé  l'étendart  contre  cette  Hérélie  naifl 
• ' fantc. 
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Tante  ;8cil  avoir  raifon  de  craindre  que  gouvernant  la  Mé- 
tropole d’Orient, il  auroit  plusd’autoritc  pour  empêcher  lès 
progrès  dans  ces  grandes  provinces , qui  dépendent  de  ce 
Diocéfè.  Dieu  confondit  les  defleins  j & malgré  lestroubles 
qu’il  excita,  Euftathius  fuft  étably  en  ce  grand  pofte. 

Il  montra  bien-toft  qu’il  en  eftoit  digne.  Conftantin  a f- 
lèmbla  le  Concile  à Nicéc  pour  étoufer  l’héréfie  d’Arrius, 
qui  parloit  hardimerft , fie  qui  avoir  déjà  infecté  beaucoup 
a’E  vefqucs, de  Prcftrcs , de  Moines,  de  Vierges,  & de  Laï- 
ques -,  6c  à laquelle  on  ne  pouvoir  plus  oppol'er  que  la  fu- 
prême  autorité  de  l’Eglife  pour  arrefter  Ion  infolencc.  Les 
plusiàints  Prélats  dctoureslcs  parties  deÉ’Empirc  y accou- 
rurent pourdéfendre  la  divinité  de  leur  Maiftrc  contre  les 
impiétezdcl’Hcrélîarqucquii’atraquoit.  Euftathius  s’y  ren- 
dit, 6c  il  y fut  le  plus  confidérable.  Il  eût  la  première  place 
du  cofté  droit.  Il  parla  le  prémicr  à Conftantin,  au  nom  du 
Concile,  6c  chanta  l’Hymne  d’aétions-dc-graces , pour  le  re- 
mercier de  la  convocation  qu’jl  en  avoit  faite.  Illèmbloit 

aue  ccttÿ  action  apartint  ou  à Ofius,quiy  préiidoitau  nom 
u Pape,  ou  à PE  vcfquc  d’Alexandrie, .qui  eftoit  alors  le  fé- 
cond Siège  de  l’Eglifè.  Mais  le  mérite  d’Euftathius  l’emporta 
fur  l’ordre  du  rang.  Durant  la  tenue  de  cette  famte  Aftèm- 
blée  , il  montra  qu’il  iàvoit  encore  mieux  agir  que  parler. 
Arnus  6c  lès  protecteurs  ne  purent  luy  répondre , 6c  malgré 
eux  laConfubftantialitédu  Verbe  fut  reconnus  6c  éta&lie 
comme  un  dogme  dq  Foy*  * 

Les  deux  Eulèbes  de  Céfarée  5c  de  N icomédie  ne  luy  par- 
donnèrent jamais.cette  vidtoire.  Le  dernier , qui  eftoit  un 
Arricn  déclaré  , conferva  toujours  dans  fon  cœur  La  rage 
qu’il  avoit  conceuë  ,6c  le  delïeindc  le  perdre.  Mais  il  dilfii. 
muladurantlaviedeConftantin.il  ne  pouvoir  tromper  ce 
Prince,  qui  le  tenoit  fufpcct  ; 6c  qui  n’eftoit  pas  moins  ardent 
pour  foûtenir  la  détermination  du  Concile  de  Nicée,quc 
pour  défendre  faCouronne.Quand  Confiance  fon  fils  luy  eut 
iûccédé  en  i’Empire  d’Orient,  il  crut  que  parla  faveur  de  ce 
Prince, qu’il  avoit  infecté  de  fon  erreur,  6c  qu’il  gouvernoit 
pour  les  choies  de  la  Religion,  il  pourrait  contenter  la  haync 
impunément.  Il  feignit  donc  de  vouloir  aller  vifiter  par 
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dévotion  les  lieux  Saints  de  Iérufalem.  L’Empereur  luy  don- 
na des  Chariots  Si  des  Montures  pour  fa  fuite,  afin  de  faire 
Ton  voyage  en  un  équipage  digne  d’un  Evefquede  la  ville 
Royale.  Car  il  eftoit  monté  fur  cette  Chaire , par  une  vio- 
lence de  Tyran  , plutoft  que  par  une  vocation  Ecdéfia- 
- ftique. 

Il  pafla  par  Antioche,  Si  Euftarhius  lcreceût  avec  tou- 
te l’amitié  Si  toutes  les  civilirez  qû’îî  pouvoir  fouhaiter. 
Eulebe  feignit  de  s’en  (en  tir  obligé.  Si  luy  témoigna  beau- 
coup d’affe&ion.  Toutefois  ilnechangea  point  de  dcfiein; 
Si  il  le  regarda  avec  d’aurant-plus  de  haine  Si  d’envie  , qu’il 
reconnut  l'on  autiftité  dans  cette  ville  eftrc  tout-à-fait  éta- 
blie pours’oppolèr  à l’Arrianifmc.  Il  pourfuivit  fon  voya- 
ge. li  vifitales  lieux  Saintsen  apparence,  comme  un  EveL 
<jue  Chreftien, mais  en  effet, avec  l’efprit d’un  Iudas.  Ce 
mal-heureux  Apôtre  trahit  par  un  bailcr  leEils  de  Dieu,  de 
la  Divinité  duquel  il  doutoit  , &il  le  nomma  fon  Maiftre. 
Ccluy.cy  nioitla  Divinité  de  ce  Fils  ; & toutefois  il  faifoit 
fèmblant  de  l’adorer.  Après  avoir  achevé  fes  dévotions,  il 
revint  à Antioche  , accompagné  de  Théognis  de  Nicée, 
d’Eulëbc  de  Céfarée  , de  Patrophile  de  Scythopolc  , Si 
d’Actius  de  Lydde  , & de  quelques  autres  Evelques  qui 
cftoient  Arriens  comme  luy.  Il  fit  croire  A Euftathius  , que 
cette  grande  compagnie  eftoit  pour  luy  faire  plus  d’hon- 
neur j Si  l^faint  Evcfque  ne  foupçonna  point  le  mauvais 
deflein  qu™  avoient  fait  contre-luy. 

Il  tient  un  Ils  tinrent  peu  de  jours  après  leur  arrivée  un  faux  Sy- 
ST-fc*  node,  où  ils  firent  entrer  une  Courtifane  apoftée,qui  ac- 
fe.  c cp°"  eufa  Euftathius  d’avoir  abufé  d’elle , Si  qui  loûtint  impu- 
demment qu’un  petit  enfant  qu’elle  portoit  entre  fes  bras 
-eftoit  de  luy.  Les  Evcfques  Catholiques  curent  beau  repré- 
fenter  que  l’acculation  de  cette  femme  n’eftoit  pas  rcce- 
• vable,  que  toutes  les  Loix  Divines  Si  humaines  vonloient 

3u’un  crime  allégué  contre  un  Evefque  fuft  prouvé  par 
es  témoins  dignes  defoy;  ces  mauvais  Prélats,  fur  le  fer- 
ment de  cette  infâme,  le  dépolèrent.  Aufli-toft  ils  couru- 
rent à l’Empereur  ,AcIuy  firent  croire  qu’il  eftoit  véritable- 
ment coupable.  A cette  calomnie  ils  en  ajoutèrent  une  au- 
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tre  auffi  malicieufe , mais  plus  fenfible  à Confiance  : qui  fur, 
qu’Euftathius  avoit  mal -parle  de  là  mère  } 8c  ces  chofcs 
eftoienr  d'autant- plus  croyables  , qu’elles  n’eftoient  que 
trop  vrayes  en  clles-mefmes.  Eufébe  de  Ccfarée  l’accu foit 
encore  délire  Sabellien.  L’Empereur  fans  s’informer  davan- 
tage delà  vérité,  confirma  leur  Sentence,  8cchafla  Eufta- 
tbias  de  fbaSiége.La  maî-heureufe  femme  dont  ils  s’eftoient 
fervis  pour  luy  jouer  ce  mauvais  tour  , tomba  malade  in- 
continent après  ,8c  avant  que  de  mourir  elle  confefla  pu- 
bliquement fon  impofture. 

Ainli  ledéfenfeurdc  la  vérité  Catholique  futpuny  conv 
me  un  Hérétique  , 8c  l’Athlète  de  la  challeté  fut  chafle 
comme  un  adultère.  Antioche  voyant  cette  injuftice  mur- 
muva.  Les  Orthodoxes  s’emeurentj  mais  Euftarhiusappai- 
la  leurs  murmures.  Il  demeura  tranquile  , 6c  quitta  avec 
joye  une  Chaire,  laquelle  il  n’avoit  point  briguée  5 & qu’il 
n’avoit  acceptée  qu’avec  peine.  Il  vint  àTrajanopolc,  où 
il  montra  toujours  le  mefmc  courage  6c  le  rnclnie  zèle  con- 
tre l’impiété  des  Arriens.  Cet  exilé  ne  fut  pas  un  homme 
mort  rivilément.  Il  combatit  toujours  l’Héréfie  qui  tâ- 
choit  d’infefter  les  quartiers  où  il  elloit  relégué.  Enfin,  il  y 
mourut  en  paix , 6c  là  mémoire  fut  precieulè  à l’Eglifè.  Si 
nous  avions  les  Livres  qu’il  compoia  , dont  faint  Iérôme 
parle , nous  aurions  des  preuves  indubitables  de  cette  élo- 
quence^ de  cette  dodrine,  dont  luy  6c  les  autres  Efcri vains 
Ecclefiaftiques  lelouént  fi  avantageufement. 
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SAINT  HILAIRE 


E V E S Q JV  E 

DE  POITIERS. 


ELOGE  X XJ  F. 

E s Gaules  ont  raifon  de  fc  glorifier  d’avoir 
donné  àl’Eglilc  Hilaire  Evclque  de  Poiriers. 
Elle  a voit  befoin  d’un  tel  défenfeur , dans  la 
guerre  queluy  faifoit  l’Arrianifme.  La  noblellè 
de  fa  race  luy  avoit  donné  un  courage  élevé, 
fie  qui  ne  fa  voit  ce  que  c’eftoit  que  de  craindre.  L’eflude  de? 
bonnes  lettres , & la  vivacité  de  fon  elprit,  l’avoient  rendu 
favant  aux  lettres  humaines.  La  lumière  du  faint  Elprit  luy 
fit  trouver  le  Chriftianilme  dans  les  livres  des  Philofophes, 
qui  lemblent  le  combattre  ; elle  le  convertit , fie  il  receut  le 
baptcfme  avec  une  fi  grande  effullon  de  Grâce,  que  fon  cœur 
en  demeura  noyé.  Il  pallà  les  prémiércs  années  de  fa  vie 
dans  le  Siéclé , & ièfut  marié  -y  mais  il  mena  une  vie  Eccléfia- 
ftique  dans  le  mariage.  Sa  famille  fut  une  Eglilè  domeftiquc; 
fie  en  la  gouvernant  iàmteraent  comme  il  faifoit,  il  montra 
qu’il  cftoit  capable  de  conduire  la  maifon  de  Dieu.  Aulfi  la 
Providence  le  fit-elle  élire  Evefque  de  Poiriers,  avec  les  ac- 
clamations du  Clergé  fie  du  Peuple.  Ils  eftoient  témoins 
de  Ion  innocence.  Ils  cohnoilïènt  fa  doctrine,  Ion  courage, 
fi c la  piété.  Dc-Ibrte  qu’ils  fe  croyoient  en  afiiirance  fous 
un  fi  digne  Paftcur.  Leur  elperancc  ne  fut  point  trompée* 
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Dieu  qui  l’a  voie  choify  pour  leur  Evefque,  luy  donna  la  ploT 
nicude  de  l’elprit  Epilcopal.  Il  fut  ion  maiftre  pour.les  let- 
tres divines,  pluftoft  que  le  Preflre Théodore, quoy  qu’il  Ce 
ferviit  de  celuy-cy  pour  les  aprendre. 

Les  Arriens  apuyez  de  la  faveur  de  l’Empereur  Confiance, 
pcriecutoient  cruellement  tous  les  Evefques  qui  ne  vouloient 
pas  ibulcrire  à leur  impietez.  Hilaire,  non  feulement  refufoit  11  refifte 
cette  foufcription,mais  il  combatoit  leur  héréfie,de  vivevoix,  aux  Ar- 
fie  par  elcric.  Il  les  confondoit  dans  les  diiputcs.  Il  les  fou-  llCDi' 
droyoitdansfès  prédications.  Ildilïipoit  leurs  artifices.  Il  ré- 
fifloit  à leurs  violences.  Il  rompoit  les  pièges  qu’ils  dreflbicnt 
aies  brebis.  Il  leur  donnoit  desarmes  pouriè  défendre  con- 
tre-eux.  Il  leur  fourmiToit  des  préfervatifs  pour  fe  garentir  de 
leurs  poiions.  Enfin , ils  n’avoient  point  a’ennemy  qui  fufl 
plus  contraire  à leur  fe&e  dans  les  Gaules.  Leurs  Evcfques 
s’aiîemblcrent  en  Synode  dans  Befiers.  Saturnin  d'Arles  y An  je 
prélida  ; fie  la  faction  y e fiant  la  plus  forte , Hilaire  de  Poitiers  ciuift  i/<. 
fut  chaflc  de  fon  liège,  fie  envoyé  en  exil  dans  la  Phrygie.  Ce  ^vhcjÿc. 
mauvais  traittement  fit  foupircr  tous  les  gens  de  bien.  La 
nouvelle  en  citant  portée  à Poitiers,  on  y vid  une  générale 
conflcrnation.  Il  n’y  eut  qu’Hilaire  qui  s’en  réjouît.  La 
caufe  de  fon  exil  eitoic  trés-chérc  à fon  cœur,  qui  brûloit  . 
du  defir  d’eadurcr  quelque  chofe  pour  Iesvs-Christ.I1 
n’a  voit  point  de  patrie  iur  la  terre,  Se  fon  baniflement  le  fai- 
ioitaprocher  de  celle  du  Ciel.  Les  incommoditez  qu'il  fou- 
froit , luy  paroifToient  douces  5 & il  tiroir  les  fujets  de  la  joye, 

• des  mefmes  choies  dont  fes  aduerfaires  fe  fervirent  pour  le 
tourmenter.  Il  leurfaifoit  toujours  la  guerre,  fieilsavoienc 
conduit  dans  l’Afie  un  deilructcur  de  leurs  erreurs , penfant 
y avoir  relégué  uq  ennemy.  * 

Tandis  que  les  Evefques  d’Occidcnt  efloient  affcmblez 
dans  Arimini , ceux  d'Orient  tenoient  leur  Synode  dans  S é- 
leucie.  Ils  fe  diviferenc  entre-eux  -,  les-uns  fuiuant  Acacius, 
quioftoit  au  Fils  de  Dieu  toute  reflemblance  avec  fon  perc, 
en  la  fubftance , fie  qui  ne  luy  laiffoit  que  la  fimilitude  de  vo- 
lonté j fie  les  autres  tempérant  en  quelque  façon  leur  blaf- 
phéme,  fie  confeflant  qu’il  cfloitfemblable  en  fubftance , ôc 
non-pas  çonfiibltancicl,c’efl-à-dire,de  mefme  fubftance.  Sujr 
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cette  divifion,le  Synode  fe  rompit , fie  les  Evefques  couru- 
rent à Conftantinoplc  trouver  l’Empereur,  poureflayer  cha- 
cun de  le  tirer  dansfon  party.  Hilaire  s’eftoit  trouvé  dans 
leur  aflemblée , 8c  il  avoir  puiflàmment  réfifté  aux  Acaciens, 
il  prcfjntc  qui  portoient  leur  erreur  à l’extrémitc.  Il  prélcnta  trois  rc- 
L'mÎ'Y  llue^es  à Confiance,  pour  obeenirpermiffion  de  difputcrpu- 
à Conllan-  bliquement  contre-eux  8c  contre  les  dcmy-Arricns , offrant 
**•  de  les  confondre , 8c  de  prouver  fi  clairement  la  vérité  Or- 
rhodoxc,qu’ils  n’auroientrien  àrepliquer.  Vrfàce 6c  Valons, 
deux  chefs  des  Hérériques,connoiübient  les  forces  de  ce  re- 
doutable averfaire.  Ils  ne  doutoient  point  de  fa  viûoirc , s’ils 
ofoientluy  donner  bataille.  Ils  prévoyoïent  une  confufion 
indubitable  pour  leur  Secte , s’il  luy  permettoient  de  l’atta- 
quer. Ils  fc  croyoicnt  déjà  voir  abandonnez  du  Prince,  s'il 
l’entcndoit  parler  j 8c  fans  fa  protection , leur  ruine  eftoit  af- 
furée.  Ilsprinrent  donc  un  Confeil  quifembloit  avoir  quel- 
que douceur  pour  Hilaire,  8c  qui  en  effet  n’aboutifToit  qu’à 
leur  fùteté.  Ce  fut  de  renvoyer  ce  Prélat  à fon  Eglifè  , fous 
prétexte  de- donner  cette  fàtisfaction  aux  Gaules,  où  ilapré- 
hendoit  quelque  remuaient.  Hilaire  futainfi  congédié,  8c 
il  revintà  Poitiers  comme  un  victorieux  de  l’Arrianifme,8c 
comme  un  ConfelTeur  de  Iesvs-Chkist.  En  effet,  il  avoit 
parlé  des  témoignages  de  Dieu,  devant  les  Roys  de  la  Terre,, 
fans  effre  confondu.  11  s'eftoit  préfenté  au  martyre ,.  dans  le 
dernier  écrit  qu’il  avoit  offert  à Conltance  $ où  il  luy  parloit 
avec  une  liberté  qui  aparemment  le  devoit  mettre  en  fureur} 
mais  le  martyre  s’eftoit  enfuy  de  luy.  Dieu  vouloir  qu'il  en 
foufrit  un  plus  long,  dans  les  travaux  de  fonMiniftére.  Son 
zélé  pour  la  vérité  Orthodoxe  ne  demeura  pas  oyfîf.  Il  com- 
An  de  mençaavec  plus  de  chaléur  que  jamais,  à combatre  l’Héré- 
çbhiVjfi.  jje  jj  £t  afièmbler  des  Synodes,  il  vifita  les  Confrères, il 
leur  parla , illes  échaufa  tous  pour  ladéfenfe  delà  Foy.  En- 
fin,ill’àffêrmit  fi  biendansles  Gaules, que  l’Héréfie  y demeu- 
ra étoufée,8c  que  Saturnin  d’Arles, qui  en  avoit  toûjours  efté 
le  défenfeur , fut  dépofe. 

An  de  L’Evefaue  Auxencc,  de  mefme  Seéte , avoit  furpris  l’Em- 
cbiift  fffi  pCreur  Valentinien  -,  8c  paflànt  pour  Orthodoxe  auprès  de 
luy,  il  faifoic  beaucoup  de  mal  a l’Eglifè.  Hilaire  accourut 
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pour  le  détromper.  Ill’accufad’Héréfie.  Il  prouva  Ion  ac- 
cularion  devant  les  luges  que  le  Prince  luy  donna  pour  l’en- 
tendre. Mais  comme  ils  eîtoient  Tes  parties,  il  ne  fut  point 
confideré.  Auxence,  qui  préfenta  une  Profeffion  de  Foy  am- 
biguë, fut  juge  Orthodoxe,  & Hilaire  pafla  pour  un  calom- 
niateur. Çe  fut  Ton  dernier  combat,  & la  dernière  couronne. 
Vn  Prince  Catholique  eftant  abufé,  traita  de  broiiillon  te 
d’accufatcur  de  Ton  confrère,  celuy  quidéfendoit  lâcaufedc 
Iesvs-Christ.  L’Acfion  qui  méritoit  des  Ioiiangcs  , fut 
trouvée  criminelle.  La  vérité  fe  vid  étoufée  fous  le  menfon- 
ge.  Le  faux  Pafleur,quieftoitun  loup  en  effet , fit  prendre 
pour  un  loup  celuy  qui  eftoit  le  Pafteur  véritable.  Le  luge  fut 
condamné  parle  criminel.  Hilaire  bénit  Dieu  de  cette  con- 
fufion,  te  adora  fes  Iugcmens  en  cette  affaire.  Il  l’avoit  entre- 

J>rife  pour  fa  gloire,  8c  non-pas  pour  la  fienne  particulière.  Ce 
uyeltoit  allez  d’avoir  fait  le  devoir  d’un  fidèle  Avocat.  Le 
gamdelacaufetouchoitfonMaillrejôc  il  luy  en  laifloitdif- 

{>oferà  fa  volonté.Ilnedoutoit  point  qu’elle  ne  fuit  toujours 
a plus  forte  j 8c  ce  n^ftoit  pas  à luy  à régler  le  temps  de  la  vi- 
ctoire. Il  mourut  bien-tofl  après  ce  voyage, dans  onevieiHeflè 
allez  avancée.Il  euft  efté  à-fouhaiter  qu’elle  euft  pûfè  renou- 
veler comme  celle  de  l’Aigle , pour  l’£glüè;.mais  il  luy  lailloic 
en  la  place  beaucoup  d’excellcns  ouvrages  pour  fon  inftru- 
étion.  Ils  l’ontfaitappellerpar  faintIérôme,lcRône  de  l’é- 
loquence Latine.  Cette  faconde  parler  extraordinaire  mar- 
que le  cara&ére  de  fon  éfprit,ôc  de  Ion  ftile , qui  ont  de  la  for- 
cc,&  de  l’impetuolité  * mais  fon  cœur,  pour  dire  «impétueux, 
nelailTa  pas  d'ellre  toujours  réglé,  £c  de  demeurer  dans  les 
bornes  de  la  vérité  Orthodoxe.  De  iforretjue  c’ell  un  'Fleuve 

3ui  fait  du  bruitjmais  que  l’on  peut  traverler  fans  aprëhender 
es’y  perdre.  Ses  Livresde  la  T nnité  font  obfcurs  ôcembar- 
rallèz,  8c  les  autres  Peres  ont  mieux  traité  cette  matière  que 
luy.  Fortunat  Ion  fucceflèur  à écrit  la  vie  8c  les  miracles. 
Ceux-cy,quoy  qu’extraordinaires,  le  font  moinsque  celle-là, 
qui  fut  toute  miraculeule,  & qui  ayant  ellé  l’admiration  de 
Ion  Siècle,  cil  encore  aujourd’nuy  l’exemple  du  noflre. 
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ELOGE  XXV 

A Pannonie  r que  l’on  apclle  maintenant  la 
Hongrie,  fut  le  pais  de  faint  Martin.  Ce  fruit, 
pour  eftre  né  dans  un  climat  rude  &.  reculé, 
n’en  eût  pas  moins  de  beauté , & de  douceur. 
Ses  parens  eftoient  idolâtres.  Mais  dés  qu’il 
eut  atteint  1 âge  de  dix  ans, il  fut  éclairé  de  la 
. lumière  divine,  qui  luy  fit  connoiftre  l’abomination  de  l’ido- 
lâtrie. Il  vint  à l’Eglife  des  Chrcftiens,  & le  fit  écrire  au  noov. 
• bredes  Cathécuméncs.  Son  père,  qui  eftoit  Tribun  dans  une 
Légion  ,. tâcha  de  le  détourner  du  culte  du  vray  Dieu  j mais 
comme  il  vid  tous  lès  foins  inutiles , il  le  laifla  en  repos.  L’E- 
dit de  l’Empereur , qui  ordonnoit  que  tous  les  filsacs  Vétc- 
rans  s’enFÔiaflènt  dans  la  Milice,  le  tira  delà  maifon  ,8cle 
ioiditmdans  devenir  foldat  ; mais  il  fut  un  foldat  Chreftien  r encore 
de  <ïu>,*l  n’euft  pasredtûle  Baptelme.  Il  fe  préferva,  tout-jeune 
Empc-  qu’il  eftoit , des  defordres  qui  font  comme  inféparables  de  ce 
metier.  Il  fut  retenu  en.lès  paroles , parmy  ceux  qui  faifoiene 
profelfion  de  n’en  dire  que  de  vilaines , & d’impies.  Il  confer- 
va  la  pureté  de  fon  corps  dans  la  compagnie  de  fes  camara- 
des , qui  faiibient  vanité  de  leurs  débauches.  Il  s’abftftrt  de 
faire  aucune  violence  entre  des  brutaux  qui  prenoient 
plaifir  àmal-traiter  leurs  hôtes.  Il  le  contenta  de  fa  folde, 
&il  ayma  mieux  lè  priver  des  choies  foperfluës,  que  d’avoir 
les  nécelTairés  aux  dépens  d'autruy.  Enfin , il  fut  un  foldac 

tel 


'Empe- 
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tel  que  le  dépeint  le  Précurfeur  de  I e s v s-C  hrist.  Aulfi 
eftoit-il  deftiné  poureftre  un  des  plus  fameux  foldats  de  ce 
divin  Empereur. 

Vn  jour  entrant  dans  la  ville  d'Amiens, il  eût  à fa  rencon- 
tre un  pauvre  tout-nud  qui  luy  demanda  l’aumofne.  Il  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  luy  donner,  8c  fa  charité  ne  le  pou- 
voit  éconduire.  ^1  mit  donc  la  main  à l’épée,  8c  coupa  la 
moitié  de  fa  cafaquc  pour  l’en  reveftir.  11  ne  confidéra  point 
quel  jugement  fèroicnt  lès  camarades  de  fon  aélion  ; il  ne 
longea  qu’à  fuivre  le  mouvement  intérieur  de  la  pitié  qu’il 
lèntoit  pour  un  membre  de  Iesvs-Christ.  Et  certes, 
cette  action  luy  fut  fi  agréable,  que  la  nuit  fuivantc  il  luy 
aparut  couvert  de  cette  moitié  de  cafaquc  $ 8c  il  dit  aux  An- 
ges Si  aux  Saintsdontil  cftoit  environne  : Martin,  encore  Ca- 
thicumene  Tm'a  reveftn  de  celle  robe.  C’eftoic  recevoir  au  cen- 
tuple la  récompenlè  de  l’aumofne  qu’il  avoit  faite.  C’êftoic 
des  le  commencement  de  la  carrière  dire  couronné  par  la 
bouche  du  luge  de  fa  courfe.  C’eftoit  pour  la  moitié  d’une 
méchante  calaquc  dont  il  le  dépoüilloit,  le  reveftir  d’une  ro- 
be de  gloire  8c  d’immortalité.  Gette  faveur  ne  luy  donna  I(  re 
point  (Te  vanité,  il  en  eût  plutoft  de  la  confufion.  Voyant  que  baptiftr.' 
le  Roy  du  Ciel  récompenfoit  fi  libéralement  les  moindres' 
lèrvicesqu’on  luy  rendoit,  il  réfolut  de  quiterle  lèrvice  du 
Roy  de  la  Terre  , pour  fe  donner  entièrement  à luy.  Il  re-  An  de 
ecûtdone  le  baptelme,  8c  il  mourut  entièrement  a immonde,  c!,nft  Jl<- 
à la  chair,  8c  à Ibv-mefiwe,  dans  ce  Sacrement,  qui  eftl’ima- 
gc  de  la  mort  de  î e s v s-C  h r.  i s t.  Il  ne  crut  pas  que  fa  mi- 
lice puft  bien  s’accorder  avec  celle  de  l’Empereur.  C’eft  ce 
qui  l’obligea  de  demander  fon  congé  à Inlien,  qui  conduilbic 
l’armée.  Comme  c’cfltoit  prefque  à la  veille  d’une  bataille, 
ce  Prince,  qui  dans  Ion  cœur  avoit  déjà  abjuré  le  Chri- 
ftianifme,  luy  reprocha  de  Papréhendcr  , 8c  l’apela  lâche 
8c  poltron.  Mais  Martin  luy  répondit  hardiment  : Fais-moy  « 

Îçarder  jufqu’au  jour  du  combat , 8c  mers-moy  à la.  tefte  de  «« 

'armée , fans  armes  8c  tout-nud , 8c  tu  verras  fi  je  crains  ni  les  <, 
ennemis,  ni  la  mort.  Iulicn  étonné  deiahardiellè,  8c  voulant' « 
en  faire  l’épreuve  ,1e  fitarrefter  } mais  dés  la  nuit-mefine 
les  Barbares  envoyèrent  demander  la  paix  , 8c  fe  retircrenr. 
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Martin  dans  là  prifon  les  defarma  par  fes  prières.  Il  les  vain- 
quit fans  les  combatre.  Ilfitprendrelafùiteà  ceux  qui  me- 
naçoient  d’engloutir  les  Gaules. 

Quand  il  eut  quitté  la  milice  féculiére  , il  vint  trouver 
faint  Hilaire  Eveiouc  de  Poitiers,  pour  aprendre  les  Loix 
de  la  milice  fpirituelle.  Ce  grand  Prélat  fut  fon  Maiftre  en 
la  piété  Chreftienne  jficil  y fit  de  fi  grans  progrès  en  peu  de 
temps , qu’il  le  jugea  digne  au  degré  de  Diacre  dans  Ton  Egli- 
fe.  Martin  qui  avoit  une  opinion  de  luy-mefine  bien  diffé- 
rente, ne  le  voulut  jamais  accepter,  Ilfalut  ceder  à fon  hu- 
milité , fie  fe  contenter  de  le  creer  Exorcifte.  Ce  degré  eftoic 
bas,  pour  un  homme  fi  élevé  en  vertu;  mais  il  foufrit  d’y  eftrc 
mis,  parce  qu’il  s’accommodoit  mieux  au  defir  qu’il  avoir  de 
demeurer  vil  dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  fauoit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  place  qui  fut  petite , celle  d’Exorcifte  luy  convenoit 
nien.Il  cuoit  par  cet  ordre  étably  Empereur  fpirituel  des  Dé- 
mons ; & avant  que  de  fe  mefler  de  les  chafler  des  corps  des 
autres,  il  les  avoit  chaffezdefon  cœur.  Il  bâtit  un  Monafté- 
re  auprès  de  Poitiers , où  il  vefquit  avec  quelques  Moines, 
dans  une  admirable  fainteté.  Hilaireeftant  banny  des  Gau- 
les , par  la  faction  des  Arriens,ilenfortitaulfi,  fie  vint  dans 
nilyric,d’oiiilpaflaà  Milan.  Là  il  s’ enferma  dans  un  Mo- 
naftére  qu’il  avoit  édifié.Les  Hérétiques  ne  l’y  taillèrent  pas 
en  repos.  Ils  le  traitèrent  fi  mal,qu’ils  l’obligerent  à fe  retirer 
dans  une*Ule  deferte  de  la  merThyrréne,où  il  le  nourrit  long- 
temps d’herbes  lauvages.  Vniouril  mangea  de  l’Aconit, fans 
leconnoiftre.  La  mort  eftoit  entrée  dans  fon  fein  * mais  elle 
y trouva  la  vie  de  la  Grâce,  qui  l’empécha  de  faire  lès  effets, 
&il  guérit  miraculeufément. 

Il  revint  dans  les  Gaules  avec  faint  Hilaire } fie  quinze  ans 
après,  il  fut  tiré  de  fon  Monaftére,  pour  eftre  mis  fur  la  Chai- 
re de  Tours.  Comme  la  vocation  particulière  de  Dieu  l’y 
avoit  placé,  il  répondit  par  la  fainteté  de  la  vie  à celle  de  la 
million.  Il  fut  un  exemple  de  toutes  les  vertus  Epifcopales; 
fie  il  y joignit  encore  celle  de  fa  profelfion  monalUque.il  bâ- 
tit auprès  de  Tours  un  grand  Monaftére , que  l'on  nomme 
maintenant  Marmouftier , où  il  fe  retiroit  dés  que  les  affaires 
de  fa  Charge  luy  donnoient  quelque  loiiir.  C’eftoit  un  Elle 
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brûlant  de  zèle  contre  le  culte  des  Idoles  qui  régnoit  dans  les 
Gaules.  Il  les  détruifit  & par  fes  prédications , Sc  jm  lès  mi- 
racles, danfon  Diocéfe  & dans  les  provinces  voifines.  Il  fau- 
droit  taire  un  grand  Volume , qui  voudroit  décrire  tous  les 
prodiges  qu’il  ht  pour  planter  la  Fov  de  I e s v s-C  h r.  i s T. 

Il  illumina  des  aveugles,  il  fit  parler  des  muets,  il  guérit  des 
lepreux , il  reflucita  des  morts , il  délivra  des  Pôflcdez,il  ren- 
verfa  des  Temples  par  Tes  prières,  il  foûtmt  tout  fcul  la  chu- 
te des  arbres  confierez  au  Diable , fans  en  cftre  accablé.  Il 
confefla  toutefois  fouvent  à fes  difciplcs , quil  avoit  fait 
moins  de  merveilles  depuis  fon  Epifcopat,  qu’auparavant. 
Mais  les  aétions  de  fon  Miniltére,  qu’il  falloir  avec  tant  de  lu- 
mière &depiété,eftoient  toutes  des  miracles.  Vnhommene 
paroifloit  pas  capable  tout  feul  de  tant  de  chofes.  Audi  ■ 
n’eftoit-il  paslèul  ; mais  la  Grâce  de  Dieueftoit  avenue  luyj 
&ellefaifoit  bien  voir  par  luy  la  puifiancc  fur  le  cœur  des 
homflies.  Il  n’y  en  avoir  guéres  de  fi  durs,  que  Martin  n’a^ 
molilt  par  fes  paroles , ou  ne  touchai!  par  fes  exemples. 

Son  zèle  pour  la  vérité,  que  les  Arriens  continuoienr  tou- 
jours d’attaquer,  ne  luy  donnoit  point  de  repos.  Il  le  fit  re- 
loudre  de  venir  trouver  l’Empereur  V alentinien,pour  luy  de- 
mander fa  protedion  contre  leur  fureur.  Sa  femme  lultine, 

3ui  eltoi  t de  leur  Secte , luy  fit  refufer  avec  outrage  la  porte 
u Palais.  Il  vouloits’en  revenir;  mais  un  Ange  luy  comman- 
da de  la  part  de  Dieu  d’y  retourner  le  lendemain.  Il  obéît,  il 

fiafla  au  milieu  des  Gardes , lanseftreveû,  & vint  jufques  à 
a chambre  de  l’Empereur,  quil  trouva  ouverte.  Quand  Va- 
lentinien le  vid  il  le  mit  en  colère , & ne  fe  leva  pas  pour  le 
làluër.  Dieu  luy.  fit  bien-toit  rendre  le  refpect  qu’il  luy  de- 
voit.  Ce  feu  fe  prit  à fa  chaile,&:  l’obligea  de  fe  lever  en  halte, 
pour  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  faint  Evefque  qu’il  avoir  fi  fort 
méprifé.  Sa  chaleur  luy  fit  peur  d’eltre  brûle,  &là  lumière 
éclaira  Ion  elprit,  pour  luy  manifelterle  mérite  de  Martin.  Il 
récompcnfa  par  l’honneur  qu’il  luy  rendit,la  faute  qu’il  avoir 
faite.  Il  l’écouta  comme  un  Ange  de  Dieu.  U le  receût  à la 
table.  Il  luy  accorda  tout  ce  qu’u  luy  demandoit.  E lie  a voit 
fait  autrefois  defeendre le  feu  du  Ciel, .pour  devorer  ceux 
qui  fe  moquoient  de  luy.  Dieu  fit  naiitre  le  feu  fous  lachai- 
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fe  de  Valentinien  , comme  un  Précepteur  terrible  qui  l’ad. 
moneftade  fon  devoir,  & qui  ne  confumaque  fon  incivilité 
pour  fon*Miniftre. 

„ Uv  Maxime,  qui  avoitufurpe  l’Empire,  n’eut  pas  l’humeur  8c 
chrift  ;s  t ' l’infolcnce  d’unTyran  pour  luy.  Il  l’eftoit  venu  trouver  pour 
demander  la  grâce  de  deux  perfonnes  de  qualité , qui  avoient 
elle  Chefs  dans  l’armée  de  Gratien , & pour  empêcher  qu’il 
n’cnvoyaftdesGensde  guerre  en  Efpagne,avec  des  ordres 
11  vient  à la  jc  faire  mourir  tous  les  Pnfcillianiftes.  Cela  eftoie  tout-à- 
1 Empereur  fait  contraire  à la  douceur  de  l’Eglife,  & pouvoir  encore  en- 
gager dans  le  maflàcre  de  beaucoup  de  Catholiques  , fous 
prétexte  d’eltre  de  cette  Sede,donton  accufoit  tous  ceux 
qui  menoient  une  vie  pénitente  & retirée.  Il  en  fut  receû 
avec  beaucoup  d'honneur.  Il  le  fit  manger  à fa  table,&  vou- 
lut que  l’Echanfon  luy  prélêntaft  la  Coupe  leprémier.  Le 
bon  Evefquc  la  prit  * & quand  il  eût  bu , il  la  donna  à fon 
Preftre,  ne  jugeant  pas  qu’il  y euft  perfonne  à ce  feftin  donc 
la  dignité  fuit  plus  grande  que  la  iïenne.  Maxime  d’abord 
fut  furpris  de  cette  action.  Car  il  croyoit  que  l’Evefque  luy 
donneroit  la  Coupe  aprés-Iuy.  Mais  quand  il  eut  entendu 
les  raifons , il  fut  ravy  d’admiration.  Il  Iotia  ce  qu’il  avoir 
fait , &c  toute  la  Cour  ne  s’entretint  long-temps  d’autrc-cho- 
lc.  Certes,  nos  temps  ncfoufrentplus  cju’un  Evefquc  falle  la 
melme-cholè,  quand  il  feroic  apelé  a la  table  d’un  Royj 
mais  l’honneur  de  leur  Caractère  foufre  bien-moins  qu’ils 
s’abaiflent  à des  offices  bas  & abjécs , comme  nous  avons  veû 
faire  à quelques-uns , non-pas  auprès  des  Rois,  mais  auprès 
de  ceux  qui  n’avoientau-aeflus  d’eux  que  la  faveur. 

L’Impcratrice  voulut  luy  rendre  un  honneur  tout-parti- 
culier. Elle  defira luy  donner  à difner,&  toutes  les  viandes 
qu’elle  luy  leruit  furent  apreftées  de  là  main.  Le  Saint  E vef- 

3ue  eût  de  la  peine  à foufrir  ce  lervice , qui  le  remplifloit 
e confufion:  mais  elle  le  conjura  par  dés  prières  H arden- 
tes de  luy  donner  cette  confolation,  qu’il  ne  pût  la  luy  ré- 
futer. Onvid  donc  un  fpectaclc  jufqnes  alors  inouï  dans  le 
monde  5 un  pauvre  Evetque,  étranger,  mal-habillé,  & mal- 
propre, fervy  par  une  Impératrice,  qui  luy  bailla  à laver, 
luy  verfa  à boire , &.  mangea  les  reftes  avec  une  joyc  indici- 
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Lie.  Elle  mcritoit  d’avoir  un  mary  qui  n’cuft  pas  trempe  lès 
mains  dans  le  Sang  de  fon  Maiftre,  8c  qui  fuit  monté  l"ur  le 
Trône  par  la  vertu,  & non-pas  par  un  crime  fi  odieux,  ôc  fi 
exécrable.  Tous  ceshonneurs,qui  euflentenfléle  cœurd'un 
autre , fcrvirent  à humilier  le  lien.  Il  eut  de  la  confufion , Ce 
rcconnoiflant  un  grand  pécheur  devant  Dieu , de  paroiftrc 
Saint  devant  les  hommes.  Il  ne  crut  pas  eftre  tel  qu’on  le 
croyoit-,  mais  il  tâcha  de  devenir  ce  que  l’on  croyoit  qu’il 
fuit.  Il  revint  dans  fon  Diocélè  ; 6c  à-mefure  que  (es  forces 
corporelles diminuoient  par  la  vieilleflè,  celles  de  fon  efprit 
s’augmcntoienc  par  fa  charité  pour  Ion  troupeau.  Iamaisil 
n’avoit  eftéfi  vigilant,  jamais  fi  laborieux , jamais  fi  zélé, 
jamais  fi  patient,  jamais  fi  doux,  jamais  fi  charitable. 

Enfin  , le  jour  qu’il  fouhaitoit  impatiemment  arriva.  Il  fl  «nom. 
tomba  malade , 8c  il  connut  qu’il  devoir  mourir.  Le  Diable, 
en  cette  extrémité,  luy  aparut  fous  des  formes  effroyables, 

& crut  Iuy  faire- peur  j mais  il  lè  moqua  de  fesillufions,&  luy 
dit  d’une  voix  allurée  : Que  fais-tu  icy , cruelle  belle  ? tu  ne  « 
trouveras  rien  de  funefte  en  moy  qui  t’apartienne.  Il  parloit  « 
de  cette  forte,  non  pas  par  préfomption,  pour  faire  parade' 
de  l’innocence  de  là  vie  j mais  par  une  fainte  confiance  en  la 
bonté  de  fôn  Dieu,  qui  l’avoit  confervée , & qui  eftoit  preft 
* de  la  récompenlèr.  Il  ne  vancoit  pas  fes  mérites  ; mais  il  mon- 
rroit  la  fermeté  de  fon  efpcrance,  qui  ne  le  confondoitpoint. 

Il  fe  fit  mettre  à terre  6c  couvrir  de  cendre,  voulant  mourir 
dans  l’état  d’un  pénitent,  comme  il  avoit  toujours  cfté.  Scs 
difciplcs  pleuroicnt  A l’entour  de  luy,6c  fc  plaignoient  de  ce 
qu’il  les  laifloit  orphelins, & lesabandonnoit  comme  de  pau- 
vres brebis  A la  rage  des  loups  qui  les  dévoreroient.  Le  laine 
Evefquefurattcndry  de  leurs  larmes,  & de  leurs  plaintes.  Il 
le  fentit  prefle,  comme  1*  Apoftre,  de  deux  mouvemens  bien- 
contraires  : de  s’aller  unir  A Dieu,  l’objet  de  fon  amour  ; & de 
demeurer  encore  fur  la  terre  pour  yfervir  l’Eglife.  Dans  ces 
diverlès  penfées,  il  éleva  lès  yeux  au  Ciel,  & fit  cette  admira- 
ble priere  : Seigneur,  fi  je  fuis  encore  neerffaire  à ton  peuple  ,je  ne 
refufe  point  le  travail.  Ainfi,  le  grand  faint  Martin  ne  crai- 
gnit point  de  mourir , ce  que  tous  les  hommes  craignent  j 8c 
nerefufa  pas  de  vivre , cfe  que  les  Saints  d'ordinaire  refufent. 
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158  Eloge  ving  t-c  1 n <^v  1 e m e 
Ainfi;  il  témoigna  qu’il  aymoit  mieux  le  ialut  dupcuplede- 
Dieu  , que  fon  triomphe.  Ainfi  , l’amour  qu’il  avoir  pour 
I e s v s-C  h r.  1 s t , lequel  tendoit  à s’unir  à luy , s’oppofoit 
à cette  union.  Ainfi  ,il  préféra  les  travaux  du  combat  pour 
fon  honneur,  au  repos  cfe  la  viékoire.  Mais  quand  il  eût  com- 
me fcellé  toutes  les  merveilleufes  actions  de  fiivie  par  cette 
héroïque  aâionde  charité,  il  rendit  l’ame  à celuy  dont  il  ne 
confentoit  de efemeurer encore féparé,  que  par  ce  qu’il  l’ay- 
moit  mieux  que  foy-mefme.  Les  miracles  qui  le  glorifièrent 
après  là  mort,  font  innombrables.  Quand  les  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques , qui  ont  vefeu  aprés-luy , en  parlent , c’eft  comme 
d’un  homme  égal  aux  Patriarches  , aux  Prophètes,  8c  aux 
Apôtres.  Certes  il  fut  l’Apoftre  des  Gaules  en  fon  quar- 
tier jlefquelles  prirent  le  nom  de  France  dés  que  les  Roys 
furent  Chreftiens, il  yfuthonnoréen  cette  qualité.  Son  Ega- 
le devint  un  afy  le  inviolable;  & fi  quelqu’vn  entreprit  de  le 
violer  , il  fut  puny  de  fon  l’acrilége  d’une  façon  fi  foudaine 
& fi  effroyable  , que  fon  fupphce  en  augmenta  la  vénéra- 
tion. Nos  Princes  avant  cjue  d’aller  à la  guerre  , y venoienr 
prendre  lès  oracles  & fa  benédiélion.  Ils  portoient  là  Chape 
dans  les  Batailles.  C’eftoit  pour-euxun  fignede  viâoire.Eu- 
fin,ilyaeûquelque-tcmpsquel’on  comptoir  les  années  du 
décès  defaint  Martin , comme  onles  compte  maintenant  de  • 
la  mort  de  noftre  Seigneur. 
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ELOGE  XXV J. 

A T R i c E eftoit  neveu  de  làint  Martin  Evef. 
que  de  Tours,  du  codé  de  la  mere,qui  eftoit 
mariée  à un  Ecoflois.  Ses  parens  le  nourrirent 
dans  la  Religion  Catholique,  & dés  fon  enfan- 
ce il  donna  des  marques  de  fit  fainteté  future. 

Dieu  qui  s’en  vouloir  fervir  pour  convertir  une  Nation  tou- 
te-entière,  le  prévint  de  fa  Grâce,  & le  préferva  des  péchez 
oùlajeuncflc,  les  mauvais  exemples  de  les  compagnons,^  la  SaintPatu- 
brutalicé  de  fon  pais  le  pouvoient  porter.  A l’âge  de  leize  pri(bîim« 
ans  il  fut  pris  prilonnier,  Sc  mené  dans  une  Ille , où  fon  Mai-  £ rige  de 
ftre  qui  y commandoit,  l’occupa  à la  garde  de  fes  troupeaux.  feuc*“- 
Ce  fut  un  elTay  du  Paftorat  qu’il  devoit  exercer  en  l’Eglilc. 

Il  apritdans  lafolitude  matérielle  où  il  vivoit  * à aymer  la 
folitude  Chreftienne.  De  bonne-heure, il  fut  féparé  du  mon- 
de, de  fes  pompes  , de  fes  vanitezj&des  occafions  de  le  cor- 
rompre. Au-bout  de  lept  ans , il  fur  délivré  de  fa  lèrvitude; 

& il  revint  en  fon  Pais , où  il  commença  à prêcher  la  parole 
de  Dieu„avec  un  fruit  merveilleux.  Le  lieu  de  la  naiüance  fut 

Î»ris  & pillé  par  les  Barbares.  Il  ne  regreta  point  la  perte  de 
es  biens  j mais  il  fut  fenliblemeut  touché  de  la  mort  de  Ion 
pere  & de  fa  mere , qu’il  vid  égorger  devant  les  yeux.  La  na- 
ture luy  donna  tous  les  fentimens  qu'un  li  horrible  fpe&acle 


i6o  Eloge  vingt-sixieme, 

Iuy  pouvoit  infpirer  : mais  la  Grâce  foûmct  la  Nature  à la 
volonté  de  Dieu.  Elle  luy  fit  faire  un  Sacrifice  amoureux  de 
ces  victimes  qui  luyeftoient  fi  chères,  à Dieu  qui  les  prenoit. 
Ainfi  il  pût  après  cette  perte  luy  dire  véritablement  : Noftre 
roe  qui  il  du  ns  les  deux.  Son  frère  8c  fa  fceur  furent  menez 
captifsen  Irlande-,  & on  les  vendit  à un  petit  Roy  du  mefme 
Pais,  nommé  Milchon.  Il  éprouva  la  captivité  corporelle 
des  hommes,  dans  le  mefrne  lieu  qu’il  devoir  délivrer  de  la 
captivitéfpirituelle  duDiable.Cet  ennemi  delESVS-CHRisT 
eut  l’avantage, pour  quelque  temps, d’aflujetir  fou  vainqueur. 
Cc.ttc  gloire  pallàgere  ne  pût  effacer  la  honte  éternelle  qu’il 
eut  Je  voir  Pille  aflujctie  par  les  Prédications  au  j<wg  de 
Iesvs-Chmst. 

il  yient  Saint  Martin  fon  oncle,  qu’il  vint  trouver  citant  forti  d’Ir- 
trouver  S.  lande,  par  le  fecours  de  fon  bon  Ange,  le  fit  Clerc  , fie  le 
tint  quatre  ans  auprès  de  luy.  Vn  fi  excellent  Maiflre  en  la 
cieit'  piété  Chreftienne  en  fit  un  admirable  difciplc.  Il  répandit 
dans  fon  ef'prit  les  lumières  dont  il  éclairoit  lès  Gaules , afin 

3 u’il  les  communiquait  aux  Barbares  raufquelsDicu  l’avoic 
eltinépour  Apoltre.  Maisileutplusdefoindc  verfer  dans 
Ion  cœur  l’elprit  Apoftolique,  qui  confifte  en  un-  parfait  dé- 
gagement de  toute  autre  choie  que  de  Dieu  , en  un- amour 
extrême  pour  luy,  & en  un  zèle  brufiant  de  là  gloire.  Ilquita 
cette  làinte  école,  pour  entrer  dans  celle  de  quelques  Ana- 
chorètes de  grande  venu  , aveclefquels  il  vef'quithuit  an- 
nées. Là  il  aprit  en  filence, 8c  en  lccret,à  bien  faire  les  aélions 
qu’il  devoir  exercer  en  public;  en  mortifiant  fès  partions,  en 
corrigeant  celles  des  autres  ; en  pleurant  continuellement 
fes  plus  petites  fautes , en  luportant  charitablement  les  fau- 
tesgrieves  du  prochain  ; en  pratiquant  les  exercices  les  plus 
pénibles  de  la  peniténee;  en  liiportanr  les  travaux  que  iuy 
devoit  coufler  la  prédication  de  l’Evangile.  Mais  pour  ne 
pas  courir  en  vain  dans  cette  carrière , il  vintconfiilter  Dior 
Le  Pape  en  la  perfonnede  l'on  Vicaire.  C’eftoit  Celeftin  premierrqui- 
JWco&c  ^’or^onna  Evcfque.  De  Romcil paflaen  France,  8c  vid  faîne 
Lvdtjoc.  Germain  d’Auxerre  , qui  eftoit  revenu  de  Mlle  de  la  grande 
Bretagne,  oùilavoitgioricufement  confondu l’héréiïarque 
Pelage. Ces  deux  grands  Evcfques  furent  aurti-to  fl  liez  d’itne 
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cftroite  amitié,  par  La  charité  donc  leurs  cœurs  eftoicnr  réci- 
proquement cmbrazcz  pour  Dieu. 

Patrice  pafla  en  Irlande , & il  voulut  commencer  fa  Pré-  Ap  de 
dication  parîepetitRoy  Milchon,àqui  il avoitefté autre-  cluift 
fols  vendu.  Mais  les  Magiciens  qu’il  enrretenoit  auprès  de  „ 
luy , le  rendirent  lourd  a la  parole  Divine  5 & le  Diable  le  l Eyangiie 
faifirdeluy  avec  tant  de  fureur , que  luy-jnefme  mit  le  feu  **ûbale. 
dans  fon  Palais,  où  il  fehrufla.  Ces  Impofteurs  furent  les 
plus  grans ad verfaires  qu’il  trouva  dans  l’Ille.  Ils  sefloienc 
rendus  Maiflres  du  peuple  grollîer  8c  barbare,  par  leurs  illu-  • 
lions,  8c  ils  ellayoienc  de  le  rétenir  dans  l'Idolâtrie,  par  tou- 
tes fortes  de  faux  prodiges,  Patrice  les  confondoit  toujours 
dans  les  difputes  qu’il  avoit avec  eux  -,  nuis  c’eufk  eftépeu, 
s’il  n’eu ft  fait  que  les  rendre  muets.  lien  fit  mourir  trois  de 
mort  violente  8c  fi  extraordinaire,  <^u’on  ne  pût  douter  que 
ce  ne Fuft  pour  s’eftre  oppofés  à fa  Prédication.  V n fut  écou- 
te en  l’air  y un  autre  fuc  bruflé  du  feucclcftc,  8c  la  terre  en- 
gloutit un  troifiéme  , comme  elle  avoit  fait  autrefois  Co- 
ré  8c  Abiron.  Ces  punitions  vifibles  autoriferenr  les  difeours- 
de  Patrice;  8c  ilyeutungrandnombredeperfonnes  qui  bif- 
fèrent le  fervi  ce  des  Démonsqu’ils  voyoient  fi  foibles  contre 
luy.  Entre  les  autres , deux  Princefles  furent  baptifées;  Si  in- 
continent apres  leur  Luptcfmc , elles  demandèrent  à Patrice, 
de  mourir , pour  aller  joüyr  decct  Epoux  celcfte,  donc  il  leur 
avoit  die  tant  de  merveilles.  Le  faint  Evcfquc  demanda  cet- 
te grâce  pour  elles,  8c  Noftre  Seigneur  la  leur  accorda.  Sa 
vitloire  s’étendit  encore  furies  deux  Magiciens  qui  le  nour- 
nlloicnt.  Ilsfurent  fi  touchez  de  ccttSmorr,  qu’ils  renonce- 
ront à leur  art,  8c  rcceurent  l’Evangile.  Audi  la  Foy  triomfa 
de  la  Magie,  d’une  fa^on  plus  glorieufe  que  n’avoit  cfké  la 
punition  de  quelques  Magiciens  obftinez.  Son  Hifk>irc,écri- 
te  par  le  Vénérable  Bede,  raconte  tant  d’autres  miracles, 
qu’elle  en  eft  quafi  fufpecie. 

Sa  vie  en  cftoit  un  continuel.il  paflbit  les  jours  à préchcr;8c 
toutefois  il  trouvoit  le  temps  de  reciter  chaque  jour  les  cent 
cinquante  Pfcaumes  de  David.  Son  jcufne  cftoïc  continuel, 

8c  il  démeura  un  Carefme  entier  fans  manger  aucune  chofe. 

Les  injures  qu’on  luy  faifoir  ne  tiroient  de  luy  que  des  béné- 
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dictions  pour  leurs  auteurs.  Ses  foufrances  faifoient  fa  joye. 
Ses  pérfecurions  eftoient  fa  couronne.  Enfin  après  avoir 
fondé  l’Eglifeen  Irlande,  bafti  des  Temples  , ordonné  des 
Evefques&des  Preftres , 2c  inftruit  les  Habicansenlapieté, 
il  mourut  & alla  recevoir  dans  le  Ciel  larecompenfe  de  tahc 
de  travaux  qu’il  avoir  enduré  fur  la  terre.  Ses  funérailles 
furent  accompagnées  de  plufieurs  merveilles.  Les  Anges 
chantèrent  duranf  une  nuit  toute  entière.  En  douze  jours 
'.T  confecutifs , iln’y  eut  point  de  nuit  dans  la  province  qu’il 
*SC.  * s-,*avoitéclairée  de  la  lumière  de  l’Evangile.  Les  Irlandois  na- 
turels ont  encore  dans  noftre  Siècle  retenu  quelque  chofè 
de  la  pieté  de  leurs  pères.  On  les  a veus  durant  les  derniè- 
res perfécutions  des  Anglois  , fermes  %c  inébranlables 
dans  la  Religion  Catholique.  Ils  ont  foufert  la  perte  de 
leursbiensj  & ils  ont  mieux  aymé  fortir  de  leur  Patrie,  nuds 
& dépouillez  , que  d’y  demeurer  fous  la  domination  des 
Hérétiques.  On  les  a veus  difperfez  en  Efpagne , en  Fran- 
ce, & en  Italie*  & par  tout  ils  ont  montré  un  zèle  admira- 
ble pour  leur  Religion.  Dieu  fait  pourquoy  il  a permis  la  fu- 
rieufe  révolution,  quieft  arrivée  dans  leur  Ifle.  Au  lieu  de 
la  vouloir  fonder,  il  vaut  mieux  adorer  fes  Iugemens,&le 
prier  de  regarder  en  pitié  ce  Pais  , où  il  a efté  autrefois 
fl  honnoré,  & dont  faine  Patrice  avoit  fait  une  Terre  tou- 
te fàinte. 
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SAINT  EVSEBE 

EVESQVE  DE  VERCEIL 
ELOGE  XXVII. 

Vs  ï B e fat  élevé  des  fon  jeune  âge  dans 
l’Eglife  Romaine, & le  Pape  qui  lebapti/a  luv 
donna  fon  nom.  Sa  mere,  femme  de  qualité, 
l'avoit  amené  de  i’Ifle  de  Sardaigne  à Rome, 
pourycftre  inftruiten  la  piété.  Il  y fit  défi 

Sans  progrès,  qu’aprés avoir  pâlie  par  tous 
■rdoce,  il  mérita  d’eftre  ordonné  Evcfque 
de  V erceil.  La  fàinteté  de  fa  vie  répondit  à celle  de  fa  dignité. 
La  Chaire  eftoit  élcuée , mais  fon  amel’eftoit  davantage  par 
la  vertu.  Son  Miniftérc  le  diftinguoit  du  peuple  -,  mais  ilen 
eftoit  encore  plus  diftingué  par  fes  actions.  Il  enfèignoit  la 
pureré  des  maximes  de  l’Evangile, & il  en  pratiquoit  les  con- 
fèils  les  plus  févéres.Il  fuivoit  Iesvs-Christ  avec  laCroix  for 
fes  épaules, &c  il  la  portoit  tous  les  jours,par  lestravaux  conti- 
nuels que  fon  zélé  pour  le  falut  de  fes  brebis  luy  faifoit  foufrir. 
Arrius  avoit  fait  gliflcr  parmi  elles  le  venin  de  fon  héréfie. 
Le  Concile  deNicée  n’avoit  pd  en  arrcfterle  mal-heureux 
cours.  Conftantin  qui  avoit  entrepris  de  l’exterminer,  eftoit 
mort  dans  ce  religieux  deflein.  Son  fucceflèur  Confiance 
l’apuyoit  autant  que  fon  pere  l’avoit  condamnée.  Il  eftoit  le 
Miniftre  de  toutes  les  pallions  des  Arriens..  Il  n'avoit  des 
oreilles  quepoureux.  Il  neparloit  que  par  leur  bouche.  Il 
avoit  affemblé  un  Concile  a Milan  , pour  tirer  de  tous  les 
Evefques  d'Occidcnr  la  condamnation  de  faint  Athanafe. 
C’eftoit  la  grande  aftàirc  des  Hérétiques  j 8c  en  ce  temps 
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là, .condamner  ce  Prélat,  c’eftoit  condamner  la Foy  ortho- 
doxe. Le  Pape  Libérais  envoyant  lès  Légats  au  Concile, 
prefla  Eufebe  de  le  joindre  à eux,  8c  dullcr  à cette  aflèm- 
blce  pour  y défendre  laDotfirine  del’Eglife.  Il  ne  pouvoir 
mettre  là  caulc  entre  de  meilleures  mains.  Il  làvoit  qu’il  en 
connoiflbit  la  vente , 8c  qu’il  avoir  cncorcplus  de  zélepour 
11  rient  au  la  défendre,  que  de  connoilTance.  Il  fit  d’abord  quelque  dif- 
KdeMifan*  d’y  aller,  prévoyant  bien  ce  qui  arriveroit  d’une af- 

‘ ' n fcmblée  qui  ne  fcroit  point  libre  , 8c  où  les  Arriens  feroienr 
les  plus  puillàns.  Il  fc  lailTaneantmoins  vaincre  aux  Ibllici- 
tations  du  Pape  , 8c  il  s’v  rendit.  Il  trouva  les  choies  en  I’c- 
ftat  où  il  les  avoit  préveües.  Ce  n’eftoit  pas  un  Concile, 
mais  une  aflemblée  des  ennemis  de  S.  Athanafe  8c  de  la  Foy, 
laquelle  cftoit  refoluc  de  le  condamner.il  eut  beau  reprefen- 
ter  l’innocence  de  ce  Prélat , qu’Vrface  8c  Valons  , deux 
chefs  de  l’Arrianifme  , avoient  reconnue  par  une  déclara- 
tion authentique  qui  les  excluoit  de  pouvoir  cftrc  les  ac- 
culàtcurs.  Confiance  déclara  que  luy  mefmc  l’acculbitau 
Concile  , 6c  fe  declaroit  fa  partie.  Eufebe  ne  IailJa  pas  de' 
luy  réprélcnter  que  tout  ordre  dcjuftice  v6u!oit.que  l’ac- 
cule luft  oüy  en  les  defenfes  , 8c  que  la  qualité  de  Souve- 
rain ne  pouvoir  pas  l’exénter  de  cette  formalite.  On  con- 
damna Athanafe  , 8c  les  Evefques  Ibufcrivircnt  cet  inique 
Iugcment.  Dcnys  Evefque  de  Milan  , qui  eftoir  fi  zélé  pour 
la  Foy  Catholique  , fe  laifla  emporter  à ligner  comme  les 
autrps,  penfant  que  la  Foy  n’y  éftoit  point  interclTée.  Quand 
les  Evefques  Arriens  luy  montrèrent  cette  fignature  , il  en 
eut  une  mortelle  affliction.  Car  la  réputation  de  ce  Prélat 
leur  donnoit  en  cela  un  grand  avantage  contre  le  bon 
parti.  Il  ne  doutoit  pas  que  l’on  ne  l’eufi  furpris  , 8c  qu’il 
ne  fùft  bien  aife  de  ta  révoquer  , fi  cela  fe  pouvoit  faire. 
Ils’avilà  d’un  artifice  innocent  pour  en  venir  à bout.  Com- 
me les  hérétiques  le  prefloient  de  ligner  à fon  exemple, il 
leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  fouferire  après  l’Evefque  Denys, 
qu’il  precedoit  en  âge  , 8c  en  Ordination.  Aufli-toft  ils  ef- 
facèrent fon  nom  , 8c  fi  parfaitement,  qu’il  ne  reftoitpas 
une  lèule  lettre  tant  foit  peu  reconnoi fiable.  Qwnd  cela 
fut  fait , ils  luy  prefenterent  la  plume , 8c  il  fe  moqua  d’eux. 


DE  S.  EvsEBE  E.  DE  VeRCEIL.  I6f 
Ils  le  flattèrent, ils  le  menacerenr,ils  employèrent  toutescho- 
les  pour  l’obliger  à loufcrire  cette  condamnation  11  fouhait- 
tée  ; mais  il  refufa  toufiours  de  l’apuyerdefon  fein  , 6c les 
larilà  couverts  de  honte  & deconfufion. 

Confiance  aprenant  ce  qui  s’eftoit  pafle , en  fut  mortel, 
lement  offenfé  contre  Eufébe.  Il  le  fit  venir;  il*tacha de  le 
portera  ligner,  par  des  carefles  6c  par  des  menaces  ; mais  il  le 
trouva  toujours  inébranlable.  Voyant  qu’il  ne  le  pouvoir 
vaincre,  il  le  bannit  dans  la  ville  de  Scythopolc,  en  Afie. 
C’elloit  un  lieu  propre  pour  luy  faire  éprouver  toutes  les 
incommoditez  d’un  fâcheux  exil.  Patrophilc  , l’un  des  plus 
furieux  défenfeurs  qu’eult  la  Setle  des  Arriens , en  eltant 
. Evcfquc  , Eufebe  fut  receu  dans  cette  ville  par  le  Comte 
Iofepne,qui  deluif  s’eftoit  fait  Chreilien , avec  le  rcfpect  6c 
les  boutez  que  méritoit  un  Confefleur  de  I e s v s-C  hrist. 
Aulîî-toli  que  Patrophilc  fut  arrivé, il  le  fif  enlever  de  là 
niai  Ion , 6c  le  jetta  dans  un  cachot  obfcur  6c  puant.  Là  il  le 
voulut  nourrir  des  viandes  de  là  table,  pour  dire  qu’au  moins 
Eulèbe  avoir  eü  communication  avecque  luy  pour  le  man- 
ger. Mais-  Eufebe  ayma  mieux  s’expofer  à mourir  de  faim, 

3 uc  luy  donner  cette  fatisfa&ion,  qui  pouvoit  caufer  du  fcan- 
ale  parmy  les  Orthodoxes.  Il  fut  bien-ayfc  de  foufrir  la 
faim  6c  la  (oif  pour  la  juftice.  Le  feu  qu’elles  allumèrent  dans 
foncftomac,fut  éteint  par  le  feu  de  Ion  amour  pour  Iesvs- 
Christ.  Il  avoit  apris  de  luy , que  l’homme  ne  vid  pas  du 
fcul  pain,  mais  de  toute"parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu* 
6c  il  enduroit  pour  défendre  la  Divinité  de  cette  parole.  Sa 
chair  commen^oit  à le  fecher  de  langueur;  mais  fon  efprit  fe 
forrifioit  à melure  qu’elle  commençoit  à S’affaiblir.  Patro- 

f'hile  craignant  qu’il  ne  mouruftdansfespril’ons,6cqu’on  ne 
en  acculàll , permit  à fon  Clerc  de  luy  aporter  à manger. 
Mais  il  ne  lelailTaguéresenrépos.  Il  le  fit  comparoiftre  plu- 
ficurs  fois  devant  luy , 6c  devant  d’autres  Prélats  de  fa  Se&e, 
afin  de  le  portera  prendre  leur  Communion.  Il  refifta  tod- 
joursàcette  proposition  ; 6c  à toutes  les  fois  qu’il  refufa  de 
faire  cette  injure  à la  Foy  Orthodoxe  , ils  le  firent  traîner 
par  les  Efcalicrs  la  telle  en  bas , dequoy  il  eut  le  corps  tout 
brifé.  Maisfcs  os  brifez  treflàilloient  au  Dieu  vivant.  Ses  os 
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le  béniflbicntd’un  langage  muét  pour  les  hommes,  mais  in- 
telligible âceluy  pour  qui  il  enduroit  ce  mauvais  traitement. 
Les  Orthodoxes  le  plaignoient  -,  mais  il  fe  réjou'iUoit , & le* 
confoloit  comme  un  homme  à qui  lès  ennemis  faifoienc  de 
l’honneur,  luy  donnant  moyen  de  foufrir  quelque  chofe  pour 
la  défenfe  de  fon  Maiftre.  On  changea  plulieurs  fois  le  lieu  de 
Ion  exil  en  Cappadoce,  & dans  les  extremitez  de  l’Egypte  -y 
mais  en  quelque  lieu  qu’on  le  bannit , il  le  croyoit  eltre  da- 
vantage par  la  condition  de  la  vie  mortelle  que  par  les  or- 
dres du  Prince. 

An  de  Quand  Confiance  fut  mort , l’Eglifè  jouît  de  quelque 
chriüjsi.  paixelans  la  première  année  de  Iulien  l’Apoftat,  qui  ren- 
voya les  E vefques  à leurs  Sièges.  Eulcbe  demeura  en  Orient, 
où  il  vifita  les  Eglifcs  defolces  durant  la  perfécution  paflee 
des  Arriens.  Il  y établit  des  Pafteurs.  Il  y confola  les  Fi- 
dèles qui  efloifînt  demeurez  fermes  dans  la  Foy , &y  récon- 
cilia ceux  que  leur  fragilité  avoitfait  tomber.  Il  avoit  du 
zèle  j mais  Ion  zélé  n’euoit  point  amer.  La  lâcheté  de  ceux 
qui  par  des  confiderations  temporelles  avoient  em  b rafle 
l’héréfle,  l’affligéoit}  mais  il  connoiflbit  la  foiblelTe  de  l’hom. 
me,  & il  en  avoit  pitié.  C’eft  pourquoy  il  nepûteftre  de 
l’opinion  de  Lucifer  , Evefque  de  Caillari , qui  s’oppofà  dans 
le  Concile  d’Alexandrie  au  rétabliflèment  des  Evefques, 
des  P rc lires  & des  Clercs  , coupables  d’avoir  abandonné 
l’Eglifè  pour  fe  joindre  aux  hérétiques,  foit  par furprifè,. 
fôit  par  leur  violence. 

Il  revint  en  Italiejqui  â fon  retour  quittafdit  S.Ierofme  ) les 
habilléméns  de  deuil,  pour  prendre  ceux  de  joye^  parce  qu’il 
rétablit  ceux  quf  n’attendoient  que  la  venue  pour  rentrer 
dans  l’exercice  de  lcurMiniftére, qu’ils  avoient  perdu  par  leur 
apoftafie.  Il  vùl  de  cette  douceur  avec  prudence  , & diftin- 
gua  exa&ement  la  malice  de  lafoiblefle,  dans  les  perlonnes 
tombées.  Le  plus  grand  threlor  qu’il  aporta  de  l’Oricnc 
dans  là  province  fut  la  vie  monaftique,  que  l’on  n’y  prati- 
quoitpas.  Il  bâtit  le  premier  Monaltere  „ qui  futbien-toll 
rempli  de  beaucoup  de  laintsPcrlonnages  , &qui  fèrvit  de 
modelle  aux  autres  que  fes  Confrères  eflablirentdans  leurs 
Dioccfès.  Après  tant  de  travaux  louferts  dans  fon  exil , il 
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fcmb'loit  devoir  jouir  d’un  long  repos.  Mais  les  Arriens, 
quieftoien't  revenus  en  crédit  fous  l’Empereur  Valens , ne 
ceflerent  de  le  perfécutèr.  Auxence  Evefque  de  Milan  luy  An  de 
fit  mille  outrages } Sc  les  actes  particuliers  de  fa  vie  difent,  chnfti7i* 
qu’ils  l’afTommerent  à coups  de  pierre.  Mais  les  Auteurs 
anciens  n’en  difènt  rien,  & ils  ne  l’apcllent  que  Confeflèur. 

Sa  mon  fut  fuivie  de  beaucoup  de  miracles.  L’Huile  des 
Lampes  qui  brufloient  devant  fon  Tombeau , chafloit  les 
Diables  au  corps  des  poflèdés.  Il  les  avoit  chafTez  durant 
fa  vie  des  âmes  qu’ils  avoient  trompées  par  l’héréfie  * & il 
ne  voulut  pas  avoir  paix  avec  eux  , meime  dans  la  Sépul- 
ture. 
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ELOGE  XXV III. 

E nom  de  Divin  que  les  Evcfques  Scies  Air- 
• ours  Eccléfiaftiques  donnent  à Méléce,com- 
polè  tout  feul  Ton  Eloge.  Ce  nom  elE  aujour- 
d’huy  attribué  fort  légèrement  à des  perfon- 
nes  qui  à peine  s’aquitent  bien  des  devoirs  de 
l’humanité;  mais  en  ce  temps- là  les  Prélats 
orthodoxes  parloient  plus  librement.  Ils  n’cftoient  pas  pro- 
digues de  filtres  extraordinaires  ; 5c  quand  ils  les  donnoient 
à quelqu’un , la  vérité  les  arrachait  de  leurs  bouches  8c  de 
leurs  plumes.  Il  n’y  a point  eu  de  Prélat  en  qui  les  uns  8c  les^ 
autres  Ce  foient  mieux  accordez  que  dans  les  loümges  de 
Méléce.  Grégoire  de  N vile  prononça  fon  Oraifon  funèbre 
dans  le  Concile  de  Conftanrinople.  Pour  un  autre,  elle  euft 
efté  fans  doute  hyperbolique;  mais  tous  les  Peres  qui  l’enten- 
dirent , enchérirent  encore  par  dellus.  Durant  le  temps  que 
' l’héréfic  Arriennedéfoloit  rEglife,il  fut  loupçonné  d’adhé- 
rer à ce  mauvais  parti.  En  effet , il  avoit  figné  dans  le  Con- 
ciliabule de  Séléücie  laProfeflion  de  Foy  dreflee  par  Acace,. 
n cfl  fait  qui  eftoit  hérétique.  Les  Arriens,qui  l’avoient  transféré  du 
i vcfouc  Siégé  de*Béroé  en  celuy  de  Sebafte,  confentirent  qu’il  fuib 
du.-.'  10  n,*s  lur  la  Chaire  d’Antioche,  à la  place  d’Eudoxe,que  Con- 

lfancc  établit  fur  celle  de  Conltantinople.  Les  Orthodoxes 
en  eurent  peur.  Mais  Eufebede  Samofater  qui  connoifloit 
la  pureté  de  fa  foy  , les  apeura  qu’ils  ne  dévoient  rien  crain- 
dre , 6c  répondit  delà  pureté  de  là  créance.  Il  dégagca*bien- 
roft  là  parole.  Dans  la  prémiére  Prédication  qu*iï lit  au  Peu- 
ple, 
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plc,ilenfeignafi  clairement  la  Confubftantialité  du  Verbe 
auec  fon  Perc , que  les  Arriens  furent  furpris  de  ce  dtfcours,. 
comme  d’un  coup  de  foudre.  Ils  cftoient  accourus  à fon  Ser- 
mon pour  oüir  triompher  leur  impiété  dans  fa  bouche  j S c ils- 
l’oüyrent  condamner  d’une  manière  invincible.  Ils  fe  flat- 
toient  de  voir  les  Orthodoxes  confondus , & ils  furent  cou- 
verts de  confùfion.  Ils  croyoient  que  leur  Secle  alloit  ériger 
les  troféesdans  la  Capitale  de  l’Orient  -,  & ils  virent  la  Foy 
ériger  le  fien  fur  lès  ruines.  L’étonnement  les  empêcha 
de  parler  j mais  un  Diacre  fut  allez  infolent  pour  monter  fur 
la  Chaire  où  prcchoit  Mélcce;  & il  luy  mit  la  main  devant 
la  bouchcr  ahn  de  l’empécher  de  parler.  Le  Prélat  n’ayant 
que  la  main  libre,  en  fit  un  figne,par  lequel  iltémoignoit  à 
les  Auditeurs  qu’il  croyoit  en  la  Trinité  trois  perlonncsen 
une  feule  eflènee.  Ses  doigts  firent  l’office  de  là  bouche.  Il 
confelTa,lànsparler,leMyftere  pour  lequel  on  luy  ôtoit  la 
parole.  Les  Orthodoxes  battirent  des  mains,  & témoignè- 
rent leur  joyc  par  leurs  cris Si  par  les  bénédictions  qu’ils 
donnèrent  à leur  nouveau  Prélac.  Mais  les  Arriens,  qui  le 
virent  fi  éloignez  de  leurs  efpérances  ,réfolurent  de  le  per- 
dre. Ils  vinrent  trouver  l’Empereur  Confiance,  & l’aigrirent 
fi  fort  contre  luy,  qu’il  le  challà  de  fon  Siégé,  avant  qu’il 
eut  eu  loifir  de  s’y  reconnoiftre.  Euzoïus  fut  mis  â la  place  1 
C’eftoit  un  Préfixé  heretique , qui  dés  la  uaiffance  de  l’Arria-  Confiance 
nifinc  avoir  efté  condamné  par  l’Evcfquc  Aléxandrc  avec  fon*  s^ege  ° 
Arrius-  La  perte  de  fon  Evelché  ne  fut  fenfible  à Mélece, 
que  par  la  confidération  de  fon  SuccelTeur.  Il  fut  affligé  de 
voir  qu’il  alloit  ruïner  tous  fesbonsdeflèins,&empoi(onner 
le  champ  où  il  commençoit  à jetter  la  fcmence  de  la  bonne 
doctrine.  Mais  il  le  fournit  à l’ordre  de  la  Providence.  Il  prit 
là perfécution  pour  un  effet  delà  bonté  de  Dieu  vers  luy,  qui 
vouloir  ainfi  purifier  les  défauts  de  fon  élection.  Les  Arriens  y 
avoient  eu  part.  Il  avoir  eu  communication  avec  eux  j & il 
eftoit  bien  railonnable  quil  effaçait  cette  tache.  C’eft  ce 
qu’il  fit  par  les  exercices  de  pénitence  où  il  employa  tout  le 
temps  de  fa  retraite.  Ceux  qui  dans  Antioche  demeurèrent 
attachez  â luy,  s'appelleront  Méleciens.  Les  Euftathiens,. 
qui  efioienc  aulli  Orthodoxes,  nevouloicnt  pas  communi- 
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ruer  avec  eux , à caufc  qu’ils  eftimoient  l'élection  de  Mélece 
ifleginmc,  comme  faite  par  des  hérétiques.  Cette  divifion, 
qui  dura  fort  long- temps  dans  Antioche,  affligeoitfènfible- 
men  t l’Evefquc,  qui  en  eftoit  la  caufe  innocente } & il  la  pleu- 
roit  auec  des  larmes  continuelles. 

Dieu  ofta  du  monde  l’Empereur  Iulien  ; 6c  après  la  mort, 
Iovicn  fonfuccellèur  rappella  tous  lesEvcfqueséxilez.  Mé- 
lccc  revint  dans  Antioche  comme  les  autres  ; & ce  fut  avec 
une  foy  encore  plus  vigoureufe , 6c  un  zélé  plus  ardent  pour 
défendre  la  vérité,  qu'avant  foncxil.  Ses  brebis  eurent  une 
joye  de  le  revoir,  qui  ne  le  peut  exprimer.  Il  reconnut  céc 
amour,  par  un  loin  véritablement  paternel  qu’il  prit  de  tou- 
tes. Il  le  fàcrifia  tout  entier  pour  travailler  à leur  làlut.  Il  le 
fit  petit  avec  les  petites,  fort  avec  les  fortes,  infirme  avec  les 
infirmes.  Auffi-toft  il  allèmbla  un  Synode  , où  vingt-fèpr 
Evefques  fe  trouvèrent  5 parmy  lefquels  il  y en  avoir  beau- 
coup qui  avoient  profefle  ouvertement  l’Arrianifme.  Acace 
Evefque  de  Célarée  en  Paleftine  eftoit  leplusconfidérable.  ' 
Comme  il  avoir  plûtoft  fuivy  la  Foy  des  temps,  que  la  Foy 
des  Evangiles , il  ne  fit  point  de  fcrupule  d’abjurer  Ibn  héréfie 
en  aparcnce,  quand  il  vid  que  fous  un  Empereur  Orthodoxe 
il  y avoit  du  danger  à la  foûtenir.  On  y drefïà  une  Confeffion 
de  Foy , où  le  mot  de  Confubftantiel  ne  fut  pas  employé. 
C’eft  ce  qui  la  rendit  fufpecte , & fit  foupçonner  la  pureté  de 
la  foy  de  Mélece.  Mais  il  fut  trompé  par  les  belles  explica- 
tions dont  fefervirent  les  Arhcns,  qui  paroifloient  toutes  or- 
thodoxes , 6c  qui  en  effet  retenoient  le  lens  hérétique.  On  vid 
bien-toft  apres  qu’il  eftoit  un  tres-fidéle  6c  tres-courageux 
défenfeur  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu.  Valens , que  la  Pro- 
vidence permit  de  venir  à l’Empire  pour  «prouver  la  foy  de 
les  ferviteurs , s’eftant  déclaré  Protecteur  des  Arriens , vint 
dans  Antioche.  Le  principal  fujet  de  fon  voyage  eftoit  pour 
tâcher  d’attirer  Mélece  à la  Communion.  Toutes  fes  diligen- 
ces furent  inutiles.  L’Evefque  réfifta  & à fes  menaces , & à les 
promefles.  Cette  gènéreufe  contradiction  le  mit  en  colère , 6c 
il  donna  ordre  à un  Préfident  de  le  chafler  de  la  ville.  Il  le  mit 
dans  fon  chariot , pour  l’en  tirer.  Mais  le  peuple , qui  aymoit 
fon  Prélat,  fupporta cette  injuftice  avec  tant  d’impatience, 
qu’il  penfa  le  tuer  à coups  de  pierres.  Mélece  le  voyant  dans 
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ce  danger,  le  couvrit  de  Ton  manteau  ; 8c  s’expofà  luy-mefmc 
à eftre  lapidé  pour  le  garantir.  La  plus  grande  charité , dit  le  • 

Fils  de  Dieu,  eft  de  donner  fon  ame  pour  fes  amis.  Quelle  de- 
voit  eftre  celle  deMélcce,qui  vouloir  mourir  pour  un  hom- 
me qui  le  menoit  en  exil  ? Il  n’avoit  qu’à  laifler  faire  le  peu- 
ple , qui  le  défendoit.  Il  euft  efté  innocent  de  là  mort , 8c  il  fe 
fuftlàuvé.  Mais  l’amour  qu’il  porte  à fon  prochain  luy  don- 
ne d’autres  penfées.  Il  neconhdérepascc  Prélident  comme 
un  Miniftre  injufte  d’un  Prince  cncoreplus  injufte  que  luy  : Il 
le  regarde  comme  fon  frère , pour  qui  Iesv  s-Christ  eft 
mort.  Il  penfe  que  s’il  meurt  dans  fon  péché,  il  eft  perdu  éter- 
nellement 5 ôt  cette  perte  luy  eft  fi  fenfiblc,  que  celle  de  là  vie 
corporelle  ne  luy  paroift  rien  en  comparailon.  L’éxil  eft  une 
peine  honorable  pour  un  défenfeur  ae  l'Evangile  ; 6c  il  croit 
plùtoft  luy  eftre obligéde  cequ’ily  contribue,  qu’avoir  fu- 
jet  de  fe p’aindre  qu’iîen  eft  l’inftrument.  L’Apôtre  avoir  dit, 
que  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchez.  Mélece  veut 
que  la  lîennc  couvre  le  pécheur,  6c  qu’elle  le  défende.  Si  on 
l’euft  voulu  lapider , il  ne  le  feroit  pas  couvert  de  fon  man- 
teau. Mais  quand  on  veut  lapider  cetuy  qui  le  tire  de  fqp  Siè- 
ge,il  s’en  fert;  que  dis-je,  il  le  couvre  de  fon  corps , pour 
empêcher  qu’on  ne  le  blelfe.  Il  demeura  en  elprit  dans  An- 
tioche, 8c  il  y confirma  la  Foy  qu’il  avoir  enfeignée.  LePa- 
fteur  fut  frapé , 6c  les  brebis  ne  furent  point  difperfées.  On 
chafla  le  Pilote  du  gouvernail,  6c  le  Vaifleau  ne  fit  point 
naufrage.  On  bannit  le  V igneron,  6c  la  vigne  ne  lailTa  pas  de 
produire  toujours  des  fruits.  Enfin  tous  les  cœurs  des  habi- 
rans  lortirent  avec  luy  d’Antioche;  8c  il  demeura  du  cœur 
dans  Antioche,  avec  tous  feshabitans.  La  puiftance  Impé- 
riale fit  la  féparation  du  corps  ; 8c  la  force  de  la  charité  aug- 
menta la  liaifon  des  efprits.  Durant  ce  croifiéme  exil;  Mélece 
foufrit  des  incommoditez  qui  euflent  abatu  tout  autre  cou- 
rage que  le  fien  ; mais  l’ardeur  de  fa  foy  luy  faifoit  trouver  des 
délices  où  la  nature  trouve  des  peines  infuportables.  La  faim 
ne  pouvoit  tourmenter  celuy  qui  fe  nourrifloit  du  pain  du 
Ciel  ; la  foif  ne  pouvoit  brûler  celuy  qui  fe  dcfaltéroit  dans 
cette  eau  rejallillàntejufques  à la  vie  éternelle.  La  nudité  ne 
pouvoit  incommoder  celuy  qui  eftoit  revêtu  de  Iesvs- 
C h R i s t.  Le  defert  ne  pouvoit  eftre  rude  à celuy  dont  la 


• Schifmc 
«Uns  l’Hgli- 
fc  d’Antio- 
rhc  pt 
l'Ordina- 
t ion  de  Pau- 
lin. 


171  Eloge  vi -n  g t-h  vitieme, 

conversation  eftoit  avec  les  Anges. 

Qiiand  Valcns  eue  lailTé  l’Empire  par  une  mort  digne  de 
fa  vie , Mélecc  revint  dans  Antioche.  Il  trouva  la  divilion  de 
Son  Eglife  augmentée  par  l’Ordination  de  Paulin.  De  forte 
qu’elle  eftoit  mal-heureuiement  divifée  en  trois  partisse  lien, 
celuy  d’Euftathius , 8c  celuy  de  ce  nouvel  Evefquc.  Ce  fehif. 
me  l’affligea  beaucoup  plus  que  n’a  voit  fait  fa  perfécution.  Il 
Et  toutes  choies  pour  l’ailbupir.  Il  propofa  à Paulin  de  met- 
tre le  Livre  des  Evangiles  fur  la  Chaire  Epifcopale,  8c  qu’ils 
fe  mettroient  tous  deux  à fes  codez,  8c  que  celuy  qui  furvi- 
vroit  à fon  Confrère, l’occuperoit apres  pailiblement.  Pau- 
lin refufa  cette  condition  ; elle  eftoit  nouvelle , mais  elle 
eftoit  toute  Apoftolique.  Qui  pouvoit  mieux  mettre  la  paix 
dans  l’Eglife  d’Antioche , que  le  Livre  qui  apprend  les  fiou- 
velles  de  la  paix  de  Dieu  avec  les  hommes.  C’eftoit  terminer 
le  différent  de  l’Epifcopat  par  I e s v s-C  h r.  i s t , qui  eft  le 
Prince  desEvefques.  C’eftoit  montrer  qu’il  ne  vouloir  jpas 
eftrealfisfur  cette  Chaire  par  ambition  ; mais  pour  la  déten- 
dre des  hérétiques.  C’eftoit  eftre  un  véritable  Protecteur  de 
fVnité.  Dans  le  Synode  qui  fe  tint  un  an  après  fon  retour,  il 
fut  député  avec  d’autres  Evefques  pour  vifîter  les  Egides 
voifînes , afin  d’y  réparer  les  ruines  que  l’héréfie  y avoir  fai- 
tes, par  l’Ordination  des  Prélats  orthodoxes,  8c  pour  l’in- 
ftrudion  des  peuples.  Cét  employ  eftoit  trcs-pénible  pour 
un  homme  de  fon  âge  -,  mais  Ion  zèle  lupléoit  au  défaut  de  les 
forces.  La  vieillefie  les  avoir  épuifées,  8c  la  chanté  lesrenou- 
vella.  Les  années  l’empéchoient  prefque  de  marcher,  8c  la 
Grâce  luy  donna  des  ailles.  Ilvilitatous  les  Solitaires  qui  vi- 
voientdans  les  delèrtsde  Syrie.  Il  les  confirma  dans  la  Foy 
orthodoxe,  afin  que  I’aufterité  delà  pénitence  leur  fuft  fru- 
dueufe.  Mais  entre  tant  d’excellens  hommes  qu’il  y trouva, 
Siméon  Stylitc  fut  l’objet  de  fon  admiration.  Il  le  via  attaché 
par  le  pied  liir  là  colomne,  comme  un  Prométhée  célefte.qui 
avoit  dérobé  le  feu  du  divin  amour , 8c  qui  en  eftoit  tous  les 
jours  heurculèmcnt  dévoré.  Il  fccut  que  depuis  plufieurs  an- 
nées il  y vivoit  d’une  vie  tout  à faitaudellus  des  forces  hu- 
maines. La  chaifne  feule  qui  l’attachoit  luy  déplut.  Il  la  fit 
rompre  , 8c  luy  dit,  qu’à  un  homme  qui  aymoit  Dieu  ,1’ef- 
prit  fervoit  de  chaifne  pour  l'arrefter.  Symeon  craignant 
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l’inconftance  de  fa  volonté,  s’eftoit  impofé  une  ncce/licé 
de  demeurer  fur  fa  colomne.  Il  avoit  bafti  ce  grand  édifice 
de  pénitence  fur  la  crainte  , qui  cil  le  commencement  de 
la  fagefle  5 mais  l’edifice  eftoit  fi  ferme  , qu’il  n’avoit  plus 
belbin  de  ce  fondement.  En  effet , le  feul  amour  l’y  arrefta 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , qui  parvint  à une  extreme  vicillclle. 

Celle  de  Mélecc  ne  l’empecha  pas  de  fe  rendre  à Con-  n »iCnti 
ftantinople  , pour  affilier  au  Concile  qucTheodofe  y avoit  Confcjjiri- 
convoqué  contre  Macedonius  , qui  enibignoit  une  nouvelle 
héréfie  contre  le  làint  Efprit  ,Iuy  voulant  ravir  la  Divinité, 
comme  les  Arriens  avoient  tafehé  de  la  dérober  à I e s vs- 
Christ.  Quand  il  falüa  l’Empereur,  il  le  reconnut  pour 
cet  E vefque , qui  dans  une  vifion  luy  avoit  promis  l’Empire, 
quelque  temps  avant  qu’il  y parvint.  Il  l’cmbralïà  tendre- 
ment. Il  bailla  fa  telle,  l'es  yeux,  fa  poitrine,  Sc  là  main,  qui  » 
l’avoit  couronné  par  avance.  Enfin  , il  luy  rendit  déshon- 
neurs dont  aucun  de  fes  confrères  ne  fut  envieux , parce  que 
tous  l’enellimoientdigne.  Theodofe  l’avoit  apellé  au  Con- 
cile , dit  làint  Chrifollome , afin  que  les  autres  Evefqucs  vif- 
fentenluy  , comme  en  un  original  excellent  , la  làmtetéde 
leur  minillcrc,  la  perfection  avec  laquelle  ils  s*en  doivent 
acquitter  , Sc  la  prudence  qu’il  faut  aporter  au  gouverne- 
ment des  âmes.  Certes,  les  bons  le  regardèrent  de  cette  forte. 
Saprelbnce  augmenta  là  réputation  , elle  quiadecoullumc 
de  détruire  ccïles  des  plus  grands  hommes.  Il  y travailla  de 
toute  là  force  pour  faire  ordonner  Grégoire  de  Nazianze 
Evefque  de  cette  grande  ville , fçaehant  oue  celuy  qui  y avoit 
rellabli  la  fioy  Orfhodoxe  pourroit  feul  l’y  conlbrver  con- 
tre tant  d’ennemis  qui  la  combatoienc.  Il  eut  le  regret  de 
voir  les  Prélats  d’Egypte  s’oppofer  à lès  bons  defleiris.  Dieu 
luy  en  tint  un  fidèle  compte  , Sc  de  tant  d’autres  choies  An  de 

3u’il  avoit  faites  pour  la  defenfe  de  fon  Eglilc  , le  retirant  Cluift  J8«- 
u monde  par  une  làintc  Sc  paifiblc  mort.  Elle  fut  pleu- 
rée  de  tous  les  Pcres  du  Concile  , Sc  de  tous  les  habitans 
de  Conllantinople.  Il  fembla  que  l’on  qyoit  perdu  le  pcrc 
commun  des  fidèles  -,  que  la  lumière  de  l’Eglilb  s’clloit  eftin- 
te  ; que  l’oracle  de  Dieu  avoit  celle  de  parler.  Scs  funérailles 
furent  pluffcoft  un  triomphe  qu’un  enterrement  : Il  n’y  eut 
rien  de  funebre  que  les  cris , les  gemilTemcns , les  fanglots. 
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que  l’on  y entendit  , 8c  les  larmes  qui  y furent  répandues.  ' 
Mais  ces  cris , ces  gemilTemens , ces  fànglots  , 8c  ces  lar- 
mes , eftoient  des  hymnes  pour  la  gloire  au  Prélat  quel’on 
enfcveliflbit.  Le  nombre  des  flambeaux  qui  y furent  allumés 
fut  fl  grand,  que  Grégoire  de  Nyflè  les  compare  à un  fleu- 
ve ondoyant.  Mais  cette  lumière  eftoit  bien  petite  en  com- 
paraifon  de  l’efclat  des  vertus  du  défunt.  Cet  Evefque  fit 
ion  oraifon  funebre  , où  il  le  nomma  le  Pere  du  Concile, 
le  nouvel  Apoftre  , qui  avoit  accreu  le  nombre  des  Apo- 
ftre  , l’eftoile  , le  médecin  , l’efpoux  ,1e  flambeau , lethre- 
for,  8c  l’arche  de  Dieu.  Les  Antiochiens  furent  înconfola- 
bles , quand  ils  aprirent  les  nouvelles  de  leur  perte.  Ilfem- 
bla  que  la  ville  avoit  elléfurprilè  par  les  Barbares.  On  n'en- 
tendoit  de  tous  collés  que  des  cris  , 8c  des  gemiflèmens.  Les 
hommes , les  femmes  , les  vieillards  , les  enfans  coururent 
dans  l’Eglife  , 8c  dans  les  places  publiques,  comme  s’ils  euf- 
fènt  perdu  le  fens.  Le  nom  de  Mélece  rclonnoit  de  toutes 
parts.  Qui  en  racontoit  un  action  de  charité  vers  les  pau- 
vres ; qui  en  difoit  une  autre  de  mortification.  Qui  parloir 
de  la  force  de  lès  prédications.  Qui  celebroit  l’ardeur  de 
Ion  zélé.  Qui  loüoit  la  prudence  de  fa  conduite.  Ce  ne  fut 
pas  une  chaleur  paflagere  que  cet  honneur  que  les  Antio- 
chiens rendirent  à fa  mémoire.  Elle  dura  plufieurs  Siècles: 
durant  lefquels  ils  donnèrent  Ion  nom  à leurs  enfans,  com- 
me un  prefervatif  contre  toutes  fortes  de  maux,  comme  un 
gage  ae  bonne  fortune  dans  leurs  familles , 8c  une  inllru- 
Clion  muéte  de  toutes  les  vertus.  Ils  portèrent  fon  image 
gravée  dans  leurs  anneaux.  Ils  la  mirent»  dans  leurs  cham- 
bres , 8c  fur  les  portes  de  leur  mailons , comme  une  fauve- 
garde  aflèurée.  Quand  on  leur  aporta  fon  corps  , ils  le  re- 
ceurent  avec  une  magnificence  8c  une  dévotion  qui  ne  lè 
peuvent  expliquer.  L'Empereur  avoit  commandé  que  par 
toutes  les  villes  où  il  paflèroit  , on  luy  rendit  tous  les  hon- 
neurs que  l’on  devoir  à un  grand  làint.  La  fefte  de  fa  tranll 
lation  le  célébré  v>us  les  ans  dans  Antioche.  Saint  Chry- 
follome  , cinq  ans  après,  prononça  une  Oraifon  en  la  loüan- 
ge  , qui  auroit  compofé  pour  luy  un  eloge  magnifique  fi 
nous  n’culfions  eu  peur,  en  la  traduifant,aeluy  ofter  tou. 
tes  feu  grâces. 
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ELOGE  XXIX. 

I E soraifons  Catcchiftiquesde  Cyrille  de  An  de 
Icrufalem,  font  des  preuves  irrepr^cha-  cKnft  jji. 
blés  de  Ton  érudition  , fie  du  foin  qu’il 
avoic  d’inflruire  les  Fidèles.  Quelques 
Auteurs  hérétiques  foûtiennent  qu’el- 
! les  ne  font  pas  aeluy  : mais  ils  les  rejet- 
tent parce  qu’elles  condamnent  leurs  er- 
reurs trop  fortement.  Il  combârit  cel- 
les des  Arriens  de  fon  temps,  avec  une  confiance  que  nul- 
les  calamités  ne  peureni  abatre.  Sa  pieté  fie  fa  doûrine  l’a- 
boient porté  fur  la  chaire  de  Icrufalem  , après  la  mort  de 
Maxime.  Il  fut  le  fuccefleur  de  fon  zélé  pour  ladefenfede 
la  divinité  du  fils  de  Dieu  , aufîi  bien  que  de  fa  dignité. 

Les  Arriens  ne  le  peurent  foufrir  , fie  Acace  qui  en  efloic 
le  chef  , le  chafla  de  fon  Siégé.  Il  fçavoit  bien  que  tandis 
u’un  Prélat  fi  courageux  fie  fi  éclairé  feroit  fur  la  Chaire, 
ne  pouvoit  furprendre  fon  Eglife.  Il  avoir  éprouvé  qu’el- 
le efloit  fa  vigilance  durant  qu’il  n’efloit  que  Preflre.  Main- 
tenant que  la  dignité 'd’Evefque  l’élévoit  plus  haut,  il  ne 
doutoitt  pas  qu’il  n’eufl  aufîi  plus  de  foin  de  fon  troupeau. 

U importoit  à la  réputation  de  fon  parti  , d’avoir  l’Eglife 
fondée  par  Iesvs-Christ  mefme , honnorée  par  fa  dé- 
meure, fie  tonfacrée  par  fa  mort.  Cyrille  l’abandonna , ne 
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pouvant  refifler  à la  violence  des  ennemis  du  Fils  de  Dieu, 
que  l’autorité  de  l’Empereur  Confiance  apuyoit  en  toutes 
H chofcs.  Durant  l’éloignement  de  fon  époufe,  ne  pouvant 
cimftj/j.  travailler  pour  elle , il  pria  pour  Tes  belbins.  Le  Synodede 
Seleucie  le  rétablit.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  en  repos. 
Car  dans  une  autre  faux  Synode  tenu  à Conflanrinople; 
ftittoulft  -^cace  ^ fic  chafler  derecnef,  fur  des  crimes  controu- 
‘ vés , 8c  en  effet  parce  qu’il  efloit  du  parti  de  ceux  qui  con- 
fellbient  la  Confubflanrialité  du  Fils  de  Dieu.  Les  Auteurs- 
de  là  depofinon  pouvoient  feuls  la.  rendre  honorable  : mais 
le  liijet  qu’ils  prirent , la  rendit  tout  à fait  glorieufe.  C’efloit 
une  marque  irréprochable  de  la  purété  de  fa  Foy.  C’efloit 
fbrtir  pour  la caufe  de  I e s v s-C hrist  du  bercail  où  il 
efloit  entré  par  fa  vocation.  C’efloit  luy  rendre  ce  qu’il  en 
avoit  receu.  Confiance  fouffrit  cette  violence,  encore  qu’il 
eut  de  l’cflimepour  luy.  L’excellente  lettre  qu’il  luy  avoit 
eferite , fur  l’apparition  de  la  Croix  veuë  en  lcrufalem  6c 
dans  toute  la  Palefline,.  ne  le  changea  pas.  Plufieurs  luifs 
qui  la  virent , furent  li  touchés  de  ce  miracle  , qu’ils  ado- 
rèrent celuy  qui  leur  préchoit  luy-mefme  fa  mort  r d’une  fa- 
r rerient  à çon  fi  lumineufe.  Cyrille  revint  dans  fon  Eglife  après  la  mort 
lonEgiife.  Confiance  ; 6c  il  fut  auffi  courageux  pour  réfifler  à Iu- 
lien  fon  fucceflcur.  Ce  Prince  impie  entreprit  de  rebaflir 
le  Temple  de  Salomon,  pour  le  rendre  aux  luifs.  Cen’ell 
pas  qu’il  aymafl  leur  Religion } mais  c’efl  qu’il  les  vouloir, 
oppofèr  aux  Chrefliens , dont  ils  efloient  ennemis irrecoiw 
cuiables.  Les  Fidélesde  Ierufalem  virent  jetter  les  fonde- 
mens  de  cet  Edifice,  avec  beaucoup  de  douleurjôc  ils  avoient 
raifon  d’en  craindre  de  fort  dangereufes  fuites.  Cyrille  les 
afi'eura  que  Dieu  confondroitcedefTein.  Il  jeufna,  il  veilla, 
il  pria  y il  s’affligea  pour  ce  fujet.  Ces  actions  renverferent 
les  fondemensdu  Bafliment,  fans  que  l’on  vifl  la  main  qui 
les  renverfoir.  11  en  fortit  du  feu , qui  brûla  tous  les  outils  6c 
tous  les  matériaux  préparés  pour  fa  conflruclion.  Iulien  fe 
laUa,  6c  l’Edifice  demeura  imparfait.  On  reconnût  la  vérité 
lit""*  ce  Hue  Prophète  avoit  autrefois  chanté  : St  te  Seigneur 
n' édifié  la  mai  fon , en  vain  travaillent  ceux  qui  la  bàtifjent.  Les 
luifs  eurent  autant  de  confufion  de  voir  cette  en trepnfe  rui- 
née. 
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née , que  les  Fidèles  lèntirent  de  joye  d’une  fi  miraculeulè 
ruine.  L’Apoftat  fit  bâtir,  des  pierres  qu’ils  avoient  pré- 
parées, un  theatre,  où  il  jura  qu’a  Ton  retour  de  Perfe  il  fe- 
roit  égorger  les  Evefques , les  Preftrcs,Se  tous  les  Fidèles  de 
la  ville.  C’eftoitundeflèindignedefon  impiété.  Mais  Dieu 
en  punit  la  penfée  par  la  mort  qui  l’enleva  du  monde,  pouf 
aller  fubirle  jugement  de  celuy  qu’il  y avoir  fi  fort  perfccu- 
té.  Le  Galüéen  dontilfemoquoit,  le  vainquit,  lors  qu’il 
croy oit  gagner  la  vi&oire  fur  les  Pcrfes.  Il  reconnut  la  force 
de  fa  main,  quoy  qu’il  n’en  eut  pas  veu  partir  le  coup.  La 
puifiance  du  luge  arracha  cette  confcllion  de  la  bouche  du 
criminel. 

Theodolè  luy  fucceda  pour  reparer  tous  les  maux  qu’il 
avoit  faits  à l’Eglife.  Il  n’oublia  rien  pour  la  reftablir  dans 
ion  luftre  6c  dans  fa  puifiance.  Les  hérétiques  eurent  en  luy 
unennemy  irréconciliable.  Le  Concile  Oecuménique  de 
Conftantinople  fut  alFcmblé  par  lès  foins.  Cyrille  s*y«rou- 
va } & il  y parut  comme  un  Martyr  de  la  Divinité  du  Fils 
de  Dieu,  pour  l’amour  duquel  il  avoir  eftéfifouventchaf- 
fé  de  fon  Siège.  Il  y montra  fon  zèle  pour  la  paix  de  l’Egli- 
fe, & la  doélrine  contre  les  hérétiques  nouveaux  qui  la  trou- 
bloient.  Enfin,  fix  ans  après  il  mourut  de  la  mort  des  Iuftes 
dans  Ierufalem.  Ses  Diocéfains  le  pleurèrent  comme  leur 

{>ere.  Il  leur  en  avoit  rendu  tous  les  offices,  6c  c’clloit  bien, 
a raifon  qu’ils-en  honora  fient  à jamais  la  mémoire. 
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E L O Q E XXX. 

L ne  faut  pas  craindre  de  loüer  Eufébe'de 
Samofate  dans  noftrc  Siècle , ayant  elle  loüé 
fie  admiré  dans  le  fien  par  les  plus  grands  Pré- 
lats de  fon  temps.  Ils  le  nommèrent  colom- 
ne  fondamentale,  louftien  de  l’Egliie, lumi- 
naire du  monde,  couronne  de  gloire,  don 
de  Dieu  , règle  de  la  Foy  , defenfe  de  la  patrie  , ambafla- 
deur  de  la  vérité.  Ladodrine,  le  zélé,  fie  la  pieté  I’avoient 
conduit  fur  la  Chaire  Epifcopalc}  mais  il  l’honnoroit  davan- 
tage  par  fa  vertu,  qu’il  n’en  eftoit  honnoré.  Ses  Confrères 
le  regardoient  comme  leur  exemple.  L’Eglifc  le  confideroic 
comme  un  de  fes  plus  ardens  defenfèurs  contre  les  Arriens. 
Ccux-cy-mcfme  cftoient  forcés  de  lerelpedcr  > fie  bien  qu’il 
fut  ltur  irréconciliable  ennemi , ils  prénoient  confiance  en 
faprobité.  C’eft-ce  qui  les  obligea  de  luy  mettre  entre  les 
mains  l’cfcrit  pafle  entre  les  Orthodoxes  8c  eux , pour  l’éle- 
dion  de  Mélecc  au  Siège  d’Antioche.  Quand  ce  Prélat  eut 
condamné  publiquement  leurhérélîe,  ils  voulurent  le  re- 
tirer -,  fie  ils  obtinrent  un  ordre  de  l’Empereur  Confiance, 
pour  obliger  Eufébeà  lerendre.  Il  répondit,  qu’il  nepou- 
voit  fe  délaifir  d’une  piece  dont  il  eftoit  dépofitaire , que  par 
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leconfcntement  de  toutes  les  parties  qui  la  luy  a voient  con- 
fiée. Confiance  le  fit  menacer  deluy  faire  couper  la  main 
droite.  Il  prefenta  la  gauche  à l’Officier  qui  penloit  l’épou- 
vanter par  fes  ménaces.  L’Evangile  ordonne  de  tendre  la 
joue  fauche , quand  on  a rcceu  un  fouflet  fur  la  droite  : mais 
Eufébe  voulut  faire  davantage  , en  offrant  les  deux  mains 
pour  cftre  coupées.  Il  favoit  bien  qu'aprés  cela  il  feroit  in- 
utile dans  Ion  Minifterc*  mais  il  favoit  mieux  qu’un  de  fes 
principaux  offices  cftoit  de  foufrir  pour  la  vérité.  Confiance 
admira fon courage,  8c loua  hautement  une  action  qui  luy 
déplaifoit.  La  vertu  pour  ce  coup  receut  un  témoignage 
avantageux  deceluy  quinel’aymoit  point.  La  vérité  eut  la 
force  d’arracher  uneaprobation  de  la  bouche  de  fon  adver- 


làire. 

Valens  ne  fut  pas  fi  refpcdueux.  Les  Arriens,  qui  ne  pou- 
voient  foufrir  la  guerre  que  leur  faifoit  Eufébe , le  preflerent 
tant  qu’ils  l’obligerent  d’envoyer  un  Officier  à Samolate, 

{>our  l’en  faire  fort  ir , 8c  le  conduire  bien  loin  en  exil.  Quand 
c Prélat  receut  cette  nouvelle,  il  ne  s’en  troubla  point.  Il 
aymoit  fon  Eglife  comme  fon  Epoule:  mais  illèvoyoit  obli- 
gé de  la  quitter  pour  la  caufc  de  fon  Epoux.  Si  la  fcparation 
de  l’une  l’affligeoit , l’honneur  de  l’autre  , pour  lequel  il  la 
foufroit , luy  lèrvoit  de  confolation  dans  Ion  éloignement. 
Il  s’afleuroit  de  trouver  l’Eghfe  par  tout  5 8c  ilfcrelblvoitdc 
faire  dans  les  Diocéfes  des  autres,  par  le  pouvoir  de  la  chari- 
té, ce  qu’il  euft  fait  d^nsle  fien,  par  fa  jurifdi&ion.  Il  fit 
bonne  chere  à l’Officier  qui  luy  aportoit  cet  ordre  5 8c  le  pria 
d’attendre  à l’emmener,  que  la  nuit  fut  venue  , parccqu’il 
craignoit  que  de  jour,  le  peuple  qui  l’aymoit,  ne  fift  quel- 
que (édition  , pour  empêcher  Ion  cnlévément.  N’cftoit-cc 

EasalTés  de  ne  point  avertir  le  peuple  , 8c  de  ne  riencontri- 
uer  à fon  fou  evement  ? Faloit-il  ménager  avec  tant  de  foin 
la  vie  d’unMinifire  porteur  d’un  ordre  fi  injufte  8c  fi  injurieux 
àl’Eglife?  N’eftoit-cc  pas  en  quelque  façon  contribuera  la 
violence  ? N’eftoit-cc  pas  le  chaflcr  loy-meftne  de  fon  Siège? 
C’eftoit  (ans  doute  pécher  contre  les  Loix ordinaires  delà 
prudence,  8c  contre  (a  feureté.  Mais  Eufébe  fuit  les  Loix  ex- 
traordinaires de  la  charicd  Chreftienne.  Il  peut  revenir  à fon 
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Siège.  Mais  fi  cet  Officier  pcrdoit  la  vie,  elle  ne  luy  pouvoir 
ellre  rendue.  Il  ne  vouloir  pas  qu’on  le  puft  foupçonner 
d’avoir  excité  une  (édition,  pour  défendre  un  Siège  fur-  le- 
quel il  n’eftoitaffis  que  pour  obéir  à Dieu.  Il  attendit  don- 
ques  que  le  foir  fuft  venu 5 6c  apres  avoir  affilié  aux  prières  qui 
avoient  accoutumé  de  fe  faire , il  fortit  de  Samolate , n'em- 
portant avccloy  que  fa  Bible , 6c  un  oreiller  pour  repofer  fa 
telle  la  nuit.  V n Evefquc  qui  (ort  en  cet  équipage , ne  doit 
pas  avoir  grand  regret  à ce  qu’il  laille.  Il  y a fans  doute  fujet 
de  croire  qu’il  ne  Yaiflbit  pas  des  meubles  fort  riches.Lc  peu- 

{>le  , qui  le  lendemain  aprit  que  l’on  l’avoit  emmené,  vint  au 
ieu  ou  il  eftoit , 6c  le  voulut  enléver  par  force.  Il  fut  bien 
ayfe  devoir  ce  mouvement  d’affc&ion  pour  Iuy  j mais  il  s’op- 
pofaà  ce  qu’il  vouloir  entreprendre.  Il  parla  fi  fortement 
• aux  Fidèles  de  l’obcïflancc  que  l’Evangile  oblige  de  rendre 
au  Souverain,  aux  delpcnsdefa  vie  6c  delà  liberté,  qu’il  les 
renvoya  tous  les  larmes  aux  yeux  dans  leurs  maifons.  Ils  ne 
pouvoient  d’un  collé  afles  admirer  fa  confiance  ; 6c  de  l’au- 
tre, ils  ne  la  pouvoient  aprouver.  Il  leurfembloit  que  fi  elle 
efloitgloricufe  pourluy  , elle  cftoit  ruïneufe  pour  fon  Eglilè; 
qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofcr  de  luy-mcline , cftant  à fe  s bre- 
bis ; 6c  que  les  abandonnant  de  lalorte , illeslaiflbitcxpofées 
aux  loups  qui  les  environnoient  de  toutes  parts.  Son  coura- 

tc  leur  fit  une  leçon  de  demeurer  conllans  en  la’Foy  Ortho- 
oxe.  Ils  eurent  une  fi  grande  horreur  de  l’Evefque  Arrien 
qu’on  envoya  à là  place  , encore  qu’il  cflàyat  de  les  gagner 
par  toutes  fortes  de  cartlTes,  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  le  laver 
de  la  mefime  eau  où  il  s’elloit  baigné.  Son  fu^reflèur  Lucius 
ne  les  éprouva  pas  plus  favorables.  Vn  iour  paflànt  par  une 
placepublique,  il  trouva  des  enfans  qui  joüoient.  Leur  ba- 
ie par  hazard  donna  contre  le  pié  de  là  mule  5 6 c comme  fi 
elle  euft  cllé  pollue  par  cet  attouchement , ils  la  jetterent 
dans  le  feu.  Cependant  Eufébe  employoït  tres-vtilement 
il  parcourt  le  temps  defon  exil.  Ilfedéguifa  en  loldat}  6c  fous  cet  ha- 
!a  Paicft*  parcourut  toutes  les  Eguiès de  Syne, de  Phcenicie, 6c  de 

nc.  la  Palcftine , pour  les  confoler.  Il  favoit  qu’un  Evcfquecft 
Capitaine  dans  la  milice  delESvs-CHRisT-,  qu’encore 
que  fa  guerre  ne  foie  pas  charnelle , il  en  pouvoit  toutefois 
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prendre  l’habit  & les  armes  dans  la  nccefliré  où  l’hérélie 
avoir  réduit  l’Eglife,  de  ne  fe  pouvoir  défendre  àdécouvert. 

Cette  vilite  fut  d’une  utilité  merveilleuiè.  11  donna  des  Pa- 
fteurs  aux  troupeaux  qui  n’en  avoient  point.  Il  les  fornfia 
par  des  difeours  admirables.  Il  adnimirtra  les  Sacremens 
neceflàires.  Il  reforma  tous  les  abus  qui  s’eftoient  gliffés. 

Il  eftablit  tous  les  réglémens  neceflaires.  Ainfi,les  Ar- 
riensj  qui  penfoient  s’eftre  défaits  d’un  puillànt  ennemi 
dans  Samolâte  , en  recourent  plus  de  mal  dans  les  Eglifes 
qu’il  vifita,  que  ccluy  qu’il  leur  eut  pû  faire  dans  fa  ville. 

Ils  creurent  l’avoir  delàrmé  dans  l'on  Diocélc  , & ils  l’ar- 
merent  contre  leur  leéle  dans  de  grandes  provinces.  Ils  le 
flattoienr  d’avoir  gagné  un  combat , & ils  perdoient  plu- 
lîeurs  victoires. 

Quand  la  mortdeValens  eut  rendu  lajlaix  à l’Eglife  ,il  An  Je 
fut  nommé  par  le  Concile  d’Antioche  pour  aller  vifircrla  clmft57S- 
Syrie  & la  Mefopotamie , afin  d’y  reparer  les  ruines  que 
l’héréfie  y avoit  faites.  Il  s’aquita  de  cette  Commilfion  avec 
un  liiccés  merveilleux.  Il  rétablit  le  culte  de  Dieu  dans 
fon  ancienne  fplendeur.  Il  reconcilia  les  Evcfques  & les 
Preftres  qüi  eftoient  tombés.  lien  ordonna  des  nouveaux. 

Il  receûtà  la  pénitence  un  grand  nombre  d'hérétiques.  Il 
inftruifit  les  Fidèles  en  la  véritable  créance.  Enfin,  il  porta 
la  lumière  & la  pieté  dans  cc^grandes  provinces , & en  fut 
comme  le  fécond  Apôtre.  Il  falloir  qu’il  fçélat  Ion  Apo- 
ftolar  parle  martyre.  Vne femme Arriene  le  voyantpallèr 
dans  la  petite  ville  de  Dolicha , luy  jetra  une  tuile  fur  la  te- 
lle , & le  bleffa  mortellement.  Ôn  la  failît , & on  la  vou- 
loir punir  félon  la  rigueur  des  Loix  : mais  Eufebe  l’émpé- 
cha  5 & ainfi  il  mourut  dans  le  baifer  du  Seigneur,  mourant 
dans  l’exercice  d’une  parfaite  charité. 
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s.  AMPHILOCHIVS 

EVESQVE  D’ICONI  E- 

ELOGE  XXXI, 

A ville  d’Iconie  eftoit  déjà  célébré  dans  l'Egide 
par  la  prédication  de  l’Apôtre,  & par  la  naman- 
cc  de  Théolc,&  par  fon  martyre.  Amphilochius 
Iuy  confcrva  là  gloire  êc  là  réputation  par  la 
làinteté  de  fa  vie  dans  l’Epilcopat.  Dés  fes  pre- 
mières années  il  le  retira  au  delert , pour  conferver  l’inno- 
cence de  fon  Baptclme , qu’il  voyoit  expofée  à beaucoup  de 
dangers , s’il  demeuroit  dans  fa  maifon.  Il  devoit  eftre  perede 
beaucoup  d’enfansfpiritucls,&  Dieu  le  traita  comme  Abra- 
ham , qu’il  vouloit  rendre  pc^e  de  tous  les  Fidèles.  Il  le  fie 
fortir  de  là  patrie  & de  fa  famille , pour  habiter  non  pas  une 
terre  étrangère  avec  de  grandes  richellès , mais  pour  vivre 
dans  un  tombeau  plûtoft:  que  dans  une  demeure  propre  à un 
homme.  Là  il  pana  plufieurs  années  dans  une  aufterité,  que 
lànsune  alfiftance  particulière  de  la  Grâce  de  Dieu  il  n’eull: 
pas  eltg^qpable  de  fuporter  quelques  jours.  Quand  il  ne  fon- 
geoit  qu’à  y achever  la  courfc , à s’y  facrifier  foy-mefmc  à 
Dieu  par  les  exercices  de  la  pénitence  , un  Ange  l’avertit  de 
fortir  du  defert , & d’aller  dans  la  ville  d’Iconie  pour  v con- 
duire les  brebis  de  Iesvs-Christ.  Cette  vilion  fut  fuf- 
pe&e  à fon  humilité.  Il  la  rejetta  comme  une  illulîon  du 
Démon  qui  le  vouloit  tirer  de  fa  lolitude , & luy  inlpirer  le 
defirde  la  Prélature,  dont  ilfejugeoit  tres-indigne.  Il  crut 
que  l’Ange  de  tenebres  s’eftoit  transfiguré  en  Ange  de  lu- 
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miére  pour  le  faire  prérendre  à la  dignité  éclatante  de  l’E- 
pifcopat.  Il  en  révcroit  la  faintcté , mais  il  en  craignoit  le  lu- 
Jftre.  Lafeconde  apparition  ne  le  pût  encore  faire  refoudre  à 
quitter  (a  caverne,  où  il  avoir  planté  lôn  Tabernacle  pour  y 
attendre  la  mort.  Plus  il  confideroit  la  Chaire  Epifcopale, 
plus  il  frémiflbit  d’horreur,  connoifTant  qu’elle  eftoit  en- 
vironnée de  précipices.  Mais  latroifiéme  fois  que  lemeflà- 
ger  du  Ciel  aporta  l’ordre  de  Dieu,  il  fut  intérieurement  con- 
vaincu qu'il  faloit  obéir.  Il  laifla  donc  fon  rocher  avec  des 
foupirs , des  gemiflèmens , 5c  des  larmes  qui#iarquoient  bien 
Ja  violence  qu’il  fefaifoit.  Il  vint  en  Iconie,fic  lesEvefques 
qui  s’y  efloicnt  aflèmblez  pour  la  pourvoir  d’un  Pafteur, 
l’ordonnèrent  parl’mlpirarion  Divine,  qui  leur  fit  connoi- 
ftreque  c’eftoitJuy  que  Dieu  avoir  choifi.  Aufïï-toft  qu’il 
euft  le  foin  de  la  famille  de  I e s v s-C  h r.  i s t , il  montra  un  c 
zélé  brûlant  pour  en  défendre  l’honneur  5c  la  tranquilité.  }6S.  ,6». 
L’héréfie  d’ Arrius  attaquoit  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  6c  »7°-î7*- 
l’impiété  d’Eunomius  tâchoit  de  détruire  celle  du  S.  Efprit. 

Ces  deux  ennemis  de  l’Epoux  6c  de  l’Epoufe  s’eftoient  joints 
pour  corrompre  le  cœur  des  Fidèles.  Ils  trompoient  les  Am- 
ples par  l’apparence  de  la  piété,  5c  ils embarallbient  lesdo- 
éles  par  la  lubtiliréde  leurs argumens.  Amphilochius  décou- 
vrit leur  hypocrifie , Sc  confondit  la  vanité  de  leurs  preuves 
par  la  force  de  fèsdifcours.  Les  hérétiques  curent  en  luy  un 
ennerny  redoutable,  qui  ne  fit  ni  trêve  ni  paix  avec  eux.  Il 
ne  les  laifla  demeurer  en  repos  aucune  part.  Il  les  combaric 
par  la  plume  auffi  bien  que  par  la  parole.  Saint  Hierofme 
eferit  qu’il  avoir  leu  de  luy  un  traité  admirable  du  S.  Efpric. 

Nous  avons  des  Homélies  qui  marquent  fa  do&rine , 5c  fon 
éloquence.  Il  avoir  cité  compagnon  de  Bafilc , 5c  de  Grégoi- 
re de  Nazianze,  dansie  defertjécil  fut  leur  chantable  rival 
en  l’élégance,  5c  en  l’érudition  des  Lettres  Saintes.  Ses  Ho- 
mélies, 6c  les  extraits  qui  nous  font  demeurez  de  fèsOuvra- 

Î;es,  en  font  des  preuves  certaines.  LesEvefques  de  fon  temps 
e confidérérent  comme  leur  pere,  5c  ils  ne  l’appellent  que 
le  grand  Amphilochius.  Theodofè  aflembla  un  Concile  An  de 
dans  Conftantinople  pour  y faire  condamner  les  Euno-  chriftjM. 
miens  5c  les  Macédoniens  par  l’oracle  infaillible  de  l'Eglife. 
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Le  faint  Efpritpréfidaenuneaflemblée  qui  fe  tenoit  pour 
défendre  fon  honneur.  Les  hérétiques  qui  l’attaquoienc, 
furent  foudroyez  j 8cla  vérité  triomfa  du  menfbnge.  Ils  le 
reléverent  de  leurs  ruines,  8c  leur  impudence  foûtint  éfron- 
tément  la  honte  de  leur  condamnation.  Amphilochius  y 
avoir  eu  la  meilleure  part.  Sa  doctrine  avoir  renverfé  toutes 
les  machines  que  l’erreur  penfoit  élever  contre  la  vérité. 
Mais  fi  fa  victoire  fut  certaine,  elle  ne  fut  paspaifible.  Les 
hérétiques  luy  difputerent  toujours  le  terrain , 8c  demeurè- 
rent dans  Confl^nrinoplc  méfiés  parmi  les  Fidèles.  Amphi- 
lochius ne  pût  foufrir  cemeflange  , qui  leur  eftoit  fi  perni- 
cieux. Il  ne  favoit  comment  en  parler  à l'Empereur , qui  le 
foufroitavec  trop  d’indulgence.  Enfin,il  crût  que  ce  n’eftoic 
pas  ailes  d’un  fimpleaverrifïèment,8c  qu’il  faloit  l’accompa- 
gner de  quelque  action  rémarquable.  Il  vint  donc  le  trouver 
dans  fon  Palais, & il  le  baifa  félon  la  coûtume  des  Evefques-, 
mais  il  ne  rendit  pas  lcmcfme  honneur  à Arcade,  qui  eftoic 
auprès  de  luy.  Tnéodofe  crut  qu’ilenavoitvfédela  forte 
par  ignorance,  8c  l’avertit  de  faluür  fon  fils,  qu’il  avoir  dé- 
claré Augufte.  Amphilochius  répondit  qu’il  en  avoit  allez 
fait.  Ce  dilcours  offenca  étrangement  l’Empereur,8c  il  com- 
manda qu’on  le  chaflaft  avec  injure.  Alors  le  faint  Evef. 
» que  luy  dit  : Sacré  Empereur , fi  vous  vous  mettés  fi  fort  en 
» colère  contre  moy , parce  que  je  n’ay  pas  rendu  à voftre  fils, 
» qui  vous  doit  fucceacr  , lemcfinc  refpcCt  qu’à  voftre  per- 
« lonne  j combien  croyez-vous  que  le  PcreCelefte  doive  con- 
» cevoir  d’indignation  contre  ceux  qui  blafphement  tous  les 
» jours  le  nom  de  fon  Fils  comme  font  les  Arriens,  que  tou- 
» tefois  vous  tolérés  dans  Conftantinople  ? Cette  réponfe  tou- 
cha Thé odofè,  il  luy  demanda  pardon  de  fa  promptitude, 
8c  luy  promit  de  chaflerles  Arriens  fie  la  ville,  ce  qu’il  fifi 
bien- tort  après  , par  un  Edit  très  - rigoureux.  Après  cette 
aétion,il  revint  dansfon  Diocéfe,  où  il  couronna  unefain- 
te  vie  par  une  fàinte  mort , 8c  tailla  à l’Eglife  une  mémoi- 
re de  luy , qu’elle  honnore  encore  tous  les  ans  dans  fon 
Martyrologe. 


SAINT 


i 


I*J 


C/îl'ît/TO'îiî^a^'Sc  t»î4»ît>îî/5î/'?(i'St*'54.0t0  OOesWMf'SO'»  i»? 

SAINT  BASILE 

<*  .'.  . * ' * 

EYËSQVE  DE  CESAREE 

EN  CAPPADOCE. 


ELOGE  XXXII. 

Asile  jpouvoic  tirer  beaucoup  d’éclat  de 
la  nobleflè  de  fa  famille , une  des  illuftres  de 
Pont  & de  Cappadoce5mais  il  y a mis  plus 
de  gloire  qu’il  n’en  a receu.  Ceux  à qui  il  de-  An  de 
voie  la  vie,  rendirent  leur  Foy  remarquable  clu»(l304- 
durant  la  Perfécution  de  Maximin.  Il  (uça  la 
piété  avec  le  lait,  & il  eut  des.exemplcs  domeftiques  de  tou- 
tes les  vertus  Chreftiennes.  Mais  leruÜTeau  fit  plus  de  bruit 
que  fa  fource.  Le  fruit  fut  plus  beau  que  l’arbre  qui  le  por- 
toit.  Dés  fon  enfance  il  parut  un  homme  fage.  Il  y avoit  «Je 
Iafoiblefle  en  fon  âge,  mais  il  ne  s’en  trouvoit  point  dans  fon 
efprit.  Quand  il  vint  à Athènes, ce  fut  plutoft  comme  un  An  de 
Maiftre  capable  d’inftruire  les  autres,  que  comme  un  Eco-  chnftJH* 
lier  qui  euft  befoin  d’eftre  inftruit.il  fent  bicn-toft  admirer 

de  fes  Précepteurs.  Les  Philofophes  qui  lifoient  avec  le  plus  Y4 

de  réputation  ,confeflerent  qu’il  alloit  plus  loin  qu’ils  ne  le 
pouvoient  conduire.  Il  s’adonna  à l’eftude  de  toutes  les  par- 
tiesdclaPhilofophie,&  il  devint  bicn-toft  excellent  en  cha- 
cune. Il  avoit l’cfpric  fi  beauôc  fi  facile,  qu’il  n’euft  paseü 
befoin  de  travailler  pour  devenir  favant  jfic  ilrravailloit  tou- 
tefois avec  autant  d’affiduité  , que  s’il  n’euft  point  cü  d’efl 
prit.  Mais  il  fêut  garder  la  modération  dans  l’étude  des  dilci- 
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pluies  humaines.  Il  beuc  dans  les  fontaines,  & il  ne  s’y  enyvta 
pas.  Il  voyagea  par  ces  plaines  fleuries  8c  délicieulès  5 mais  il 
n’y  fit  pas demeure  arreftée.  II  s’enrichit  de  leurs  trefors} 
mais  il  ne  s’en  chargea  pas  jufqu’à  en  eftre  accablé.  Il  choi- 
fit  ce  qui  eftoit  propre  pour  lèrvir  l’Eghfe , 8c  Iaiflà  ce  qui 
luy  pouvoir  fervir  à le  faire  admirer  dans  le  Siècle.  Il  longea 
à purifier  là  volonté,  plutoft  qu’à  enrichir  là  mémoire.  II  hic 
plus  jaloux  de  favoir  biervfaire,  que  de  fçavoir  bien-dire. 
Athéna#  eftoit  Iamaiftrefle  des  fciences.  Mais  élit  eftoit  aufli 
lamaiftrefle  des  vices  8cdes  voluptez.  Onyentendoit  d’ex- 
cellentes levons  de  la  fagellè  morale  } mais  on  y voyoit  des 
exemples  déplorables  de  la  corruption  des  mœurs.  Les  Eco- 
les y eftoient  fréquentes  ; mais  les  mailons  des  Courtilànes 
11’eftoient  guère  leules.  La  jeunefle  des  Ecohers , la  liberté 
dont  ils  jouïllbient , 8c  les  mauvais  exemples , avoient  ofté  la 
honte  du  péché,  aulfi-bien  que  la  crainte  du  châtiment.  Bafi- 
le  fe  làuva  ueantmoins  de  cette  corruption  generale.  S’il  ne 
pût  ramener  fes  compagnons  à une  façon  de  vivre  innocen- 
te, il  ne  laiflà  pas  fouiller  fon  innocence.  Il  évita  leur  com- 
merce, ou  dans  leur  commerce  il  ne  fe  corrompit  pas.  Ilnc 
favoit  que  deux  rues  dans  la  ville,  celle  qui  menoit  a l’Eglilè, 
8c  celle  qui  conduisit  aux  Ecoles.  Son  temps  eftoit  partagé 
entre  l’étude,  la  prière,  8c  les  converfations  qui  le  pouvoienc 
rendre  ou  meilleur  ,ftu  plus  doéte.  Grégoire  de  Nazianzc 
eftoit  fon  cher  amy  -,  Sç  la  piété  Chrcfticnne  les  lioit  plus  for- 
tement que  ni  le  niefme  pais , ni  la  fymparhie  des  inclina- 
tions. Il  y avoit  entr’euxuneloiiable  émulation  pour  l'étude* 
mais  il  n‘y  avoit  point  de  jaloufie  pour  lafcience.  Leur  difpu- 
te  eftoit  à qui  fe  défercroit  davantage,  8cferoit  gagner  plus 
de  gloire  à Ion  compagnon.  Us  fe  fervoient  tous  deux  d’e- 
xemple, 8c  de  miroir.  Us  avoient  meftnes  penfécs,mdmes  fen- 
timens,  8c  mcfmes affrétions  pour  la  vertu.  Vne  mefme  ame 
fèmbloit  animer  leurs  deux  corps.  Vne  mefine  Grâce  les  fai- 
foit  agir.  Vn  mefme  objet  éternel  pofledoit  leur  cœur.  Vn 
mefme  dégouft  les  féparoitde  touresles  choies  créées. 

Bafilc  huilant  la  ville  d’ Athènes , fui  vit  le  mouvement  de 
l’Efprit  de  Dieu,  qui  l’attiroit  dans  la  folitude.  U s’y  forma 
à la  vie  d’un  làint  Evefque,  nclbngeant  qu’à  mener  celle  d'un 


de  Saint  Basile.  187 

• bon  pénitent.  Il  y aprit  à' vaincre  Tes  mauvaifes  convoitifes, 
avant  que  d’enlêigner  aux  autres  à les  combatre.  Il  y prati- 
qua un  long  filencc,  avant  que  d’entreprendre  de  parler.  Il 
s’y  exerça  en  toutes  les  vertus  Chreftiennes , avant  que  d’en 

firéchcr  l’excellence.  Quand  il  fut  allez  fort  pour  combatre 
e PrincedulIécle,8cdefendrel’Eglife  contre  fes  attaques, 
la  Providence  le  ramena  dansCelarée.  Il  n’y  demeura  pas 
long- temps  que  foninligne  piété  ne  l’y  fift  connoiftre.  L’E- 
vclquc  le  mit  au  rang  des  Clercs  $ 8c  l’ayant  fait  palTer  par 
tous  les  degrez  Eccleliuftiques,  enfin  il  l’ordonna  Preftrc. 
Mais  avant  que  de  recevoir  le  cararfére  de  l’Ordre , il  en 
avoit  l’elprit.  Le  Diable  qui  prévovoit  les  victoires  qu’il  ai- 
loit  gagner,  le  voulut  mettre  hors  du  porte  où  il  le  pouvoir 
combatre.  Il  forma  unemal-hcureufedivifion  cntrelon  Pré- 
lat & luv,  qui  troubla  l’Eglilè  de  Cefarée.  Tous  les  lolitaires 
de  la  vjllc,  fie  du  voifinagc,eftoient  pourBafile.  Ils  entraî- 
noient  les  plus  confidérables  Citoyens  en  rjchelïès,cn  cre- 
dir,  fie  en  piété.  Vn  fchifmc  dangereux  crtoit  fur  le  point  de 
le  former  5 fie  c’eurtefté  un  grand  triomphe  pour  les  héréti- 
ques. MaisBafile  avma  mieux  quiterla  place,  que  la  confèr- 
ver  auxdefpensdc  la  paix.  Il  réfolut  de  lailTer  palier  l’orage 
qui  grondoit-,  6c  il  s’enfuît  au  delèrt  de  Pont  avec  des  ailles 
le  Colombe,  pour  y joüird’un  repos  qu’il  ne  pouvoir  trou- 
ver dans  la  ville.  L’amour  de  l’Eglile  l’emporta  fur  l’amour 
propre.Le  bien  de  1*' Vnitéluy  fut  plus  cher  quefa  réputation. 
Il  ayma  mieux  pafler  pour  lâche , 6c  pour  coupable,  que  de 
défendre  fon  innocence  dans  le  trouble,  fie  dans  le  tumulte. 
Grégoire  fon  cher  amy  l’accompagna  dans  cette  folitude.  Ils 
y velquirent  comme  des  Anges  terreftres.  Les  folitaires  les 
plusparfaits  admirèrent  leurvertu  5 mais  eux  croyoienc  tous 
les  jours  entrer  dans  le  chemin  de  la  perfection.  Leur  péni- 
tence avoit  des  rigueurs  incroyables,  6c  leur  humilité  cftoit 
encore  plus  profonde.  Plus  ils  s’élevoient  vers  le  Ciel , plus 
ils  s’aijaiiroienteneux-iinefmes.  Plus  ils  travailloient  pour  la 
gloirede  leur  Maiftre, plus  ils  le  croyoïent  des lérviteurs in- 
utiles. Us  ne  le  contentèrent  pas  de  travaillera  leurfalutjla 
charité  leur  fit  quelquefois  quiter  leur  retraite  pourinftruire 
les  Infidèles  qui  demeuroient  dans  leur  voilînage.  Us  en  amc- 
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nércnc  beaucoup  à la  Foy.  Ils  firent  embralïèr  à pluficurs 
hommes  & à plufieurs  filles  les  confeils  de  l’Evangile , après 
leur  en  avoir  enfeigné  les  commandemens.  Bafile  compofa 
une  Règle  pour  eux  -,  & aujourd’huy  c’cft  la  feule  fous  laqueL 
le  vivent  tous  les  Moines  de  l’Orient. 

Durant  fa  retraite , le  Diable  fe  fervoit  de  l’autorité  de 
l’Empereur  Valens  pour  eftablir  par  tout  l’impiété  dcl’Ar- 
rianifme.  Cefarée  cftoit  une  ville  fort  confidérable  aux  hé- 
rétiques , & ils  firent  toutes  chofes  pour  y eftablir  leur  fccle. 
Ils  y envoyèrent  des  Prédicateurs,  qui  trompoient  les  (im- 
pies par  la  fubtilité  & par  l’éloquence  de  leurs  difcours.  Ils, 
joignirent  aux  belles  paroles,  les promelfes  des  emplôys,  SC 
lesprefents  effectifs , pour  engager  les  ambitieux,  dans  leur 
party.  Ils  fe  fervirent  des  menaces , des  proferiptions , des 

fiertés  de  biens  & de  l’exil, pour  intimiderles  foibles.  Enfin, 
a Foy  Catholique  (e  vid  attaquée  par  toutes  fortes  de  ma- 
chines. Bafile  aprenant  ces  nouvelles,  nchefita  point  pour 
fortirdefafolitude.  Il  crût  que  le  feu  que  l’on  vouloir  met- 
tre dans  la  maifon  de  Dieu , l’obligeoit  de  la  lècounr.  Le  re- 
pos de  fa  vie  luy  parut  criminel,  dés  qu’il  vid  la  guerre  décla- 
rée contre  1a  mere.  Le  danger  du  combat  pouvoit  l’intimi- 
der j mais  il  ne  fe  foucioit  pas  de  périr  dans  une  defenfe  fi  lé- 
gitimé. Il  favoit  que  chaque  citoyen  cftfbldat  pour  la  patrie: 
mais  à plus  forte  raifon , que  les  Prcftres , qui  lont  lesioldats 
naturels  de  l’Eglife,  doivent  lafoûtenir,  quand  elle  cft  atta- 
quée aux  dépens  de  toutes  chofes.  Il  revint  donques  dans 
Cefarée  lors  que  tout  y branloit  en  faveur  de  l’héréfie.  Mais 
incontinent  aprésfon  retour , les  chofes  y changèrent  de  fa- 
ce. Ceux  qui  chanceloient, furent  rafermis.  Ceux  qui  eftoient 
demeurés  fermes,  reprirent  un  nouveau  courage.  Les  illu- 
fions  des  hérétiques  s’évanouirent.  Leurs  rufes  fe  diflîpe- 
rent.  Leur  fubrilité  fe  tourna  en  fumée.  L’Horreur  deleurs 
blafphemes  fut  connue.  La  vérité  triompha  du  menfonge. 
Il  fe  raccommodaavecfonEvelque,  qui  reconnut  fon^nno- 
cence , & qui  avoit  beloin  de  fa  force  pour  s’oppofer  aux 
hérétiques. 

Sa  mort  laifla  bien-toft  vuide  le  Siège  de  Cefarée. 
Les  Orthodoxes  y vouloient  porter  Bafile,  & les  Ar- 
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Tiens  .s’y’  oppofoient.  Bafile  les  accorda  , prenant  la  fuite 
pour'n’eftre  pas  élevé  à une  dignité  qu’il  trouvoit  tres-redou- 
table.  Chacun l’en  jugeoictres-digne,  6c  il  l’eftoit en  effet;  ÊvefijM* 
mais  comme  l’ccïl  qui  void  tout , ne  fe  void  pas  luy  - mefine;  Ccfatcc, 
luy  feul  ne  connomoit  pasenlby  toutes  les  excellentes  qua- 
lités que  les  autres  y admiroient.  Grégoire  fon  amy  le  blaf- 
ma  de  cette  fuite.  Son  pere,  quoy  que  malade  fie  accablé  de 
vieilleflè,  vint  à Ccfaree,où  avec  Eufébc  de  Samofate,  il 
fit  faire  fon  éledion.  Les  Catholiques  en  trioinferent  ; mais 
les  Arricns  çn  concourent  un  dépit  étrange.  L’Empereur 
Valons  en  recevant  le  baptefine  de  la  main  d’un  de  leurs 
Evefques  , en  avoir  pris  l’erreur,  fie  il  la  défendoit  avec  une 
violence  étrange.  Il  avoir  fait  châtier  de  leurs  Sièges  tous  les 
Prélats  orthodoxes  que  lovien  avoir  reftablis.  C’cft  pour- 
quoy,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  lï  l’éledion  de  Bafile  l’ofrenlà.' 

Il  lavoir  que  fa  fede  n’avoit  pds  un  plus  redoutable  ennemi. 

Ses  Evefques  l’îrritoient  tous  les  jours  contre  luy  par  des 
faux  raports.  L’Imperatricejoignoit  les  carcfles  fié  les  priè- 
res à leurs  mauvais  offices.  Enfin,  toute  leur  induftrie  n’alloit 
qu’à  perdre  Bafile , où  qu’à  le  gagner. 

S’ils  cutient  pu  faire  cette  conqueftc,  I’héréfic  euft  efté 
triomphante.  Valcns  qui  le  connoilToit  bien,  voulut  pre-  u préfit 
mierément  eflayer  d’en  venir  à bout.  Le  Prefet  Modefte  par  Modefte. 
fon  ordre , d’abord  le  flata , fie  luy  promit  fa  faveur  du  Prin- 
ce, s’il  vouloit  luivre  là  créance.  Mais  Bafile  ne  tint  point  de 
conte  de  fes  promeflès.  Il  luy  répondit , Qu’il  renaoit  à la  « 
Majefté  Impériale  l’honneur quel’Evangileluy  ordonnoit5  « 

Qu-il  prioittouslesjoursleRoydcsRoys,  pour Valensj fie  « 
qu’il  n’y  avoit  pas  dans  l’Empire  un.ferviteur  plus  obeïf-  « 
lant  que  luy  à fes  ordres  ; mais  qu’il  ne  falloir  pas  qu’ils  fùf-  « 
font  contraires  à ceux  de  Diemque  I e s v s-C  h r i s t eftoit  “ 
fon  premier  Mai  lire,  fie  qu’il  n’abandonneroit  jamais  fon  1er-  « 
vicepourceluy  deshommesrqu’il  ne  vouloir  point  de  faveur,  « 
de  bien,  ni  de  grandeur  fur  la  terre,  aux  dépens  de  la  Foy}  « 
fie  qu’il  ne  confîderoittoutesles  chofesque  le  monde  adore,  « 
que  comme  de  la  boue.  Modefte  voyant  que  les  carefles  « 
eftoient  inutiles , employa  les  menaces,  de  la  privation  de  lès 
biens,  du  fouet,  du  bannillement  ,6edc  la  mort.  Bafile  luy 
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» répondit  agréablement,  Que  s’il  vouloir  prendre  fon  bien, il 
» n’avoitque  la  robe  qu’il  portoit,  & quelques  Livres' Que 
. »j  les  verges  ferviroient  à le  guérir  d’un  mal  de  rate  qui  l’in- 
» commodoitfort  : Que  pour  l’cxil,un  Chreftien  n’avoitpoint 
» de  patrie  dans  le  monde:  8c  que  la  mort  c’eftoit  ce  qu’il  at- 
»>  tendoit  tous  les  jours.  Le  Préfet  furprjs  de  cette  réponfè,, 
s’écria  : le  n’ay  jamais  trouvé  oer/onne  qui  m’aytpa'lé  comme  toy. 
. » C’efi  peut-tjlre^  répliqua  Bafil e,que  vous  riuvcx^jamais  parlé  i 

un  Evcfque.  O nous  qui  portons  cette  grande  qualité,  con- 
fiderons  un  peu  la  generofiré  de  noftre  illuftre  Confrère. 
Voyons  fi  noftre  foibleflè  fe  peut  accorder  avec  fa  force } fi 
nos  craintes  lâches,  8c  nos  elperances  balles,  ont  quelque  ra- 
port  avec  fon  definrereflèmenr.  Nous  n’avons  pas  fa  langue, 
parce  que  nous  n’avons  pas  fon.cceur.  Nousaymons  cequ’il 
'méprifoit,  parce  que  nous  méprisons  ce  qu’il  aymoit.  Nous 
nejugeons  pas  des  choies  d’une  mefme  façon,  parce  que  nous 
les  voyons  d’une  manière  differente.  Il  voyoitles  grandeurs 
du  monde , lès  richcflès  8c  fes  plaifirs,  par  les  yeux  de  la  Foy, 
qui  les  luy  faifoientparoiftredes  néants:  8c  nous  les  voyons 
trop  fouvènt  parles  yeux  de  la  chair , qui  nous  les  font  pa- 
roi itre  des  objets  grands  8c  agréables. 

Modefte  raporta  à Valens  la  conférence  qu’il  avoir  eiie 
avec  Bafile  ; & luy  dit.quc  c’eftoit  un  homme  qu’il  ne  falloir 

{>as  efperer  de  pouvoir  vaincre  j qu’il  fe  moquoit  des  promefi. 
es  j qu’il  méprifoit  les  menaces  j 8c  qu’il  eftoit  au  deflus  de 
toutes  chofes.  L’Empereur  fut  touché  d’admiration  pour 
luy , 8c  le  laifîa  en  repos.  Mais  les  Evelquesde  fa  fede  luy  fi- 
rent bicn-toft  changer  de  relolution.  Ils  le  preflorent  tant  de 
le  chafler  de  Celàrée , qu’enfinpour  les  contenter,  il  réfolut 
de  ligner  l’Arreftde  Ion  bannillèment.  On  luy  aporta  trois 
plumes,  l’une  après  l’autre,  8c  pas  une  ne  rendit  de  l’ancre. 
An  <Ic  II  voulut  toutef  ois  s’obftiner  à ligner.  Alors  fon  bras  com- 
chTifi  j7 o.  mcnça;l  trembler,  8c  devint  paralynque.  Des  lignes  fi  ex- 
traordinaires de  la  protedion  Divine  l’épouvanterent , 8c 
luy  ofterent  ledcflèindelc bannir*  mais  ils  ne  luy  firent  pas 
reconnoiftre  la  vérité  qu’il  défendoit.  Dans  une  conférence 
qu’il  eut  aueque  luy , il  le  trouva  intrépide  comme  le  Prefet 
luy  avoir  raportc  ; mais  fi  fage  dans  fon  intrépidité  , qu’il 
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fut  contraint  de  l’admirer.  Il  ouytdefa  bouche  des  vérités 
que  perfonne  ne  luy  avoir  ofé  dire } fie  il  les  tempera  de  telle 
forte,  que  bien  qu’elles  furent  rudes,  elles  ne  le  piquoient 

Îas.  Leur  lumière  l’éblouît , fans  luy  faire  mal  aux  yeux. 

,eur  force  le  prefla  , fans  le  blellèr.  Il  ne  fut  pas  perfuadé  ; 
mais  il  ne  fc  dépita  pas  d'avoir  efté  copvaincu. 

Bafile  ne  fongeoit  pas  feulement  à conferver  la  vérité  dans 
fbn  Diocélè , il  travailloit  pour  la  rétablir  dans  tous  les  lieux 
d’où  l’héréfîe  l’avoit  chafTee.  Son  humilité  faifoit  qu’ilfeju- 

Seoit  indigne  de  l’E vefché  de  Ccfârée.Mais  fa  charité  le  ren- 
oit  Evefque  de  route  l’Eglife.  Ilcombatoit  leshérériques  [rc|cj  r 
dans  les  Homélies  qu’il  failoit  àforïpeuplc,  auffi  bien  que  les  rétique». 
vices  dont  il  efloit  infecté.  Il  nous  efl  relié  quelques  unes  de 
‘ ces  excellentes  Pièces  :fic  on  a fujet  de  s’eflonncr  en  les  lifànt, 
qu’un  homme  fl  auflerc,"eufl  l’cfprit  fi  flcuri.Mais  il  ne  fè con- 
tenta pas  d’inflruire  fbn  Diocélè.  Il  eut  recours  à la  plume, 
fie  il  compofa  des  Livres  admirables , pour  défendre  la  Di- 
vinité du  Fils  de  Dieu  & du  faintEfprit,  contre  les  héréti- 
ques qui  la  blafphemoient.  Iamais  ils  n’avoient  eflé  atra- 

3 ués  avec  des  armes  fi  fortes  fi c fi  éclatantes.  Ils  Ce  vantoienc 
e régner  fur  les  efprits  par  l’éloquence  5 mais  Bafile  leur  en. 
léva  bien-tofl  cette  imaginaire  domination.  La  vérité  Chre- 
flienne,qui  n’en  a pas  befoin  , s’en  voulut  neantmoins  fer- 
vir,  fie  elle  lafanctifu  pour  fonufàge.  Elle  luy  ofla  ce  qu’elle 
avoir  de  fard,  fie  luy  laifla  ce  qu’elle  avoir  de  beau  fie  de  fort. 

Elle  employa  les  ornemens  qui  pouvoient  s’accorder  avec  fa 
majeflé.  Elle  s'apropria  fes  beautés  pudiques.  Elle  ufa  de 
fes  rufes  innocentes.  E lie  entra  par  force  dans  les  efprits,  fans 
leur  faire  violence.  Elle  fit  des  blefTures  agréables.  Enfin, 
elle  gagna  la  victoire,  fie  fe  fit  bénir  par  les  vaincus.  Les  hé- 
rétiques qui  furent  fi  mal-heureux  que  de  luy  refifler,  ne  pu- 
rent défendre  leur  rcfiftance  que  par  l’opiniaflretéfic  l 'aveu- 
glément. S’ils  répondirent,  leurs réponfès ne fèrvirent qu’à 
faire  connoiflre  leur  ignorancc.Hs  furent  défaits  par  ce  qu’ils 
employèrent  pour  fe  défendre.  Leur  bouclier  fut  un  trait 
victorieux  pour  leur  illuflre  Adverfaire.  Il  fè  fervit  d’eux- 
mefmes  contre  cux-mefmes.  Il  les  rendit  les  inflrumens  de 
fa  victoire. 
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An  de  Qui  pourra  croire  que  combatant  fi  genereufement  pour 

cimft  371.  ja  pQy  ^ pa  f0ycuft  jamais  pû  devenir  lufpecte.  Elle  la  de*' 
vint  toutefois,  parce  qu’il  avoit  ufé  d’une  indulgence  vers 
un  Evefque  hérétique  , en  le  conlèrvant  dans  Ion  degréy. 
pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Moines  qui  hadmiroient  aupa- 
ravant, le  feparérent  de  fa  communion.  S’il  euft  efté  trai- 
té de  cette  lortcparles  hérétiques , il  eut  receu  cette  injure 
comme  un  fujetde  triomfe.  Leurs  malédictions  euflentefté 
pour  luy  des  bénédictions  agréables.  Il  fe  fuit  glorifié  d'avoir 
pour  ennemis , les  ennemis  de  l’Evangile.  Mais  quand  il  lè 
vidfoupçonné  d’errer  en  la  Foy  , quand  il  fut  attaqué  par 
ceux  qui  faifbient  profeiîion  d’une  vie  plus  pure  que  les  au- 
tres, quand  ceux  qu’il  avoit  pour  la  plus  part  élevés  en  la  pié- 
té, àquiilavoit  donné  des  régies  h famtes,  pour  qui  il  avoit 
eompofé  tant  d’admirables  Ouvrages , l’attaquerentcom. 
me  un  hérétique-,  ladouleurdefoncocur  ne  fuit  pas  expli- 
cable. llfefcnrit  trille,  & trille  jufquesà  la  more.  La  vie 
luy  devint  ennuveufe,  & il  demanda  à Dieu,  qu’il  luyplût 
de  le  retirer  du  monde  fi  injufteSt  fi  méchant.  Mais  ce  mon- 
de le  fanCtifioit  en  le  perlécutant.  Cette  guerre  domefti- 

3ue  luy  clloit  necellàire , afin  qu’il  ne  fuit  pas  trop  enflé 
e fes  victoires.  Il  luy  falloir  cette  leçon  d’humilité  , afin 
qu’ayant  aquis  tant  de  ferviteurs  à I e s v s-C  h a i s T , il  ne 
luy  devint  pasinfidélle.  Sa  Grâce  le  foùtint  toujours  dans 
ce  combat.  Il  pollcda  fon  anie  en  patience  , tandis  qu’il 
oyoit  gronder  contre  luy  des  adverlaires  dont  il  déplcuroit 
l’aveuglément  plutoll  qu’il  n’enacculoit  la  malice.  Ilprioit 
pour  ceux  qui  le  maudifloient  $ & comme  un  Echo  d’une 
nature  toute  nouvelle  , il  rendoitdes  bénédictions  pour  des 
malédictions  qu’on  luy  donnoit  avec  tant  d’injullice.  Cet 
orage  s’apailà.  La  vérité  de  fa  foy  dilfipa  toutes  les  ombres 
qui  l’avoient  voulu  obfcurcir.  Il  fut  reconnu  pour  le  Do- 
cteur & le  Pere  des  Orthodoxes  , & de  l’Orthodoxie.  le 
lcrois  trop  long  , fi  je  voulois  raporter  toutes  les-  grandes 
actions  de  ce  l'aint  Evefque  $ & il  faudroit  faire  un  Livre 
au  lieu  d’un  Eloge.  Enfin  il  mourut , lors  que  Ion  peuple 
An  de  demandoit  encores  à Dieu  pour  luy  de  longues  années  de 
chuii  yji  vie.  Il  fut  pleuré  comme  le  pere  commun  : & on  le  nomma 

le  Maillre 
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le  Maiftre  delà  pieté,  le  modèle  de  la  vertu  , l’exemple  de 
la  perfection , le  confolateur  des  affligez  , le  défenfeur  des 
foibles,  l’apuy  des  bons , la  terreur  des  mcchans  , le  dom- 
pteur des  hérétiques  , & le  doétcur  irreprehenfible  de  la 
vérité.  Son  Ordre  s’eft  conlervé  dans  l’Orient  , & c’ell 
d’où  on  tire  prefque  tous  les  Evefques  de  cette  Eglife. 
Mais  le  Schifme&  l’Héréfie  y corrompent  la  plufpart  des 
Monafteres  , & rendent  la  pénitence  de  fes  Moines  in- 
fructucufc  j citant  véritable  acdire  d’elleauffl-bien  que  du 
martyre , que  ce  n’eft  pas  la  peine  mais  la  caufe  qui  fait 
les  penitens. 
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EVESQVE  DE  N Y SSE- 


ELOGE  XXX III. 


E S freres  qui  ont  une  mefme  origine,  n’ont 
pas  toujours  une  mefine  vertu.  La  Nature  ne 
fait  guère  deux  miracles  dans  une  mefme  mai- 
fon.  Elle  cfl:  ordinairement  prodigue  pour 
un,  & avare  pour  les  autres.  Il  fcmble  mef- 
me que  la  Grâce  fuive  le  mefme  ordre.  On 


void  rarement  dansune  mefme  famille, que  tous  lesenfans 
foient  Saints.  De  plufieurs*  la  Providence  en  prend  le  plus 
grand  nombre  dans  l’eftat  de  l’innocence  ; fie  les  couronne 
Grégoire  avant  qu’ils  avent  donné  aucun  cq^nbat.  De  ceux  qui  rc- 
«icSBafif"  ^ent  v*c  différente , que  l’on  y peut  remarquer ay- 
c ' 1 1 c'  fement  cette  profonde  Se  inlcrutable  conduite  de  Dieu,  qui 
fait  des  vaifleaux  d’ignominie , fie  des  vaifleaux  d’honneur, 
comme  il  luy  plaift.  Mais  cét  ordre  a efté  changé  dans  la 
famille  de  laint  Balîlc  , qui  fut  toute  Sainte.  Macrine  la 
lœur,  dans  la  profeflion  de  Virginité  qu’elle  fit , lèrvit  d’e- 
xemple aux  Vierges  del’Eglife  defon  temps.  Pierre  acheva 
fes  jours  dans  la  Solitude,  fie  vcfquit  inconnu  aux  hommes, 
mais  connu  de  Dieu, fie  admiré aes  Anges.  Grégoire , donc 
nous  faifons  l’Eloge, marcha  du  pair  avec  làintBafile.  La 
Nature  leur  avoir  donné  lesmefmcs  avantages  pour  Itfprir. 
Grégoire  cultiva  le  fien  par  l’étude,  fie  il  luy  fit  produire  des 
* fruits  admirables.  D’abord  il  s’adonna  aux  dcIIcs  Lettres,  fie 
à l’éloquence.  U y réüflitfi  excellemment,  que  de  fon  temps 
il  n’y  avoit  pas  un  Orateur  plus  fameux  que  luy.  Mais  la  piété 
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luy  fit  abandonner  cette  profeflîon  8c  ces  études.  Il  fc  retira  9^” 
dans  ledcfert , où  il  pafTa  plufieurs  années  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.  Là , par  un  filence  rigoureux , il  répara  les 
fautes  qu’il  avoir  faites  en  travaillant  en  l’art  de  bien  parler. 

Là,fe  cachant  aux  hommes, il  expia  le  defir  qu’il  avoir  eü 
de  trop  paroiftre.  Là  il  ne/onçea  qu’à  mortifier  fes  fens , 8c 
quà  vaincre  fes  paillons.  Là  il  n’étudia  qu’aux  pieds  de  la 
Croix.  Là  il  ne  lut  curieux  que  de  fçavoir  I es  v s-Chr.isT 
crucifié. 

Mais  Dieu  l’avoit  pouffe  dans  la  folitude  pour  le  former 
comme  un  bon  foldat  de  fa  milice , fie  non  pas  pour  y pafll-r 
là  vie  en  repos  fans  voir  les  ennemis.  L’hércfied’Arriusdéfo- 
leit  fon  Eglifc , & il  n’y  avoir  que  bien  peu  d’Evefques  qui 
foûtinflent  la  véritable  Foy.  Grégoire  eftoit  tres-capable 
de  la  défendre.  Il  avoir  de  la  doctrine  fie  de  l’éloquence, du 
zélé  fie  delà  piété.  U ne  faloit  que  la  Prclaturc  pour  les  em- 
ployer. La  Providence  luy  donna  celle  de  l’Eglife  de  Nyffe.  An  * 
Aulfi-toftil  fit  voir  que  la  main  de  Dieu  l’avok  afiis  fur  cette 
Chaire.  Il  répandit  les  threfors  de  la  fcience  Divine  dont  tv-i.;uc  Je 
il  eftoit  remply,  qui  arroférent  fi  heureufénaent  les  champs  Nj-Ue. 

3u*il  avoir  en  fon  partage,  que-l’on  leur  vid  rendre  une  abon- 
antcmoiilon.  Nyflc nefut  plusundclerthériiré  d’épines, 
elle  devint  un  jardin  tapifle  de  fleurs.  Les  hérétiques  qui 
y couroient  comme  des  belles  farouches  , n’y  ofèrent  plus 
îè  montrer.  H les  fit  fuir  par  la  force  de  fes  difeours.  D’abord 
ils  eurent  aflés  d’effronterie  pour  croire  qu’ils  le  pouvoient 
vaincre  : mais  l’évenement  du  premier  combat  les  empêcha 
d’en  tenter  un  fécond.  Ils  le  retirèrent  en  grondant  ; 8c  ne 
fc  confolercnt  de  leur  confufion  , que  par  la  réputation  de 
leur  adverfaire.  L’Autorité  de  l’Empereur  Valens  eftoit 
le  plus  fort  argument  qui  défendoit  leur  héréfie.  Ce  Prince, 
qui  haïfloit  Bafilefon  frere,  ne  luy  eftoit  guère  moins  con- 
traire. Mais  il  ne  craignit  point  fa  violence  $ fie  il  conrinua 
toujours  à défendre  la  vérité , 8c  de  vive  voix  , fie  par  beau- 
coup d’cxcellens  Ouvrages  qu’il  mit  en  lumière  en  ce  temps- 
là,  fie  dans  les  années  fuivantes.  Ils  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  fie  ils  témoignent  fon  érudition,  (on  éloquen- 
ce , 8c  fa  pieté.  Cette  conftancc  irrita  les  Arriens  , fie  ils  le  fi* 

B b ij 


196  Eloge  trent  e-t  roisieme, 

U«ft  clufit  rent  chaflcrdefbnEglifè,par  la  faveur  du  Prince, quiapuyoit 
plo"r^t*  toutes  leurs  violences.  Grégoire  fubiccet  exil  avec  la  feule 
Anicns.  douleur  dcfcvoir  contraint  d’abandonner  fon  troupeau  à la 
rage  des  hérétiques.  Pourluy , îlfètrouvoit  heureux  d’eftre 
délivré  des  foins  de  l’Epifcopat.  Il  fut  vagabond  durant 
huit  ans  , fie  11e  pufts’arrefternuye  part,  depeur  detomber 
ciuaij-  encrc  lCs  naains  defes  ennemis,  qui  eftoient  ceux  de  Iesvs- 
' " Christ.  Sa  vie  vagabonde  ne  fut  pas  inutile  pour  fa  gloire. 
Dans  tous  les  lieux  où  il  pallbit,  il  y répandoit  toujours  la 
lumière  de  la  vérité  j fie  yconfondoit  l’héréfie.  C’eftoit  un 
defenfeur errant  de  la  Divinité  du  Fils  deDieu.  Ses  combats 
eftoient  fècrets } mais  fès  vi&oires  dévenoient  bien-toft  pu- 
bliques. LesArricns  fe  fentirent  frapez  d’une  main  qu’ils  ne 
•_  voyoient  pas.  Leur  parti  fediminuoit  chaque  jour  j S:  ils  ne 
favoient  à quel  ennemi  ilsjjavoient  à faire.  Enfin , Grégoire  . 
durant  tout  ce  temps  fut  fcmblable  au  Soleil,  qui  marche 
toujours  fans  fe  donner  du  repos  j mais  qui  par  fà  courlè  con- 
tinuelle profite  à tout  le  monde. 

An  de  Theodofc  avoir  autant  de  zélé  pour  réparer  les  ruines 
chnft  jsi.  jg  l’£glife , que  fon  prédecefleur  avoir  euderagepour  les 
caufèr.  II  auemblales  Evefquesdans  Conftantinople  pour 
foudroyer  l’héréfie  naiïïante  d’Eunomius,  qui  attaquoit  la 
Divinité  dufàint  Efprit.  Grégoire  de  Nylleyparut  com- 
me un  des  plus  faints  fie  des  plus  doctes  Prélats  de  l’aflém- 
aù  Concile  blée.  ^ larav*c  Par  l’éloquente  Oraifon  funebre  qu’il  fit  de 
deConftan-  Mélece  Evefque  d’Antioche.  On  lenommoitle  divin  Mé- 
tinopie.  lece,  fie  il  le  loüa  divinement.  Iamais  la  vérité  n’avoitre- 
ceu  desornemens  plus  chartes,  fie  plus  magnifiques.  Iamais 
l’efprit  de  l’Orateur  n’avoit  fait  des  efforts  plus  élevés  fie 
plus  raifonnables.  Iamais  on  n’avoit  oüy  tant  de  loüanges, 
fans  excès.  Iamais  la  beauté  de  la  forme  n’avoit  fi  bien  ré- 
pondu à la  dignité  de  la  matière.  Iamais  le  barreau  de  l’an- 
cienne Rome  n’avoit  veu  l’éloquence  régner  fi  abfolument 
fur  les  efprits  du  peuple  , que  celle  de  Grégoire  régna  fur 
les  efprits  des  Prélats , qui  eftoient  eux-mefmcs  des  grands 
Orateurs.  Elle  paroift  dans  toutes  fès  autres  Oraifons , finon 
avec  la mefme force,  au  moins  avec  la  mefme  beauté.  Ses 
autres  Ouvrages  montrent  fa  doctrine  fie  fon  efprit.  Iepen- 


DES.  Grégoire  E.  de  Nysse.  197 

fe  toutefois  que  fans  leur  faire  tort  on  peut  dire  qu’ils  cè- 
dent à ceux  de  faint  Bafile  , & pour  le  ftylc  , & pour  les 
choies.  « 

Avant  le  Concile  de  Conftantinople , dans  ccluy  d’An- 
tioche , après  la  mort  de  Valens  , les  Evefqucs  orthodo- 
xes députèrent  quelques- vns  des  plus  confiderables  d’en- 
trc-eux,  pour  aller  vifitcr  les  provinces  voifines  , afin  d’y 
réparer  les  ruines  que  l’héréfiey  avoit  faites.  Grégoire  eut 
l’Arabie  8c  la  Paleitine  pour  fon  partage.  Il  ne  raloit  pas 
moins  découragé,  moins  de  pieté  & moins  de  do&rine  qu’il 
en  avoit,pour  s’aquiter  de  cette  tommiffion.il  trouva  le  làn- 
éluairc  poilu,  8c  le  lieu  Saint  changé  en  un  monceau  de  pier- 
res. Les  Porteurs  eftoient  morts  j8c  les  brebis,faute  de  condui- 
te,erroient  mal-hcurcufemcnt  par  les  vallons,  8c  parles  mon- 
tagnes, A la  merci  des  loups  qui  les  dévoroicnt.  Grégoire 
purifia  leSanduairc , rebaftit  le  lieu  Saint,  donna  de  bons 
Pafteurs  aux  troupeaux , 8c  les  remit  dans  les  vrays  pâtura- 
ges de  la  doiirine  Orthodoxe.  L’Eglifède  Iérulàlem  avoit 
efté  furieufement  troublée  durant  la  tyrannie  de  Valens. 
Il  y vint  ; 8c  par  fa  prudence , il  y remit  l’ordre  8c  la  paix, 
au  contentement  de  tout  le  monde.  Ces  voyages  furent  ac- 
compagnés de  beaucoup  de  fatigues  5 mais  fa  charité  eftoit 
plus  forte  que  le  travail.  Il  neregardoit  pas  ce  qu'il  y avoit 
à foufrir , mais  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  la  gloire  de  Dieu. 
L’Amour  de  l’Eglilè  letranfportoit  hors  de  luy-mcfme  , 8c 
luy  rendoit  toutes  choies,  agréables.  Mais  en  travaillant 
pour  le  falut  d’autruy  , il  nenégligcoitpas  le  fien.  Scs  oc- 
cupations pour  le  prochain  ne  le  détournoient  pas  de  fes 
exercices  de  pieté.  Il  y employoit  le  chemin  j 8c  il  témoi- 
gne luy-mcfme,  que  le  chariot  dont  ilfefervoit  eftoit  com- 
me un  Oratoire  , où  luy  8c  ceux  qui  l’accompagnoient, 
chantoienr  continuellement  les  loiiangcs  de  Dieu , 8c  va- 
quoient  à l’oraifon.  Vne  vie  fi  làinte  ne  pouvoit  finir  que 
par  une  fembl^ble  mort.  Les  méchans  ont  quelque  éclat 
durant  qu’ils  font  fur  la  terre } mais  leur  gloire  n’entre  point 
avec  eux  dans  le  tombeau.  Là  il  faut  quitter  ce  mafque  qu’ils 
ont  porté  durant  qu’ils  ont  pam  fur  le  théâtre.  Là  fe  dépouil- 
le la  pourpre.Là  les  couronnes  tombent.  Là  les  feeptres  fc  bri- 
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/ènt.Là  l’hypocrifie  fedécouvre.Là  les  Ululions  font  place  à 
la  vérité.  LA  les  mauvais  Prélats  Tentent  le  poids  de  la  dignité 
qu’ils  ont  trouvée  fi  douce  & fi  Icgére.  La  ils  entendent  di- 
ftinftement  les  cris  des  brebis  qu’ils  ont  négligées, & qui  fe 
font  perdues  par  leur  faute.  Là  l’Eglife  leur  reproche  leur 
lâcheté,  leur  foiblefle , leur  ambition,  leur  intereft,  & leurs 
convoitifes.  Là  leur  confcience  les  accufe,  les  eonvaint,  & 
les  condamne.  Grégoire  tout-au-contraire  eut  la  confola- 
tion  au  dernier  article  de  fa  vie  , de  ne  fentir  point  de  re- 
mords de  fa  conduite.  U eqt  veritablément  peur  de  ce  luge 
qui  juge  les  juftices  , & il  ne  fe  jufttfia  pas  en  fa  prefence: 
mais  if  eut  auffi  une  amoureufe  confiance  en  ccluy  qui  veut 
bien , couronnant  fes  propres  dons ,. couronner  les  mérites- 
de  lès  ferviteurs. 


SAINT  GREGOIRE 

E V E S QJV  E 

DE  NAZIANZE- 


ELOGE  XXX  I V. 

E ne  dois  pas  féparcr  dans  l’ordre  de  mes 
Eloges,  Grégoire  de  Badie  , que  la  charité 
avoir  G eftroitement  lié  , qu’elle  n’en  avoïc 
fait  qu’un  cœur  Ce  qu’une  ame.  Ilelloit  né 
dans  Nazianze,  ville  de  la  féconde  Cappa- 
C “ docc , que  fon  nom  rendit  célébré  par  tout 

le  monde.  La  prière  de  fa  mere  l’obtint  de  Dieu  , Ce  elle 
luy  confiera  avant  qu’elle  l’euft  mis  au  monde.  Il  fut  un 
fruict  d’oraifon  plutôt!  que  de  nature.  Il  apartint  au  Seig- 


neur avant  que  a’eftrc  à luy- mefme.  La  fainteté  de  fon  obla- 
tion précéda  la  tache  de  fa  naiflance.  Nonne  le  conceut 


plutotl  pour  l’Eglife,  que  pour  elle.  CTeftoit  une  femme  qui 
n’a  voit  rien  delà  foiblefle  Ce  de  la  vanité  defonfexc.  Ce  qui 
cftoit  digne  époufe  de  Grégoire  fon  mary.  Sa  pietéle  dt  éli- 
re Evcfquc  de  Nazianze  , Ce  l’Oàcnt  le  conddera  comme 


un  defès  plus  grands  Pafleurs , bien  que  fon  troupeau  fuf! 
fort  petit.  Celuyqui  gouvernoit  d bien  la  famille  de  Dieu, 
ne  negligeoit  point  le  foin  de  la  denne.  Grégoire  en  eftoit 
la  partie  la  plus  noble  Ce  la  plus  chere.  Auffi  employa-il  tou- 
te fa  diligence  pour  le  bien  élever.  Mais  cette  plante  que 
Dieu  avoit  bénie , croifloit  d’ellc-mcdne.  Cet  enfant  ne  fem- 
bloit  pas  un  enfant  d’Adam  , on  ne  voyoit  en  luy  aucunes  tra- 
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ces  du  pcché  de  ce  mal-heureux  pere.  Il  eftoit  obeïfTant  à 
lès  parens , fans  lavoir  ce  que  c’eftoit  que  l*obcïfTance.  Il 
n’avoit  ni  petites  coleres,  nv  dépits , ny  jatoufies.  A mefure 
que  Tes  membres  feformoient,  on  voyoit  la  raifon  faire  une 
avance  prodigieulè.  Dés  qu’il  fut  capable  d’aprendre  les 
premiers  élemensdes  Lettres*  il  commença  A montrer  qu’un 
jour  il  dévorerait  les  fciences.  hn  effet,  dans  Celàrée  de 
Paleftine,  & dans  Athènes,  il  les  dévoraplutoft  qu’il  ne  les 
aprit.  Ses  Précepteurs  trouvèrent  dans  Ion  efprit  un  fonds 
qu’ils  ne  pouvoient  remplir , une  vivacité  qui  dévançoic 
leur  inftrucfion,  une  intelligence  qui  furpalToitleur  doctri- 
ne A peine  les  Rhéteurs  l’eurent-ils  veudans  leur  écoles, 
qu’ils  le  confefTcrcnt  capable  de  tenir  leur  Chaire.  Les  Phi- 
lofophes  ne  mirent  guère  de  temps  à l’inftruirc.  Il  fut  auffi4P 
toft  citoyen  de  leurs  familles.  Il  dévint  Maiftre  dans  toutes 
les  fedes.  Il  en  connut  la  force  8c  la  foibleflè.  Il  feeut  les 
combatre  & les  défendre , les  foùtenir  8c  les  renverfèr.  Mais 
fon  cœur  eftoit  encore  plus  grand  que  fon  efprit.  La  fcicnce 
n’enfla  jamais  celuy-cy,  8c  l’amour  des  créatures  ne  put  cor- 

les  grandeurs,  avec 


regnoient , & 

où  les  écoliers  les  aprenoient  par  les  mauvais  exemples  de 
leurs  compagnons,  plutoft  que  la  vertu  par  les  préceptes  de 
leurs  Maiftres.  Il  y avoit  quelque  honte  à n’eftrefpas  auffi 
déréglé  que  les  autres.  Il  fembloit  que  la  modeftic,  la  cha- 
fteré,8c  la  pieté  ne fufTent  pas  bien-feantes  à des  jeuneshom- 
mes. Mais  Grégoire  fuivit, avec  Bafile,un  chemin  qui  n’eftoic 
prefque  batu  de  perfonne.  Il  ne  le  lajfla  point  furprendreaux 
piégés  que  de  toutes  partson  luy  tendoir.  La  volupté,  toute 
charmante  qu’elle  femontrat  à les  yeux  , luy  donna  du  dé- 
gouft.  Le  péché , quoy  que  la  coutume  en  cuminuaft  l’hor- 
reur , luy  parue  Toujours  tres-horrible.  La  troupe  de  ceux 
qui  fe  perdoient  luy  fit  prendre  garde  à ne  choir  pas  dans  le 
m gfmc  précipice.  Il  ne  fe  foucia  pas  qu’on  l’appellaft  fauva- 
ge,  farouche,  melancholique  & infociable , pourveu  qu’il  fè 
maintint  fidèle  à Dieu.  Les  réproches  de  les  compagnons  le 

rendoienc 


luy  paruft  toujours 


rompre  celuy-la.  Le  monde  avec  toutes 
tous  fesjp lai fîrs,  avec  toutes  fes  richcfles, 
digne  de  mépris. 

Athènes  eftoit  une  ville,  où  tous  les  vi 
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fendoient  plus  ferme  dans  l’amour  de  la  pureté.  Il  ne  fon- 
geoit  pas  encore  à donner  de  bons  exemples  j mais  il  ne  vou- 
loir pas  en  recevoir  de  mauvais.  Enfin,  fa  vertu  fut  vi&orieu- 
fe  dans  l’eftime  publique.  S’il  n’eut  point  d’imitateur, il  eut 
des  ordinateurs  de  là  continence , 8c  bien- toft  ils  le  voulurent 
avoir  pour  leur  maiftre  de  Rhétorique.  Il  l’cnfeigna  don- 

3 u es  publiquement  durant  quelques  mois,  avec  un  aplau-  c 

iflement  qui  donna  de  la  jaloufie  à tous  ceux  qui  liloicnt 
avant  luy.  On  voulut  l’engager  dans  les  affaires  civiles  ; mais 
il  fe  fouvinc  qu’il  eftoit  conlàcré  à Dieu  dés  le  ventre  de  fa 
mere,  8c  il  ne  voulut  pas  le  quitter  pour  le  monde.  Chaque 
jour  il  s’attachoit  de  nouveau  à luy  par  l’oblation  continuel- 
le de  fon  cœur , 8c  par  la  méditation  fréquente  de  fes  myfté- 
rcs.  Il  partageoit  fon  temps  entre  fa  claire  8c  la  priere.  Ses 
yeux  n’avoient  jamais  efte  foüillez  de  la  veut  du  théâtre.  Les 
fpeélacles  les  plus  magnifiques  ne  luy  donnoient  pointde  cu- 
riofité.  Mais  il  eftoit  luy-mefme  un  fpeclacle  digne  d’eftre 
admiré  des  Anges  8c  des  hommes. 

Quand  il  fut  de  retour  à Nazianze,  fon  pere  trouva  en  An 
luy  tantdefagefle8cdc  piété,  qu’il  l’ordonna  Preftre  de  fon 
Eglife.  Il  eut  bien  de  la  peine  àconfcntir  à fon  Ordination.  (lonn^  Prc. 
La  dignité  à laquelle  on  l’élevoit  luy  paroilTok  fi  fàinte, qu’a-  ftrcdcl'E- 
vec  toute  fon  innocence,  il  s’en  eftimoit  indigne.  Mais  quand  Ni' 
il  reconnut  que  fon  pere  le  vouloir  faire  ordonner  Evcfque 
à là  place , il  eut  une  fi  grande  frayeur  de  ce  rang , qu’il  s’en- 
fuît dans  un  defert  de  Pont , où  il  trouva  fon  cher  amy  Bafile. 

Dieu feul , à qui  feul  ilsvouloient  plaire, fut  aulfi  le  feul  té- 
moin des  travaux  qu’ils  y foufrirent  pour  l’amour  de  luy,  8c  de 
lalàinteté  de  vie  qu’ils  y ménerent.  Mais  les  affaires  de  la  fa- 
mille de  Grégoire , 8c  du  Diocefe  de  Nazianze , troubloient 
ce  repos,  8c  le  forcèrent  de  révénir  trouver  fon  pere.  La  vieil - 
leflè  l’accabloit , la  mort  de  fon  fils  Cefarius , que  l’Empereur 
Iulien  avoir  fait  Intendant  des  Finances , 8c  qui  avoir  laifie 
cette  Charge,  les  violences  que  les  Arriens  exerçoient  con- 
tre les  Orthodoxes,  le  mettoient  dans  un  embarras  dont  il  ne 
pouvoir  le  démefler.  Il  falut  donques  obeïr  à laprémiérc  loy 
de  la  Nature , 8c  làcrifier  la  tranquilitéde  fa  vie , pour  aflurer 
les  dernières  années  de  celuy  donc  il  latcnoit.  Il  trouva  que 
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les  hérétiques  avoienr  iiirpris  fà  fimpliciré , & tiré  de  lùy  la 
fignaturc  d’une  Profeffion  de  Foy  qui  n’efîoit  pas  Catholi- 
que dans  le  fens,quoy  qu’elle paruft  l’eftre  dans  les  termes. 
Sur  cela , les  Moines  de  l'on  Diocéfe  s’eftoient  léparezde  luy} 
& cette  diviiion  pouvoir  caufer  beaucoup  de  niai  dans  l’Egli- 
• le.  Grégoire  y rémédia  heureufement.  Il  fit  rcconnoiftre  à 

Ion  pere  la  faute  qu’on  luy  avoir  fait  faire*  fie  il  la  défàuoüa 
fi  humblement,  il  lj  répara  fi  courageufement , que  la  paix 
fut  bien -toit  rétablie  dans  le  Diocélè. 
il  compote  Julien,  que  fon  impiété  fit  apeller  l’Apoftar,  perfécutoit 
^*“C°UP  l’Eglife  avec  d’autant  plus  de  rigueur,  qu’il  n’employoit  ni  les 
pour  TtVvir  chevalets,  ni  les  ongles  de  fer,  ni  les  feux,  ni  les  roucs.il  avoir 
aux  Eco-  défendu  aux  Chréllicns  d’enléigner  les  bonnes  Lettres  * de 
fticn5Cll  C"  Peur  cluc  dans  cours  de  leurs  lechwes , foit  des  Orateurs 
irophanes,  loir  des Poctes , ils  ne  fifîent  connoiltre  à leurs 
Ecoliers  la  vanité  fie  les  menfonges  de  l'idolâtrie.  Il  pcnloit 
par  cÊttc  exclufion  obliger  les  peres  d’envoyer  leurs  enfans 
aux  Ecoles  des  Gentils  * fie  il  efperoic  que  peu  à peu , fous  des 
Maiftrcs  ennemis  de  la  Foy  Chréftiennc , ils  pourraient  con- 
cevoir du  dégouft  de  leur  Réligion.  Mais  il  fut  trompé  dans 
fespeufées.  Les  Fidèles  ay  nièrent  mieux  que  leurs  enfans  dc- 
meuralTcnt  ignorans  dans  les  belles  Lettres  ,qucdc  hazarder 
leur  confcience  encore  tendre.  Grégoire  de  Nazianze  crût 
qu’il  devoir  fupléer  par  fèseferitsau  defaut  des  Mai  (1res  vi- 
vans.  Il  compofa  donques  un  grand  nombre  de  Vers  de  tou- 
tes fortes  de  mefures,  où  il  traita  des  fujecs  de  l’Efcriturc  Sain- 
te Sc  des  véritez  morales,  qui  joignoient  l’agréenient  avec 
l’utilité.  La  tragédie  qu’il  intitula , Chrifi  foufrant , pouvoit 
ofter  le  regret  de  ne  lire  pas  cclIesd’Euripide.  Ainü  les  Mu- 
fes,  en  dépit  du  pcrfécuteur  , devinrent  Chréftiennes.  La 
montagne d’Hebron  fut  tranfporrée  dans  l’Eglife.  L’eau  de 
la  fontaine  de  Permcfle  fe  mella  avec  l’eau  de  la  fontaine  du 
Baptcfme.  Les  Lauriers  de  Parnafle  1e  joignirent  aux  Palmes 
d’Iclumée.  Le  feu  de  la  charité  fit  faire  les  mefmes  efforts  que 
IcsPayensattendoicntdel’cnthouflafine.  Grégoire  n’apella 
pas  feulement  les  Mules , durant  le  temps  que  le  Tyran  les 
vouloit  bannir  de  la  compagnie  des  Fidèles.  Il  les  entretint 
durant  le  temps  qu’elles  y eftoient  en  liberté.  Il  en  fit  les  com. 
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pagnes  de  fa  vieillefle.  Il  s’entretint  avec  ces  Vierges  divi- 
nes dans  fa  retraite.  De  la  mcfmc  main  donc  il  avoit  eferit 
tantd’Oraifons  excellentesde  la  Théologie , il  eferivoie  des 
ïambes.  Ce  divertilTemcnt  innocent  ne  le  détournoit  pas  de 
la  prière.  L’Eglilc  profitoit  de  fes  récréations.  Il  luy  eftoit 
utile, lors  qu’il  le  joüoit. 

La  Providence  Divine  avoit  fait  delïrer  aux  Orthodoxes 
dclaviilcdcCéfarée,  Bafile  pour  leur  Evefque  5 mais  il  ré- 
fiftoit  avec  autant  de  force  à Ion  éle&ion , qu’ils  moirtroient 
d’ardeur  pour  la  voir  conclurre.  Il  s’efloir  enfuy;  Sc  il  falut 
que  Grégoire  ufaft  fur  luy  du  pouvoir  que  luy  donnoit  l’ami- 
tié, afin  de  le  réfoudre  à lubir  le  joug  de  l’Epifcopat.  De  cet- 
te forte,il  donna  en  quelque  façon  ce  grand  Prélat  à l’Eglilè, 
ce  foûtien  inébranlable  à la  Foy,  cét  invincible  fléau  à ï’hé- 
réfic , cét  ennemi  irréconciliable  au  Pnnce  du  fiécle.  Il  le 
vint  trouver  dans  Céfàréc,  & il  refufa  la  prémiere  place  qu’il 
luy  vouloir  donner  apres  luy.  Son  defir  eftoit  d’eftre  un  Mini- 
lire  utile  fans  éclat,  Sc  fansjaloufie.  Il  ne  vouloir  pas  parta- 
ger la  dignité  de  fon  amy  ; mais  il  fongeoit  â luy  ayder  à en 
lupporter  la  pelantcur.  Il  combatoit  comme  un  fimple  fol- 
dat  fous  fes  ordres  5 &:  luy  raportoit  tout  le  fruit  de  la  vicloi- 
r<?.  Il  prenoit  pour  foy  le  travail , Sc  luy  laiffoit  l’honneur  du 
rriomfe. 

Quand  il  l’eut  fait  Evefque  de  Sazyme  fans  luy  en  parler, 
mais  en  ayant  feulement  pris  advis  du  vieux  Grégoire  fon 
pere  il  fende  une  douleur  extrême  de  fe  voir  élevé  à un  rang 
dont  il  s’eftimoit  fi  indigne.  Il  ne  s’eftoit  engagé  dans  les  af- 
faires de  Bafile  que  pour  quelque  temps  -,  &il  regardoit  tou- 
jours le  défère  comme  le  lieu  de  fa  retraite  & de  lès  delices. 
Sazyrne  eftoit  une  méchante  petite  ville,  pleine  de  bruit  à 
cauf'e  de  la  polie  qui  y pafloit , mal  faine,  & tout  à fait  con- 
traire à lacomplexion  ôeau  genre  devie de  Grégoire.  C’eft 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à n’en  prendre  point  le  gouvernement. 
Bafile  fe  fervit  des  conjurations  les  plus  preflantes.  Son  pere 
employa  toute  Ion  autorité,  Sc  fes  amis  tout  leur  crédit.  Il 
demeura  toujours  ferme  à n’y  faire  aucune  fonction  d’ Evef- 
que. A peine  put-il  lè  réfoudre  de  le  rcrircr  à Nazianze, 
pour  v gouverner  l’Eglife  comme  Coadjuteur  de  Ion  pere. 


Il  porte  S. 
Bafile  à ac- 
cepter l'E- 
vclchc  rie  ’ 
Cclatcc.  • 
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Scs  larmes,  fes  pricres , la  pièce  naturelle  l’emportèrent  fur 
là  réfolution.  Mais  ce  fut  avec  cette  condition , que  quand 
fon  pere  mourroit , il  ne  feroit  point  obligé  de  garder  l’Evef- 
ché.  En  effet,  quand  Dieu  l’eut  retiré  du  monde,  il  fit  élire 
un  autre  Evcfque,  Sc  revint  à Céfarée  pour  affifter  Baille 
dans  lebaftimept  du  grand  Hofpital  qu’il  faifoit  faire  pour 
les  malades  de  fon  Diocefc , Sc  principalement  pour  ceux  qui 
efloient  gâtiez  de  la  lèpre.  Là  ce  merveilleux  homme  rendit 
les  offices  les  plus  vils  à ceux  dont  des  perfonnes  de  baffe  con- 
dition nepouvoient  pas  feulement  fupporter  la  veuc.  Ilhon- 
nora  en  ces  lépreux  l’humiliation  de  I e s v s-C  hrist,  qui 
avoit  voulu  dans  fa  Paffion  paroiftre  vn  homme  frappé  de 
lèpre.  Mais  les  befoins  de  l’Eglife  le  retirèrent  de  ces  offices 
de  charité. 

Les  Arriens  triomfoient  dans  Conftantinople.  L’héréfie 
enfeignoit  hautement  fes  impiétez  dans  tous  les  Temples 
qu’elle  avoit  oftez  aux  Orthodoxes  5 & la  vérité  n’oloit  par- 
ler que  dans  quelques  maifons  particulières.  La  crainte  d’en- 
courir la  haine  du  Prince , de  perdre  le  bien,  d’eftre  dépouillé 
de  fes  charges , d’aller  en  exil , fi  on  demeuroit  confiant  dans 
1 a Foy , Sc  î’efpérance  d’une  grande  fortune , fi  on  embrallbit 
l’Arrianifme , avoient  débauché  prefque  tous  les  FidélÀ. 
Ainfi  le  Diable  regnoit  paifiblement  dans  ce  fiége  de  l’Empi- 
re, & en  avoit  chaffé  le  Fils  de  Dieu.  Il  n’y  avoir  que  Gré- 
goire capable  d’ébranler  ce  Thrônc  de  l’ufurpateur,  &.  de 
rétablir  celuy  du  Monarque  légitime.  Ilfaloic  un  homme  de 
fon  courage  pour  n’avoir  point  de  peur  de  tant  d'empéche- 
mens  ; Sc  de  fà  force,  pour  les  furmonter.  Le  péril  cfloitvifi- 
ble,  Sc  lcfuccésfort  incertain.  Mais  c’cfi:  affez  pour  le  zèle 
de  Grégoire , de  voir  qu’il  y avoit  quelque  fervice  à rendre  à 
Ion  Mailtre.  Il  ne  regarde  pas  le  danger  au  combat } il  ne  con- 
fidérc  que  la  néceffité  de  combatre.  Il  Iaiffelefoin  de  l’évé- 
nement à Dieu,  & prend  pour  luy  toutes  les  difficultez-de 
l’attaque.  Il  accepta  donc  volontiers  la  ville  de  Conftanti- 
nople , pour  fon  partage  des  Eglifes  que  les  Evefques  allèm- 
blez  au  Synode  a Antioche  avoient  divifées entre  eux, afin 
de  les  lecourir  contre  les  hérétiques.  Il  fe  logea  dans  lamai- 
fon  d’un  de  fes  amis,  qu’il  convertit  en  Eglifepoury  affem- 
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bler  les  Fidèles.  Il  la  nomma  Ana/lapc , ou  la  Refurrelhon  ; 
parce  que  la  Foy  Catholique , qui  cftoic  morte  dans  cette 
grande  Ville,  commença  à y revivre.  Sa  réputation  fit  ac- 
courir tous  les  habitans  pour  l’entendre.  D’abord  ils  furent 
ébloüis  des  éclairs  de  fon  difcours } mais  incontinent  apres  ils 
furent  éclairez  de  fa  lumière.  La  vérité,  apres  avoir  chatouil- 
lé leurs  oreilles  par  les  grâces  de  la  parole,  leur  entra  dans 
l’efprit  par  la  force  du  railonnement.  Ceux  qui  avoient  quit- 
té la  Foy  rougirent  de  leur  foibleflè , 8c  en  reprirent  la  pro- 
felfion  avec  une  ardeur  qui  efFaçoit  leur  inhdélité  palîée. 

Ceux  qui  eftoient  demeurez  fermes,  le  raffermirent  de  nou- 
veau , 8c  bénirent  Dieu  qui  par  fa  miféricorde  les  avoir  con- 
fervez  dans  la  bonne  créance  qu’ils  voyoient  fi  admirable- 
ment défendue.  Les  Arriens  venoient  comme  les  autres  oüir 
les  Oraiiôns  admirables , qui  luy  ont  fait  donner  le  nom  de 
Théologien , 8c  malgré  leur  oblhnation , ils  nepouvoient  pas 
s’empêcher  d’eftre  convaincus.  Leurs  plus  habiles  D odeurs 
n’avoient  rien  à répondre  aux  argumens  de  Grégoire.  Leur 
lumière  les  ébloüilfoit,  leur  force  les  confondoit , leurfub- 
tilité  les  mettoit  en  defordre.  Il  répondoit  à toutes  leurs  ob- 
jections. Ilcxpliquoit  les  autoritez  priiès  de  l’Evangile  dont 
ils  abufoient.  Il  découvroit  la  fauffeté  de  leurs  preuves  d’vnc 
manière  qui  les  laiffoitfans  réplique.  Mais  apres  avoir  atter- 
ré le  menlonge,  qui  fe  croyoïc  invincible  dans  leur  bouche  -t 
Il  rclevoit  fi  puillàment  la  vérité  abatuc , qu’il  la  mettoit  fur 
leThrône, 8c  la  rendoit  aufii  vénérable  qu’auparavant  elle 
eftoit  odieufe  par  leurs  mauvais  artifices.  Ainü , la  face  des 
chofes  changea  tout  à fait  dans  Conftantinople.  Le  parti 
des  Orthodoxes  devint  pour  le  moins  égal  à celuydes  héré- 
tiques. Ceux  qui  fe  cachoient  fe  montrèrent.  Ceux  qui  n’o- 
foient  pas  fe  défendre  devinrent  aggrelïèurs.  Ceux  qui 
fuyoient  fongérent  à faire  des  conqueftes. 

Comme  fi  ce  n’eulfc  pas  efté  allez  au  pere  du  menfonge  d’a-  il  efcric 
voir  l’héréfie  d’Arrius  à fafolde  contre  l’Eglilè,  il  en  fit  in-  co°‘"  Aj 
venter  une  autre  au  mal-heureux  Apollinaire,  qui  détruiloit  ^ 
la  vérité  de  l’Incarnation  de  I h s v s-C  hmst,  loûtenant 
qu’il  n’avoit  pas  pris  un  corps  animé  d’une  ame  comme  font 
les  noftres.  Sa  doctrine  8c  fon  éloquence  firent  bien-toit  cou- 
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1er  ce  venin  dans  Iesefprits.  Comme  la  ville  de  Conftantino*- 
pleen  avoit  déroutes  fortes,  ce  fut  où  il  fit  plus  de  ravage. 
Grégoire  eue  doneques  ce  nouvel  ennemi  à combatre,  lors 
qu’il  croyoit  devoir  joüir  de  la  joye  que  luy  aportoit  la  défai- 
te de  l’Arrianifme.  Mais  qui  euft  pu  croire  que  les  Arriens 
euftent  cité  capables  de  l’acculer  de  favorifer  un  parti  qu’il 
travailloit  à détruire  ? Cependant  le  fujet  d’une  nouvelle 
loüange  devint  pour  luy  un  nouveau  crime.  Le  deftruckcur  de 
l’hérélic  fut  acculé  d’eftrehérétiquc,féditicux,&  magicien. 
On  fie  du  luge  le  criminel.  La  populace  le  voulut  lapider  com-» 
iiW'accr.fc  nie  un  impic.Le  Docteur  de  la  Foy  le  vid  obligé  de  répondre; 
■l- rc  Hc‘  devant  un Magiltrat  hérétique, de l’intcgrite  delà  créance. 
En  cet  eltat , il  le  fouvint  du  Fils  de  Dieu , qui  avoir  bien  vou- 
lu cltre  interrogé  parCaïphe,  & par  Pilate.  Lelervireur  s’e- 
llima  tres-giorieux  d’eltre  traité  comme  le  Maiftre.  La  ju- 
llice  delà  caufc  qu’il  défendoit  olla  pour luy toute  la  honte 
de  ce  mauvais  traitement.  Il  répondit  au  luge  avec  tant  de 
force , qu’il  ne  pût  trouver  fujet  de  le  condamner.  Ce  mé- 
chant avoir  aporré  fa  Sentence  toute  faite  j mais  Dieu  luy 
changea  l’elprit.  La  vérité  lit  pour  ce  coup  taire  le  mcnlbn- 
ge.  Grégoire  n’eut  que  le  delir  d’endurer  pour  I e s v s* 
C h r.  1 s t.  Il  fut  un  Martyr  fans  foufrancc,  parce  qu’il  ne  fut 
qu’un  Marcyr  de  volonté.  Il  gagna  la  vi&oire  par  la  feule  dif- 
pofirion  à bien  combatre.  Il  receut  la  Couronne  par  l’envie 
de  la  gagner.  Vn  péril  de  peu  de  temps , une  contulion  de 
courte  durée,  le  couvrit  de  gloire  pour  jamais. 

Les  Orthodoxes  le  receurent  au  retour  du  tribunal  defon 
luge , comme  un  Conquérant  au  retour  d’une  bataille.  Le 
bruit  s’en  répandit  partout  l’Orient.  L’impudence  des  héré- 
tiques fut  le  rriomfe  de  l’Eglife.  Tous  les  laints  Evefques  en 
rendirent  folemnellement  des  adions  de  grâces  à Dieu.  Tous 
fouhaitérent  de  voir  Grégoire  élevé  fur  la  Chaire  Epiicopa- 
. , le , qu’il  avoit  retirée  de  defTous  tant  de  ruines.  En  effet , qui 
Conftuini  - Cn  eftçit  plus  digne  que  luy  > On  peur  dire  juftement  qu’il  l’a» 
copie.  voirconquife.  La  donner  a un  autre  enft  elle  luy  dérober  fon 
héritage  ; mais  c’euft  cfté  luy  faire  àelle-mefme  une  grande 
injure.  C’cufb  cfté  l’expolèr  à retomber  dans  l’oblcurité  d’où 
elle  venoitd’cftrc  tirée.  C’euft.  cfté  remettre  la  victoire,  dans 
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le  parti  des  hérétiques.  C’eufl  efté  leur  livrer  les  Orthodo- 
es.  Cependant  c’cfl  ce  qui  arriva , par  l’envie  & la  jaloufie  des 
Prélats  d’Egypte.  Maxime  en  Iaiflant  la  profeflion  de  Philo- 
lophe  Cynique,  n’en  avoir  pas  laiflé  l’impudence.  Grégoire 
l’a  voit  receu  avec  tout  le  refpcct  qu’il  croyoit  devoir  à fa 
vertu.  Il  l’avoit  traité  comme  Ton  amy  particulier;  & il  pre- 
nait <?h  luy  toute  forte  de  confiance.  Mais  fon  ambition  ne 
put  dire  arrdlée , ni  par  les  devoirs  de  l'amitié , ni  par  les 
cpnfidérations  de  la  Religion.  Tandis  que  Grégoire  eftoit 
retiré  à la  campagne  , pour  prendre  des  remèdes  avec  plus 
de  repos  ; Maxime  fe  fit  ordonner  Evefque  de  Conftantino- 
ple  par  des  Sacrilèges  comme  luv.  Le  peuple  aprenant  cet- 
te profanation,  lechaffa  de  l’Eglifè.  Il  eut  recours  à Theo- 
dolc,  que  Gratien  avoir  affocié  à l’Empire.  Mais  ce  Prince, 
qui  connoiffoit  les  fourbes  Sc  les  vices , le  renvoya  avec  de 
fort  rudes  paroles.  Pierre  d’Aléxandric  fut  fon  refuge  ; il  vint 
le  trouver,  & le  menaça  de  le  chalTerdefon  Siège,  s’il  ne  le 
maintenoic  dans  celuy  qu’il  avoir  ufurpé.  La  foibleffe  de  ce 
Prélat  fut  telle  qu’il  donna  charge  à lèpt  Evefques , qu’il  en- 
voya à Conflantinople,  de  confirmer  fon  Ordination.  Sa 
mort  finit  le  Schifmc  qu’il  avoft  caufé  dans  l’Eglife  de  la  Vil- 
le Royale.  L’Empereur  y affembla  un  Concile;  Scies  cent 
cinquante  Pères  qui  s’y  trouvèrent  vouloient  ordonner 
Grégoire,  qui  n’dloit  qu’éleu  parle  Peuple.  Mais  comme 
il  n’avoit  jamais  fouhaité  cette  dignité, il  différa  fon  Ordi- 
nation de  quelques  jours.  Cependant  Timothée  fucceflèur 
de  Pierre  en  l’Epifcopat  d’Aléxandrie , arriva  au  Concile 
avec  pluficurs  Evefques  d’Egypte.  Tous  furent  offenfez  que 
les  autres  euffent , làns  les  ateendre,  confirmé  l’éleclion  de 
Grégoire.  Timothée  prétendit  que  ce  droit  luy  apartenoit, 
Sc  les  Prélats  de  l’Orient  fc  joigmrent  à luy.  La  vertu  de 
Grégoire  leur  faifoit  peur,  ôc  il  les  avoir  encore  fafehez  par 
le  refus  de  confentir  à la  nomination  d’un  Evefque  d’An- 
tioche, après  la  mort  deMélece,commeà  une  chofe  qui  du 
vivant  de  Paulin  entretiendroit  lefchifinedans  cette  Eglifè. 
.Quoy  que  fes  envieux  euffent  pu  faire , il  fufl  demeuré  Evef- 
rjiie  de  ce  grand  Siège , pour  peu  qu’il  euft  voulu  travailler 
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à le  retenir.  Mais  il  eftoit  bien-aile  que  cet  orage  le  con- 
duifift  dans  le  port.  Il  foùpiroit  toujours  après  le  repos  de 
fon  defert.  Il  avoit  hcureufêment  travaillé  pour  l’établifle- 
HnuîtcPE-  ment  dc  Cette  Eglife,  &ellefe  pouvoit  aifement  paflcr  de 
îeWenScï»  luy-  La  tempefte  qui  s’çx'citoit  pour  Ton  fujet,  Iuy  faifoic 
paix.  horreur,  à caufe  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  l’Vnité. 

C’eft  ce  qui  le  fit  refoudre  à quitter  la  dignité  qut  l’on 
luydifputoit.il  eut  de  la  peine  à en  obtenir  la  permiflion  de 
Theodofc,  éc  on  vid  cnti’cux  une  dilpute  bien  nouvelle. 
L’un  s’efforçoic  de  le  retenir  fur  une  Chaire,  à laquelle  mille 
autres  afpiroient  ; l’autre  n’oublioit  rien  pour  endefeendre, 
& demandoit  là  deftirution  comme  une  grâce  finguliére.  Ce- 
luy-là  alleguoitque  pour  le  fcrvicede  l’Eglifèil  devoit  de- 
meurer j & celuy-cy  repondoit,  que  pour  y conferver  la  paix 
il  faloit  qu’il  s’enallaft.  Enfin,l’Einpereur  le  rendit,  & le  laidà 
partir  avec  admiration  de  là  génerofité , & de  fa  modeftie. 
Mais  il  eut  bien  plus  de  peine  à fe  féparer  de  fon  peuple.  Il 
leur  dit  adieu  par  une  excellente  Oraifon,  qui  ne  lut  pas  in- 
terrompue comme  les  autres  par  des  bartemens  de  mains,  Sc 
par  des  acclamations  ; mais  par  des  gemiflèmens,  par  des  foû- 
pirs,  par  des  cris,&  par  des  larmes.  Ces  marques  de  l’afFedion 
publique  l’attendrirent,  mais  elles  ne  l’afFoiblirent  pas.  Il  de- 
meura ferme  dans  fa  rélolution  il  quitta  avec  joye  une 
ville  qui  véritablement  eftoit  indigne  de  luy.  Il-  revint  à 
Nazianze  , où  il  fit  élire  un  autre  Evefque,  conjurant  lès 
Citoyens  d’épargner  fa  vieillefle  ,'  & d’avoir  égard  à fes 
infirmitez.  Il  fe  retira  dans  une  petite  mailon  qu’il  avoit 
à la  campagne.  Les  Mufes  luy  tinrent  compagnie  dans  là 
retraite.  Celles  du  Parnafte  ayment  les  jeunes  gens  ; mais 
celles  de  la  montagne  de  Sion  fe  plaifent  avec  les  vieil  - 
lards.  En  effet , il  compofa  prefque  tous  fes  Ouvrages  en 
Vers  dans  les  dernieres  années  de  fà  vie.  Cette  foîitude 
fut  un  Paradis  terreftre  pour  luy.  Le  Serpent  y entroit 
quelquefois  par  les  tentations , dont  il  fe  plaint.  Ainfi  qu’il 
refîcmbloit  au  grand  Paul , en  l’intelligence  des  Myfteres 
celeftes  5 il  fut  traité  comme  luy  par  l’Ange  de  Satan, 
qui  le  fouflctqit.  Sa  lumière  dans  les  véritez  Divines  l’é- 

levoit 
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levoit  fi  haut  , qu'il  avoir  befoin  d’eftre  fouvent  dans  la. 
boue  , pour  ne  pas  tomber  dans  la  vanité.  Il  faloic  que 
convenant  en  efprit  dans  les  Cieux  par  la  méditation  , il 
Ce  fbuvint  par  la  rébellion  de  fon  corps,  qu’il  eftoit  ,enco- 
1 re  fur  la  terre.  Cette  guerre  domeftique  eftoit  fans  doute 

bien  rude , & bien  honteufe.  Mais  la  Grâce  de  Dieu  luy 
1 fuffifoit  pour  remporter  la  vidoire.  Entre  tous  les  Peres 

: ; de  l’Eglife , il  a feul  mérité  le  nom  de  Théologien , com- 

me Saint  Iean  le  porte  entre  les  Apoftres.  C’cft  un  tiltre 
• que  l’Eglife  luy  conferve  encore  ; non  pas  par  flaterie,  donc 
> ( elle  eft  incapable  j mais  par  une  jufte  reconnoiflànce  de  la 
profondeur  Sc  de  la  fublimité  de  fa  doctrine. 
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SAINT  VICTRICE 

EVESQVE  DE  ROVEN- 


ELOGE  XXXV. 


I c T R i c e avoic  un  nom  qui  luy  préfageoit 
la  victoire.  Il  avoir  fouvent  contribue  a cel- 
le des  Empereurs  de  la  terre  fur  leurs  enne- 
mis , tandis  qu’il  edoit  enroolé  dans  leurs 
troupes  ; mais  fa  véritable  valeur  fe  montra 
contre  Iulicn , qui  fouilla  le  nom  d’Empcreur 
par  ccluy  d’Apoftat.  Ce  méchant  Prince  avoir  entrepris  de 
rétablir  l'idolâtrie  dans  l’Empire.  Il  ne  fc  fervoit  pas,  contre 
les  Fidèles,  des  pcrfccutions  violentes  comme  avoient  fait 
fes  prédécefléurs.  Mais  pour  les  foldatsde  fon année,  il  ne 

fiouvoit  foufrir  qu’ils  n’adoraflent  pas  les  mefmes  Dieux  que 
uy.  Il  les  y forçoit,&  parla  dégradation  de  la  Milice,  8c 
par  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Victrice  fe  trouva  dans  Ibn 
armée , & un  Tribun  leVoulut  'obliger  de  faire  quelque  chofe 
contre  fa  Religion.  S’il  euftfalu  monter  defarmé  fur  une  brè- 
che, ou  attaquer  tout  feul  unefeadron  d’ennemis,  il  avoir 
allez  de  courage  pour  l’entreprendre , 8c  il  eufterû  eftre  obli- 
gé d’obéir , fi  on  luy  euft  commandé.  Mais  quand  il  eft  que- 
îtion  de  rendre  quelque  culte  aux  Idoles,  il  n*y  a plus  de  puif- 
làncc  fur  la  terre  qui  l'y  puifle  obliger.  Il  fe  fouvient  du  pre- 
mier ferment  de  fidélité  qu’il  a fait  au  Roy  du  Ciel , en  re- 
cevant le  Baptefme,  8c  il  veut  l’obferver  jufques  à la  mort. 
C’eftla  prémiere  Milice  où  il  aeftéenroolé;&  c’eft  celle  dont 
il  ne  peut  violer  les  loix , fans  commettre  un  parjure  exécra- 
ble. Il  ne  dqhbcrc  donc  point  fur  ce  qu’il  doit  faire.  Il  quitte 
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la  ceinture  militaire,  Se  va  porter  fes  armes  au  pied  du  Tri- 
bun , qui  exigeoit  de  luy,  ce  que  là  Religion  ne  luy  pouvoit 
permettre.  L’Officier,qui  devoir  admirer  cette  action  de  cou- 
rage, la  prit  pour  une  action  de  révolte  & de  mépris  contre  le 
Prince.  Il  le  Ht  attacher  comme  un  criminel.  Il  commanda 
qu’on  le  foüétaft  cruélcmcnt , Ôc  qu’on  le  jcttalldans  un  ca- 
chot, où  il  n’avoit  pour  lict  que  des  pièces  de  pots  caliez. 
Mais  l’amour  dont  le  Martyr  brûloit  pour  I e svs-C  hmst, 
luy  fit  trouver  ce  lict,  qui  cftoit  fi  rude,  tout  lèmé  de  fleurs, 
comme  celuy  de  l’Epoufe.  Le  Gouverneur  de  la  province 
ayant  elle  informé  de  l’on  affaire , le  condamna  à la  mort. 
Viétrice  qui  l’a  Voit  fi  fouvent  mépriféc  pour  le  lèrvicedc  lès 
Princes,  Sc  pour  acquérir  la  réputation  de  vaillant  homme, 
n’en  eut  point  de  peur  dans  une  occafion  où  il  s’agiflbit  de 
montrer  fa  foy  au  Roy  du  Ciel.  Il  alla  au  lieu  du  fupplice  d’u- 
ne contenance  fi  allurée , qu’elle  fit  trembler  Ion  bourreau* 
Quand  il  voulut  luy  donner  le  coup  Til  devint  tout  d’un  coup 
aveugle.  Les  ténèbres  qui  tembérentfur  les  yeux,  chaHercnt 
celles  qui  avcugloient  le  cœur  de  plufieurs  des  Ipeclatcurs. 
La  punition  du  mimftrc  de  la  cruauté  des  hommes,  fut  la 
vocation  à l’Evangile  de  ceux  qui  s’en  moquoienr  aupara- 
vant. Ils  reconnurent  qu’il  faloit  que  celuy  qui  oftoit  tout 
d’un  coup  la  lumière  du  Soleil  à un  homme , fuit  le  Maillre 
de  cet  Altre,  qu’ils  adoraient  comme  Dieu.  On  ramena  le 
Martyràlaprifbn,  &il  fe  fitêncore  un  autre  miracle  en  fa 
perfonne.  Les chailnes  donc  il  elloit  étroitement  lié,  fè  rom- 
pirent d’elles-mefmes  ,&on  vid  qu’il  ne  tenoit  qu’au  prilbn- 
nier  de  fortir  de  prifon.  Le  Gouverneur  fi,eut  toutes  ces  cho- 
ies ; Scia  Grâce  de  Dieu  opéra  fi  puiflàmmentdans  foncocur, 
qu’il  honnora  comme  Doéteur  de  la  Vérité  celuy  dont  il 
avoitefté  leperfécureur,  5c  qu’il  embrafla  le  Chriltianifme. 

Ainfi,Vidrice  n’eftant  encore  que  Soldat,  fit  l’office  d’A- 
poftre  vers  les  infidèles.  La  piété  dont  il  avoit  donné  de  fi 
glorieufes  marques , le  fit  bien- colt  élever  à la  Preftnfe.  Qui 
pouvoit  plus  dignement  facrificr  I e s v s-C  hmst  fur  les 
Autels,  que  celuy  qui  s’eltoit  fi  courageulèment  prélcntc 
luy-mefme , comme  une  victime , pour  eftre  làcrifié  ?■  Qui 
cftoit  plus  capable  d’offrir  le  Sacrifice  de  la  mort  du  Filsae 
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Dieu , que  celuy  quis’eftoitveu  fi  proche  de  mourir  pour  la 
défenfedefon  Evangile?  L’efprit  du  Sacerdoce  remplit  Ton 
cœur  -,  Sc  fon  zélé  pour  l’honneur  de  I e s v s - C H r'  i s t 
s’augmenta,  quand  il  fut  élevé  à la  dignité  d’Evefque.  Sa 
chanté  qui  n’avoit  point  de  bornes , pafla  celles  de  Ion  dio- 
céfe.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’inftruire  les  brebis  qui  luy 
eftoicnt  commifes  * il  en  voulut  mettre  de  nouvelles  dans  le 
bercail  de  PEglife.  Les  peuples  de  Téroüene  ôcdeTournay 
eftoicnt  plongez  dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie.  A leur  infi- 
délité ils  joignoient  la  barbarie  des  mœurs,  Sc  le  péril  de  per- 
dre la  vie  eftoit  certain  pour  ceux  qui  oferoient  entrepren- 
dre de  leur  aller  prêcher  une  nouvelle  Religion.  Vichricene 
fe  rebuta  pas  pour  ces  difficultez.  Au  contraire , elles  accreu- 
rent  fon  zélé  pour  les  convertir.  Il  y vint,  il  y prêcha , il  y 
endura  des  travaux  inexplicables.  Le  diable  luy  fit  faire  des 
oppofitions  de  toutes  parts  ; mais  il  ne  pût  empechcr  que  ces 
Nations  n’embraflafTent  l’Evangile.  Il  revint  chargé  de  tro- 
fées  dans  fondiocéfe*  Sc  il  continua  à le  gouverner  avec  une 
fagcfle  qui  fut  la  régie  de  la  conduite  de  fes  Confrères.  En- 
core qu’il  fuft  tres-eclairé,  & tres-favant  dans  les  chofes  Ec- 
cléiiaftiques , il  ne  voulut  pas  fe  fiera  fa  propre  lumière.  Il 
confulta  le  Chef  de  l’Eglife,  qui  eftoit  Innocent , fur  beau- 
coup de  points  -,  & ce  grand  Pape  luy  fit  réponfe  par  une  epi- 
ftre  excellente , où  il  rend  à fa  vertu  le  témoignage  qu’elle 
mérite.  En  l’inftruifant,ilinftruifir  tous  les  Evefques,  & ii 
donna  à l’Eglife  des  Gaules  laloy  qu’elle  devoir  fui vre.  Enfin, 
ce  faint  Prélat  eftant  parvenu  à une  extrême  vieillefle , ache- 
va en  paix  une  vie  durant  laquelle  fon  zèle  l’auoit  empéch.é 
d’en  jouir. 
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S-  IEAN  CHRYSOSTOME 

AR.CH  EVESQVE 

DE  CONSTANTINOPLE 


ELOGE  XXXVI. 

L faudroit  avoir  une  plume  dorée  pour  bien 
faire  l’Eloge  d’un  Evelque  que  fon  éloquence 
fit  apcllfr  Bouche  d’or.  Mais  bien  que  la  mien- 
ne loir  privée  de  cét  avantage,  je  nelaiflcray 

{>as  toutefois  de  l’ébaucher , & je  feray  ravi  que 
'achève,  l’ay  de  l’amour  pour  S.  Chryfoftome, 
& non  pas  de  lajaloufie. 

Il  naquit  dans  Antioche,  de  parens  nobles  & qualifiez } 
.mais  il  réleva  leur  noblefle  & leur  qualité  par  fa  vertu.  Il 
montra  dés  fon  enfance  un  efprit  fi  vif  & fi  beau , que  fa  me- 
re, nommée  Authufe , prit  un  foin  particulier  de  le  faire  cul- 
tiver par  l’étude  des  bonnes  Lettres.  En  ce  temps-là  le  So- 
phifte  Libanius  enlêignoit  la  Rhétorique  avec  une  grande 
réputation.  Chryfoftome  fut  un  de  fes  difciples  ; mais  il  fe 
rendit  bien-toft  maiftre  en  l’art  qu’il  aprenoit.  Il  avoir  tou- 
tes les  qualitez  ncceflaires à vn  parfait  Orateur;  &il  les  for- 
tifia par  l’étude , & par  l’exercice.  Andragathius  luy  enfeigna 
laPhilofophic,  &:  il  montra  autant  de fubtilitéd’elprir  pour 
en  comprendre  les  <pieftions  les  plus  difficiles,  qu’il  avoit 
montré  de  beau  naturel  pour  fe  perfectionner  en  la  Rhéto- 
rique. Mais  Dieu  ne  vouloir  pas  qu’il  demeurait  dans  un  fi 
bas  degré  de  fcieuce.  Il  faloit  qu’il  s’enrichift  des  richefles 
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de  l’Egypte  ; mais  c’eftoit  pour  les  confacrer  au  fervice  du 
Tabernacle.  Mélece  gouvernoit  alors  l’Eglife  d’Antioche  5 8c 
An  le  Chryfoftome  eftanrt  connu  de  ce  faintEvefquc,fut  inconti- 
ciuift  378.  nent  gagné  à Dieu.  Il  reconnut  la  vanité  de  la  fcience  hu- 
maine, qui  enfle  l’efpritj  & devint  amoureux  de  la  fcience 
Divine,  qui  édifie.  Il  laifla  l’Ecole  de  Libanius,  pour  celle  de 
rf,anmi  l’Eglife.  Il  trouva  que  lès  premiers  Maiftrcsneluy  avoient 
“*•  cnleigné  que  des  fables  , 8c  que  cette  dernière  Maiftrclle  luy 
enfeignoit  une  loy  pluspréciculè  que  ni  l’or  ni  lesTopafès. 
En  rneime  temps  que  fon'cfprit  fe  rempliflbit  de  lumières, 
fon  cœur  eftoit  allume  d’un  feu  plus  véhément  d'amour 
11  cft  bap-  pourl  e s v s-C  h r 1 s t.  Il  mourut  à foy-mefine,  au  monde, 
ülc-  8c  à la  chair , dans  le  Baptelme  qu’il  reccut  par  les  mains  de 
Mélece.  Cette  mort  fut  fi  entière,  que  renonçant  à toutes 
. choies  il  le  mit  fous  la  difeipline  de  l’Abbé  Cartérius,  Soli- 

taire d’une  grande  vertu.  Il  fit  fous  ce  Maiftre  un  progrès  fi 
notable  en  la  perfédion  Chreltienne , que  Mélece  le  crut 
An  Je  digne  de  la  qualité  de  Lecteur  dans  fon  Eglilè.  Chryfoftome, 
11  ditrc°  H11'  en  confidcroit  les  moindres  Offices  comme  trcs-élevcz 
ibmiaioii-  au  defliis  de  fon  mérite,  accepta  celuy-cy  par  obeïlTauce , Sc 
en  bit *Lc-  ^exerça  fidellemcnr.  il  eftoit  bien  digne  de  lire  les  Efçritures 
Oeur.  Saintes,  luy  qui  les  avoit  méditées  nuit  8c  jour,  8c  qui  les 
entendoit  déjà  fi  parfaitement.  Mélece  ayant  cfté  chafft; 
de  fonEglifepar  la  violence  des  Arriens,  il  abandonna  An- 
tioche, où  il  ne  pouvoir  pluseftre  en  feureré,  faifant  comme 
An  de  il  failoit  profellion  de  la  dodrinc  Orthodoxe.  Il  fè  retira 
Ghnft  J74.  avcc  un  Anachorète  Syrien,  homme  d’une  tres-auftere  pé- 
nitence 5 8c  il  commença  à s’y  exercer  de  nouveau  lous  fa 
difeipline , comme  s’il  euft  cü  befoin  d’expier  beaucoup  dé 
fautes.  Il  demeura  quatre  ans  avec  luy  ; 8c  il  eut  une  fi 
grande  foùmiflion  à fa  conduire,  quelque  rude  qu’elle  fuft, 
que  le  Maiftre  ne  pouuoit  allez  s’étonner  de  fon  humili- 
té. Il  enfévélillbit  toutes  les  lumières  de  fon  eforit  fotfs  le 
filcnce.  Il  ne  vouloit  lavoir  que  Ies  vs  crucifié  ; 8c  pour 
acquérir  cette  fcience  Divine,  il  confidércft  toutes  lescon- 
noiflanccs  qu’il  avoit  acquifes, comme  du  fumier.  La  vie  qu’il 
menoitneluy  fembloit  pas  encore  allez  rude  dans  cetranf- 
port.  U alla  chercher  un  defert  plus  fauvage,  8c  il  s’enferma 
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dans  une  caverne  ; où  mefurant  fes  aultéritez  par  fon  amour, 
plûtolt  que  par  fes  forces , il  en  fit  de  fi  rigoureufes , qu’elles 
ruinèrent  fa  lànté  pour  toute  fit  vie.  Il  endura  un  froid  extrê- 
me , que  le  feu  de  Ion  amour  luy  rendoit  non  feulement  fup- 
portable,  mais  délicieux.  Il  ne  mangeoit  pas  pour  vivre  , 
mais  pour  ne  pas  mourir  5 il  prioit  làns  celle,  ou  il  chantoit 
des  Pféaumes.  Il  ne  fe  coucha  jamais  durant  deux  ans , non 
pas  mefmeà  terre,  6 c il  ne  dormit  que  debout.  Si  on  examine 
ces  mortifications  par  les  règles  ordinaires, on  les  jugera  indif 
crêtes.  Mais  la  G race  qui  les  luy  faifoit  entreprendre,  tveft  pas 
afi'ujettie  aux  régies  communes.  Il  y a des  actions  héroïques 
dans  la  pénitence,  auffi  bien  que  dans  les  autres  vertus , qui 
portent  leur  louange  dans  leur  excès.  Quand  mel'me  il  y au- 
roit  eu  quelque  faute  dans  cette  auitéritc  de  Chryfoftome, 
ellceft  li  belle,  qu’il  vaut  mieux  l’imiter  que  la  condamner. 

Ses  indifpofitions  ne  purent  luy  permettre  de  demeurer 
dauanrage  dans  le  ddert.  Dieu  le  ramena  dans  Antioche, 
cm  Mélccedtoit  revenu.  Ce  grand  Prélat  l’ordonna  Diacre. 
Il  avoit  fait  paroiltre  durant  là  retraite  une  vigueur  digne  de 
cc  degré  j mais  l’ordination  la  purifia,  Sc  l’augmenta  encore 
de  nouveau.  Il  avoic  appris,  en  mortifiant  Ibn  corps  par  la  pé- 
nitence , à bien  faire  l’office  de  Corn  mini  litre  du  Sacrifice  de 
la  mort  de  I e s v s-C  hrist.  Il  pouvoir  hardiment  porter 
fes  mains  fur  le  Calice  oùl’Eglile  offre  fon  Sang,  les  ayant  fi 
nettes  de  cette  corruption.  Il  ne  faloit  pas  craindre  que  ccluy 
qui  avoit  abandonne  tous  fes  biens,  dérobait  ceux  de  l’Egli- 
le.  Les  pauvres  efloient  l’objet  continuel  de  fes  foins  5 il  les 
confidéroit  comme  les  membres  les  plus  précieux  du  corps 
de  fon  Mailtre,&  il  n’oublioit  rien  pour  leur  foulagement. 
Encore  que  ce  foin  l’occupait  beaucoup,  il  nclailfoit  pas  de 
travailler  pour  toute  l’Eglifèî  II  compolà  durant  ce  temps- 
là  les  Livres  de  la  Providence  de  Dieu.  Sa  doctrine  & là  piété 
y paroiücnt  également.  Les  impies  qui  la  dément , v font 
confondus-,  &c  les  fidèles  qui  la  crovent , fortifiez  par  lés  rai- 
fons  dont  il  fefertpourl’ctablir.  llfelèrvitdelalangucaulfi 
bien  que  de  la  plume , & il  prononça  dans  Antioche  d’excel- 
lentes Homélies  contre  les  Iuifs.  Ces  mal-heureux  montrè- 
rent qu’ils  cltoienc  des  aveugles  volontaires , ne  fe  rendant 
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pas  à la  lumière  de  Tes  preuves.  Iamais  leur  infidélité  ne  fut 
combatuë  plus  fortement.  Iamais.  on  ne  leur  avoir  mieux 
découvertj’Evangile  dans  les  figures  de  la  Loy.  Iamais  ils 
n’eurent  moins  d’exeufe  de  n’eftre  pas  perl'uadez. 

An  de  II  eftoit  bien  raifonnable  que  celuy  qui  faifoit  les  fonctions 

Cii  cft  **/-  ^ un  ^ainc  Prcftre  dans  le  Diaconat,  i’ult  élevé  à l’honneur  de 
donné  Prc-  laPreftrife.  Si  cette  qualité  fe  peut  mériter  Jamais  perlonne 
ü:c-  ne  l’avoit  mieux  méritée.  Il  avoit  efté  victime  dés  la  jeunef- 
fe5  & il  faloit  qu’enfin  il  fuit  Sacrificateur.  Flavien , qui  avoit 
fuccédé  à Mélece  mort  durant  le  fécond  Concile  Oecuméni- 
que tenu  à Conftantinople,  le  fit  Préfixé  malgré  luy.  D’au- 
tant plus  qu’il  eftoit  digne  de  ce  degré,  d’autant  plus  s’en  vou- 
loit-il  reculer  par  la  connoilTance  qu’il  avoit  de  la  perfection 
qu’il  délire.  Il  pleura , il  gémit , il  employâtes  plus  ardentes- 
priéres  pour  détourner  ion  Evefque  de  ccrté  réfolution. 
Mais  il  falut  obéir,  & fe  1 ai  fier  Ordonner , pour  ne  pas  aller 
contre  la  volonté  de  Dieu , afin  de  faire  la  liennc.  La  Grâce 
île  l’Ordination  augmenta  la  lumière  dans  fon  entendement, 
ëc  le  feu  de  l’amour  divin  dans  fa  volonté.  Sa  vie  fut  une  con- 
tinuelle imitation  de  fon  Miniftcre.  Ayant  immolé  le  matin 
le  Corps  du  Seigneur , il  s’imnioioit  luy-melme  à luy  le  refie 
de  la  journée,  par  la  deftruction  de  fon  amour  propre,  & de 
toutes  fe*s  convoitifes.  De  la  mefme  bouche  dont  il  faifoit  le 
Corps  de  Iesvs-Chmst  fur  le  faint  Autel , pour  eftre  la 
nourriture  des  Fidèles,  il  les  nourrit  de  là  parole  par  la  Pré^ 
dication.  Les  Homélies  au  peuple  d’Antioche  qui  nous  re- 
fient , font  fi  lumineufes  &c  fi  brûlantes,  que  l’Antiquité  pro- 
fane n’a  rien  de  fèmblable  dans  (es  Orateurs.  Encore  qu’elles- 
foient  deftituées  de  la  voix  de  celuy  qui  les  prononçoit , elles 
ne  laiflènt  pas  d’avoir  toutes  leurs  beautez  fit  toute  leur  for- 
ce ; il  faut  qu’un  cœur  foit  dans  le  dernier  cndurcifiement 
pour  n’en  eftre  pas  touché.  Il  y éclaire , il  y tonne , il  y exer- 
ceunpouv  irabfolu  fur  les  efprits,  il  y remue  toutes  les  paf-  • 
fions  j jamais  le  péché  n’avoicefté  combatu  avec  des  armes  fi 
luifàntcs  & fi  fortes.  Ceux  qui  ne  le  vouloient  pas  quitter,  ne 
pouvoient  y demeurer  attachez , qu’èn  fe  bouchant  les  oreil- 
les. Ils  confefioient  que  s’ils  enflent  écouté  ce  merveilleux 
Orateur,,  ils  euflent  cfté  contraints  de  fe  rendre.  Mais  cette 
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fuite  rélevoit  tes  combats,  fictiugmentoit  l’honneur  de  fes 
victoires.  Ce  fut  durant  ce  tcmps-lâ  qu’il  écrivit  une  grande 
partie  defcs  Commentaires  fur  les  Epiftres  de  faint  Paul;  & il 
acheva  le  rcfte  dans  Ion  Epifcopat.  C’eft  fon  chef-d’œuvre; 

& fi  on  en  excepte  quelque  pecit  nombre  de  pailages,  il  ne 
fi?  peut  rien  voir  de  plus  achevé.  La  doctrine  de  l’ Apôtre  y Saint  Pani 
cil  fi  admirablement  démefiée , il  en  faic  valoir  la  force  avec  luy  parle  i 
tant  de  clarté  6c  de  jugement  , il  en  tire  de  fi  beaux  lujets  lorcilk' 
d’exliortation  à toutes  les  vertus  Chreftiennes,  que  l’on  peut 
ayfément  croire  la  vifion  d’un  de  fes  dilciples,  qui  apercent 
faint  Paul  luy  parlant  à l’oreille  , tandis  qu’il  y travailloir. 

Tandis  que  ce  faint  Preftrc  ne  fongeoit  qu’à  inftruire  le  An  de 
peuple  d’Antioche,  la  Providence  le  deftinepour  remplir  la 
Chaire  de  Conftantinople.  Neftarius  l’avoir  lailftevaquan-  E vr(<in:  de 
te  ; & l’Empereur  Arcade , qui  connoifibit  Chryfoftome  par  Co"ftanti‘ 
réputation,  écrivit  à Afterius  de  le  luy  envoyer  Cms  bruit.  u‘ 
Quand  il  fut  arrivé,  le  Clergé  6c  le  peuple  s’accordèrent  en 
fon  élection  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  n’y  pût  réfifter.  Dés  • 
le  commencement  de  fon  Epifcopat,  il  fit  des  choies  que  les 
autres  Evefques  ofentà  peine  entreprendre  fur  la  fin.  Ildé- 
truifit  les  Temples  des  Idoles,  qui  reftoient  dans  la  Phénicie. 

Il  prit  foin  de  la  convctfion  desGoths6c  des  Scythes  No- 
mades qui  demeurent  le  long  du  Danube.  Il  chai ta.  les  Mar-  11  cc,m6ac 
cionites,  qui  infectoient  le  voifinage  de  Cyr.  Il  réfilta  aux  J^csl,crÉti’* 
Arriens  de  Conftantinople.  Il  introduifit  la  coiirume  de 
chanter  par  la  ville  des  Hymnes  en  l’honneur  de  la  fàintc 
Trinité.  Gainas,  Général  des  Goths,  s’eftoit  rendu  firédou- 
table  à l’Empereur,  qu’il  n’avoitofé  luyréfufer  une  Eglilè 
ponr  ceux  de  fa  Seéte.  Saint  Chryfoftome  s’y  oppofi»  avec 
une  vigueur  digne  d*un  véritable  Evefque.  Il  s’aboucha  ave- 
que  luy , en  prefcnce  d’ Arcade , 6c  luy  dit  hardiment  : Qu’il  <« 
avoir  eü  des  récompenlès  qui  fiurpafloient  fes  fervices;  Qu’il  « 
cftoit  Duc  6c  Conful  ; 6c  qu’eftant  monté  d’une  balle  contli-  « 
tion  à des  Charges  fi  rélevées,  il  n’en  devoit  pas  eftre  ingrat  << 
vers  ceux  de  qui  il  les  avoit  obtenues:  Qu’il  n’eftoit  pas  per-  « 
mis  à l’Empereur  de  contenter  fa  demande , 6c  qu’il  valoir  “ 
mieux  livrer  l’Empire , que  la  Maifon  de  Dieu.  Gainas  ne  mît  “ 
i^fiftcr  à la  force  de  fon  difeours , 6c  il  défifta  de  la  pourluite 
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qu’il  faifoit  avec  tant  de  véhéhiencc.  Mais  il  reprit  bien-toft 
les  mauvais  defleins.  Il  fortic  de  Conftantinople  , & com- 
mença à ravager  la  province.  Arcade  eftcic  foiblc , & ne 
pouvoit  pas  réfifter  a ce  Barbare.  Il  faloit  donques  trouver 
un  moyen  de  le  défarmerfans  violence*  8c  il  n'y  avoit  que 
Chryfoftome  qui  fuft  capable  de  cette  entreprife.  Elle  eftoit 
tres-perillcufe , & le  faint  Evefquenes’y  fuft  pas  engagé  s’il 
11’euit  confulté  que  la  prudence  politique*  mais  la  charité 
Chrcftiennc  cft  au  deiliis  de  toutes  fes  régies.  Ce  fut-elle 

3ui  le  difpofa  à aller  trouver  Gainas  dans  fon  Armée , au 
anger  de  la  vie.  Dieu  adoucit  cc  Lion  pour  le  Paftcur  qui  le 
vénoit  trouver  avec  la  manfuétude  d’un  Agneau.  Il  vint  au 
devant  deluy  * il  fe  jetta  à fes  genoux  * il  bali'a  fa  main  * il  la 
porta  fur  latcfte,  8c  il  obligea  fes  enfans  de  luy  rendre  les 
refpeds.  Chryfoftome  détourna  pour  quelque  temps  la  fu- 
reur de  cét  orage , qui  fut  enfin  funefte  à fon  Auteur.  Il  n’e- 
ftoit  pas  feulement  rédoutablc  aux  ennemis  de  l'Empire*  il 
ferendoit  tel  par  lafévéritcde  fa  vie  ,dc  fa  prédication  , & 
de  les  Ordonnances,  8c  aux  Clercs  qui  vouloicnt  mener  une 
vie  libertine  dans  la  plus  fainte  profelfion  du  monde,  & aux 
Laïques  qui  deshonoroient  la  Réligion  par  leur  vie  toute 
Payenne.  Les  Dames  du  Palais , 8c  l’Impératrice  Eudoxc, 
efloicnt  fort  mécontentes  de  la  liberté  de  fes  déclamations 
contre  leur  luxe  8c  leurs  vanitez.  Il  y avoit  des  Prélats , qui 

fiarjaloufie  l’entretenoient  dans  cette  mauvaife  humeur,  & 
uy  faifoient  croire  qu’il  n’avoit  pour  elle  ni  le  refped  ni  l’af- 
fedion  qu’il  devoir , 6c  qui  l’accufércnt  de  l’avoir  taxée  en 
fes  fermons.  Théophile  d’Aléxandrie,  que  l’Empereur  avoit 
cité  pour  venir  repondre  fur  les  accufations  des  Moines  d’E- 
gypte, qu’il  avoit  chaflez  comme  Sectateurs  des  erreurs  d’O- 
rigene,  trouvant  les  chofes  en  cette  difpofition  , n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à le  perdre.  Il  aiïembla  un  Conciliabule 
d’Evefques  de  fa  fadion , 8c  ennemis  de  Chryfoftome  * 8c 
fans  obferver  aucune  formalité  des  Iugemens  Canoniques, 
ils  le  dépoférent  fur  plufieurs  chefs  d’accufations , cous  faux, 
& tous  ridicules.  L’Empereur , qu’Eudoxegouvcrnoitabfo- 
lument , fit  exécuter  cette  Sentence , 6c  le  chafla  à main-ar- 
mée de  fon  Siège.  Le  peuple  le  fuivic,avec  des  cris  8cdfs 
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larmes,  jufqu’au  rivage  de  la  mer  j & le  faint  Evefque  s’em- 11  i,tP®- 
barqua  fuusla  conduite  de  la  Providence  qu’il  adoroic  emcc  Concile” 
qui  luyvenoit  d’arriver.  Sa  confcienceneluy  rcprochoit  au-  abufc  , te 
cune  faute  qui  en  fuft  digne  5 mais  il  ne  fe  juftinoit  pas  pour  f*"®* 
cela  devant  Dieu.  Il  favoit  que  fes  yeux  font  fi  clairvoyans 
& fi  purs , qu’ils  trouvent  des  taches  où  les  hommes  ne  trou- 
vent que  pureté.  Il  favoit  davantage  que  la  perfécution 
pour  la  Iuftice , eftoit  une  des  béatitudes  de  l'Evangile.  Et 
ainfi , foit  qu’il  fuft  coupable,  foit  qu’il  fuft  innocent , il  s’e- 
ftimoit  bien-heureux  defoufrir  la  peine  de  l’éxil , & la  honte 
defadépofition.  n 

Elle  fut  bien-toft  réparée  par  la  Iuftice  divine.  A peine  pcuV  Mp^ 
eftoit-il  forti  de  Conftantinople,  qu’il  arriva  un  fi  grand 
tremblement  de  terre  , qu’elle  fut  toute  ébranlée.  Plufieurs 
Palais  fe  renverferent , èc  la  Chambre  mefine  de  l’Empereur 
tomba.  Le  peuple  s’émeut  fit  tant  de  bruit  fur  l’injuftice 

qu’on  venoit  de  faire  à Ion  Prélat , qu’Arcade , qui  en  lèntoit 
les  remords  , le  rapella  incontinent.  Eudoxe  mefine  , qui 
avoit  travaillé  fi  puifiamment  à là  rëlégation  , employa  tout 
fon  crédit  pour  nafter  fon  retour,  croyant  effacer  par  cette 
diligence  ta  bonté  dont  elle  s’eftoit  chargée  en  le  faiiant  ban- 
nir. Chryfoftome revint  doneques  de  Ion  exil;  maisil  ne  vou- 
lut pas  rentrer  dans  la  ville , jufques  à ce  qu’il  euftefté  réta- 
bli dans  fon  Siège  par  un  Synode  plus  nombreux  que  celuy 
©ù  il  avoit  efté  dépofé.  C’eftoit  l’ordre  des  Canons.  Le  peu-  cl^de 
pie  n’eut  pas  la  patience  d’attendre  ce  jugement.  Il  le  con-  40".. 
traignit de  reprendre  l'exercice  de  fes  fonctions,  & il  ne  pût 
le  defendre  de  cette  amoureufe  violence.  Il  recommença  à 

Îirécher  avec  la  mcfme  liberté  qu’auparavant.  On  avoit  dref- 
ë une  Statue  d’argent  à l’Impératrice  Eudoxe,  dans  la  place 
qui  répondoit  à la  grande  Eglife.  Le  bruit  des  jeux  que  l’on 
y faifoit  , interrompoit  les  divins  Offices.  Le  faint  Evef- 
que parla  contre  cette  irrévérence  avec  chaleur  ; & Eudoxe 
s’en  tint  fort  offenfée.  Elleréfolut  de  le  perdre  abfolument. 

Elle  fit  venir  à Conftantinople  des  Evelques  des  provinces 
voifines,  qu’elle  favoit  bien  eftre  lès  ennemis.  Ils  ne  longèrent 
qu’àluy  complaire.  Ilsdépoferent  de  nouveau  Chryfoftome, 
pour  eftre  rentré  dans  l’Epifcopat , làns  y avoir  efté  rétabli 
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s«  enne*  par  un  Synode.  Ces  mal-heureux  nefe  contentant  pas  d’avoir 
"fan  une  prononcé  un  jugement  fi  inique  contre  le  Pafteur,  en voye- 
£co"denC  rent  des  gens  de  guerre  payens  dansl’Eglife  Cathédrale , la 
foiï-  nuit  du  jour  de  Pafques,  pour  diffiper  le  troupeau.  Le  peuple 
y eftoit  aflemblé  pour  célébrer  lelaint  Baptefme,qui  s’admi- 
niftroit  avec  beaucoup  de  folemnité.  Mais  elle  fut  bien  trou- 
blée par  l’infolcnce  des  foldats.  Ils  firent  choir  à terre  les  fi- 
erez Symboles  de  l’Euchariftie,  8c  les  foulèrent  aux  pieds.  Ils 
enfanglanterent  l’eau  du  Baptiftére , fie  ils  battirent  les  Pre- 
sf  chiyf.'  ftres.  Ils  firent  mille  outrages  aux  femmes  quicommençoienc 
au  Pape  in-  £ fe  dépouiller  pour  eftre  baptifées.  Ils  emprifbnnerent  au- 
eoccnc.  tan£  ç;iercs  qu’fis  purent  attraper.  Ils  contraignirent  tous 
les  Fidèles  de  s’enfuir.  Enfin , ce  fut  la  nuit  d’une  Ville  prifè 
d’aflaut, 8c  non  pas  de  la  Fefte  de  la  R»éfurrection  du  Sauveur.  ' 
Chryfoftome  cependant  ne  s’en  alloit  point  ; 8c  il  difoit, 

» Qu’ay  ant  efté  étably  de  Dieu  fur  la  Chaire  de  Conftantino. 

» pie , il  ne  la  pouvoir  quitter  de  fon  bon  gré , 8c  qu’il  faloic 
” qu’on  l’en  tiraft  par  violence.Ses  ennemis  prefloient  toujours 
l’Empereur  de  le  faire  fortir.  Ce  pauvre  Prince , quivoyoit 
des  Evefques  confidérables  par  leur  do&rine  fie  par  leur  piétc 
apparente , fi  fort  acharnez  contre  ce  Prélat , creut  que  leur 
violence  eftoit  un  effet  de  leurzéle,  ôeferéfolut  de  lechaf- 
fer.  Ils  luy  avoient  dit , comme  autresfois  les  Iuifs  à Pi- 
late : Son  fan  g foit  fur  nos  tefies  , s'il  a efte  mal  jugé  > & 
Dieu  nous  en  punijfc.  Vne  fi  horrible  imprécation  fut  véri* 

* fiée  peu  de  temps  apres.  Car  tous  périrent  par  des  morts  vio- 

lentes.  Eudoxe  ,qui  les  avoitappuyez  de  fon  crédit , 8c  favo- 
rifé  cetteinjufte expulfion , avortaquatre  mois  après , 8c  alla 
répondre  devant  Dieu  des  maux  qu’elle  avoir  procurez  à fbn 
Seruiteur.  Cette  Princefie  avoit  fans  doute  beaucoup  d’ex- 
cellentes qualitez  : mais  elle  fut  trop  délicate  dans  les  oflfèn- 
fès  qu’elle  prétendoit  avoir  receuës  de  Chryfoftome  5 8c  elle 
les  vengea  trop  cruellement.  Vn  peu  avant  la  mort , il  tomba 
encore  une  grefle  d’une  groflèur  démefurée  dans  Conftanti- 
a rcaie  le  nople,  qui  ravagea  tous  les  fruits  du  terroir.  Arcade,  trompé 
Cmiftinti-  Par  *es  Evefques  qui  fe  chargèrent  fi  hardiment  de  la  con- 
nofie.ami  damnation  de  Chryfoftome  , luy  fie  faire  un  dernier  com- 
mandement de  fortir  du  Palais  Epifcopal,  où  il  eftoit  demeu- 
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ré  jufques  à la  Felte  de  la  Pentecofte.  Comme  il  vid  que  con- 
tinuer dans  fes  refus  de  quitter  Ton  Siège,  c’eftoit  attirer  fur 
ion  Clergé  une  nouvelle perfécution,  ilobéït,  6c fortit  à pied 
par  une  autre  porte  que  celle  où  il  avoit  laifle  ion  cheval.  Le 
peuple  l’y  attendoit , 6c  il  craignoit  avec  railon  que  l’amitié 
qu’il  luy  portoit,nefuftcaufe  de  quelque  fédition.  Ilaymoit 
bien  mieux  perdre  le  repos  de  fa  vie,  que  de  voir  altérer  la 
tranquilité  publique  pour  l’amour  de  luy.  Arcade  neletrai- 
toic  pas  en  Prince  équitable  $ mais  il  ne  croyoit  pas  eftre  dii- 
penic  de  faire  ce  que  devoir  un  bon  fujet.  L’injuftice  qu’il  re- 
cevoir eftoit  fi  gloneuÆ  pour  fon  innocence , qu’il  n’en  vou- 
loir pas  tacher  la  gloire  par  une  révolte.  Il  prit  congé  des 
Eveiques  les  amis,  & des  Preftres  de  fon  Eglilc,  les  larmes 
aux  yeux.  Il  ne  crût  pas  qu’en  cette  occafion  ces  marques  de 
tcnclrefle  fuiTent  contraires  à la  fermeté  de  fon  cœur.  Il  pré- 
voyoit  les  maux  qu’on  leur  feroit , 6c  il  les  rellentoit  par 
avance. 

Dieu  témoigna  qu’il  prenoit  la  caufe  en  main.  Car  le  mef- 
me  jour  qu’il  fortit , le  feu  le  prit  au  Thrône  Epilconal  d’où 
on  l’avoit  chaiTé , 6c  de  là  fe  porta  au  lambris  de  l’Egiilè,  qu’il 
reduifit  toute  en  cendre.  Il  traverfa  la  ruë  fans  bleiïèr  per- 
fonne , 6c  alla  failir  le  Palais  où  s’aflembloit  le  Sénat , qu’il 
confuma  pareillement.  Il  n’épargna  qu’une  petite  chambre, 
où  on  avoit  ferré  les  Valès  d’or  6c  d’argent  qui  fervoient  à 
l’Autel,  afin  qu’on  ne  pûft  accufer  Chryfoftomc  de  les  avoir 
emportez.  Toutesfoiscét  incendie  ne  laifla  pas  d’eftre  rejet- 
té, par  fes  ennemis , fur  ceux  qui  tenoient  fon  parti.  Il  fut  cau- 
lè  d’une  perfécution  violente  contre  le  Ledeur  Eutrope,  le 
Preftre  Tigrius,  6c  les  Diaconifles  Olympiade  6c  Pentadie. 
Les  deux  premiers  moururent  des  maux  qu’on  leur  fit  foufrir 
à la  torture,  6c  le  Martyrologe  Romain  en  fait  mention  com- 
me de  Martyrs.  LesEvefques  8c  les  Preftres  amisdeChryfo- 
ftome,  qui  eftoient  dans  les  autres  provinces,  fe  fentirent  de 
cette  véxation.  Ils  furent  ou  perfécutez,  ou  dépolez  parleurs 
Métropolitains,  6c  parleurs  Prélats.  Les  laïques  6c  les  fem- 
mes. mefine  ne  purent  s’éxempter  de  beaucoup  de  peines 
qu'on  leur  fit  foufrir  pour  l’amour  de  luy. 

Phalétrius , Evcfque  de  Céfiirée  de  Cappadoce , le  traita 
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avec  une  barbarie  qui  eftprefque  incroyable.  Il  avoir  la  fiè- 
vre quand  il  arriva  dans  fa  ville  ; Sc  toutesfois  bien  loin  de  le 
vifiter,  8c  de  luy  offrir  quelque  rafiraichiflèmcnt  comme  à fon 
Confrère , il  envoya  une  grande  troupe  de  Moines  dans  fa 
maifon,  qui  le  menacèrent  d’y  mettre  le  feu  s’il  n’enfortoit 
9 à l’heure  mefme.  Les  Magiftrats  rèprèfentèrent  à ce  Prélat 

furieux  l’extrémité  où  fè  trouvoit  Chryfoftome , 8c  le  conju- 
rèrent defoufrir  qu’il  demeurait  quelques  jours  dans  la  ville, 
pour  rétablir  là  lànté.  Ils  ne  purent  jamais  obtenir  cette  per- 
miilion.  Les  Preflres  & les  Clercs  ne  l’ofoicnt  voir,  8c  cftoienc 
contraints  de  fc  contenter  de  plaindre  un  maL  auquel  ils  ne 
pouvoient  remédier.  Chryfoftome  fut  donc  contraint  de 
lortir  à demy-morr.  Vne  Dame  de  qualité  luy  offrit  là  mai- 
fon de  campagne  pour  fè  retirer  ;8c  quand  Phalétrius  le  fçcut, 
il  luy  fit  faire  de  fort  grandes  menaces.  Elle  fut  donc  con- 
trainte de  luy  dépécher  un  Preftre,qui  vint  au  milieu  de  la 
nuit  l’avertir  que  les  Ifaures,  qui  eftoient  des  voleurs  trés- 
crucls,  vcnoient  attaquer  la  maifon  pour  la  piller.  Dans  la 
crainte  de  tomber  entre  leurs  mains , il  le  leva , 8c  fe  mit  danst 
fa  litière.  L’obfcurité  cftoit  grande,  8c  le  chemin  fort  mau- 
vais. De  forte  que  les  mulets  qui  laportoient  s’eftant  abatus, 
il  fut  contraint  de  marcher  à pied  : ce  qui  luy  donna  beaucoup 
d’incommodfré,  à caufe  qu’il  avoir  efté  bielle  par  la  chcute 
il  atrirc  à de  la  litière.  Enfin,  après  une  marche  fort  pénible,  il  arriva 
Gueulé.  à Cuculè , lieu  fort  làuvage , 8c  deftitué  de  toutes  chofes,  qui 
luy  cftoit  marqu  é pour  fa  demeure  par  l’ordre  de  l’Empereur. 

Durant  quelque  temps  il  y trouva- du  repos.  Ses  amis  luy 
écrivirent  de  tous  coftez  y 8c  il  s’y  accouftuma  fi  bien,  qu’il 
leur  répondit  qu’il  n’en  fortiroitpas  volontiers.  Le  Papcln- 
u Pape  noccnt  fut  averti  de  là  dépofition,  8c  il  tâcha  d’y  apporter 
ncTc'pcut  tous  les  remèdes  cjui  eftoient  de  fa  puiflànce -,  mais  la  faveur 
faire  rua-  de  lès  adverlàires  a la  Cour  d’ Arcade  empêcha  que  l’on  ne 
Wlf-  Juyrendift  laluftice  quiluyeftoitdeuc.  L’Empereur  H ono- 
rius  fon  frère , fur  les  prières  des  Evefqucs  qui  s’eftoient  af- 
femblcz  en  Occident,  luy  écrivit  trois  lettres , pour  le  prier 
de  convoquer  un  Concile  dans  ThcfFalonique , où  les  Prélats 
d'Orient  8c  d’Occident  jugeroient  de  cette  affaire.  Mais  tou- 
tes ces  diligences  furent  inutiles.  Les  amis  du  pauvre  éxild- 
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foufrirent  toûjours  une  perfécution  violente  ; 8c  ceux  qui  oc- 
cupoient  fa  Chaire  n’oubhérent  rica  à faire  pour  les  obliger 
à le  départir  de  fa  Communion. 

Tandis  qu’il  eftoie  éloigné  de  fon  Eglifc , il  prit  foin  de 
celles  d’Arménie,  de  Gotîiie,  de  Phénicie,  d’Arabie,  & de 
Perle.  lien  vifiraquclques.unes,8cil  inftruifit  les  autres  par 
lès  lettres.  Il  ne  croyoitpas  que  fon-éxil  dêft  cftrcoifif.  Ce 
ne  luy  cftoit  pas  allez  de  foufrir  pour  I e s v s-C  h r.  i s t , il 
vouloit  prêcher  fon  Nom  dans  les  liens  qu’il  portoit  pour 
l’amour  de  luy.  Scs  advcrfaircs  ne  purent  loufrir  la  réputa- 
tion que  fa  vertu  luy  avoit  acquife  en  ces  quartiers-là.  Tan- 
dis qu’il  cftoit  en  vie,  encore  qu’il  fuft  incapable  de  leur  nui- 
re , ils  en  avoient  peur  comme  d’un  ennemi  redoutable.  C’cft 
ce  qui  les  obligea  d’obtenir  de  l’Empereur  un  ordre  pour  le 
faire  éloigner  davantage.  Il  le  mit  donc  en  chemi»  pour  ar- 
river à Pytius,  mauvais  lieu  fur  la  Mer  noire,  qu’on  luy  avoit 
aflîgné  pour  fa  demeure.  Les  foldars  qui  le  conduifoient , 
cftant  payez  pour  le  mal-traiter , luy  firent  faire  de  fi  longues 
traites , encore  qu’il  euft  une  fièvre  fort  violente,  qu’enfin  il 
futarrefté  tout  court,  dans  une  Eglifc  dédiée  au  Martyr  Ba- 
fililcus.  La  nuit  il  luy  apparut , 8c  l’advertit  que  le  lendemain 
ils  feroient  enfemblc.  En  effet , il  mourut  ce  jour-là  de  la 
mort  des  Iuftes,  8c  alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  Couronne  des 
foufrar.ccs  pour  laluftice,  qu’il  avoit  endurées  avec  tant  de 
force  & de  patience. 

Ses  funérailles  furent  lionnorées  par  une  multitude  in- 
croyable de  Preftres,  de  Clercs,  de  Moines,  de  Vierges,  S:  de 
pcrlonnes  de  qualité , de  Syrie , de  Cüicie,  de  Pont , 8c  d'Ar- 
ménie, qui  s’y  trouvèrent  comme  s’ils  fe  fufTent  donné  un 
rendez-vous.  Tous  le  pleurèrent  comme  la  gloire  des  Evef- 
ques , 8c  l’ornement  de  l’Eglife  Orientale.  Elle  demeura  quel- 
que temps  divifée  de  celle  d’Occident  pour  l’amour  de  luy  ; 
mais  enhn,  fous  le  Pontificat  de  Proclusde  Conftantinople, 
elles  fe  réunirent , 8c  honnorcrent  à l’envi  ce  Grand-homme, 
dont  la  mémoire  leur  eft  encore  tres-précieufè.  Théodole 
> le  jeune  fit  venir  fon  corps  de  Comane , où  il  eftbit  demeu- 
ré durant  trente  ans  depuis  fa  mort.Conftantinople  le  receut 
en  triomfe  ■>  8c  le  Bofpnorefut  éclairé  de  tant  de  flambeaux. 
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qu’ils  firent  de  la  nuit  un  des  plus  lumineux  jours  de  l’annce. 
On  l’enfévélit  dans  la  Bafiliquc  des  Saints  Apôtres , d’où 
fes  Reliques  ont  ellé  tranfportées  à Rome.  Mais  fes  Ouvra- 
ges font  les  plus  glorieux  relies  que  nous  ayons  de  luy.  Ils 
font  fi  connus , qu’il  feroit  fuperflu  d’en  faire  le  conte  ; & II 
cltimez , qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  mes  loüanges.  On  luy 
reproche  d’eftrff  Afiatique;& il  faut  confefler qu’il  eftfou- 
vent  un  peu  trop  étendu.  Mais  aufli , faut-il  confidérer  que 
le  genre  Oratoire  demande  ou  foufre  cette  étendue.  Il 
préchoit  au  peuple,  & à des  gens  qui  avmoient  l’abondan- 
ce des  paroles.  Il  leurfaloit  fouvent  parler  des  mefmcscho- 
fes,&il  cftoit  prefque  impolfible  de  ne  tomber  pas  en  auel- 

3ues  répétitions.  Après  tout , ce  n’efl  pas  une  grande  faute 
e répandre  trop  de  fleurs , & de  fe  parer  de  beaucoup  de 
pierreries,  quand  ces  ornemens  font  ckafies  , Sc  qu’ils  ne 
tendent  qu’a  faire  aymer  la  Vérité. 
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EN  CHYPRE. 


ELOGE  XXXVII. 

P i p h A n e méritoit  bien  le  nom  d’ilhiftrc  Epiphanc 
qu’il  portoit  II  ne  l’efloit  pas  par  fanaiflàn- 
ce , qui  ne  pouvoir  eftre  plus  baffe.  Mais  il  le  ftrc.  ' ' U” 
devint  par  fa  vertu.  Son  pcre  &.  fà  mere  l’a- 
voicnt  élève  dans  le  Iudaifme  , dont  ils  fai- 
foienr  profeffion.  Vn  miracle  le  rendit  Chre- 
fticn  5 & fa  vie , depuis  fa  converfion , fut  toute  miraculeufè. 

Vn  Fidèle, en  fa  préfence,s’eftant  dépouillé  pour  reveftir 
un  pauvre  qui  eftoit  tout  nud  , fut  vifiblement  réveftu  à 
l’heure-mefine  d’une  robe  éclatante,  qui  vint  du  Ciel.  Ce 
prodige  l’étonna , Sc  luy  fit  embraflèr  la  Religion  de  celuy 
qui  avoitefté»fi  libéralement  récomperifé  de  Ion  aumofne. 

Il  entradansuüM0naftérc,oùil  acquit  en  peu  de  temps  la 
perfection  de  toutes  les  vertus  monauiques.  Il  fut  auffi-tofl 
un  exemple  d’obeiflance  , de  patience , de  pénitence  , <fe 
douceur , & d’humilité.  Il  donna  de  l’étonnement  aux  an- 
ciens , & une  feinte  jaloufîc  aux  jeunes , par  un  progrès  fi 
grand,  & fi  foudain.  Mais  autant  qu’il  eltoic  vénérable  aux 
autres , autant  cftoit-ilméprifeble  à luy-mcfine.  Ilnevoyoic 
en  luy  que  foibleflè  ,&  que  miférc.  Les  moindres  fautes  luy 
paroi IToicnt  tres-grandes , & il  les  expioit  pat  des  péniten- 
ces rigoureufès.  Il  fe  cachoit  autant  qu’il  pouvoit.  Mais 
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Dieu  le  retira  de  la  folitude , pour  le  inectrc  aurang  des  Pa- 
fteurs  de  Ton  Eglifè. 

La  Chaire  de  Confiance,  dépuis  apellécSalamine, en  l’Ifle 
de  Chypre , efloic  vacante  par  la  mort  defon  Evcfque.  Le 
Clergé  &c  le  pcuple-crûrcnt  qu’elle  ne  pouvoir  eflre  mieux 
remplie  que  par  Epiphane.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à le  ti- 
rer de  fon  Monaflcre.  Il  en  aymoit  autant  le  repos  , qu’il 
craignoit  le  tiÿ>uble& les  inquiétudes  del’Epifcopat.  Ilcon- 
noiiioit  la  fainteté  de  cette  dignité  ; il  s’en  croyoit  li  éloi. 
gné  , qu’il  fut  f'aifi  d’horreur  quand  on  luy  aporta  les  nou- 
velles tic  fon  élection.  Il  employa  les  larmes , les  prières , les 
conjurations  pour  s’en  défendre.  Mais  la  volonté  de  Dieu 
luy  eflant  déclarée  par  la  bouche  de  fon  Abbé,  il  obéît,  & 
préféra  le  fcrvice  del’Eglifc  à la  tranquilité  de  la  vie  mona- 
llique. 

Auffi-tofl  qu’il  s’envid  Epoux , il  fongea  de  s’aquiter  des 
devoirs  oùcctte  grande  qualité  l’obligeoit.  11  retint  l’aufté- 
rité  de  fa  première  profeflion  j Sc  ufa  des  revenus  Ecclefiafti- 
quesavcc  la  fidélité  d’un  tres-févéredifpenfateur.  Il  nefen- 
titque  lesincommoditez  de  l’Epifcopat.  Il  n’en  eut  que  le 
travail.  Il  n’en  prit  que  la  follicitude.  Il  efloit  le  refuge  de 
tous  les  miférablcs,  le  confolateurde  tous  les  affligez,  le  pere 
de  tous  les  pauvres.  Les  Prcftres  avoient  en  luy  uu  exemple 
vivant  de  toutes  les  vertus  Sacerdotales,  & les  Moines  un  mo- 
dèle de  la  vie  monalliquc,  les  Vierges  une  leçon  de  pureté, 
il  fut  le  -fléau  des  hérétiques.  Pour  combatrc  les  nouveaux 

3ui  affligeoient  l’Eglife  de  fon  tenips,il  compofa  l’Hifloire 
es  Héréfies  qui  l’avoient  troublée  dans  les  Siècles  precc- 
dens.  Les  Arriens , que  la  faveur  de  l’Empereur  Valens  ren- 
doit  tres-infolcns , bien  qu’ils  fuflent  fort  mal-traitez  de  luy, 
eurent  toutefois  tant  de  refpeél  pour  la  vertu,  qu’ils  le  laifTé- 
rent  en  paix.  Vn  ennemi  fi  rédoutable  à leur  Sede,  par  fon 
zélé , leur  fut  vénérable  par  fa  piété.  Ils  fe  rontentérent  de 
gauchir  les  coups  qu’il  leur  tiroir.  Us  fe  lailTércnt  faire  la 
guerre  fans  fe  défendre.  V alens  fe  fentit  retenu  par  une  puif- 
fànce  fupérieure  à la  fienne.  C’efloit  un  Lion  contre  les  au- 
tres Evefques , & Dieu  luy  ferma  la  bouche  pour  Epiphane. 
Les  Livres  d’Origene  firent  de  £bn  temps  beaucoup  de  bruit 
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dans  l’Eglife.  Théophile  d'Alexandrie  lesavoit  condamnez 
dans  le  Synode  d’Egypte.  Epiphane  avoit  fait  la  mefmc  cho- 
ie dans  celuy  de  Chypre.  Ieande  Iérufalcm  s’en  déclaroit  le 
protecteur, & il  infedoitfonEglifedcleurserreurs.  Epipha- 
ne l’avertit  d’en  abandonner  la  protection , 6c  ce  fut  la  caufe 
de  la  haine  qu’il  eut  pourluy.  Il  prit  fujet  d’une  Ordination  A»  «lu 
que  ce  fhint  Evefquc  avoit  faite  d’un  Preftre,  dans  un  lieu 
qu’il  difoit  cftre  de  fa  jurifdidion , 8c  qui  toutefois  n’en  cfloit 
pas,  pour  écrire  des  Lettres  contre  luy,  dans  lefquclles  il  l’ac- 
cufoit  d’avoir  violé  les  Canons , avec  des  termes  fort  aigres. 
Epiphane  le  défendit  par  le  fidelle  récit  comme  la  chofc  s’e- 
ftoit  paflcc  ; & allégua  la  Coutume  de  l’Ifle  de  Chypre , oit 
les’  Evefques  faifoient  fans  fcrupule  des  Ordinations  dans  les 
dioeéfes  les  uns  des  autres.  Il  eft  vray  que  chaque  diocéfc 
a les  bornes  de  fa  jurifdidion.  Mais  la  charité  Epifcopalc 
n’en  a point  5 6c  quelquefois  elle  peut  faire  palier  les  régies 
ordinaires,  comme  cela  arriva  en  l’Ordination  donc  l’Evef- 
que  Iean  le  plaignoit. 

Ladifputc  qu’il  eut  aveefaint  Iean  Chryfoftome  fut  plus 
confidérable.  Il  le  foupconnoitd’eftredéfenfeurdes  Orieé- 
niftes  quand  il  vint  à Conftantinoplc,  où  leur  Caufe  fe 
traitoit  avec  grande  chaleur  ,.il  ne  voulut  avoir  aucune  com- 
munication avec  ce  Prélat.  Il  réfufa  de  loger  dans  fa  mai- 
lon  ; 6c  il  p relia  l’oreille  à lès  ennemis,  qui  le  firent  palier 
dans  fon  elprit  pour  un  homme  vain , 6c  qui  proiégeoit  les 
hérétiques.  Il  fut  mcfme  fur  le  point  de  venir  dans  fon  Egli- 
fe  prêcher  contre  luy.  Tant  les  plus  vertueux  perfonnages 
font  capables  d’eflrc  trompez  dans  le  zélé  qu’ils  ont  pour  la 
défenfe  de  la  Vérité.  Mais  les  Moines  que  Théophile  d’Ale- 
xandrie avoit  chafler  comme  Origénifles  ,Je  defàbuférent. 

Il  connut  encore  que  les  Evefques oppofez  à S.Chryfoflome 
vouloicnt  fc  lervir  du  prétexte  de  la  dodrine , pour  vanger  la 
paffion  de  l’Impcratrice  , 6c  pour  le  perdre.  Ce  deflein  cfloit 
trop  abominable  pour  y avoir  la  moindre  part.  Il  foupçon- 
ncit  lafoy  de  fon  Confrère  ; mais  il  n’avoic  ni  haine, ni  ja- 
loufie  contre  luy.  Il  aymoit  la  vérité  j mais  il  ne  pouvoit  fo 
lier  avec  ceux  qui  en  vouloient  employer  la  défenfe  appa- 
rente pour  faire  une  injultice.  Il  partit  aonques  de  Conllan- 
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tinople,  & revint  dans  fon  diocefe.  11  y mourut  en  paix , dam 
une  extrême  vieillefle.  L’Egide  Grcque  & la  Latine  hono- 
rèrent fa  mémoire,  comme  d’un  Evefque  qui  avoit  durant 
trente-fix  ans  travaillé  pour  fon  inftrudion,&:  par  fes  adions, 
& par  fes  Livres.  Le  ftile  en  cft  allez- bas , mais  la  do&rine  y 
eft  pure  & excellente.  Ce  font  des  diamans  qui  manquent  de 
politeflè,  mais  qui  ne  laüTent  pas  de  jetterdu  feu,&d’eftre 
précieux  par  leur  naturelle  beauté.  Nousluy  fommes  rede- 
vables delaconnoiiïance  des  anciennes  hérélies , qu’il  a ex- 
pliquées 8c  réfutées  fort  folidement.  Il  donna  aux  Fidèles 
des  armes  pour  les  combatre , & des  préfervarifs  pour  s'en 
garentir.  Il  cft  vray  qu’elles  font  maintenant  éteintes,  & que 
nous  en  avons  d’autres  qui  nous  exercent.  Mais  l’efprit  de 
l’héréfie  eft  toujours  fcmblablc  à foy-melmejc’eft  à 
toujours  orgueilleux,  cruel , 8c  opiniâtre. 
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SAINT  AMBROISE 

EVESQVE  DE  MILAN- 


LOGE  XXXVI II. 

Aire  l’Eloge  de  Saint  Ambroife,  c’elt  faire 
celuy  de  la  Magnanimité  Epifcopale.  Il  y a 
des  fujers  qui  pour  dire  trop  fublimes , font 
plus  ailcz  «à  traiter  que  les  médiocres.  Il  en 
fort  tant  de  lumière  de  tous  codez , ils  font  fi 
riches  êc  fi  précieux , que  quelque  partie  que 
l’on  en  choilifle,  elle  éclate,  elle  éblouit  toute  leule.  Il  ne 
faut  point  que  l’Eloquence  travaille  pour  la  revdlir  de  cou- 
leurs lummeulès.  Il  ne  faut  ni  foin  pour  la  parer , ni  fard  pour 
l’embellir.  Ilne  faut  dire  ni  Pocte,  ni  Orateur.  C’efl  allez 
d’dlrefidélc  Hiflorien.  Telle  cil  fans  doute  la  Vie  du  grand 
Safint  dont  j’entreprens  l’Eloge.  Le  récit  tout  nû  de  quel- 
ques-unes de  lés  adions  efl  un  grand  Panégyrique  pour  la 
mémoire.  le  l’entreprcns  donc  avec  aflurance,  & je  ne  prê- 
tons point  m’y  fervir  de  mon  elprit.  Quand  il  leroit  aufli  fort 
que  je  le  fensfoible,  la  force  me  leroit  inutile  pour  ma  ma- 
tière. le  me  contente  fi  j’en  puis  loûtenir  la  grandeur.  le 
n’ay  pas  befoin  de  polir  les  diamans  que  je  manie  ; c’ell  aflez 
qu’ils  ne  perdent  pas  leur  éclat  entre  mes  mains. 

Les  Gaules  fe  tinrent  honnorées  avec  raifon  de  la  naillan- 
cc  d’Ambroife.  Vne  terre  qui  portoit  un  fruit  fi  üint , ne 

Îiouvoit  dire  que  fainte.  Si  elles  l’euflent  pu  retenir  pour  el- 
es,  c’eull  efté  un  plus  grand  bon-heur;  mais  l’ayant  donné 
À l’Eglifc , elles  y ont  heureufement- participé.  Sonperequi 
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en  cftoit  Préfect , le  fit  nourrir  avec  un  foin  qui  répondit  air 
préfage  de  fon  enfance.  Quand  ileftoit  au  berceau,  un.eflèiiv 
d’abeilles  vint  fe  repoferfur  fa  bouche.Ccs  ouvrières  du  miel, 
qui  cft  la  plus  douce  chofc  du  monde , firent  efpérer  que  cet 
enfant  en  auroit  la  douceur  dans  fon  difeours , & qu’il  feroit 
un  homme  extraordinaire  en  éloquence.  Maisc’euftcfté  peu 
d’eftre  éloquent , s’il  n’euft  pas  efté  homme  de  bien.  Il  avoic 
toutes  les  inclinations  propres  pour  la  vertu.  C’eftoit  un 
champ  où  il  n’y  avoir  point  d’épines  à arracher.  Il  ne  faloit 
qu’y  jetter  de  Donne  femence.  Audi  l’inftruction  de  fes  mai- 
ftres,  & les  bons  exemples  domeftiques,  y furent-ils  recens 
avec  une  avidité  qui  les  fit  bien-toft  germer , & produire  des 
fruits  admirables.  Il  apprit  toutes  les  fciences  humaines  qui 
font  néceflaires  à un  homme  de  là  condition , d’une  maniéré 
fi  noble , qu’on  pouvoir  dire  qu’elles  eftoient  logées  dans,fon 
efprit  comme  dans  un  magnifique  Palais.  Il  eftoit  encore  plus 
honnefte homme  que  lavant,  & plus  vertueux qu’honnefte 
homme.  Son  efprit  brilloit  de  lumière  ; mais  fon  cceureftoit 
plus  pur  que  Ion  efprit  n’éftoit  brillant.  On  s’étonnoit  qu’u- 
ne perfonne  de  Ion  âge  euft  tant  de  connoiftànces  5 mais  on 
admiroit  davantage,  que  dans  la  chaleur  de  la  jeunefle,  il  fuft 
fi  fage , & fi  retenu.  La  licence  de  Rome , les  mauvais  exem- 
ples de  fes  compagnons,  l’avantage  de  fa  condition , le  pou- 
voir de  contenter  toutes  fes  palfions  impunément,  ne  purent 
ni  le  tenter , ni  le  corrompre. 

Il  eftoit  bien  digne  du  Gouvernement  de  Milan , & de  la 
Ligurie,  où  le  Préfcctdu  Prétoire  l’envoya.  L’avis  qu’il  Iuy. 
donna  en  partant  fut  prophétique.  Gouverne , luy  dit-il , non 
lieftfch  fas  en  Ju^e , mais  en  Evcfque.  En  effet , avant  que  d’eftre 
weur^dc”  la  rnont®  » PEpifcopat , il  eut  prefque  toutes  les  bonnes  quali- 
Ligurie.  tez  qu’il  demande.  Ceux  quirvivoient  fous  fon  gouverne- 
ment, luy  virent  adminiftrer  la  jufticeavec  des  mains  fi  pu- 
res, que  l’on  reconnut  bien  qu’il  la  confidéroit  comme  une 
chofe  facrée.  Elle  n’eut  plus  de  bandeau  fur  les  yeux,  fi  ce 
n’eftoit  pour  ne  point  confidércr  la  qualité  des  perfonnes 
qu’il  faloit  punir.  Elle  tint  toujours  la  lance  droite  entre  fes 
mains  j nulle  faveur,  nulle  haine,  nulle  amitié,  nul  intéreft, 
ne  purent  la  faire  pancher  d’un  cofté  plus  que  d’un  autre. 
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Ce  n’eft  pas  qu’il  fuft  trop  levérC;  mais  il  n’eftoit  pas  aulR 
trop  indulgent.  Il  avoir  trouve  le  milieu  entre  la  trop  grande 
rigueur  qui  delèfpérc  les  fujets,  & la  trop  grande  molclTe 
qui  les  rend  infolens.  Il  làvoit  fe  faire  craindre  lins  le  faire 
haïr  j & il  méloit  11  bien  la  gravite  de  fon  maintien , 8c  l’auto- 
rité de  la  charge , avec  la  douceur  de  fon  efprit , 8c  la  facilité 
de  fon  abord , que  les  médians  avoient  peur  de  fa  jultice , 6c 

3ue  les  lions  n’abufoient  pas  de  fa  bonté.  Ainfi , il  extermina 
e Milan  les  vices  publics-,  au  moins,  s’il  ne  les  en  chaûa  tous, 
il  les  contraignit  ac  s’y  cacher.  Il  empêcha  que  leur  corrup- 
tion ne  fuft  contagieufe.  S’il  ne  pût  faire  produire  de  bons 
exemples,  il  fut  caufe  que  l’on  en  vid  moins  de  mauvais.  Les 
violences  publiquesccflerentj  6c  par  fa  vigilance , lafeureté 
fc  trouva  par  tout. 

En  ce  temps,  l'Evefque  de  Milan  mourut.  Il  s’appelloit 
Auxencc  ; 8c  il  avoit  toujours  cfté  tres-ardent  défenleur  de 
l'Arrianifme.  Le  peuple  Catholique  avoit  fupporté  fort  im- 
patiemment d’avoir  un  Loup  pour  Pafteur;  6c  s’en  voyant 
délivré  par  (a  mort,  il  ne  vouloit  plus  retomber  dans  un  G 
grand  defordre.  Les  Arriensdc  leur  cofté  s’unirent  pour  en 
fairp  encore  élire  un  de  leur  Se&e.  AinG  la  fédition  le  forma 
aifement  entre  les  deux  partis  j 8c  il  eftoit  à craindre  que 
l’Eglife  du  Dieu  de  paix  ne  devint  un  champ  de  bataille  par 
cette  conteftation.  On  advertit  Ambroilè  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit,  8c  il  y accourut  pour  y remédier  par  l’autorité  de  la 
charge.  A peine  eut-il  commencé  à parler  de  l’ordre  qui  fe 
devoit  garder  dans  une  éleûion  de  cette  importance,  qu’un 
enfant  mêlé  dans  la  troupe,  qui  à peine  pouvoit  prononcer 
fon  propre  nom , s'écria,  Ambrai  fc  Eve  [que.  Tout  le  peuple 
en  inelme  temps  Gt  le  mefme  cry  j 6c  le  Gouverneur  fut  bien 
étonné  de  fe  voir  fouhaité  pour  Evefque  par  ceux  à qui  il 
propofoit  d’en  élire  un  paciGquement. 

Il  eut  une  G grande  frayeur  de  cette  dignité,  qu’il  forrit 
incontinent  de  l’Eglifeoù  on  le  vouloit  arrefter.  Il  n’eftoit 
que  Cathécumcnc , 6c  il  cxercoit  une  Magiftrature  civile. 
C’eftoient  deux  cmpéchcmens  a fon  élection , félon  les  faints 
Canons , 6c  il  ne  les  ignoroit  pas.  Mais  quand  ils  ne  le  fullènt 
pas  trouvez  en  luy,  fon  humilité  luy  falloir  regarder  la  Chai- 
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re  Epifcopale  de  Milan , comme  un  écueil  pour  le  repos  de  fit 
vie,  & pour  fon  falur.  il  eut  beau  réprélcnter  a»  Clergé , 8c 
„ au  peuple.  Qu’en  (a  promotion  on  violeroit  toutes  les  régies 
„ de  l’Eglifej  qu’il  cftoit  un  Néophyte,  n’eftant  pas  encore 
„ baptife  j 8c  que  ce  ferait  une  choie  monftrucufe  devoirpren- 
„ dre  pour  conducteur  des  Fidèles,  celuyquinel’eftoitpasen- 
„ core  luy-mefme  -,  qu’ils  s’expofoient , eux  à eftre  conduits  par 
„ un  aveugle  qui  les  méneroit  dans  le  précipice , 8c  luy  à tom- 
„ ber  dans  le  piège , 8c  la  tentation  du  diable , comme  parloic 
„ l’Apoftrej  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  vouluft  s’embarquer 
„ fous  la  conduite  d’un  Pilote  qui  n’auroit  jamais  veu  ni  Mer, 
„ ni  Vaiflcau  j que  l’on  ne  donnoit  point  des  foldats  àcondui- 
„ re  à celuy  qui  n’avoit  jamais  manié  l’épée } qu’on  ne  fioic 
„ point  fa  lanté  à un  Médecin  ignorant  dans  la  Médecine,  8c 
„ a qui  on  pourrait  dire  tous  Tes  jours , Médecin , ytèru-toy 
„ toy-mcfme  : que  tous  les  arts  vouloient  eftre  appris  avec  du 
>,  temps,  8c  de  la  diligence*  mais  que  l’art  de  gouverner  les  âmes 
„ citant  le  plus  divin  de  tous  les  arts,  demandoit  encore  une 
„ plus  loigneufe  étude.  Enfin , il  eut  beau  répréfenter  qu’il 
„ eftoit  attaché  à une  Charge  publique,  ce  qui  l’excluoit  du 
„ Miniftére  des  Autels  * 8c  que  quand  il  voudrait  mefme  con- 
„ fentirâ  fon  éledion,  elle  ne  pourrait  fubfifterlâns  leconfen- 
„ tement  de  l’Empereur.  Toutes  ces  raifons , dis-je,  ne  firent 
qu’allumer  davantage  le  defir  du  peftple,  de  le  voir  lur  la 
Chaire  Epifcopale  * 8c  il  ne  trouva  perlbnnc  qui  les  vouluft 
entendre. 

ti  fait  tou-  Quand  il  connut  qu’il  ne  pouvoir  par  la  perfiiafion  éviter 

U*urcn/Ct-  l’honneuro“  0,1  le  vouloir  élever,  fon  humilité  le  porta  à.  fe 
cher  C"ton~  dés-honnorcr  foy-mefine.  Il  fit  apporter  fon  Tribunal  dans 
Otdma-  la  place,  8cmettreà  la  gcfnequclques  criminels  pour  des  fau- 
tes allez  légères , afin  de  paroiftre  un  homme  éloigné  de  la 
manfuétude  fi  nécellàire  à un  E vefque.  Mais  tant  d’adions  de 
clémence  qu’il  avoit  fat  tes , firent  connoiftre  que  celles  de  ri- 
gueur qu’il  exerçoit  maintenant  venaient  de  lbn  artifice,  6c 
nbn  pas  de  û.  nature.  Il  réüllk  mal  à jouer  le  perfbnnage  de 
cruel.  On  fcutfbrc  bien  diftinguerPAcIeur  véritable  du  Co- 
médien Jéguilc.  Quand  il  vid  que  cela  ne  luy  réülfilToit  pas, 
fit  crainte  aï  la  plus  avant.  Pour  felàuver  du  feu  qui  le  mena- 
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çoir,  il  fe  jette  prefque  tout  à t'ait  dans  le  précipice.  Il  fit  en- 
trer des  Courtifànes  dans  fa  maifon  , dont  auparavant  ell^s 
n’euflcntofé  regarder  la  porte.  Il  affecta  de  paroi  lire  débau- 
ché pour  n’eftre  pas  le  cenfeur  de  la  débauche  des  autres.  Il 
ne  féfoucia  pas  de  perdre  la  réputation  d’un  Magiflrat  con- 
tinent, pourveu  qu’on  ne  le  fin:  point  Docteur  de  la  conti- 
nence. Il  s’expofoit  au  péril  de  la  perdre  5 mais  il  ne  confidé- 
roitque  le  péril  de  la  dignité  où  on  le  vouloir  élever.  Le  peu- 
ple ne  fe  laiflapas  non  plus  tromper  à cette  rufe , qui  eiloit 
fans  doute  imprudente.  Il  crût  qu’il  avoir  fait  venir  ces  fem- 
mes chez  luy , plûroft  pour  leur  faire  des  leçons  de  chalteté, 

3ue  pour  avoir  un  commerce  impudique  avec  elles.  La  vertu 
e l’un  l’aflùra  contre  l’effronterie  des  autres.  Il  penfoit 
donner  un  exemple  du  vice,  & il  en  donna  un  de  vertu.  Il  ne 
luy  reltoir  plus  que  la  fuite.  Il  la  voulut  prendre  j mais  il  ne  pût 
s’enfuir  devant  le  Seigneur.  Il  marcha  toute  la  nuit  à la 
pointe  du  jour , il  le  retrouva  aux  portes  de  Milan.  11  rentra 
dans  la  Ville,  6c  le  peuple  luy  donna  des  gardes  pour  empê- 
cher qu’il  ne  s’enfuïll.  Mais  il  les  trompa,  6c  fc retira  pour  la 
féconde  fois  chez  un  de  lés  amis , où  il  cftoit  réfolu  de  demeu- 
rer quelque  temps,  pour  trouver  i’occafion  commode  de  par- 
tir, pour  ne  plus  retourner  à lôn  Gouvernement.  A-t’on  ja- 
mais veu,  6c  peut-on  jamais  voir  un  ambitieux  faire  autant 
de  diligences  pour  monter  fur  la  Chaire  Epilcopale,  qu’en 
fait  Ambroifc  pour  n’y  dire  pas  porté?  O quel  luge  léra-t’il 
de  ceux  qui  pour  y arriver  commettent  tant  de  crimes,  luy 
qui  pour  s’en  défendre  voulur  paroiflre  coupable  de  ceux 
qu’il  ne  faifoit  pas  ! Son  amy  le  décela,  6c  ainfi  il  fut  enlevé 
>ar  force.  Il  vid  bien  alors  qu’il  faloit  obéir  à Dieu  qui  l’ap- 
jelloit;  6c  quecen’efloit  plus  humilité  derefulér  la  dignité 
îpifcopale  , mais  defobcïflànce.  Il  fe  rélolut  doneques  de 
'accepter,  6c  il  fut  baptifé  incontinent.  Apres  il  pallà  par 
tous  lesdegrez  Eccléfiafliques;  6c  au  bout  de  huit  jours  ^s 
Evefqucs  l’ordonnèrent  avec  une  joyc  du  peuple  Catholique 
qui  ne  fe  peut  exprimer.  L’Empereur  Valentinien , à qui  on 
en  avoir  demandé  la  permiffion,  à caufe  qu’il  efloit  engagé 
dans  une  Magiflrature  politique , la  donna  agréablement,  6c 
tint  à grand  honneur  que  l’Eglife  euft  choifî  pour  gouvernée 
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le  troupeau  de  I e s v s-C  h r.  i s t,  celuy  qu’il  avoir  clû  pour 
gouverner  une  province. 

*11  fut  véritablement  changé  en  un  autre  homme  par  l’Or- 
dination. L’efprit  de  l’Evangile  que  les  Evefques  luy  tinrent 
fur  les  épaules , entra  dans  fon  coeur , & le  remplit  fi  parfaite- 
ment qu’il  n’y  laifla  point  de  vuide.  Il  commença  parla  pra- 
tique de  fon  plus  difficile  confeil , de  le  laiffer  foy-melme , & 
a miroite  d’abandonner  tous  fes  biens.  Il  donna  fon  argent , fes  meu- 
les Mens*”  blés,  & fes  terres  à fon  Eglife , &;  nerélèrvaquel’ufufruitdes 
dernières  pour  fa  fœur.Il  crût  que  toutes  lès  richefles  eftoienc 
un  bien  petit  doüaire  pour  l’Epoufe  qu’il  prenoit.  Il  n’eftima 
pas  luy  faire  un  grand  préfent , après  luy  avoir  donné  Ion 
coeur,  de  luy  donner  fes  héritages.  Il  ne  vouloir  pas  qu’aucun 
autre  foin  partageai!  tant  foit  peu  Ion  affection , & lès  pen- 
fées.  Tous  les  grands  Evefques  d’Occident,  Sc  Saint  Baille 
entre  ceux  d’Onent , fi-toft  qu’ils  fçeurent  fa  Promotion,  luy 
écrivirent  des  lettres  communicatoircs  pour  s’en  réjoüir } re- 
gardant plûtoft  fon  mérite  extraordinaire,  que  la  régie  des 
Canons  qui  défendoit  d’ordonner  un  Néophyte.  Certes,  c’e- 
ftoit  la  violer  d’une  façon  plus  avantageulè  pour  l’Eghfe,  que 
n’en  euft  efté  l’oblèrvation  rigoureule  en  l’élection  d’un  au- 
tre. C’eltoit  faire  une  incifion  à l’arbre  de  la  Difcipline  Eç- 
cléfiallique  -,  mais  une  incifion  pareille  à celle  dont  on  fe  fert 
pour  faire  l’ante  d’un  fruit  excellent , ou  pour  tirer  un  baume 
admirable.  De  femblables  exceptions,  non  feulement  confir- 
ment la  régie , mais  elles  la  fan&ifient.  Vn  pareil  Néophyte 
valoit  davantage  que  les  plus  vieux  Chreltiens.  Il  ne  faloic 
pas  craindre  que  celuv-là  tombait  dans  le  piège  du  diable  par 
ambition,  qui  avoit  fi  long-temps  réfilté  àla  volonté  de  Dieu 
par  humilité.  Le  Baptefme  fut  pour  luy  la  plénitude  de  1 âge 
fpirituel.  Il  devint  un  Chef  excellent  du  Corps  de  I e s v s- 
C h r i s t , au  mefme  temps  qu’il  en  fut  fait  membre.  Sans 
a^>ir  manié  la  rame,  il  fut  un  favant  Pilote.  Il  n’eut  pas  bc- 
foin  d’avoir  efté  foldat,  pour  eftre  un  admirable  Capitaine. 
conduite**16  ^ar  ^es  Pr®m*crs  jours  fon  adminiftration , il  fit  tous 
d°A mbroife  les  offices  d’un  Pafteur  achevé.  Il  fut  l’exemple  de  toutes  les 
dans  l'Epif-  bonnes  œuvres  pour  fon  peuple.  Sa  vie  particulière  devint 
c°r‘u'  une  leçon  publique  de  modeftie , de  continence , de  piété , & 
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déchanté.  Il  bannit  de  fa  maifon  tout  ce  qui  pouvoit  fcntir 
le  luxe , ou  la  delicatertèdu  Siècle.  Il  jeufnoit  tous  lesjours 
de  la  Semaine,  excepte  les  Dimanches,  8c  les  Feftes  des  Mar- 
tyrs. Il  employoit  la  meilleure  partie  de  la  nuit,  ou  à l'étude 
des  lettres  Saintes , ou  à la  prière.  Le  Saint  Efprit  fut  pl#toft 
Ion  Précepteur  pour  celles-là,  que  le  PrcftrcSimplicien, que 
le  Pape  Damafe  luy  envoya  pour  les  luy  enfeigner.  Certes, 
lànsceMaiftre  intérieur, il  n’euft  pû  en  aquenrune  fi  par- 
faite connoiffance  ; ni  fon  travail , ni  la  bonté  de  fon  efprit, 
n’en  euffent  jamais  fi  bien  pénétré  les  abyfmes.  Mais  la  Sa- 
geflè  divine  trouva  une  ame  pure  en  luy , 8c  un  corps  delivre 
de  la  corruption  du  péché.  C’eftcequi  la  fit  entrer  dans  une 
maifon  fi  bien  préparée  pour  la  recevoir.  Il  commença  à 
prêcher;  8c  il  le  fit  fi  éloquemment  8c  fi  doctement , que 
fàint  Auguftin , qui  eftoit  engagé  dans  l’héréfie  des  Mani- 
chéens, le  vint  d’abord  entendre,  pour  juger  fi  fon  Eloquen- 
ce répondoit  à fa  réputation.  II  trohvadans  lès  difcoursl’c- 
clairciffementde  fes  cloutes,  à qui  perfonne  n’avoit  pu  làtis- 
faire.  Lesvéritcz  qu’U  ne  cherchoit  pas  entrèrent  dans  Ion 
efprit,  parmy  les  belles  paroles  dont  il  eftoit  amoureux.  En- 
fin , par  la  converfion  il  fut  un  des  Enfans  de  fa  do&rine. 

L’Empereur  Gratien  fecondoit  le  zèle  de  fiunr  Ambroilè 
contre  les  Hérétiques  & les  Idolâtres.  Mais  Dieu,  par  un  ju- 
gement profond  de  fa  Providence,  permit  que  Maxime,  un 
de  lès  Généraux, fe  révoltai!  contre  luy.  Il  fut  abandonné 
de  fon  Armée,  8c  Andragathius  le  tua  de  fa  main  dans  la  ville 
de  Lyon.  L’ufurpateur  vouloir  pafièr  les  Alpes  -,  8c  en  effet, 
c’eftoit  le  meilleur  confeil  qu’il  pouvoit  prendre.  Car  le  jeu- 
ne Valentinien  eftoit  dépourueu  de  forces,  8c  il  l’euft  indubi- 
tablement contraint  de* >’enfuïr  vers  Théodofe , que  fon  pere 
avoit  aftocié  à l’Empire.  C’eftoit  un  deffein  bien  périlleux 
d’entreprendre  de  perfuader  à Maxime  qu’il  ne  devoir  pas 
tenter  ce  partage  qui  luy  afluroit  le  diadème.  Ambroilè, 
qui  aymoit  l’Elrat , s’expolà  à ce  péril.  Il  vint  trouver  Ma- 
xime , 8eil  fe  conduifit  dans  fa  negotiation  avec  tant  de  for- 
ce 8c  de  prudence  , qu’il  l’ébloüir,ou  plûtoft  qu’il  le  char- 
ma , 8c  qu’il  luy  ofta  la  vi&oire  8c  l’Empire  d’entre  les  mains. 
L’Eloquence  humaine  conte  beaucoup  de  miracles  qu’elle 
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a faits  ; mais  il  n’y  en  eut  jamais  un  femblable  à ccluy  de  l'E- 
loquence divine  d’Ambroife.  Elle  ne  fàuva  pas  un  innocent 
fur  le  point  d’eftre  condamné  : elle  ne  tira  pas  des  larmes 
des  yeux  d’un  luge  en  colère  celle  ne  mit  pas  en  fureur  un 
peuple  tranquile  j mais  elle  défarma  un  Tyran  victorieux} 
elle  engourdit  (es  mains  teintes  du  lingde  (on  Maiflre  5 elle 
luy  ofta  le  jugement  j elle  renverfa  fes  defleins } elle  luy  fît 
perdre  le  fruit  de  Ion  crime. 

Les  Sénateurs  idolâtres  voulant  profiter  de  la  mort  de 
Graticn,6c  de  la  révolte  de  Maxime, députèrent  vers  Va- 
lentinien le  Préfet  Symmaque,  pour  obtenir  le  rétablilTe- 
ment  de  l’Autel  de  la  Viétoirc,  fie  du  revenu  desPre(lres,6c 
des  V diales.  Ils  ne  pouvoient  choifir  un  meilleur  Advocac 
d’une  tres-mauvaife  Caufe.  Ambroife  craignant  que  (on 
éloquence  ne  fift  quelque  impreffion  fur  l’cfpritde  l’Empe- 
reur , ou  plùtoft  que  la  conjoncture  des  affaires  publiques  ne 
le  portail  à accorder  une  demande  fi  injurieufe  àlaRéligion 
Chrdlienne,  luy  écrivit  une  Lettre  admirable  pour  le  for- 
tifier dans  le  refus.  Il  luy  en  allègue  toutes  les  raifons.  Mais 
fur  la  fin , il  luy  marque  courageufement  : Que  s’il  fe  laifle 
aller  à confentir  à la  prière  des  Infidèles,  les  Evcfqucs  ne  le 
pourront  diffimulcr  : Qu’il  pourra  venir  à l’Eglile , mais  qu’il 
n’y  trouvera  point  de  Prdlres,  ou  ce  fera  pour  luy  réfifter  j 5 C 
qu’il  aura  le  regret , voyant  réfuter  lès  offrandes,  d’entendre 
que  c’en  pour  ce  qu’il  a ouvert  les  Temples  des  Dieux,  fie 
remis  l’Autel  de  la  Viétoire.  Cette  Lettre  confirma  Valenti- 
nien dans  la  réfolutiomîe  réfufer  la  demande  que  luy  faifoit 
Symmaque.  Nous  avons  fa  Relation,  qui  e(t  tres-éloquente, 
félon  le  caractère  du  temps  5 & laréponfedu  faint  Evefque, 
où  la  victoire , dont  ils  difputérenr , (èdeclare  viliblcment  en 
là  faveur. 

Les  Arriens  fe  voyant  apuyez  de  la  faueur  de  Iuftinè,  mere 
de  l’Empereur,  la  prefférent  d’obtenir  pour  eux  une  Eglife 
dans  Milan,  où  ilspuffcnt  faire  leurs  aflbmblées.  Elle  crue 
que  la  demander  6c  l’obtenir  cftoit  la  mefime  chofe  5 mais  elle 
ne  connoiffoit  pas  bien  la  fermeté  de  l’Evcfque,  qui  ne  re- 
connoiffoit  plus  lapuilîancc  des  Princes  de  la  terre,  quand  il 
s’agilloit  des  interdis  du  Roy  du  Ciel.  Ilréfulaconflamment 
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de  livrer  un  Temple  conlàcré  au  Fils  de  Dieu,  à fes  enne- 
mis. On  le  flara,  on  le  menaça,  on  luy  promit  routes  choies. 

11  fut  inébranlable  à la  flaterie,  intrépide  aux  menaces, & • 
infcnfiblc  aux  promeflès.  Le  peuple  leiuivic  au  Palais * & s’il 
ne  I’euft  alluré  que  les  Arncns  n’auroient  point  d’Eghle,  il 
eftoitdifpofé  à taire  uncfedition.il  favoit  quclcsEvctques 
ne  doivent  réfiileraux  mauvaifes  volontez  des  Princes  que 
par  les  prières,  & par  la  fermeté  du  cœur  ; que  quand  leur  au- 
torité le  déborde,  il  ne  faut  pas  y oppoier  un  autre  débor- 
dement 5 que  il  la  mutinerie  de  la  popula«c  n’eft:  pas  incline 
exculàble  pour  les  impofitions  publiques,  cllcl’eft  bien  moins 
pour  les  affaires  de  l’Eglilc  j qu’elle  elt  une  Colombe  qui  gé- 
mit, Sc  non  pas  un  Aigle  qui  devore. 

L’Imperatrice  Iuftine,  au  lieu  de  rccounoillre  là  modéra-  cimpera- 
tion  , prit  deffein  de  perdre  celuy  qu’elle  ne  pouvoit  cor- 
rompre  Eilevid  bien  que  fa  Se&cn’auroit  point  de  quartier 
tandis  qu’Ambroile  demeurcroit  en  polie  de  défendre  l’Egh- 
lè.  La  préfencedc  cét  ennemi  dilîîpoit  tous  les  dellèins  des 
Hérétiques,  fon  ombre  les  remplilToit  de  terreur , Ion  nom 
les  mettoit  endefordre.  Ils  portèrent  donques  l'Imperatrice 
à faire  fortir  de  la  ville  celuy  qu’ils  ne  pouvoient  furmonter. 

Elle  parla  à pluficurs  perfonnes  de  la  Cour,  pour  les  dilpolèr 
à l’enlever  par  violence.  Perlônne  ne  voulut  cftre  exécuteur 
d’un  ii  mauvais  deffein.  Euthymius  feul  lé  trouva  dilpofé  à 
luy  complaire  pour  exécuter  la  rélolution.  Il  loüa  une  mai- 
fon  proche  de  l’Egliiè , Sc  tint  un  chariot  tout  preft  pour  le 
jetter  dedans,  & l’emmener  en  exil.  Le  peuple  loupçonna  cet- 
te entreprife.  Scelle  ne  pût  reüllir.  Iultme  voyant  Ion  artifi- 
ce découvert, refolut  d’en  venir  à la  violence.  Elle  donna  des 
gens  de  guerre  à Auxencc  Evefque  des  Arriens , qui  fe  failôit 
nommer  Mcrcurin  afin  de  palier  pour  Orthodoxe.  Elle  tira 
de  V alcntinien  un  Edit , par  lequel  il  eftoit  commandé  aux 
Magillrats  de  chaffer  les  Preftres  Catholiques  des  Eglifes,  Sc 
démettre  à mort  tous  ceux  qui  leur  feraient  réliftance.  Le 
peuple  fit  voir  en  cette  occafion  l’amour  qu’il  avoir  pour 
Ion  Prélat.  Il  s’enferma  avequeluy  dans  l’Eglife  Cathédrale, 

£c  témoigna  eftrc  rélolu  de  mourir  en  le  détendant.  Les  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qualité  de  la  Cour  préférèrent  ce 
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qu’ils  dévoient  à leur  Pafteur,  à ce  que  le  jeune  Prince,  abu- 
fépar  famere,  prétendait  qu’on  luy  deuft.  Le  Tyran  Maxi- 
me luy  écrivit  mcfmè^û’il  laifïaft  les  Catholiques  en  liber- 
té, 8c  il  le  menaça  de  luy  faire  la  guerre  s’il  continuoit  à tour- 
menter Ambroife.  Mais  Dieu  en  ce  temps-là  témoigna  fo- 
lemnellement  qu’il  prenoit  fà  prote&ion.  Il  luy  révéla  où 
cftoient  cachez  les  corps  de  faint  Gervais  8c  de  faint  Pro- 
filais , deux  excellens  freres  qui  avoient  foufert  le  martyre 
fous  l’Empire  de  Marc-  Aurcle.  Il  tranfporta  leurs  corps  dans 
l’Eglife  Cathédrale  avec  une  pompe  réligieufe , qui  fut  ho- 
norée de  pluficurs  miracles. 

il  rctonme  Cette  perfécution  cefla , 8c  Ambroife  témoigna  bien  qu’il 

..ne  («onde  l’avoit  fouferte  pour  la  juftice , 8c  dans  l’efprit  de  la  Foy.Car 
Maxime*  au  lieu  de  s’en  refouvcnir&  d’en  témoigner  le  moindre  ref- 
fentiment,il  accepta  la  fécondé  Ambauade, dont  Iuftine8c 
V alentinien  le  chargèrent  vers  Maxime , dans  le  defefpoir  de 
leurs  affaires.  Ce  Tyran  ayant  reconnu  la  faute  qu’il  avoit 
faite,  de  n’avdir  pas  pafle  les  Alpes  incontinent  apres  la 
mort  de  G ratien, eftoit  réfolu  de  la  réparer.  Il  faifoit  degrans 
préparatifs  pour  entrer  en  Italie  j & l’Empereur  ne  fb  trou- 
voit  pas  en  eftat  de  fè  défendre.  Le  péril  eftoit  manifefte 
pour  l’Ambaflàdeur,  qui  devoir  entreprendre  une  fécondé 
fois  de  l’arrefter  ,8c  de  luy  arracher  la  viiftoire  8c  l’Empire 
d’entre  les  mains.  Mais  leaangerquc  couroit  Valentinien,  8c 
l’Empire  avec  luy,  eut  plus  de  force  fur  fon  efprit , que  celuy 
où  il  expofoit  fa  perlonne.  Il  faloit  trouver  un  prétexte 
pour  entrer  en  negotianon.il  fut,  de  redemander  le  corps 
ue  Gratien,  pour  luy  rendre  les  honneurs  de  la  fepulture  deus 
à fa  qualité,  dont  jufques  alors  il  avoit  efté  privé.  Ambroife 
vint  trouver  Maxime  à Trêves  ’r8c  il  fut  contraint  d’expofer 
fà  créance  en  plein  Confeil.  Maxime,  comme  il  entra,  fè  leva 
pour  luy  donner  le  baifer , qui  eftoit  la  façon  de  falücr  les 
Evefques  en  ce  temps- là  -,  mais  Ambroife  ne  fortit  point  de  fa 
place.  Le  Tyran  s’en  plaignit  ,8c  le  courageux  Evefque  luy 
»»  répondit  hardiment:  Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  vouluftbai- 
» fer  celuy  qu’il  ne  connoiflbit  point  5 8c  que  s’il  l’euft  connu,. 

il  nel’auroit  pas  fait  venir  en  ce  lieu , contre  la  dignité  de  fa 
» condition,  qui  demandoit  une  audience  particulière , 8c  une 
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féance  plus  honnorablc.  Ce  n’cflroit  pas  la  vanité  qui  le  fai- 
foit  parler  de  la  forte.  Il  lavoit  fort  bienfe  connoiftre  com- 
me perfonne  privée  ; mais  comme  Evefque,  il  ne  pouvoit 
diffimuler  le  tort  qu’il  croyoit  eftre  fait  à fa  qualité.  Il  y a 
une  façon  propre  aux  Pharifiens , de  prétendre  les  prémié- 
rcs  places  dans  les  aflemblées,  que  l’Evangile  condamne.  Il  y 
en  a une  propre  aux  Evefques  courageux , de  défendre  les 

E laces  qui  leur  apartiennent  ,que  l’Evangile  leur  ordonne. 

, es  Evefques  ne  doivent  pas  demander  l’honneur  & le  rang 
pour  leurs  perfonnes.  Ce  feroit  ambition.  Mais  s’ils  le  quit- 
tent par  un  lâche  abandonnement  de  la  dignité  de  leurs  ca- 
radéres  ; c’ell  une  prévarication  honreufo  contre  leur  Char- 
ge. C’eft  l’Eglife  qu’ils  abaiflent , c’eft  I e s v s-C hrist 

3 u’ils  dégradent.  l’avoue  que  l’Epifcopat  & l’Evefque  font 
eux  chofes  fort  étroitement  jointes cnlèmble  ; mais  l’Eforic 
de  Dieu  qui  pénétré  jufqu’à  la  divifionde  l'ame  & de  l’ef- 
prit  , les  lait  fort  bien  feparer.  Quand  on  agit  par  cét  Ef- 
prit , on  eft  aux  pieds  de  ceux  fur  la  telle  delquels  il  femble 
que  l’on  veut  marcher.  Les  paroles  delà  bouche  font  hautes; 
Sc  les  fentimens  du  coeur  lont  fort  bas.  On  difpute  une 
Chaire,  Sc  on  donnerait  la  vie  pour  celuy  avec  qui  on  a 
cette  contellation.  Mais  dans  le  Siècle  oü  nous  fommes,  il 
n’y  a prcfque  plus  rien  à difputer  pour  les  Evefques  dans  la 
Cour  des  Roys,  parce  qu’ils  n’ont  plus  rien  à perdre.  Ils  n’y 
font  prelquc  diftinguez  du  peuple,  que  par  leur  violét.  En- 
core leur  a-t’on  pris  cette  couleur.  Les  Empereurs  leur  al- 
loient  autrefois  au-devant , fc  jettoient  à leurs  pieds , Sc  leur 
baifoient  la  main.  Aujourd’huy  il  n’y  a point  a Officiers  de 
la  Couronne  Sc  de  Préfidents  qui  ne  leur  difputent  le  pas, 
Sc  ne  les  veuillent  mettre  derrière.  le  ne  fay  fi  c*eft  le  délaut 
des  Evefques , ou  des  Séculiers  ; h ccux-cy  ne  rendent  pas 
l’honneur  qu’ils  doivent  à la  Prélature, parce  que  les  Pré- 
lats s’en  font  rendus  indignes  ; fi  les  voyant  faire  les  Efcla- 
ves comme  eux  à la  porte  du  Prince  Sc  des  Favoris,  ils  ne 
peuvent  plus  les  conndérer  comme  les  Miniftrcs  de  Dieu , Sc 
comme  leurs  Peres  ; ou  fi  ce  peu  de  refpecl  procède  de  l’af- 
foibliflement  de  la  piété  Chreftienne , 8c  de  la  décadence 
de  la  Réligion. 


' i4°  Eloge  trente-h  vitieme, 

Maxime  fe  plaignit  à luy  de  ce  que  dans  fa  première  Ant- 
bafiàde , il  l’avoit  trompé , l’empéenant  par  Tes  belles  paroles 
” de  palier  en  Italie.  Ambroife  luy  répondit,  Qu'il  avoit  eu1 
” loin  desintérefts  d’un  Prince  pupile , & que  c\*ïloit  l’office 
” des  Evefijuesde  défendre  les  Orlelins  : Qu’d  n’avoit  oppofé, 
” pour  luy  fermer  le  pafiage  des  Alpes,  ni  retranchemens , ni 
” armées,  ni  rochers,  ni  faulîespromellès:  & qu’au  relie,  s’il 
” les  pouvoit  boucher  avec  fon  corps , il  le  feroit  volontiers,. 
” fans  fe  foncier  de  lés  reproches.  En  fuite,  il  luy  dit,  Que  Va- 
” Ientinienayant’renvoyéfon-frére,  qu’il  voyoit  à fon  collé,  & 
” fur  qui  il  pouvoit  déenarger  fa  colère  pour  lé  vangerde  l’af- 
” fallinat  de  Gratien,  cette  douceur  le  devoir  pour  le  moins 
” obliger  à rendre  pour  un  homme  vivant  le  corps  d’un  Em- 
**  pereur  mort:  Qu’il  ne  faloit  pas  craindre  que  les  foldats  qui 
” avoient  abandonné  Gratien  durant  fa  vie , le  vouluflent  dé- 
” fendre  lors  qu’il  n’elloit  plus  que  poudre  ; & qu’il  ne  pouvoit 
” pas  mer  d’avoir  commandé  le  meurtre  de  celuy  dont  il  em- 
” péchoit  la  lèpulture.  Vn  dilcours  fi  libre  & fi  courageux  de- 
voir mettre  Maxime  en  furie.  Mais  l’autorité  avec  laquelle 
Ambroife  avoir  parlé , la  majellé  de  fon  vifage,  & les  remords 
de  la  confciencc  de  Maxime,  le  troublèrent  de  telle  forte, 
qu’il  fe  contenta  de  luy  répondre, que  dansune  autre  audian- 
ce  il  traiteroit  avecquc  luy  de  fes  demandes.  Comme  il  ne 
vouloir  pas  les  luy  accorder,  & qu’il  n’avoit  point  de  raifons 
pour  les  refulèr , qui  fuirent  valables , il  luy  fit  faire  comman- 
dement de  le  retirer.  Il  partitdoncquesdcfa’Cou^&donna 
incontinent  advis  à Valentinien  du  mauvais  fuccés  de  fané- 
gotiation,  & luy  conseilla  de  ne  le  fier  point  aux  propofitions 
de  paix  que  Maxime  luy  faifoit  faire , afin  de  le  furprendre,  & 
de  le  trouver  déformé.  Valentinien  ne  voulut  pas  le  croire  -,  Sc 
il  s’en  trouva  fi  mal,  que  l’armée  de  Maxime  le  furprit,  &C 
qu’il  fut  contraint  des’enfuïr  à Theflalonique , vers  Théodo- 
re , pour  implorer  fon  fëcours.  Le  Tyran  fit  des  *defordres 
épouvantables  dans  fon  pallàge.  Il  ruina  Plailance,  Modénc, 
Rhége,&  Bologne,  de  fonds  en  comble.  Les  autres  Villes 
éprouvèrent  toutes  les  calamirez  du  pillage.  L’honneur  des 
femmes  fut  expofé  à l’inlôlence  des  foldats.  La  foibleflè  des 
vieillards , & l’innocence  des  enfans , ne  purent  les  défendre 
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de  leur  cruauté.  Ceux  qui  ne  perdirent  pas  les  biens,  ou  la 
vie,  furent  emmenez  efclaves.  Ambroife  parmi  ces  delor- 
dres  fut  épargné , fie  fon  Eglilè  ne  foufrit  point  la  ruine  de 
toutes  lesautres.  Mais  la  charité  luy  fit  vendre  les  Vaillèaux 
facrez,  où  les  Barbares  n’avoient  pas  touché.  Il  ne  put  re- 
tenir dans  lcsTemples  inanimez  des  Vaillèaux  d’or  & d'ar- 
gent, voyant  lcsTemples  vivans  dans  la  dernière  pauvreté. 
Il  dit  , Qu’en  ces  occaiions  l’Eglife  avoir  de  l’or , non  pas 

fiour  le  garder,  mais  pour  le  diftribuer  * & qu’un  Calice  ne 
uy  jv^roiiroit  jamais  mieux  eftre  un  Vafe  qui  contenoit  le 
Sang  delEsvs-CHRiST,  que  quand  il  lèrvoit  à rache- 
ter,des  mains  des  Barbares , ceux  que  ce  Sang  avoir  rachetez 
de  la  fervitudedu  péché.  Vn  Prélat  quiagiflbic  de  la  forte, 
n’euft  pas  retenu  dans  là  mailbn  un  grand  buffet  de  vaiflelle 
d’argent , pour  la  magnificence  de  la  table,  tandis  que  lès 
brebis  eu  lient  loiifert  la  foif  6c  la  faim  ; 6c  que  dans  lès  Pa- 
rodies on  euft  confacré  le  Corps  de  fon  Maiftre  dans  des 
Calices  de  cuivre,  ou  d'étain.. 

Théodolè  conlîdcroit  Saint  Ambroife  comme  un  homme 
extraordinaire,  6c  luy  rendoit  un  refpecb  tout  particulier. 
L’Evcfque  n’en  abufoit  pas  j & dans  toutes  les  occafions  où  il 
s’agilToitdela  gloire  defon  Maiftre,  6c  de  la  défenfedel’E- 
glile , il  s’y  portoit  avec  une  générolité  tout  à fait  desinté- 
relTée.  Les  Chreftiens ayant  brûlé  une  Synagogue  de  Iuifs 
dans  une  fedition  qu’ils  avoient  excitée  contre  eux,  avec  les 
hérétiques  de  la  fecle  de  Valentin  ; Théodofemal  informé 
commanda  qu’elle  fuftrebafticaux  dépens  de  l’Evelque  da 
lieu.  Les  Evcfques  Orientaux  avertirent  Ambroife  dé  cette 
Ordonnance.  Il  ne  pouvoir  quitcrla  villed’Aquilée,à  caulè 
de  la  more  de  Valérien , à qui  il  faloit  donner  un  TuccelTeur- 
niais  là  plume  fit,  en  cette  occafion , l’olficcde  fa  langue,  iî 
écrivit  une  lettre  à l’Empereur , digne  de  fon  courage , 6c  de 
lôn  zélé.  Il  luy  dit,  Que  s’il  11’eftoitpasdigned’cftre  écouté 
de  fa  Majefté,  dans  la  prière  qu’il  luy  faifoit  ; il  citoit  indigne 
d’eftre  écouté  de  Dieu, dans  les  prières  qu’il  luy  offroit  tous 
les  jours  au  lÜnt  Autel , pour  la  confervation  dé  fa  perfonne* 
ôcla  profpérité  defes  affaires..  Que  ce  n’eftoit  pas  une  chofe 
bien-féante  àfa  Majefté  Impériale,  d’ofter  la  liberté  de  par- 
ti h 


S.Ambroi- 
1c  vend  l’ar- 
Hcntcrie  de 
l’Egtilê  , 
pour  rache- 
ter le»  cap- 
tift. 

ce 

V 

C( 

c< 

c< 

Ci 

Ci 


L’Empc- 
rcur  Thc'J' 
do:c  rhon- 
noroit  ex- 
trêmement 


An  de 
Chnft  }KS. 


E ptfl.  1 ■ 

u 

cc 

cc 

Ci 

cc 

ce 


142.  Eloge  trentlhvitieme, 

„ 1er  5 comme  ç’en  cftoit  une  tout  à fait  indigne  de  la  qualité 
„ d’un  Evefquc , de  ne  dire  pas  ce  qu’il  penfc:  Que  rien  ne  fe- 
„ roit  plus  périlleux  pour  luy,  que  l'on  lîlence } 8c  qu’ainfi  la 
» liberté  dont  il  ul'oit , luy  devoir  plaire,  comme  celle  qui  luy 
» apporteroit  autant  d’utilité , que  fa  diffimulation  luy  feroic 
„ de  mal  : Qu’elle  le  chargerait  devant  Dieu , 8c  ne  le  délivre- 
„ roit  pas  luy , qui  écrivoit  ; 8c  que  de  cette  forte  il  aymoic 
„ mieux  pafler  pour  importun , que  pour  lâche,  8c  pour  inutile: 
„ Qu’il  connoiifoit  la  piété  envers  Dieu,  8c  l'a  douceur  pour 
„ lcs~hommes:  Qu’il  luy  elloit  redevable  de  beaucoup  dçgra- 
„ ces , 8c  que  la  reconnoiflancc  qu’il  luy  en  dévoie,  l’obligeoit 
„ à luv  parler  plus  librement  en  cette  occalion } de  peur  que  le 
U taillant  faillir  par  complaifance,  il  ne  luy  reprochait  après 
„ cette  ingratitude  : Que  l’Evefquc  qu’il  a condamné  à rebâtir 
» la  Synagogue , acquiclcera  â fon  Ordonnance,  ou  y réfiftera; 
„ 8c  qu’ainfi  il  fe  met  en  danger  de  faire  un  prévaricateur,  ou 
« un  martyr.  Cette  lettre  n’eut  pas  la  réponlequ’ Ambroifeat- 
tendoit.  Théodolé  différa  à luy  donner  làtisfaction.  Il  vint  â 
Milan  $ 8c  le  faint  Evefquc , dans  un  Sermon  où  il  affifloit , fit 
une  Profopopée  fi  véhémente , que  l’Empereur  fe  fentanc 
touché  julqu’au  vif,  luy  en  fit  la  plainte.  Ambroilè  répondit 
n encore  couragcufement , qu’il  n’avoit  point  parlé  contre  fa 
»>  Majefté,puilque  les  choies  qu’il  avoir  dites  regardoient  fon 
» falut.  Les  Comtes  qui  l’accompagnoient  voulurent  l’inter- 
rompre j mais  il  leur  dit  hardiment , qu’il  trairait  avec  l’Em- 
pereur , 8c  que  quand  il  agirait  avec  eux,  ce  feroit  d’une  autre 
forte.  Ils  n’olbrent  rien  répliquer,  8cThéodoléluy  donna  la 

}>arole  de  révoquer  Ion  Ordonnance.  Apres  cela , il  alla  au 
àint  Autel , 8c  offrit  pour  l’Empereur  le  Sacrifice  qui  attire 
la  protection  de  Dieu  fur  les  Empires  du  Monde.  Agir  8c  par- 
ler de  cette  forte , eft-ce  agir  comme  un  homme  ordinaire  ? 
N’eft-cçp  asoutrepafTer  les  bornes  communes  de  la  fermeté 
Epifcopale?  Vn  autre  qui  n’en  euft  fait  que  la  moitié , eull 
crû  avoir  fait  une  aâion  héroïque.  Mais  Ambroilè  , làns 
fonger  à rien  faire  d’extraordinaire , ne  le  contente  pas  de 
ce  que  font  les  autres.  Il  eft  rempli  de  l’efprit^le  celuy  qui 
s’appelle  le  Roy  des  Roy  s j 8c  quand  il  faut  défendre  fon  hon- 
neur, il  entre  dans  les  lentimcns  de  là  grandeur,  auprès  de 
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laquelle  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  font  balles. 

Il  montra  bien  plus  de  force  en  une  autre  occafion.  Il 
s’eftoit  fait  une  fédition  àTheffàlomque,  dans  laquelle  un 
Lieutenant  général  des  armées  de  Théodofe,  6c  plufieurs 
foldats  avoient  efté  tuez.  L'Empereur  ayant  appris  cette 
nouvelle,  en  fut  extrêmement  irrité,  6c  il  condamna  à mort 
un  certain  nombre  de  perfonnes  qui  s’eftoient  trouvées  dans 
le  tumulte.  Ambroifè  l'ayant  feeu,  luy  écrivit  une  lettre  li 
forte  pour  demander  leur  grâce , qu’il  l’obtint  avec  beau- 
coup de  bonté.  Mais  ceux  qui  eftoient  auprès  deThéodofe, 
luy  aigrirent  fi  fort  l’efprit,  6c  luy  réprelèntércnt  de  fi  fâ- 
cheufes  conféquenccs  pour  la  feureté  de  la  vie  de  les  Offi- 
ciers , 6c  de  fes  troupes , fi  cette  fédition  demeuroit  impunie, 
qu’il  révoqua  la  grâce  qu’il  avoir  accordée , 6c  envoya  des 
foldats  à Theflàloniquc,  abandonnant  la  ville  à leur  difcré- 
tion.  Le  maflacre  y fut  grand , 6c  les  innoccns  y périrent  par- 
mi les  coupables.  Des  etrangers , qui  n’avoient  aucune  part 
dans  la  faute  r l'c  trouvèrent  envelopez  dans  la  punition  , la 
fureur  des  foldats  ne  faifant  diftinchon  deperfonne.  Vn  mar- 
chand voyant  fes  deux  fils  prefts  à eftre  égorgez  par  eux,  leur 
offrit,  pour  lesfauver,  tout  l’argent  qu’il  avoir.  Ils  luy  ré- 
pondirent, qu’ils  nepouvoient  faire  grâce  qu’à  un  feul,  6c 
qu’il  choifift  celuy  qu’il  vouloit  fauvcr,Le  miférable  père  ne 
pouvant  faire  ce  choix  entre  deux  enfans  qui  luy  eftoient 
également  chers,  eut  la  douleur  de  les  voir  maflacrer  l’un 
après  l’autre , durant  la  fufpenfion  de  fon  efprit , qu’ils  ne 
voulurent  pas  foufrir  davantage.  Les  Evefques  eftoient  af- 
fèmblezàMilan  .lorsque  la  nouvelle  de  cette  cruauté  y fuc 
aportée  -,  6c  tous  la  déteftérent  comme  elle  méritoit.  Am- 
broife  écrivit  auffi-toft  une  lettre  à Théodofe,  par  laquelle 
il  luy  marquoit  l’horreur  de  cette  adion , 6c  luy  aifoic  nette- 
ment, qu’il  en  devoir  faire  pénitence } 6c  que  s’il  venoit  à Mi- 
lan, avant  que  de  l’avoir  faite,  6c  vouloit  entrer  dans  l’Egli- 
fe , il  n’offriroit  point  le  Sacrifice  en  fà  préfence.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  d’avoir  écrit  une  lettre  génereufe,  ilfitcourageu- 
fement  ce  qu’elle  portoit.  Théodofe  fe  préfeutant  pour  en- 
trer dans  le  Temple , il  vint  à fà  rencontre , 6c  l’cmpécha  de 
palier  plus  avant-  L’Empereur  luy  allégua  la  faute  de  David,, 
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&c  l’Evefquc  Iuy  die  ces  paroles  dignes  d’eflre  écrites  fur  l’ôr, 
en  lettres  de  diamant  : Tu  ïat  imité  en  [on  péché , imite  le  en 
fa  pénitence.  Ce  Prince,  qui  connoiflbit  la  fermeté  d’Ambroi- 
fe , Sc  qui  favoit  jufqu’où  s’ecendoit  le  pouvoir  de  I’Eglifè,  au 
lieu  de  s’offenfer  de  cette  réfiftancc , la  receut  comme  un  re- 
mède falutairc  du  péché,  dont  jufques  alors  iln’avoitpas  afl 
fez  conlidéré  la  grandeur.  Il  s’en  retourna  dans  fon  Palais  les 
larmes  aux  yeux , 6 c ne  voulut  recevoir  confolation  de  per- 
forine. Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  luy  coniêilloient  de  (è 
moquer  des  remontrances  de  l'Evefque,  ficqui  l’accuférent 
d’inlôlence  contre  là  Majelfé.  Mais  en  cette  occafion,  il  fe 
fouvint  d’eltre  Enfant  de  i’Eglife,  Sc  oublia  d’eftre  Empereur. 
Il  ne  jetta  pas  les  yeux  fur  fon  Throne  ; mais  il  regarda  celuy 
du  Roy  des  Roys , où  eftoitaifis  fon  luge  fouverain.  La  voix 
du  fang  qu’il  avoit  fait  répandre  fut  plus  forte  que  la  flaterie. 
Pour  empêcher  qu'elle  ne  montaft  jufques  à Dieu,  il  voulut 
l’entendre  durant  huit  mois  queduralà  pénitence.  La  Fefte 
de  la  Nativité  de  noftre  Seigneur  approchant,  fa  douleur  fe 
redoubla,  voyant  qu’en  un  jour  fi  folemnel  il  ne  pourroit  par- 
ticiper aux  làcrez  myftéres.  Rufin,  Grand  Mailhe  delà  mai- 
fon , le  voyant  fi  morne  fie  fi  affligé , luy  en  demanda  la  rai- 
fon.  Quand  il  l’eut  feue,  il  s’offrit  d’aller  trouver  l’Evefque, 
„ pour  obtenir  Ion  abfolution.  Vous  n’avancerez  rien  ,répon- 
„ dit  Théodofc , je  connois  la  fermeté  de  ce  Prélat , aulfi  bien 
„ que  l’équité  de  la  Sentence  qu’il  a prononcée  contre  moy  ; Sc 
„ je  fay  qu’il  ne  fera  rien  par  la  crainte  de  la  Puilfancelmpéria- 
» le.  Toutefois  Rufin  continuant  à le  prefler  pour  avoir  per- 
milfion  d’aller  négotier  avec  l’Evefquc,  il  la  luy  donna,  Se  luy 
commanda  de  partir  à l’heure  mefine.  Quand  Ambroifè  l’eut 
entendu,  il  luy  reprocha , qu’ayant  cflé  auteur  du  maflacre 
fait  à Theflàlonique,  non  (culcment  il  n’en  témoignait  au- 
cune douleur,  mais  il  vouloir  faire  palier  pour  légère  une  fau- 
te fi  éxccrable , où  il  avoit  porté  fon  Maiftre.  Rufin  employa 
les  plus  humbles  prières  dont  il  fe  pûtavifer5  Se  voyant  qu’il 
ne  gagnoit  rien , il  luy  dit , que  l’Empereur  ferait  à l’heurc 
„ mefme  à l’Eglife.  Ambroifè  làns  s’étonner,  répondit  * Que 
„ s’il  fe  préfenroit , il  s’oppoferoit  à fon  entrée , Sc  que  s’il  vou- 
„ Ioit  faire  violence , fie  changer  Ion  Empire  en  tyrannie , il  fou- 
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friroit  yolontierslamorten  cette  occafion.  Rufin  entendant  « 
ccttc  réponfc,manda  à Théodofe  qu’il  ne  vint  point.  Ilcftoit 
déjà  fort  avancé  quand  il  receut  cét  avisj  & ayant  fongé  quel- 
que temps  à ce  qu'il  devoit  faire , il  ne  laifla  pas  de  palier  ou- 
tre^ il  vint  trouver  Ambroile  dans  une  petite  Sale  proche 
de  l’Eglife,  où  il  recevoir  les  vifiresdc  ceux  qui  avoicnt  à fai- 
re à Iuy.  L’Evefquc  à fon  abord , s’écria , Qu’il  faifoit  l’aclion  « 
d’unTyran,  &qu’il  vouloit  fouler  aux  piecTs  les  Ioix  de  l’E-  « 
glifè,  y entrant  par  force,  avant  que  d’avoir  fait  pénitence  « 
de  fon  péchc.  L’Empereur  luy  répondit  avec  une  grande  hu-  « 
milité , Que  fon  delTein  n’eftoit  point  d’entrer  par  force  dans  “ 
la  Maifon  de  Dieu , ni  de  violer  les  Ordonnances  Ecclefiafti-  “ 
ques  ; mais  quil  le  prioit  de  le  détacher  des  liens  de  l’cxcom-  “ 
munication  qu’il  ne  pouvoit  plus  porter,  & de  luy  ouvrir  la  « 
porte  de  l’Eglifo  au  nom  de  ccluv  qui  avoir  ouvert  celle  de  la  « 
mi£ericorde,&dufaIutaux  péchcursquifo  repentoient.  Et  “ 
quelle  pénitence,  reprit  Ambroife,  avez- vous  faite  d’un  pe-  “ 
ché  aulfi  grand  <jue  lcvoftre?  Quels  remèdes  avez-vous  cm-  “ 
ployez  pour  guérir  une  playe  fi  dangerculè?  C’eft  à vous,  “ 
répliqua  l’Empereur,  qui  elles  le  Médecin  des  âmes,  à me  “ 
prefcrire  ce  queje  dov  faire  pour  guérir,  & j’obéïray.  Après  “ 
cette  rcponfe,  l'Eveique  luy  dit,  Que  pour  s’empêcher  & « 
lès  fucceflèurs  de  tombcrdans  lamelme  faute, il  nft  une  loy  « 
par  laquelle  l’éxécution  des  Sentences  de  mort  fuit  différée  « 
de  trente  jours  après  qu’elles  auroient  efté  prononcées.  Il  « 
promit  de  la  faire , & enfuite  il  entra  dans  l’Eglilè } où  le  rou- 
lant furie  pavé  ,&  l’arrofant  de  lès  larmes,  il  en  tira  des  yeux 
de  tous  ceux  qui  virent  le  prémier  homme  du  monde  dans 
une  fi  grande  humiliation.  Lors  qu»il  eut  fait  fon  offrande , il 
voulut  demeurer  dans  le  Chœur  où  eftoient  les  Preftres.  Am- 
broife voyant  la  démarche,  luy  envoya  dire  par  un  Diacre 
que  ce  n’eftoit  pas  fa  place , & qu’il  demeurait  parmi  les  laï- 
ques, du  nombre  defquels  la  Pourpre  Impériale  ne  le  cüftin- 
guoit  pas  en  cette  occafion.  Théodofe  répondir,Quc  ce  qu’il  “ 
vouloit  faire  n’eftoit  point  par  entrcpnfo , mais  pour  fuivre  “ 
la  couftume  del’Eglifede  Conftantinople,  où  l’Empereur  “ 
avoir  place  parmi  les  Preftres  j & qu’au  refte,  il  cftoit  encore  “ 
ablige  à l’Evefque  de  cette  médecine.  Vid-on  jamais  un  Ipe-  “ 
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étacle  plus  admirable  que  celuy  que  je  viens  de  répréfenter  f 
D’un  codé,  un  Evcfque  de  Milan  j & de  l’autre,  l’Empereur 
du  Monde.  L’un  n’a  que  des  paroles,  & des  remontrances- 

f)our  Tes  armes  -,  l’autre  a des  légions  pour  fe  faire  obcïr.  Ce- 
uy-là  n’cftappuyéde  perfonne,enlarél>ftancejCcluy.cy  a 
une  grande  Cour,  qui  le  poufle  à s’en  moquer.  Il  ne  faut  dire 
qu’une  parole  pour  faire  chaffer  l’Evefque  de  fon  Eglife  -,  & 
celuy  qui  la  peut  dire , s'en  bannit  luy-mefme.  Il  quitte  le 
Diadème,  il  le  dépoüille  de  la  pourpre,  il  Ce  couche  fur  le  pa- 
vé du  T emple , il  le  mouille  de  fes  larmes , il  fait  une  péniten- 
ce que  les  particuliers  ne  Ce  pouvoient  réfoudre  de  faire.  Cer- 
tes, je  ne  fay  quicfl:  plus  admirable,  ou  A mbroife  l’ordon- 
nant, ou  Théodofe  l’accompliflant.  le  héfite  à prononcer  ce 
qui  eft  plus  digne  de  loüange,  ou  la  fermeté  de  l’Evefque,ou 
l’humilité  de  l’Empereur.LePafteurlèfervoitgénéreufement 
de  la  houléte.  Mais  qu’efloit-ce  contre  l’épée  de  la  Brebis,  fi 
elle  euft  voulu  s’en  fervir  ? Le  courage  de  l’un  euft  trouvé 
moins  d’aprobatcurs , que  la  défobéïlïance  de  l’autre.  Difons 
donques , que  le  mefmc  cljprit  qui  animoit  le  Prélat , animoit 
auflî  le  Prince:  que  I e s v s-C  hmst  commandoit  en  celuy- 
là,&.  qu’il  obéïlloit  en  ccluy-ci:  que  ce  font  des  miracles  plu- 
toft  que  des  exemples  : qu’il  y a eu  des  Bailles  qui  ont  prelque 
fait  la  mefine  choie  qu’Ambroilè  -y  mais  qu’il  n’y  a jamais  eu 
d’Empcreurquiait  fait  ce  qu’a  fait  Théodofe.  Nouspaffons 
fous  filence  beaucoup  d’actions  particulières  de  ce  faint  Evef- 
que , qui  feroient  allez  grandes  pour  faire  l’Eloge  d’un  autre^, 
mais  qui  ne  paroiftroienr  pas  auprès  de  celles  que  nous  venons 
de  raporcer. 

Enfin,  le  temps  arriva  où  Dieu  le  vouloit  couronner. 
Quand  le  peuple  de  Milan  le  vid  malade , il  conceut  des 
frayeurs  étranges  de  le  perdre.  Plufieursperfonnes  de  qualité 
le  vinrent  trouver , fk  le  conjurèrent  de  demander  à Dieu  la 
prolongation  de  fes  jours,  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Il  fut  at- 
tendry  par  ce  témoignage  d’affection , & répondit  : le  riay 
fai  vécu  de  telle  forte  parmy  voue , que  j’aye  fujet  de  rougir  de 
vivre  encore  î & je  ne  crains  pas  de  mourir , parce  que  j'ay  fervi 
vn  bon  Maifire-  Il  prédit  & lejourdefa  morr,.&fon  Succef-  . 
feur.  Car  comme  trois  de  fes  Preftrcs  cftoient  en  un  coin  de. 
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fa  chambre,  & parloienc  tout  bas  de  celuyqui  luy  pourrait 
fuccéder  j ils  nommèrent  le  Preftre  Simplicien.  Ambroife, 
qui  ne  les  pouvoit  entendre , s’écria  : Il  efl  vieux , mais  il  ejl 
bon.  Honorât  E vefe^ue  de  V erceil , qui  l’alfifloit  en  cette  ex- 
trémité , s’efloit  aile  coucher  après  l’avoir  veillé.  Comme  il 
commençoit  à s’endormir,  il  oüy  t une  voix  qui  difoit  : Lèvt- 
toy , car  il  va  pajfer.  A l’heure  mefme  il  defeendit  dans  (a 
chambre,  & luy  donna  le  Viatique.  Ayant  receu  le  Corps  de 
fon  Sauveur  fous  les  voiles  du  Sacrement,  il  expira } & alla  le 
voir  dans  le  Ciel , fans  voiles , 6c  fans  figure.  Sa  mort  fut  prifè 

Îiour  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  contre  l’Italie.  Le  peuple 
e pleura  comme  fon  pére$  6c  les  démons  le  reconnurent  com- 
me leur  maiftre  , heurlant  effroyablement,  &*  fortant  des 
corps  qu’ils  pofTédoient.  Desenfans  qui  avoient  eflé  bapti- 
fez  la  nuit  qu’il  mourut , qui  fut  la  veille  de  Pafques , les  uns 
le  virent  ams  fur  fa  Chaire , brillant  de  lumière  ; les  autres  le 
virent  monter  dans  le  Ciel.  Plufieurs  malades  furent  guéris 
des  maux  dont  ils  eftoient  tourmentez.  Sa  mémoire  s’eft  con- 
lèrvée  avec  le  mefme  honneur  jufques  à noflre  fiécle  $ 6c  tant 
qu’il  y aura  des  Autels , il  fera  l’idée  du  parfait  Evefque.  Ses 
Ouvrages  nous  font  reliez  $ 6c  dans  tous  on  voit  beaucoup 
d’efprit,  d’érudition,  6c  de  pié  é.  Le  flyle  fe  lent  de  la  cor- 
ruption de  fon  temps,  ÔC  demande  un  Lecteur  habile  6c  at- 
tentif. Car  il  efl  ferré , 6c  fouvent  en  deux  ou  trois  mots  il  dit 
de  grandes  véritez.  Ses  livres  des  Vierges  font  extrêmement 
fléuris.  Il  fe  joue  agréablement  de  fa  matière , ÔC  toutesfois 
il  ne  perd  pas  la  gravité. 


Niiflincc 
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E.L  O G E XXXIX. 

N Amant  cft  éloquent  quand  il  parle  de 
^ : l’°bjec  qu’il  ayme  j mais  auffi  cft-il  juflemcnt 

fufpecl  de  fe  tromper  ,ou  de  vouloir  tromper 
les  autres.  Le  feu  qui  le  brûle  a d’ordinaire 
plus  de  chaleur  que  de  lumière.  Il  confidére 
■ -^-^1  moins  la  choie  aymée  comme  elle  eft,  que 

comme  il  fe  lareprefenre.  Ilneaiftinguepas  la  faulïè  image 
de  la  vérité.  Il  défend  l’erreur  qui  le  trompe.  Il  defire  plus 
qu’il  ne  raifonne.  le  confefleque  je  fuis  amoureux  de  Saint 
Auguftin  ; & toutefois  j’aflure  hardiment  que  mon  amour 
ne  m'abulê  point  dans  l’Eloge  que  j’entreprens  de  faire  de 
luy.  le  ne  fay  s’il  fera  magnifique  ; mais  je  lay  bien  qu’il  ne 
le  peut  eftre  trop.  le  ne  m’en  forme  pas  une  idée  à plaifir; 
je  copie  fon  Image  fur  celle  qu’en  ont  faite  tous  les  Doétcurs 
idel’Eglife.  l’emprunte  mes  traits  & mes  couleurs  de  celle  qui 
ne  flatc  perfonne  dans  lès  peintures. 

Tagalte , petite  ville  d’Afrique , allez  proche  de  Cartha- 
ge , fut  le  lieu  delà  naiiïance.  Son  perc  fie  la  merc  avoient  des 
biens  médiocres  5 mais  celle-cy  eftoit  t'res-nche  en  vertu , Sc 
en  piété.  Augullin  fut  le  fruit  de  Ietir  mariage.  Monique  eut 
foin  de  l’élever, pendant  fon  enfance, dans  la  crainte  de  Dieu  j 
mais  quand  il  eut  pâlie  cét  âge  ,il  ne  fuivit  plus  lès  confcils. 
Le  mauvais  exemple  & la  chaleur  de  la  jeunefle  le  plongè- 
rent bien-rofl:  dans  la  débauche.  Toutefois  elle  ncl’empé- 

choir 
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choit  pas  de  faire  un  grand  progrès  dans  les  fciences.  Elles 
n’avoient  rien  de  fi  élevé  quefon  clprit  n’attaignill  5ni  rien 
de  fi  précieux  & de  fi  beau , dont  il  ne  s’enrichill  en  peu  de 
temps.  Il  étonnoitfes  Mai  lires , & il  defefperoit  fes  compa- 
gnons. Il  lepaflade  ceux-là  pour  entendre  les  Cathegories 
d’Ariftote  , qu’il  comprit  par  fa  feule  méditation.  Ce  qui 
rourmcntoitl’efprit  des  autres,  ne  fut  qu’un  jeu  pour  luy.  Il 
eut  la  mefinc  facilité  dans  les  autres  difeiplines  * & il  fembloit 
plùtoft  les  inventer , que  les  aprendre. 

Il  vint  à Carthage,  où  il  enfeignala  Rhétorique  avec  un 
merveilleux  aplaudifièmenr.  Mais  il  y trouva  un  double 
écüeil , où  là  foy  & Ion  innocence  firent  naufrage.  Les  Ma- 
nichéens le  trompèrent  par  la  fainteté  apparente  de  leur  vie, 
&par  leurs  paroles,  qui  ne  refpiroientque  piété.  L’abfurdité 
de  leurs  Dogmes,  qui  répugnoient  & au  fens  commun  & à la 
Philofophie , ne  tailla  pas  de  furprendre  un  efprit  fi  éclairé. 
Dieu, qui  le  vouloit  humilier,  permit  que  durant  neuf  ans  il 
demeurall  dans  les  ténèbres  ridicules  de  cette  héréfie.  Mais 
Iemenfonge  fut  pour  luy  une  leçon  de  vérité.  Son  orgueil 
fut  dompté  par  cette  cheute  ■>  & il  apnt  par  la  propre  expé- 
rience , que  fans  la  Grâce  de  Dieu  l’homme  n’elt  capable 
que  d’erreur. 

La  volupté  le  tint  plus  étroitement  ferré  que  l’héréfie. 
Son  cœur  fut  plus  corrompu  que  Ion  entendement.  Il  s’en- 
gagea avec  une  femme, qu’il  entretint  comme  une  concubi- 
ne. Cette  chaîne  luy  parut  douce , & mefme  il  l’ellima  in- 
évitable. La  coiftinencc  fut  pour  luy , durant  long-temps, 
une  vertu  qui  rendoit  la  vie  trille  & mal-heureufe.  Il  ne  pen- 
foit  pas  que  l’on  pûll  mortifier  fon  corps  làns  ledétruire  ; &c 
le  captiver  lous  la  loy  de  l’elprit , fans  le  mettre  dans  une  in- 
fuportable  lèrvitude.  Il admiroit  faint  Ambroife,  & ellimoit 
fa  condition  digne  d’envie, confidérant  fon  crédit,  lès  em- 
plois, & fa  réputation  -,  mais  il  l’ellimoic  mal-heureux,  quand 
il  levoyoit  fans  femme.  Ce  qui  faifoit  une  partie  de  la  féli- 
cité de  ce  grand  homme, luy  paroilToit  une  infortune.  Les 
délices  de  la  chafteté  luy  lèmbloient  chymériqucs , &.  celles 
de  la  chair  des  contentemens  d’autant  plus  lolides , qu’ils 
clloicnt  naturels. 

A 
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Ce  Prélat  fut  l’inftrumeût  defa  converfion.  Vnefi  gran- 
de conquefte  cftoit  digne  d’un  fi  grand  Conquérant.  Au- 
guftin  enfeignoit  la  Rhétorique  à Milan  , dont  laint  Am- 
broife  cftoit  Evefque.  La  réputation  de  fon  Eloquence  l’o- 
bligea louvent  d’aller  oüir  les  prédications, pour  voir  fi  la 
vérité  répondoit  à la  rénommée.  Il  trouva  qu’elle  la  furpafi. 
foit.  Son  ftileluy  plaifoit  extremément,  & d’abord  il  fut  pris 
par  les  oreilles.  Mais  en  mefime  temps  que  les  belles  paroles 
qu’il  cherchoit  y entroient  avec  plaifir,  les  véritez  qu’il  ne 
chcrchoitpas  pénétrèrent  dans  fon  entendement.  Il  l’enten- 
dit expliquer  fi  clairement  les  figures  de  la  Loy  de  Moylè, 
& les  autres  partages  dont  les  Manichéens  faifoient  des  im- 
piétez  & des  rêveries , qu’il  commença  à connoiftre  que  la 
Foy  Catholique  n’eftoit  pas  ridicule,  comme  jufqu’alors  il 
l’avoit  crû  -,  &.  que  du  moins  elle  fe  pouvoir  défendre.  La 
lumière  s’augmenta  peuàpeu  pour  luyjfic  enfin,  quandMo- 
nique  fa  mere  vint  le  trouver  à Milan , il  n’eftoit  ni  Mani- 
chéen , ni  Orthodoxe.  Elle  adreftà  des  prières  fi  feryentes  i 
Dieu,  elle  fit  des  pénitences  fi  rigourculcs  pour  ce  cher  fils, 
qu’elle  obtint  enfin  toute  la  lumière  qui  luy  eftoit  neceflàire 
pour  fie  convertir  parfaitement,  & qu’elle  vid  la  prédiction 
accomplie  qui  luy  avoir  efté  faite  j Qu'un  fils  de  t.int  de  Lima 
ne  pouvoit  périr. 

Le  Diable  qui  lèvoyoit  enlever  une  proyefi  importante, 
employa  toutes  fes  ru  les  & toutes  lès  forces  pour  laconfer- 
ver.  Il  éxcita  dans  fon  ame  le  plus  horrible  combat  cju’un 
vieux  pécheur  puiffe  fentir.  La  volupté  # préfenta  à fon 
imagination , avec  tous  les  charmes  qui  le  pouvoient  empê- 
cher de  renoncer  à fes  mauvaifes  delices.  Le  feu  qu’elle  avoir 
allumé  dans  fes  veines  eftoit  encore  fi  vif,  qu’il  ne  faloit  pas 
beaucoup  d’effort  pour  en  faire  un  grand  embrafemenr. 
Dans  fon  corps, fon  imagination  eftoit  toute  remplie  des 
idées  de  fa  débauche.  Iln’avoit  pas  encore  bien  priscongé 
de  fon  ancienne  Maiftrcffe.  Elle  luy  rcprochoit  Ibn  ingrati- 
tude de  la  vouloir  abandonner,  après  en  avoir  receu  tant  de 
careffes  durant  de  fi  longues  années.  Elle  l’afliiroit  qu’il  fài- 
foit  un  deflcin  téméraire  de  vivre  làns  là  compagnie , & que 
bien-toft  ilfcroit  dégouftéde  cette  lévére  vertu  qu’il  vou- 
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loit  embraflcr.  Il  l’écoutoit , & il  luy  bouchoit  les  oreilles. 

Il  vouloit  rompre  les  chaînes  , & il  vouloir  les  retenir.  La 
mauvaife  habitude  en  cltoit  une  qui  l’accabloit  par  l'a  pé- 
fanteur.  De  la  continuation  dans  Tes  impuretez,  il  s’eftoit  for-  c<mf.  im.t. 
nie  une  coutume  5 &.  la  coûtumes’elloit  changée  en  neceffi-  ch  - *3’ 

te.  Ainfi , il  vouloit  Sc  ne  vouloit  pas.  Il  aymoit  & haïlïbit  lès 
loüillures.  Il  défiroit  de  guérir  , & il  craignoit  la  guérifon. 

Enfin, il  fencoit  dans  Ion  cœur  une  fi  étrange  guerre, que 
ne  la  pouvant  plus  foufrir,  il  entra  dans  un  jardin  , où  il  fe 
coucha  fous  un  figuier,  Scverfa  un  fleuve  de  larmes. 

Là  Dieu  acheva  le  miracle  qu’il  avoir  commencé.  Il  luy 
fit  entendre  une  voix , qui  luy  commandoit  de  prendre  le 
Livrequ’il  avoir  proche  de  luy  ,Sc  de  lire.  C’eftoit  levolu-  *>’»»  •» 
me  des  Epiftres  de  faint  Paul.  Il  l’ouvrit,  & il  tomba  fur  un 
paflàge  qui  luy  réprochoit  les  defordres  de  là  vie  paflee,  & &:■  t ('.«a. 
l’averrifloicdelèrcvcftirde  I e s v s-C  h r i s t,&  de  neplus 
fùivrc  les  defirs  de  fa  concupifcencc.  Les  paroles  de  l’Apôtre 
furent  un  éclair  £c  un  foudre  pour  luy.  Elles  dilfipérent  ce 
qui  reftoir  de  ténèbres  dans  Ion  cfprit.  Elles  en  abatirent 
tout  l’orgueil.  Elles  purifièrent  toutes  les  foüillurcs  de  l'on 
cœur.  Elïcsappailérent  toute  la  rébellion  de  Ion  corps.  Elles 
l’arrachèrent  entièrement  à la  chair.  Elles  en  firent  un  hom- 
me, qui  non  feulement  n’en  cherchoit  plus  les  plaifirs  illici- 
tes, mais  qui  le  vouloit  priver  des  légitimés.  Certes , il  cltoit 
bien  railonnable  que  la  convcrfion  d’un  fi  grand  pécheur 
le  filt  par  la  lecture  d’un  paflàge  de  celuy  qui  fe  nomme  le 
plus  grand  des  pécheurs.  La  Grâce  avoir  faitun  miracle  en 
làint  Paul , afin  qu’en  avant  reflenti  la  puiflànce  , il  la  pull 
mieux  faire  connoiltre  à ceux  à qui  il  la  dévoit  enfeigner; 

Auguftin  dévoit  eflre  le  défenfeur  de  cette  Grâce  contre 
les  Pclagicns^  il  faloit  qu’il  en  éprouvait  la  force  pour  Ja 
bien  foûtenir  contre  ceux  qui  la  vouloient  détruire.  C’elloit 
unMédecinqui  parloit  par  expérience,  & du  mal,  &duré- 
mede.  Il  avoir  reflenti  la  mauvaife  convoirifedontiidévoit 
expliquer  la  violence.  Il  làvoit  quelle  eft  la  dureté  d’un 
cœur  que  la  Grâce  ne  touche  point.  Il  connoifloit  ce  que 
peut  faire  l’homme  quand  il  clt  tout  feul  r & ce  qu’il  taie 
quand  la  Grâce  l’accompagne. 

Ii  ij. 
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La  lumière  qu’il  receutau  Baprefme  le  détrompa  des  cho- 
ies du  monde.  Il  en  connut  la  vanité,  8c  il  les  méprifa.  Auffi- 
toft  qu’il  eut  rénoncé  à la  profeffion  d’enfèigner  la  Rhéto- 
rique, il  vint  à Oftie,  où  il  s’embarqua  pour  retourner  en 
Afrique.  Là  il  fe  rétira  dans  une  inaifon  à la  campagne  avec 
quelques  amis,  8c  mena  avec  eux  une  vie  véritablement  Apo- 

I tolique.  Il  employoit  les  journées,  ou  à l’étude , ou  à la  com- 
pofition  d’excellens  Ouvrages , ou  à la  prière.  Il  eftoit  fi  éloi- 
gné d’ambition , qu’il  fuïoit  expreflement  tous  les  lieux  qui 
avoient  perdu  leur  Evelque.  Il  pouvoir  raifonnablement 
craindre  que  là  réputation  ne  le  portail  à cette  dignité } 8c 
il  l’apréhendoit  comme  l’écûeil  du  repos  de  fa  vie.  Mais  un 
aulfi  grand  ouvrier  que  luy  ne  dévoilas  démeureren  repos. 

II  le  rencontra  par  hazard  dansl’Eglife  d’Hippone,  au  mefl 
me  temps  que  I’Evefque  Valére  conl'ultoit  le  peuple,  fuivant 
la  coutume,  fur  l’Ordination  d’un  P relire,  dont  fon  Eglile 
avoit  befoin.  Le  Saint  Elprit  infpira  l’Aflemblée  de  nommer 
Auguftin.  On  le  prit  ; on  n’écouta  point  fes  raifons } on  ne 
fit  aucun  conte  de  fes  larmes  * 8c  Valére  l’ordonna , faifant 
une  fainte  violence  à Ion  humilité,  qui  luyrendoit  la  dignité 
de  Prellre  aulfi  rédoutable  avec  toute  fa  fcience  Sc  toute  fa 
vertu , qu’elle  paroift  fouhaitable  à ceux  qui  n’ont  ni  l’une 
ni  l’autre. 

Après  que  les  fix  mois  qu’il  avoit  demandez  pour  fe  pré- 
parer aux  fondrions  de  Ion  Minillére  furent  paflcz,fon  Evef- 
que  l’employa  à la  prédication.  Ce  n’eftoit  pas  la  coutume 
de  ce  temps-  là,  que  les  Prellres  préchaflent  devant  les  Evef- 
ques,qui  fèuls  inftruifoient  leur  peuple. Mais  Valcre, com- 
me Grec -de  nation,  n’avoit  pas  la  facilité  de  s’expliquer  en 
Latin  * 8c  ce  nouveau  Prellre  méritoit  bien  qu’on  violaft  la 
coutume  pour  l’amour  de  luy.  Il  commença  donques  à prê- 
cher } 8c  ce  fut  avec  tant  de  fruit , que  tout  le  monde  aprou- 
va  ce  changement.  Il  nous  ell  relie  beaucoup  de  les  Homé- 
lies. Toutes  ne  font  pas  à la  vérité  d’une  égale  force  * mais 
prêchant  auflî  lôuvent qu’il  faifoit,  il  eftoit  impolfiblequil 
fuft  toujours  égal.  Il  y en  a pluficurs  qui  portent  Ion  nom, 
lesquelles  ne  font  pas  de  luy.  Celles  lur  les  Pfeaumes , 8c  fur 
l’Evangile  Scl’Epiftre  de  faintlean,  font  admirables.  Iamais 
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on  n’avoit  oiiy  expliquer  les  véritez  Chrefticnnes  avec  tant 
de  force , & tant  de  clarté. 

Il  fut  l’Hercule  des  Hérétiques  de  Ion  temps,  8cparfes  ilcftfaie 
Difcours,&  par fes Livres.  Mais  quand  la  Providence  l’eut  J-^^pone. 
placé  fur  la  Chaire  Epifcopalc  d’Hippone,  il  les  combatit  An  de 
avec  plus  de  force,  parce  qu’il  avoit  plus  d’autorité.  Il  ne  ré-  clmft 
tint  de  cette  dignité  que  le  foin  &le  travail.  Il  en  laifla  tout 
l’éclat,  & toutes  les  commoditez.  Il  s’oublia luy-mefme, pour 
ne  fonger  plus  qu’à  défendre  l’Epoufe  que  Ion  Maiftre  luy 
avoit  donnée.  Les  Donatiftes , les  Manichéens,  les  A rriens, 

& les  Pelagiens  luy  firentune  cruelle  guerre  de  fon  temps.  II 
les  bâtit  en  toutes  rencontres.  Les  plus  habiles  qui  oferent 
entrer  en  difpute  aveque  luy , s*en  retirèrent  toujours  avec 
eonfufion.  Iis  n’eurent  que  la  conlolation  d’avoir  efté  vain- 
cus par  Auguftin.  Sa  façon  de  combatrc  eftoit  meflée  de 
force  èc  de  douceur.  Ses  armes  eftoient  fortes  & lumineufes. 

Elles  portoient  des  coups  mortels  ; mais  ils  eftoient  adoucis 
par  lacharicé.  Il  faifoit  connoiftre  qu’il  chcrchoit  leur  làlut, 
piûroft  que  l’honneur  de  la  vidoire.  Il  répondoit  à leurs  mau- 
vaifes  rarfons,  & non  pas  à leurs  injures , ou  à leurs  calomnies. 

"Son  zélé  eftoit  ardent  ; mais  d’une  ardeur  qui  ne  faifoit  point 
fentir  de  cuiïïbn.  Il  ne  fefervoit  pas  de  toutes  fes  forces, par- 
ce qu’il  ne  vouloir  pas  accabler  les  ennemis.  Ses  Livres  con- 
tre les  Hérétiques,  que  nous  avons  nommez,  font  mieux  voir 
cette  admirable  conduite,  que  mes  paroles  ne  la  peuvent  ré- 
prélènter.  Ce  font  des  fources  de  la  dodrine  de  Iesvs- 
C h r.  i s t,  & des  leçons  de  fa  douceur,  de  fa  charité , & de  là 
patience.  Les  Donatiftes  éprouvèrent  en  mille  rencontres 
qu’il  chcrchoit  plûtoft  à les  guérir  qu’à  les  vaincre.  Il  eut  la 
principale  part  dans  cette  grande  Conférence  qui  fut  tenue 
a Carthaçe,  poureflayerà  les  ramener  à l’Vnité  de  l’Eglife. 

La  vérité  triomfa  par  la  force  de  fon  elprit , & de  fon  élo- 
quence. Mais  là  charité  dans  les  proportions  qu’il  leur  fit, 
eut  encore  plus  d’éclat  que  ni  fon  éloquence  ,ni  fon  elprit. 

•Quand  Pelage  commença  à troubler  l’Eglife  par  la  nou- 
vclle  héréfic , les  Conciles  d’Afrique  le  chargèrent  du  faix  de  g 
cette  guerre.  Elle  eftoit  bien  rédoutable.CÆrelleattaquoit  la  CJAtnft<lei 
Réligion  dans  le  cœur,attaquantla  Grâce  de  Iesvs-Christ, 
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far  laquelle  elle  eft  fondée , & qui  en  eft  l’ame  fie  la  vie.  Elle 
avoitla  Nature  de  Ion  coite  5 qui  bien  qu’elle  (oit  tombée 
dans  la  dernière  foibleflc  par  le  péché , toutefois  cftime  n’a- 
voir befoin  que  d’elle-mefrnepour  fe  conduire.  La  Philolb- 
phie  luy  preltoit  la  force  de  lès  railbnnemcns , fie  l’orgueil  de 
lès  maximes.  Comme  elle  ne  connoilt  point  la  corruption 
des  hommes  par  la  faute  du  premier  homme,  elle  leur  fait 
croire  qu’ils  peuvent  touslèuls  fuir  le  vice,&  pratiquer  la 
vertu.  L’Eloquence  s’eftoit  encore  rnife  de  ce  parti.  Les  chefs 
qui  lelbutenoient  làvoicnt  débiter  leurs  erreurs  d’une  ma- 
nière fi  agréable, que  les  Auditeurs  & les  Lecteurs  eftoient 
ayfément  lurpris.  Leur  piété  apparente  leur  donnoit  entrée 
par  tout  -,  8c  on  ne  foupçonnoit  pas  de  menlongc  ceux  dont 
on  ne  pouvoir  foupconner  la  fainteté.  Auguftm  s’eftoit  donc 
charge  d’une  grande  entreprife  ; mais  il  s’en  cftoit  chargé 
dans  la  confiance  que  celuy  dont  il  devoit  défendre  la  cauiè 
ne  l’abandonneroit  pas.  En  effet  ,1a  Grâce  fc  défendit  cllc- 
mefine  par  la  bouche,  & par  la  plume.  Elle  luy  donna  toutes 
lès  lumières.  Elle  luy  fit  connoiftre  tous  fes décrets,  parce 
qu’il  s’agilïoitde  tout  l'on  Empire.  Les  Auteurs  qui  l’avoicnt 
précédé  n’en  avoienteii , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi,  que 
des  foupçons } & mefmeiis  en  avoient  parlé  d’une  façon  afi- 
fez  éloignée  de  là  dignité.  Comme  ellen’eftoitpasattaquée 
en  leur  temps , ils  ne  iôngcoicnt  pas  s’ils  lailîoient  des  armes 
dans  leurs  elcrits,à  ceux  qui  la  dévoient  attaquer.  Us  par- 
loient  comme  en  plaine  paix,  & non  pas  comme  à la  veuë 
des  ennemis.  Augultin  luy-mefme , avant  qu’il  fut  aux  mains 
avec  eux , n’en  avoir  pas  toute  la  connoilTance.  La  guerre 

3u’ils  firent  à l’Eglilè  le  rendit  favànt  pour  leur  rélifter.  Il  fe 
éfia  de  toutes  leurs  embûches.  U prit  garde  à toutes  leurs 
rulès.  U s’oppolà  à toutes  leurs  machines.  U ne  leur  laillà 
prendre  aucun  avantage.  Il  les  pourfuiuit  dans  les  Conciles. 
d’Afrique , & les  y fit  condamner.  Il  follicita  les  foudres  de 
Rome,  qui  achevèrent  de  les  accabler. 

Il  fortit  de  leurs  cendres  un  mauvais  germe  y qui  fut  l’cr^- 
reur  que  l’on  apella, depuis  là  mort,leSemipelagianifmc.  Caf- 
fien  , célébré  Aübé  du  Monaftérc  de  S.  Vidorde  Marfcille, 
voulut  trouver  un  chemin  mitoyen  entre  fa  doctrine  fie  celle 
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des  Pélagiens;  mais  ce  chemin  l'égara.  Il  tomba  dans  le  pré- 
cipice qu’il  vouloir  éviter.  Dans  le  delTein  d’accorder  la  Grâ- 
ce avec  le  libre  arbitre  , il  blclla  l’honneur  de  celle-là,  6c 
flata  l'orgueil  de  celuy-cy.  Profper  en  avertit  Auguftinj  8c 
auifi-tolT il  mit  la  main  à la  plume, & compofa  les  deux  Livres 
de  la  Prédeftination  des  Saints,  & du  don  de  la  Pcrfévérance. 
Le  Soleil  ne  le  couche  guere  avec  autant  de  clarté  qu’il  le  le- 
vé } mais  l’cfprit  de  ce  grand  Evefque  parut  plus  lumineux 
eltant  proche  de  fon  couchant,  qu’il  n’avoit  fait  dans  l’orient 
de  fes  ouvrages.  Il  montre  qu’il  avoir  pénétré  dans  le  fecret 
impénétrable  de  ce  choix  qui  n’ell  connu  cjue  de  Dieu,  au- 
tan t qu’il  cftoir  loifible  à un  homme  d’y  pénétrer.  Il  le  fonde, 
enfeignant  qu’il  ne  le  peut  fonder.  Il  le  découvre  en  le  ca- 
chant dans  une  admiration  rchgieufe.  Toutes  les  raifonsque 
la  Nature  amoureufe d’elle -melme  & la  Philol'ophie  orgüeil- 
leulè  pouvoient  avancer,  font  fi  folidement  réfutées , il  remé- 
die fi  làgementàtouslesinconvéniensquel’ontrouvoitdans 
là  do&rinc  pour  l’enlèigner  aux  peuples,  que l’Eglife acheva 
par  lès  Livres , de  triuomfer  de  l’héréfie. 

Ce  triomfe  ne  luy  donna  non  plus  de  vanité  que  tant  d’au- 
tres qu’il  avoit  déjà  remportez  fur  elle.  Comme  l’Apoftrc 
après  avoir  parlé  de  £bn  raviflement  jufqu’au  troifiéme  Ciel, 
parle  de  iès  tentations  qui  lcplongeoientdansla  bouc  jainfi, 
Auguftin  ayant  employé  fa  fcience  en  la  compofition  de 
beaucoup  de  Livres  excellens  contre  les  hérétiques , & pour 
l’inftruction  des  Fidèles , écrivit  les  Livres  de  lès  Confellions. 
Dans  ceux-là  fon  elprit  fait  voir  toutes  fes  lumières,  6c  dans 
ccux-cy  fon  coeur  découvre  toute  fon  humilité.  C’efl:  un 
peintre  qui  fait  fon  tableau  luy- mcfme,  mais  quinefeflatc 
point.  A u contraire,  il  ne  tire  bien  que  fes  defauts.  Il  les  va 
rechercher  dans  les  premières  années  de  fon  enfance.  Il  fe 
remet  dans  le  berceau.  Il  y éxamine  les  effets  du  péché  d’A- 
dam, en  cét  âge  où  fi  les  membres  des  enfans  font  innocens, 
Leurefprit,  comme  il  ditluy-mcfine,  ne  l’eft  pas.  Il  n’oublie 
aucun  des  defordres  de  là  vie,  6c  des  folies  de  fon  imagination. 
Il  lespézcaupoidsduSan&uaire.  Enfin,  il  veut  que  toute  la 
poftérité  lâche  qu’il  a cité  un  hérétique  ridicule , 8c  un  dé- 
bauché opiniâtre. 
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La  Science  avoit  perdu  pour  luy  la  malignité  de  l'enflure 
qui  luy  eft  naturelle  depuis  la  corruption  au  péché.  Au  lieu 
de  l’élever  par  dcflus  les  autres , elle  l'abaifloit  au  deflbus  de 
foy-mefme.  Plus  il  entroit  dans  la  connoiflance  des  myftércs, 
& plus  il  en  rcconnoifloit  la  profondeur.  Plus  il  s’avançoit 
vers  la  vérité , & plus  il  s’en  reputoit  éloigné.  11  répondoit  à 
tous  ceux  qui  le  confultoienr , mais  ce  n’eftoit  pas  comme  un 
oracle.  Il  partait  plûtoft  en  Difciplequi  doute , qu'en  Mai- 
ftre  qui  rélout.  Il  vouloit  que  la  vérité  prévaluft , & non  pas 
fon  opinion.  Auffi-toft  qu’on  luy  montroit  le  bon  chemin , il 
s’engageoit  à le  fuivre.  T outes  perfonnes  cftoient  fes  guides, 
„ pourveu  qu’il  puft  marcher  feurement  après  elles.  Silafeicn- 
„ ce  eft  feule,  difoit.il,  elle  enfle-,  mais  parce  que  la  charité 
„ édifie , de  ne  permet  pas  à la  fcience  de  s’enfler  ; il  s’enfuit  que 
„ la  fcience  enfle,  où  la  charité  n’édifie  pas  ; & qu’elle  eft  af- 
„ fermic  où  elle  édifie.  Il  n’y  a donc  point  d’enflure  où  la  pierre 
„ eft  le  fondement,  & I e s v s-C hristcH  cette  pierre an- 
„ gulaire  qui  porte  l’édifice  Chreftien.  Il  recevoir  des  loüanges 
des  plus  grands  hommes  de  fon  temps  , mais  c’eftoit  com- 
me des  biens  qui  ne  luy  apartenoient  pas.  Il  en  avôit  plus  de 
confufion  que  de  vanité.  Elles  luy  fervoient  comme  de  flam- 
beau pour  le  mieux  connoiftre , au  lieu  qu’elles  font  pour  les 
» autres  un  bandeau  qui  les  aveugle.  Comment  ferois.je  un 
» oracle  de  la  Loy  divine,  répondit-il  à un  de  fes  amis,moy  qui 
» ignore  beaucoup  plus  de  fes  fecrets , que  je  n’en  connois , & 
» qui  ne  pouvant  pénétrer  fes  divers  détours,  & encrer  dans  lès 
» cachetés , comme  je  voudrois , ne  connois  rien  mieux  linon 
*>  que  je  ne  fuis  pas  digne  d’en  rien  connoiftre.  Pour  le  tiltre  de 
» Reftaurateur  de  la  gloire  fpirituelle  que  tu  me  donnes;  par- 
» donne-moy , tu  méconnois  extrêmement  celuy  à qui  tu  par- 
» les.  Car  j’ay  tant  de  befoin  de  m’avancer  en  cette  gloire,  que 
»>  je  ne  fiçay  non  feulement  combien  de  jour  en  jour  j’y  fais  de 
» progrès;  mais  melme  fi  j’en  fais  quelqu’un.  le  fuis  difpenfa- 
» reur  du  lalut  éternel , mais  c’eft  avec  un  grand  nombre  de 
» mes  Confrères. 

Mais  il  n’y  avoit , & il  n’y  aura  jamais  pas  un  de  fes  Con- 
frères qui  ne  le  reconnoifle  pour  fon  Maiftre.  Le  Pape  Bo- 
nifacc  le  confultoit,  luy  qui  avoit  la  puillàncede  la  décifion. 
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Les  fouverains  Pontifes  fes  fuccellèurs  Céleftin , Leon,  Hor- 
mifde , Félix , Iean  fécond , entre  les  autres , luy  donnent  des 
Eloges  qui  ne  font  propres.à  aucun  autre.  Le  fécond  Concile 
d'Orange,  6c  le  dernier  de  Trente,  ont  compofé  leurs  ca- 
nons de  fa  doctrine  & de  fes  paroles.  ClementVIII.  nevou- 
loitque  luy  pour  luge  du  célébré  différend  qui  futaçité  en 
f à préfence.  Enfin , tous  les  Scholaftiqucs  modernes , a la  ré- 
lèrve  de  fort  peu , ont  parlé  de  fes  fentimens , en  la  matière 
de  la  Grâce , comme  de  décifions  que  l’on  devoir  fuivre , fi  on 
ne  vouloit  s’égarer. 

Il  n’y  faut  pas  chercher  la  pureté  Latine  du  fiécle  d’ Augu- 
fte.  Il  fè  lent,  je  l’avouë,  de  la  corruption  de  fon  temps,  5c  de 
l’air  d’Afrique.  Mais  fonftylcnclailTepas  d’avoir  fes  agrëe- 
mens.  Ses  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  font  des  preuves  defon 
érudition  dans  les  belles  lettres,  dans  la  Théologie  des 
Payens , 6c  dans  celle  des  Chrcftiens.  Ses  Epiltres  renferment 
un  fonds  admirable  de  doctrine  5 mais  elles  font  un  parfait  ta- 
bleau defon  ame.  Aulfi  clt-cc  en  ce  genre  d’écrire  que  d’or- 
dinaire elle  paroift  toute  nuë.  L’éloquence  n’cft  pas  capable 
d’en  fi  bien  déguifer  les  mouvemens,  quand  on  en  écrit  beau- 
coup , qu’enfin  ils  n’éclatent,  6c  ne  fe  fa  lient  connoiflrepar 
le  cfilcours.  Celles  dont  nous  parlons  montrent  à chaque  li- 
gne fa  douceur , fon  humilité , 6c  l’ardeur  de  la  charité  pour 
Dieu,  pour  I e s v s-C  h r.  i s t , , 6c  pour  l’Eglilc.  L’Efcriture  « 
fainte  ne  loue  autre  chofe,  diloit-il,  que  la  charité;  & ne  « 
condamne  que  la  cupidité.  Il  en  elt  de  mefme  de  lès  Epiltres  « 
6c  de  fes  Livres.  On  y voit  dans  toutes  fes  inftruclions,  la  cha- 
rité loüée , confeillée , perfuadée, pratiquée, & la concupifi 
ccnce  du  vieux  homme  expliquée,  décriée,  ôc condamnée. 
Toute  fa  Morale  elt  fondée  fur  l’amour  que  le  Chrefticn 
doit  avoir  pour  Dieu , 6c  pour  fon  frère.  C’elt  le  principe 
univerfel  d’où  il  tire  toutes  les  conclufions.  C’ell  la  réglé  uni- 
que qu'il  donne  pour  toutes  nos  œuvres,  slyme , difoit-il , & 
fay  ce  que  tu  voudras.  Il  pratiquoir  encore  mieux  cette  cha- 
rité qu’il  ne  l’enfeignoir.  Car  elle  luy  faifoit  tout  embralTer, 
tout  faire,  tout  foufrir  pour  la  gloire  de  Dieu,  6c  lefervicc 
de  l’Eglilc.  Iamais  Auteur  n’a  mieux  connu  la  dignité  de  ce 
Corps  myftique  de  I e s v s-C  h r.  i s t,  & jamais  Evcfque  n’i 
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cfté  plusfoigneux  delà  défendre. Toute  fa  vie s’eft paflee  i 
combatrc  les  hérétiques , à fe  trouver  dans  des  conférences 
avec  eux , à répondre  à leurs  Li  vr<ÿ , à affilier  à des  Conciles, 
V à répondre  à ceux  qui  le  confultoient  de  toutes  parts , à prê- 
cher à fon  peuple , a inftruirc  fes  Clercs , à fecourir  les  pau- 
vres &par  les  enlèigncmens,  & parlesaumofnes.  Enfin,  il 
An '7e  finit  fes  jours  dans  le  fein  de  la  pénitence,  comme  il  y avoir 
Ciinft  vécu.  Durant  le  fiéged’Hippone  par  les  Vandales,  il  n’avoie 
4dc  Saint  Pas  fny  comme  un  Pafleur  mercenaire,  voyant  venir  les  en- 
Auguftin  nemis  defon  troupeau.  Il  s'eftoit  enfermé  avec  luy,  & l’avoir 
7*-  affilié  dans  cette  calamité  avec  une  vigueur  qui  n’eftoit  pas 
de  fon  âge , mais  qui  procédoit  de  fa  charité.  Sa  carrière 
avoir  ellé  allez  longue  lelon  la  nature , puifqu’il  mourut  âgé 
de  foixante  & feize  ans  ; mais  elle  euft  dû  ellre  encore  bien 
plus  étendue  pour  le  befoin  de  l’Eglife,  qui  le  pleura  com- 
me celuy  à qui  elle  eftoir  redevable  de  la  vicloire  contre  le 
Pélagianifme  ; 8c  qui  le  confidérera  jufques  à la  fin  comme 
un  de  fes  plus  fidèles  défenfeurs. 
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SAINT  GERMAIN 

l EVESQVE  DAVXERRE 

E L O G E X L. 

E cinquième  Siccle  n’a  point  porté  d’Evef- 
que  fi  célébré  en  dodrine , en  piété, & en  mi-  clAnade 
racles , quefaint  Germain  d’Auxerre.  Ileftoit 
né  dans  cette  ville  de  parcns  fort  nobles,  qui 
le  firent  élever  en  toutes  les  belles  difciplincs 
avec  un  grand  foin.  La  beauté  de  fiineîpnt, 

& (a  docilité,  les  convièrent  à faire  cultiver  un  champ  que 
la  Nature  avoit  fi  bien  difpofé.  En  peu  de  temps  il  furpallà 
fes  compagnons  ,&lai!Ta  fes  maiftres  bien  loin  derrière  luy. 

Il  étudia  dans  Rome  le  Droid  Romain  ; & il  y devint  fi  fa- 
vant  , que  peu  luy  pouvoient  eftre  comparez.  Il  revint  à 
Auxerre,  ou  il  fit  la  profdfion  d’Avocat,  avec  la  réputation  Germain 
de  l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  temps.  Dieu  dans  cette 
profdfion  le  difpoloit  au  miniftére  de  l’Evangile.  Dans  les  Voca:. 
adions  Oratoires  pour  des  affaires  temporelles , il  aprenoit  à 
faire  des  Adions  Ecclefiaftiques  pour  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. En  défendant  l’honneur  fie  le  bien  de  les  parties  ,il  s’e- 
xerçoit  pour  défendre  un  jour  ladodrine  de  l’Hglife.  Son 
mérite  le  fit  faire  Gouverneur  du  pais , & il  s’aquita  de  cette 
Charge  avec  beaucoup  d’intégrité.  Il  époula  une  femme 
de  fa  condition  , & vdquit  avec  elle  fore  chaftement.  Il  eft 
vray  qu’en  ce  tcmps-li  il  eftoit  plutoft  un  honnefte  homme, 
qu’un  bon  Chreftien.  Il  aymoïc  tous  les  paflè-temps  jinais  il 
avoit  une  pafiion  furieufe  pour  la  chaflè.  Il  y avoit  au  milieu  • . 
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de  la  ville  un  grand  Arbre,  qui  avoir  des  rameaux  forr  éten- 
dus. Il  y faifoic  attacher  toutes  les  telles  des  belles  qu’il  pre- 
noit  comme  entrofée$Sc  les  Gentils  le  confidéroicnt  com- 
me un  arbre  conlacrc  à Diane  la  Déclic  des  Chafleurs,à  qui 
le  Gouverneur  rendoit  cct  hommage.  Cela  fcandalifoit  les 
Chrcftiens-,  & l’Evefquc  Amateur,hommcdefinguIiérepic. 
té,  enparloit  fouvcnc  à Germain,  &.  le  prioit  ardammenr 
d’ollcr  ce  fcandalc  à Ton  peuple.  Germain  ne  tint  conte  de 
ces  remonftranccs.  Il  continua  toujours  à orner  fon  Arbre 
des  marques  du  bon  - heur  Ôc  de  la  valeur  de  fes  ChaiTes. 
Amateur  voyant  qu’il  n’auoit  pd  rien  gagner  fur  fou  elprit, 
réfolut  de  faire luy-mefme  ce  qu’il n’avoitpd  obtenir  deluy. 
J1  épia  un  jour  qu’il  efloit  ablènt  de  la  ville , il  fît  couper  l’ar- 
bre 5 fie  de  cette  forte  il  o(la  aux  Gentils  un  trofée  de  leur 
idolâtrie,  &aux  Chreftiensun  objet  de  fcandale.  La  nouvelle 
en  fut  aulli-toft  portée  à Germain:  qui  revint  en  une  fi  gran- 
de colère  , qu’il  jura  de  faire  ruër  l’Evcfquo.  Il  confidéra 
cette  deftruclion  d’un  arbre  qui  luy  efloit  trcs-cher,  comme 
un  attentat  fur  fon  autorité  ,qui  n’efloitpas  fuportable.  Il 
couvrit  la  violence  du  prétexte  de  l’honneur  de  la  Magiftra- 
ture.  Il  euft  cü  honte  d’avoir  tant  de  reflcntiment  pour  fi  peu 
de  chofe,s’il  ne  luy  euft  donné  une  autre  couleur.  Il  vou- 
loir tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  pere  fpirituel,  pour 
une  aélion  dont  il  euft  ded  luy  rendre  grâces.  Mais  Dieu 
préferva  fes  mains  d’un  meurtre  fi  éfroyablc.  Le  crime  de- 
meura dans  fa  volonté  ,&  il  en  fit  bien-toftunc  rrcs-rigou- 
reulè  pénitence. 

Amateur  ayant  apris  les  menaces  qu’il  faifoit , crut  qu’il 
faloit  laifler  paflèr  le  torrent  de  cette  colère.  L’efprit  de 
Dieu  qui  le  conduifoit  le  fit  venir  à Autun  ,oùl’Evelque,  le 
Cierge,  les  Magiftrats  & le  peuple, le  receurent  comme  un 
Ange  de  Dieu.  U avoir  eu  révélation  que  ce  Germain  qui 
en  vouloir  à fa  vie  luy  devoit  fucceder,&:  que  dans  peu  de 
temps  il  prendroit  fa  place  ; mais  comme  il  droit  dans  un  em- 
ploy  de  la  République,  il  ne  pouvoir  pas  l’ordonner  fans  la 
permillîon  du  Prince.  Il  la  demanda  à Iule  Préfet  du  Prétoi- 
re, ou  Gouverneur  fupreme  du  pais, de  le  Tonfurer.  II  eue 
quelque  peine  à priver  l’Empire  d’un  homme  qui  luy  efloit 
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fi  nccclTaire  ; mais  comme  il  aymoit  rEglife,il  permit  A Ama- 
teur de  faire  ce  qu’il  défiroit.  Aufli-toit  il  revint  à Auxerre, 

& il  aflembla  le  peuple  dans  l’Eglifè.  Germain  y vint  avec 
beaucoup  de  gens  de  guerre  tous  armez  :&  l’Evcfque  leur 
ayant  remonftré  que  la  maifon  de  Dieu  eftoit  une  maifon  de 
paix , ils  quittèrent  les  armes , & les  portèrent  dehors.  Cela 
eftant  fait , Amateur  fit  fermer  les  portes  ; & s’aprochant  de 
Germain , qui  ne  fongeoit  à rien  moins , il  luy  dit  que  Dieu 
luy  avoit  commandé  de  le  tonliirer,  &.  de  le  confàcrcr  au  mi- 
niftérc  defon  Eglife.  Le  Gouverneur  eftonné  de  cedifcours, 
ne  fcutque  répliquer.  Il  fè  lai fl'a  couper  les  cheveux  ,&  ré- 
veftir  d’une  robe  Ecclefiaftique.  Ainli,  en  un  moment , ce 
Lion  furieux  devint  une  pailible  brebis.  Celuyqui  vouloir 
ofterla  vie  à fon  Evcfquc,felailTao.fterparfes  mains  les  or- 
nemens  de  fa  Charge,  & fa  Charge  jnefme.  En  un  moment  la 
Grâce  de  I £ s v s-C  hrist  le  détacha  de  l’amour  du  mon- 
de, & luy  fit  perdre  toutes  fes  pretenfions.  Il  fut  enlevé  par 
elle  plutoft  que  gagné.  La  victoire  précéda  le  combat.  Il 
n’eut  pas  léloifirdc  fè  rcconnoiftre.  Il  fè  trouva  tout  d’un 
coup  un  fàint  Miniftre  de  l’Eglife,  luy  qui  n’eftoit  pas  un  fort 
bon  Chreftien.  Quand  fa  femme  le  vid  révénir  râlé  , & ha- 
billé en  Ecclefiaftique,  elle  eut  un  étonnement  que  l’on  ne 
peut  expliquer.  Germain  ne  luy  put  dire  comment  la  choie 
s’eftoir  faite  en  luy  -,  mais  il  l’allura  que  c’eftoit  Dieu  qui 
avoit  fait  ce  changement.  Il  toucha  en  mcfme  temps  le  cœur 
lie  cette  yertuculc  efpoufe  ; & fe  dépouillant  du  pouvoir 
qu’elle  avoit  fur  le  corps  de  fon  man , elle  confâcra  le  fien  à 
la  divine  Majefté.  De  cette  façon,  le  mari  & la  femme  devin- 
rent frère  & fccur.  Leur  mariage  ne  fut  plus  qu’une  union 
de  deux  cœurs  en  l’amour  de  Iesv  s- Christ.  Leur  lit  fe 
changea  en  un  Autel,  où  ils  luy  facrifiérent  la  convoitife 
charnelle.  Amateur  avant  fait  palier  Germain  par  tous  les 
degrez  Ecclefiaftiques , le  fift  Preftre.  Il  le  jugea  digne  de 
l’honneur  du  Sacerdoce,  par  la  piété  avec  laquelle  il  avoit 
exercé  les  miniftércs  inferieurs.  Peu  de  temps  après,  ce  bon 
Evefque  mourut , & Dieu  le  glorifia  par  beaucoup  de  mira- 
cles qui  fe  firent  à fon  tombeau. 

Le  Clergé  &lc  peuple  crûrent  qu’une  fi  grande  perte  ne 
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pouvoit  eftre  réparée  que  par  Germain.  Ils  l’élurent  don- 
ques  à fa  place , & malgré  toutes  fes  réfiftances  il  fut  ordon- 
né. On  reconnut  aufli-toft  que  Dieu  l’avoitchoifi  pour  eftre 
non  feulement  l’exemple  des  bons  Evefques,  mais  des  Moines 
mefme  les  plus  aufteres.  Il  joignit  aux  travaux  de  fa  Charge 
ceux  d’une  pénitence  extraordinaire.  Ilne  mangeoit  que  du 
pain  d'orge  j il  n’ufoit  ni  de  légumes , ni  d’huile , ni  de  fcl.  Il 
ne  beuvoit  point  de  vin , fi  ce  n’eftoit  aux  jours  de  Pafque , Sc 
de  Noël,  qu’il  enmettoit  quelques  gouttes  dans  un  grand 
verre  d’eau.  Dans  lesjours  ac  jeufhc  il  ne  prenoitfon  repas 
que  furie  fbir  ; & bien  fouvent  il  pafloit  une  femaine  entière 
fans  manger,  lldonnoit  fur  des  planches  de  bois,  & c’cftoic 
plutoft  fommeiller  que  dormir.  Son  habit  eftoit  pauvre , & il 
n’en  changcoit  ni  en  cfté , ni  en  hy  ver.  Il  faifoit  l’hofpitalité 
à tous  ceux  qui  paftbient.il  les  fervoit  à table , eftant  encore 
à jeun  j fie  les  nourri floit  plus  fainrement  par  fes  difeours , que 
par  les  viandes  qui  leureftoientfervies.  Il  voulut  joindre  la 
vie  folitaireàla  vie  Epifcopalc,Sc  il  bâtit  un  grand  Mona- 
ftére , qui  porte  aujourd’huy  fon  nom , fie  qui  cft  un  des  plus 
célèbres  de  France.  Là  il  feretiroitauffi-toft  que  les  emplois 
de  fa  Charge  le  luy  pouvaient  permettre.  Là , après  avoir 
fait  l’Office  de  Marthe  dans  la  ville  , il  vaquoit  à la  con- 
templation avec  Marie.  Il  fe  tenoit  aux  pieds  de  Iesvs- 
Christ  pour  entendre  fâ  parole.  Il  luy  ouvroitfon  cœur* 
& il  en  recevoir  de  fi  amourcufès  carcflès  ,que  quand  il  fa- 
loit  révenir  aux  occupations  de  fon  Office  , il  fentoit  une 
douleur  que  la  feule  chanté  pouvoit  adoucir. 

L’hérefie  des  Pclagiens  faifoit  tant  de  defordres  dans  la 
grand’  Bretagne,  queles  Catholiques  furent  contraints  d’en 
avertir  les  Evefques  des  Gaules.  Ils  aflèmblérent  un  Syno- 
de,oü  ils  députèrent  Gcnnain  d’Auxcrre,6c  Loup  deTroyes, 
afin  d’y  aller  défendre  la  vérité,  que  ces  Hérétiques  y atta- 
quoient  avec  tant  d’infblence.  Ils  avoient  cfté  condamnez 
par  plu  fleurs  Conciles  tenus  en  Afrique  ; mais  Pélage  fe  re- 
tira en  ce  coin  du  monde , & crut  y pouvoir  répandre  fbn 
poifon  impunément.  Germain,  qui  bruloitde  zèle  pour  l’E- 
glife,  n’apréhenda  pointun  fi  long  voyage.  Il  pafla  par  Nan- 
terre, qui  eftoit  un  village  proche  de  Paris.  Là  il  vid  une 
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jeune  fille  nommée  Géneviefve,  dont  il  connue  la  Grâce 
par  révélation.  Il  luy  donna  le  voile  de  Vierge,  & la confa- 
cra  à I e s v s-C  h r 1 s T.  Ce  fut  une  digne  fille  d’un  fi  ex- 
cellent Père.  Le  diable  qui  prévoyoit  la  honte  & le  domma- 
ge qu’il  alloit  recevoir  du  voyage  de  ces  deux  Evefques , ex- 
cita un  fi  furieux  orage  fur  la  Mer , que  le  Pilote  abandonna 
le  gouvernail  du  Vaiffeau,  8c  dit  qu’il  n’y  avoit  nulle  appa- 
rence de  làlut.  Germain  toutefois  ne  laillà  pas  d’efpérer  en 
l’a  y de  de  celuy  qui  autresfois  avec  une  parole  avoit  fait  taire 
les  vents,  ficappaifé  la  tempefte.  Il  jetta  de  l’huile  qu’il  bénit 
fur  les  vagues  -,  8c  incontinent  de  bruyantes  & d’enflées  qu’el- 
les cftoient , elles  s’adoucirent  8c  s’aplanirent  par  une  profon- 
de bonacc.  Ils  arrivèrent  heureulêment dans  l’Ifle,  8c  aulfi- 
tofl:  ils  commencèrent  à y prêcher  contre  l’héréfie.  Ce  fut 
avec  tant  de  force,  & Germain  accompagna  fa  prédication 
de  tant  de  miracles , que  les  Orthodoxes  en  furent  merveil- 
leulèment  confolez , 8c  les  hérétiques  confondus.  Ceux-cy 
demeurèrent  long-temps  cachez  dans  leurs  tanières , regré- 
tant  leurs  fe&ateurs,  dont  ils  perdoient  tous  les  jours  un 
grand  nombre.  Enfin,  le  dclèfpoir  8c  l'orgUcil  les  firent  lortir 
de  leurs  ténèbres.  Us  fe  préfentérent  A la  dilpute } fie  comme 
fi  c’cuft  efté  à une  joute  de  théâtre,  ce  fut  en  un  équipage 
.magnifique,  avec  des  robes  éclatantes  d’or  & d’argent,  8c  luù 
vis  d’une  allez  grande  troupe  de  perlonnes.  Vn  peuple  infini 
cftoit  accouru  à celpeélacle,  pour  élire  témoin  8c  luge  de 
la  difpute.  Lescombatans  elloicnt  bien  différons  les  uns  des 
autres.  D’un  collé  paroiffoit  l’autorité  divine  $ de  l’autre,  la. 
préfomption  humaine.  Icy  lafoy  fincére;  là  une  noire  perfi- 
die. Icy  I e s v s-C  h R 1 s T , qui  eft  la  vérité  -}  là  Pélage  au-> 
teur  d’une  héréfie  déteftable.  Les  hérétiques  parlèrent  les 
premiers , 8c  confumérent  beaucoup  de  temps  a ne  dire  que 
des  choies  inutiles , qui  eftoient  fans  preuve , 8c  fans  fonde- 
ment. Après  eux, les  Evelques  commencèrent  à faire  cou- 
ler les  fources  facrèes  de  leur  divine  éloquence,  8c  y mêlèrent 
les  foudres  de  l’Ecnture  fiiinte.  La  vanité  des  ennemis  de  l’E- 
glife  fut  confondue  $ 8c  par  leur  filencc , ils  reconnurent  l’er- 
reur des  dogmes  qu’ils  enlèignoient. 

Le  peuple  battit  des  mains,  8c  le  réjouit  du  criomfe  de  la 
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vérité.  Elle  fur  encore  confirmée  par  un  miracle.  Vn  hom- 
me de  qualité  prélènta  aux  deux  Prélats  une  fille  âgée  de  dix 
ans , qui  eltoit  aveugle , Sc  les  pria  de  luy  rendre  la  veuë.  Ils 
répondirent,  qu’il  la  donnait  aux  Pélagiens  5 afin  que  fi  leur 
doctrine  cftoit  véritable , ils  le  prouvaflent , en  faifant  ce 
qu’il  defiroir.  Eux  n’eurent  garde  de  l’entreprendre  5 au  con- 
traire , ils  prièrent  ceux  qui  venoient  de  leur  ofter  la  parole 
d’ouvrir  les  yeux  à cét  enfant.  Germain  plein  de  confiance 
en  Dieu , le  pria  en  illuminant  les  yeux  du  corps  de  cette 
aveugle,  d’illuminer  ceux  de  l’ame  des  hérétiques.  Il  appli-’ 
quadefliis  un  reliquaire  qu’il  portoit,  Scdufli-toft  ils  furent 
ouverts.  Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre  qui  tomba  fur  les 
Pélagiens.  Ils  ne  purent  que  dire  contre  un  miracle  fi  vifiblej 
Sc  la  feule  opiniâtreté  de  leur  efprit  les  fie  demeurer  dans  leur 
erreur.  Les  Catholiques  furent  confirmez  de  nouveau  dam 
la  Foy  de  l’EgIilè,& eurent  une  plus  grande  horreur  de  l’hé- 
réficqui  lalappoit  parlepié,  attaquant  la  Grâce  de  Iesvs- 
Christ  qui  en  elt  le  fondement. 

Il  y avoit  beaucoup  d’Infidéles  parmi  les  Bretons , qui  fi? 
convertirent.  Les  taxons  Sc  les  Pietés  qui  habitoien:  dans 
une  partie  de  l’Iilc , leur  firent  la  guerre , Ce  ils  n’eftoient  pas 
il  fait  ga-  en  eltat  deleurréliiter.  Saint  Germain,  à qui  ils  eurent  rc- 
vlao?"/  cours , les  raflura , fie  leur  promit  la  victoire.  Il  les  avoit  bap- 
miraeuku-  tilèz  la  veille  du  jour  de  Pafques.  Quand  la  Feltc  fut  patfec,  il 
kfiicur.  jeur  peEmic  prendre  les  armes  t maisil  leur  défendit  de  s’en 

lèrvir.  Il  le  mit  à leur  telle,  St  leur  commanda  au  lieu  de  ti- 
rer contre  les  ennemis , de  chanter  comme  luy  le  plus  haut 
qu’ils  pourroient , j4lltlu\.t.  Ils  luy  obéïflent  ; Sc  comme  fi 
cette  parole  eult  efté  un  foudre  du  Ciel , les  ennemis  fe  trou- 
blent, rompent  leurs  rangs,  Sc  prennent  la  fuite  avec  tant 
de  précipitation , qu’il  fut  ailé  à ces  nouveaux  Fidèles  de  les 
défaire  entièrement.  le  palFe  fous  filence  beaucoup  d’autres 
miracles  que  fit  Saint  Germain  en  ce  prémier  voyage.  Quel- 
ques années  après,  l’héréfie  olà  encore  paroiltre,  & crût 
que  lès  vainqueurs  citant  éloignez , il  luy  feroitaiféde  répa- 
rer la  honte  de  lès  prémiéres  pertes.  Mais  elle  fut  bien  éton- 
née de  les  voir  revenir  avec  le  mefine  zélé  Sc  les  mefines  ar- 
mes qu  auparavant.  Elle  combatit  encore,  Sc  cette  dernière 

défaite 
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défaite  la  ruina  fi  entièrement,  que  depuis  on  n’entendit  plus 
parler  de  fes  blafphémes. 

Germain  revint difns  fon  diocéfe,où  ilfutreceu  comme 
un  vi&orieux  de  la  plus  dangereufe  héréfie  qui  cuft  jamais  at- 
taqué la  Foy.  Mais  la  charité  publique  l’obligea  encore  de  le 
quiter.  Les  peuples  qui  habitoient  la  petite  Bretagne , qui  eft 
la  province  que  nous  appelions  maintenant  ainfi , s’eftans  ré- 
volte?, A ëtius  qui  commandoit  dans  les  Gaules  pour  l’Em- 
pereur Valentinien,  y envoya  des  troupes  d’Allemans,  ou 
d’Alains,  qu’il  avoir  à là  folde  r pour  les  remettre  dans  leur 
devoir , & il  leur  abandonna  la  province  au  pillage.  Elle  ne 
pouvoir  éviter  d’eftre  entièrement  ruinée,  fi  Dieunefefuft 
îèrvi  de  Saint  Germain  pour  l’empécher.  L’armée  eftoit  en 
marche  5 & leur  Roy  Eocharich , homme  idolâtre , & extrê- 
mement cruel , la  conduifoit.  L’Evelques’adrefla  hardiment 
à luy , & le  conjura  de  s’arrefter.  Le  barbare  voyant  un  hom- 
me fort  pauvrement  veftu , le  prit  d’abord  pour  un  fou , & 
ne  fit  pas  lemblant  de  l'entendre.  Il  continua  à lcprcfler,6c 
voyant  qu’il  marchoit  toujours , il  faifit  la  bride  de  fon  che- 
val , & l’arrefta.  Cette  action  fi  extraordinaire  le  furprit.  S’il 
euft  fuivi  lesmouvemens  ordinaires  delà  colère,  il  euft  mis 
l’épée  à la  main , & cuft  tué  ccluy  qui  prenoit  une  fi  grande 
hardiefie.  On  euft  mcfme  blafmé  Germain , avec  quelque 
apparence  de  raifon  , d’avoir  fait  une  action  fi  téméraire. 
Mais  l'efprit  de  Dieu  qui  l'y  avoit  poulie , changea  tellement 
le  cœur  d’Eocharich , qu’il  fit  faire  alte  à fon  armée,  5c  traita 
la  paix  avec  les  Bretons  à des  conditions  fort  railonnablcs. 
Il  defira  feulement  qu’elle  fuft  confirmée  par  Actius , ou  par 
l’Empereur.  Germain  fut  prefle  défaire  le  voyage  en  Italie 
pour  obtenir  cette  confirmation,  &ü  s’y  réfolut.  Il  vint  à 
ILavennc  ; où  Valentinien , Placidie  fa  mere,  Pierre  Chrylb- 
logue , qui  pour  lors  en  eftoit  Evefque , le  Clergé  & le  peu- 
ple, le  receurcntavec  des  honneurs  extraordinaires.  Il  cuft 
aifément  obtenu  ce  qu’il  demandoit,  fi  durant  fa  négoria- 
tion , les  Bretons  emportez  de  leur  légèreté  naturelle , ne  fuf- 
fenr  retombez  dans  leur  prémiere  révolte.  Saprélence  aug- 
menta la  réputation  de  la  Sainteté.  L’Impératrice  luy  donna 
delavailTelle  d’argent  , Sc  il  en  diftribua  le  prix  aux  pauvres. 
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i66  Eloge  XL.  de  S.  Germain  E.  d’Avxerre. 

II  luy  renvoya  une  écuelle  de  bois,  avec  un  pain  d’orge ; & 
Placidie  la  garda  avec  plus  de  foin  que  fi  elle  eue  efté  enrichie 
Scs  mira-  de  diamans.  Il  reflufcitaun  more,  guérie  un  homme  de  mal 
Ravcnnc*  <:ac*uc) & c^c'lvra  tous  *cs  prifonniers  qui  eftoient  dans  les  ca- 
avcmic.  cjlots>  (j'une  façon  merveilleufe.  Il  palToit  un  jour  devanc  la 
prifon  * 8c  ces  pauvres  mal-heureux  le  fachanc,  élevérene  la 
voix,  8c  le  prièrent  de  les  fccourir.  Germain  vint  à la  porte, 
8c  pria  les  Geôliers  & Gardes  de  les  délivrer.  Ils  s’en  allèrent 
tous  fans  luy  rendre  réponfe.  Mais  Dieu  voulut  faire  paraî- 
tre la  puiflance  de  fon  Serviteur.  Les  portes  de  la  prifon  8c 
des  cachots  s’ouvrirent  d 'elles- mefm es.  Les  chaînes  qui 
lioient  ces  criminels  tombèrent , 8c  Germain  les  emmena 
apres  luy , comme  autant  de  trofées  de  la  charité.  Il  deman- 
da leur  grâce  à Valentinien,  & il  l’obtint  aifément.  Ce  n’e- 
iEoit  que  confirmer  celle  que  Dieu  leur  avoir  faite  par  ce  mi- 
racle. Peu  de  temps  après  cette  merveilleufe  délivrance, Dieu 
délivra  fonamc  de  la  prifon  du  corps.  Placidie  hérita  de  Ion 
reliquaire.  Les  Evcfques  qui  fc  trouvèrent  à la  Cour  parta- 
gèrent lès  habits.  L’Empereur  renvoya  fon  corps  dans  les 
Gaules,  avec  une  grande  iùite  de  Preftres,  8c  de  perfonnes  de 
qualité.  Son  convoyfur  plus  illuftre  parle  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  fit  en  chemin.  On  l’enlèvelitdans  l’Eglife  de 
fon  Monallerc  ; 8c  les  Gaules  qu’il  avoir  lècourucs  en  tant 
d’occafions  durant  fa  vie , commencèrent  à relfènnr  là  pro- 
tc&ion  dans  le  Ciel. 
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SAINT  L O V P 

EVESQVE  DE  TROYES 


ELOGE  XL  T. 

O v p n’avoit  rien  de  farouche  que  le  nom. 
Son  efprit,fes  mœurs  , fes  paroles,  eftoienc 
pleines  de  douceur.  Il  fut  élevé , après  la  mort 
de  Ion  pere , par  fon  oncle  Alilcichius , aux 
belles  Lettres , Sc  en  tous  les  exercices  d’un 
homme  de  fa  condition.  Il  y reüffit  admira- 
blement , & dés  ce  temps-là  il  commença  à vivre  dans  la 
piété.  Sa  naiflincc,  les  biens,  fon  humeur  l’engagèrent  dans 
le  monde-,  & il  époufa  Piméniole , fœur  d’HilaireEvefque 
d’Arles.  La  vertu  avoit  joint  ces  deux  perfonnesyfic  nom  pas 
l’avarice , ni  la  volupté.  C’eftoicnt  deux  conjs  animez  d’une 
mcfme  amc.  Le  mari  cftoit  le  maiftre  de  fa  femme,  Sc  la  fem- 
me maiitrelTe  de  fon  mari.  Celuy-là  commandoit  avec 
amour,  & celle- cyobeïlToit  de  mefinej.ou  plutoft , l'empire 
cftoit  partagé  entr’eux , Sc  tous  deux  commandoient  lâns 
que  ni  l’un  ni  l’autre  commandait.  Au  bouc  de  feptanspaf- 
lez  dans  cetce  admirable  concorde  -,  Loup  touché  d’une  Grâ- 
ce de  Dieu  coût  à fait  extraordinaire  , pcrfuada  à la  femme 
de  vivre  en  continence.  Il  ne  luy  falut  pas  employer  beau- 
coup de  paroles  pour  la  portera  cette  réiblucion.  La  incline 
Grâce  qui  bavoir  produite  en  luy  , la  produilit  en  elle  ; Sc 
tout  d’un  coup,  d’un  qu’ils  avoientefté  en  deux  corps , ils  ne 
furent  plus  qu’un , en  clprit.  Loup  vendit  la  plus  grande  par- 
tie de  Ion  bien , Sc  vint  trouver  laine  Honorât,  qui  en  ce 
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168  Eloge  q^v  ara  nte-vnieme, 
temps-là  avoit  aflcmble  des  Moines  dans  l'Ille  de  Lerins, 
avec  lequel  il  vivoit  en  une  admirable  fainteté.  Sous  un  fi 
bon  Maiftre , un  difciple  déjà  fi  avancéfiede  grands  progrès 
en  pende  temps.  Il  fut  un  exemple  de  mortification,  de  pé- 
nitence , de  retraite, de  patience,  de  desinterelTément  , de 

Eauvreté,  & d’humilité.  Il  fit  mourir  fi  parfaitement  le  vieil 
omme  en  luy,  qu’il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  jamais  vefcu. 
Entrant  dans  le  Monallére,  il  oublia  tout  ce  qu’il  avoit  efté 
dans  le  monde.  Il  ne  le  fouvint  que  d’eftre  venu  en  ce  deferr, 
pour  y chercher  la  perféétion  Chreftienne. 

A prés  avoir  demeuré  un  an  avec  faint  Honorât,  il  révint 
à Mafcon , pour  y vendre  quelque  bien  qui  luy  eftoit  refté, 
.&  le  donner  aux  pauvres , afin  qu’d  n’euft  plus  aucune  affai- 
re dans  le  Siècle,  qui  luy  pùft  donner  le  moindre  fujet  d’in- 
quiétude. Mais  Dieu  vouloit  l’y  arrefter,6c  le  charger  de 
routes  les  inquiétudes  qui  fuivent  l’Epifcopat.  L’Eglife  de 
Troyesen  Champagne  avoit  perdu  fonEvelque.  Le  Cler- 
gé & le  peuple  connoiflant  Loup  par  réputation  , l’élurent 
pour  leur  Pafteur.  Ils  le  vinrent  enléverjôc  quelque  réfi- 
ftancc qu’il  puft  faire,  ils  Ieménérent  dans  leur  ville,  où  il 
fut  ordonné.  Son  étonnement  fut  grand , de  fe  voir  palier 
tout  d’un  coup  de  la  tranquilité  de  là  vie  monaftique  aux  tu- 
multes de  la  vie  Paftorale.  Mais  il  fclbùmit  à la  conduite  de 
la  Providence  ; &.  il  efpera  que  Dieu , qui  l’avoit  tiré  de  Lé- 
rins  pour  la  demeure  corporelle, le  feroit  vivre  dans  Troyes 
par  refont , comme  il  cuit  fait  dans  cette  fainte  folitude.  En 
effet , il  en  ré  tint  toutes  les  auftéritez  en  fes  habits , en  la  ta- 
ble , en  fes  meubles , en  fon  boire , en  fon  manger , & en  fon 
dormir.  La  pénitence  ne  l’empéchoit  pas  de  s’appliquer  aux 
devoirs  de  fa  Charge.  Il  eftoit  infatigable  àpréener  ionpeu- 

f>le , à inftruire  fes  Préfixés , à vifiter fes  parroifles , à corriger 
es  abus  de  fon  diocéfe , à confolcr  les  affligez,  à lécourir  les 
mile  râbles. 

Pélage  en  ce  temps-là  s’eftoit  rétiré  dans  l’Ifle  de  la  grand* 
Bretagne, que  l’on  nomme  maintenant  Angleterre*  ôc  il  y 
lemoit  impudemment  fon  Héréfie,qui  avoit  efté  condam- 
née par  les  Papes , 8 c par  les  Conciles  d’Afrique.  Les  Catho- 
liques de  cette  Iflccn  avertirent  les  Evefques  des  Gaules, 
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afin  d’eftre  fecourus  contre  cette  pefte.  Ils  s’aflèmblércnt,  8c 
députèrent  Loup  & Germain  d’Auxerre,  pour  aller  comba- 
tre  ces  Hérétiques.  Le  choix  de  ces  deux  Prélats,  entre  tant 
d’autres  , montre  quelle  cftoit  leur  réputation  parmi  leurs 
Confrères.  Lefuccesde  ce  voyage  fut  tel  qu’on  l’avoit  efpe- 
ré.  L’héréfic  ofa  entrer  en  diipute^  mais  elle  fut  confondue 
par  la  vérité , queloûtenoient  deux  grands  Evefques.  Nous 
en  avons  raconté  l’hiftoire  dans  l’Eloge  de  làint  Germain. 

Loup  repafiadans  les  Gaules  j 8c  quelques  années  après, 
Attila,  fuivi  d’une  armée  innombrable  de  Huns  , y entra 
comme  vn  torrent  , qui  ravagea  tout  ce  qu’il  trouva  à fa 
rencontre.  Les  Barbares  ne  pardonnoient  ni  aufexe,ni  â la 
condition, ni  à l’âge  deperlonne.  Leur  avarice  ne  pouvoic 
cftre  rafiafiéc  du  pillage  , ni  leur  cruauté  de  fang.  Après 
avoir  pillé  les  villes , les  villages  ,&  les  maifons  de  la  campa- 
gne ; comme  fi  ce  n’cuft  pas  cfté  aflez  pour  les  fatisfaire , ils 
y mettoient  le  feu.  Enfin , c’eftoicnt  des  Démons  déguilèz 
,cn  hommes.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Troyes , qui  n’eftoit 
pasencftatde  r.éfiftcrà  cét orage.  Ellen’avoit  ni  murailles, 
ni  tours,  ni  munitions,  ni  gens  de  guerre.  Mais  elle  avoir 
Loup  pour  Evclquc, qui  valoir  mieux  que  les  fortifications 
les  plus  régulières.  Quand  il  vid  venir  de  fi  rédoutables  en- 
nemis, il  s’humilia  devant  Dieu.  Il  fit  de  nouvelles  aufiéri- 
tez.  Il  pleura  , il  gémit  , il  pafla  plufieurs  nuits  en  priere. 
Enfin , par  fon  infpiration , il  vint  au  devant  d’Attila, ré  veftu 
de  lès  ornemens  Pontificaux , Se  luy  demanda  hardiment  qui 
il  eftoit.  Attila  répondit,  le  fuis  le  fléau  de  Dieu.  Il  faifoit 
gloire  de  porter  ce  nom,  8c  véritablement  il  en  faifoit  l’office. 
A cette  iéponle,Loup  le  falüa  profondément^  8c  luy  dit  : 
Qui  c fl  l'homme  qui  puifle  refifterau  fléau  de  Dieu.  ïav  tout  ce 
qu'il  te  permet  défaire.  Le  Barbare  étonné  de  cette  façon  de 
parler  , Scde.ce  courage, s’adoucit  ,8c  ne  fit  pointdemal  au 
peuple  de  la  ville.  Le  Pafteur  parlant  en  Agneau,  fléchit  la 
cruauté  de  ce  Lion.  Il  avoit  allez  de  zélé  8c  d’éloquence  pour 
déclamer  contre  fes  ravages  -,  mais  il  reconnoifloit  fur  fon 
front  le  doigt  de  Dieu  en  colère  contre  les  Gaules.  Il  implo- 
roit  en  lècret  fa  mifericorde,  8c  en  public  il  vouloit  honorer  la 
juftice.  Il  voy  oit  que  les  Gaules  ne  tenoient  conte  de  la  voix 
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i7o  Eloge  XLI.  de  S. Love,  E.  deTroyes. 
des  chiens  ; &il  jugeoic  qu’il  elloit  néceflaire  que  des  Tigres 
les  attaquaient  pour  les  réveiller.  Il  facrifioit  Ion  amour 
pour  fon  troupeau , aux  intcrefts  de  la  vengeance  divine.  Il 
témoignoit  qu’il  aymoic  davantage  l’honneur  du  luge, que 
ni  les  enfans , ni  luy-mefme.  L’armée  s’étonna  du  refpcct 
qu’Attila  rendoitàce  Prélat  ;&  comme  depuis  il  fut  arrefté 
de  mefme  forte  en  Italie  par  le  Pape  Leon  , on  difoir  parmi 
fes  troupes  qu’il  avoir  cité  vaincu  par  deux  belles , par  un 
Lion,  & par  un  Loup.  Le  peuple  qu’il  avoir  défendu  de  la  fu- 
reur, devoir  mieux  reconnoiilre  un  fi  grand  bien-fait.  Mais- 
Loup  n’âttendoitpasfa  récompenfe  des  hommes.  Il  fut  con- 
traint de  fe  rétirerà  Mafcon,oùil  trouva  plus  de  repos.  Dieu 
le  glorifia  par  plufieurs  miracles , avant  & après  fa  mort, qui 
fut  précicufc  en  fa  prélcncc  ,&  honorable  devant  les  hom- 
mes. Il  tailla  d’exccllens  difciples  après  luy  ; Polychrone, 
qui  futEvefque  de  Verdun  ; Albin  deChalons  fur  Marne; 
ScSévcrin  de  Trêves.  Ils  confolérent  l’Eglife  des  Gaules  de 
la  perte  de  lcurMaillre,  qu’elle  voyoit  révivre  en  leur  vie- 
il illuflrc  en  fainteté. 
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SAINT  HONORAT 


FONDATEVR 

DV  MONASTERE  DE  LERINS, 

ET  EVESCiVE  D’ARLES. 


'ELOGE  XL  IL 

O n o r.  a t avoit  dans  fa  nobleffè , fie  les  richct 
fes  de  fa  famille,  tous  lesfujets  qui  peuvent  fai- 
re aymerlc  monde  à un  jeune  homme  5 mais  la 
grâce  de  Dieu  luy  fit  conlidérer  tous  ces  avan- 
tages du  fiecle  comme  un  néant,  en  comparai- 
ion  de  ion  fervice.  Il  defira  le  Baprefmc  de  bonne  heure } fie  „I,lonora* 
il  le  reccut  avec  de  fi  faintes  dilpofitions , quil  fe  renouvella  c il>cl  c 
entièrement  dans  ce  bain  facré;  niais  pour  ne  plus  retomber 
dans  la  vicillcilc  d’Adam.  Il  y mourut  véritablement  aveque 
I e s v s-C  h r 1 s t j il  y fut  enfcveÜ  aveque  luy , & il  y rcfiuf- 
ciraaulli  aucque  luy , pour  vivre  d’une  vie  qui  ne  fut  plus  fu- 
jete  à la  mort.  Dans  ces  eaux  lalutaires  il  prit  un  feu  fi  vio- 
lent , quil  abandonna  fa  maifon  pour  venir  vifiter  les  deferts 
de  l’Orient , fie  y apprendre  des  Saints  folitaires  qui  les  peu- 
ploient , à fe  crucifier  tous  les  jours  foy-mefme , Se  à mener  la 
vie  du  Ciel  dans  un  corps  terreftre.  Quand  il  eut  fait  un  grand  j.y™1 

fond  de  vertu  , la  Providence  le  conduilbit  dans  l’Ifle  de  Lé-  dcUrin/ 
rins , où  elle  voulut  quil  aflemblaft  des  difciples  pour  établir 
dans  les  Gaules  la  vie  monaftique,  laquelle  n’y  eftoit  point 
ou  fort  peu  connue.  C’eftoit  un  fejour  quimanquoic  de  tou- 
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xjz  Eloge  qvarant  e-d  e v x i e m e , 
tes  les  choies  néceflaires  pour  la  fubfiftance  des  hommes.  II 
n’y  avoir  point  d’eau-, & des  ferpens  fore  venimeux  en  eftoient 
les  habitans , & les  maiftres.  Mais  Honorât  eft  armé  d’une 
foy  qui  marche  fans  crainte  fur  les  ferpens , & qui  leur  ofte 
tout  leur  venin.  En  effet,  il  leur  commanda  de  fortir  de  l’Ifle, 
& aufïî-toftils  obéirent.  On  les  vid  s’atrouper,  8c  fè  jetrer 
dans  la  mer,  où  ils  périrent  tous.  Ils  ne  pûrent  boucher  les 
oreilles  à ce  fage  enchanteur , qui  les  enchantoit  fi  puiflam- 
ment.  Il  falut  obéir , 8 c laifler  la  poflèflion  de  Pille  au  fèrvi- 
teurdc  Dieu,  qui  eftoit  leur  maiftre.  Leur  nature  les  faifoit 
ramper  fur  le  ventre,  tandis  qu’ils  y fejournoient.  Quand  ils 
en  lortirent,  il  fembloit  qu’ils  volancnt , tant  ils  furent 
prompts  à faire  fon  commandement.  La  terre  qu’ils  infe- 
ctaient de  leur  venin , n'en  fut  pas  feulement  délivrée  pour 
lors  : ellereceut,  par  les  prières  d’Honorat , une  vertu  parti- 
culière pour  tuer  tous  les  ferpens  que  l’on  y porte,  ou  pour 
leurofter  leur  malignité.  L’élément  de  l’eau  refTentit  aufli  le 
pouvoir  de  fa  parole  j elle  fit  rejallir  d’un  rocher  une  fontaine 
d’eau  douce.  Certes  les  Anachorètes  qui  dévoient  habiter 
cette  Ifle , fe  pouvoient  bien  appeller  l’Ifraël  de  Dieu.  Quel 
fujet  donc  de  s’étonner,  fi  Dieu  abreuvoit  fon  peuple,  qui 
pour  l’amour  de  luy  laifToit  l’Egypte  du  fiécle , 8c  ne  fongeoit 
plus  à y retourner. 

Cette  petite  Ifle  devint  dans  peu  de  temps  un  Ciel , où  nuit 
8c  jour  on  chantoitles  loiianges  divines.  La  pénitence  y éta- 
blit fa  demeure,  ou  plûtofl  fonthrône.  Elle  commença  à y 
faire  paroiflre  les  merveilles  qu’elle  produifoit  dans  la  Thé - 
baïde.  On  y vid  des  enfans  devenir  des  vieillards  en  fagefle,. 
& des  vieillards  fè  rendre  enfans  par  une  fainte  & fage  fimpli- 
cité.  Des  corps  mortels  s’y  montrèrent  incorruptibles  : des 
rofeaux  dudefert  y devinrent  des  colomnes  du  Temple.  Des 
hommes  fragiles  y véquirent  comme  des  Anges  immortels. 
LaNature  y fut  furmontée.Laconcupifcence  y perdit  autant 
de  victoires  qu’elle  ofa  y donner  de  batailles.  Les  pallions  n’y 
parurent  que  par  leur  défaite.  Les  démons  ne  s’y  montrèrent 
que  poureltre  menez  en  triomfe.  Honorât  eftoit  le  Père  de 
ces  Enfans , par  le  nom  d’Abbé  qu’il  portoit  ; mais  par  fes 
foins , par  fa  diligence , par  fa  tcndrcflè , par  fa  charité , il  en 

eftoit 
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eftoit  le  ferviteur.  Il  faifoit  peu  de  régies,  mais  il  donnoit  tous 
les  exemples  des  vertus  qu’dcnfeignoic  aux  autres.  Il  ne  fa- 
loit  que  confidérer  fcs  avions  pour  apprendre  l’humilité , la 
patience,  la  douceur,  la  modeftie,  la  mortification  ; en  un 
mot,  la  morcparfaite  au  monde , à la  chair , 8e  à foy-mefme. 
Il  avoir  une  douceur  à qui  nulle  dureté  de  cœur  ne  pouvoir 
réfifter.  Il  lifoit  dans  le  fond  de  l’ame  de  lès  enfans  ; fie  il  gou- 
vernoit  chacun  d’une  manière  qui  luy  eftoit  fi  propre , qu’il 
en  obtenoit  tout  ce  qu’il  vouloit  pour  fon  falut.  Ses  infirmi- 
tez  eftoient  grandes  fie  fréquentes.  Mais  plus  il  eftoit  infirme, 
plus  il  eftoit  puiflant.  La  charité  luy  donnoit  des  forces;  fie 
lèulil  lüffifoitau  travail,  où  beaucoup  d’autres  plus  jeunes  Se 
plus  fains  euflent  fuccombé.  Enfin , il  rendit  l’Ille  de  Lérins 
plus  fameufe  par  la  vie  de  fes  moines,  que  Pille  où  la  fable 
avoir  fait  nailtrelc  Roy  des  Dieux,  fie  la  Mère  des  Amours. 
Elle  fut  une  école  publique  de  la  perfection  Chreftienne , la 
nourrice  des  Saints , 6e  la  mère  des  Evefques  pour  les  pro- 
vinces voifines. 

Le  fiége  d’Arles  eftoit  vacant  par  la  mort  dePatrocle  -,  fie 
après  un  fi  méchant  Evefque,  il  ne  pouvoit  eftre  rempli  par 
un  meilleur  qu’Honorat.  Le  Clergé  fie  le  Peuple  l’élûrcnr, 
fie  le  vinrent  chercher  dans  fon  defert  pour  le  mener  dans  leur 
ville.  Il  ne  put  réfifter  à la  volonté  de  Dieu,  qui  l’appelloit  fi 
vifiblement  à la  Charge  Epifcopale  ; mais  il  ne  auita  fon  dé- 
fère que  du  corps,  ou  plûtoft,  il  en  tranfporta  dans  Arles  la 
pauvreté,  les  veilles,  les  jeufnes,fic  la  pénitence.  Il  n’y  eut 
différence  entre  le  moine  fie  l’Evefque , finon  que  celuy-ci  fut 
encore  plus  patient,  plus  humble,  plus  modefte,plus  labo- 
rieux , fie  plus  charitable  que  celuy-là.  Il  remit  l’ordre  dans 
cette  Eglife,  d’où  fon  predéceflèur  l’avoit  banni.  Il  répara 
heureulement  toutes  les  ruines  qu’il  y avoit  faites.  Il  y donna 
autant  d’éxemples  d’une  vie  Apoftolique  , que  Patrocle  en 
avoit  donné  d’une  vie  tout  à fait  féculiére.  Le  bon  Paftcur 
rafTembla  les  brebis  que  le  loup  avoit  difperfées.  Il  en  fut  un 
guide  foigneux  8e  fidèle.  Il  perdit  le  repos  pour  le  leur  pro- 
curer. Enfin , après  s’eftre  facrifié  pour  elles , il  alla  recevoir 
dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  fon  Sacrifice , de  celuy  donc  il 
avoit  fi  faintement  exercé  la  Preftrife. 


An  de 
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SYNESIVS 

EVESQVE  DE  CYRENE. 


ELOGE  X L 1 / /. 

Y n e s i v s eftoit  né  dans  la  province  de  Cy- 
réne,  en  Lybie.  Il  avoir  reccude  la  Nature 
un  elprit  fi  beau , fi  facile , & fi  fort  tout  cn- 
lemble,  qu’il  fit  en  peu  de  temps  un  progrès 
merveilleux  dans  toutes  les  fciences.  Il  s’ap- 
pliqua particuliérement  à l’étude  de  la  Philo- 
fophie  ; &.  il  choifit  l’Ecole  de  Platon,  qui  de  fon  temps  eftoit 
iS  plus  célébré  fie  plus  fuivie  que  celle  d’Ariftote , par  ceux  qui 
Synêfius  faifoient  profelfion  de  la  Réligion  Chreftienne.  Il  y devint  fi 
tho.fit  la  jfivant  qu’il  eut  pii  eftre  le  fondateur  de  cette  Secte.  Il  par- 
rutoD  le  fon  langage  dans  toutes  fes  Oeuvres , & particuliérement 
dans  fes  Hymnes,  qui  font  admirablement  belles.  Cette  ap- 
plication le  garantit , en  fa  jcunclle , des  defordres  & des  dé- 
bauches qui  font  preloue  inévitables  en  cet  âge.  Il  nourrif- 
foit  fon  efprit,  dans  la  lecture  des  Philolbphcs,  d’une  viande 
qui  le  dégoutoit  des  mets  les  plus  délicats  que  l’on  fervoit 
aux  bonnes  tables.  Il  aymoit  trop  les  Méditations  des  véri- 
tcz  fpintuelles,  pour  troubler  fon  elprit  parles  fumées  du 
vin  , dans  une  débauche.  L’amour  de  la  fagefte  le  dégoûta  de 
l’amour  desfemmes  j & il  en  prit  une  légitime , avec  laquelle 
il  velquit  dans  une  amitié  douce  & tranquile.  La  chafle  ÔC 
le  jeu  eftoient  les  divertiffemens  où  il  fe  relâchoitdu  travail 

de  fes  études.  Il  fervoit  volontiers  de  fon  crédit,  & de  fes 
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avis , ceux  cjui  en  avoient  befoindans  leurs  affaires.  Son  au- 
torité n’eftoit  ni  violenre, ni  orgucilleufe,ni  oifîve.  Son  cœur 
avoitdc  latendrcfTe  pour  tous  les  mifêrables.  Ilfuffifbitd’e- 
ftre  infortuné,  pour  devenir  de  fes  amis.  Cette  bonté  & les 
excellentes  quaiitez  de  fon  efprit  le  failoicnt  aymer  dans  Ale- 
xandrie, fie  des  Gentils, & des  Chreftiens,  également.  Quand 
il  n’avoit  perfonne  àfervir , il  demeuroit  dans  l’obfcurité  de 
la  vie  privée.  L’ambition  ne  l’en  pouvoit  retirer,  avec  tout 
l'éclat  dontellctàchoit  quelquefois  de  l’ébloüir.  S’il  rédou- 
toit  les  Charges  de  la  République , il  craignoit  bien  davan- 
tage les  digmtezde  l’Eglife.  Elles  luy  paroifloient  redouta- 
bles, parce  qu’il  en  connoiffoit  la  fainteté. 

Il  avoit  tant  de  peur  del’Epifcopat,quefouventil  fe  jet-  Kfia.iof. 
toit  à genoux , fie  fe  proflernoit  devant  Dieu , pour  le  prier  fim-, 
de  luy  envoyer  plutoftla  mort,  quedepermettre  qu’on  lefift  Evcfmt/de 
Evefque.  Mais  Dieu  l’avoit  deftiné  pour  remplir  la  Chaire  de  Cyréne. 
Ptolemaïde.  Les  Evefquesde  la  province,  & le  Primat  d’A- 
lexandrie, crurent  que  perfonne  ne  la  pouvoit  mieux  rem- 
plir que  luy.  Il  réfifta, il  s’en  défendit  5 il  protefta  qu’il  n’en- 
tendoit  quitter  ni  la  challe,  ni  le  jeu,  ni  la  femme,  ni  fes 
opinions  Platoniques,  encore  qu’erronées.  Toutes  ces  fuites 
ne  fèrvirent  qu’à  hafter  fa  promotion.. 

Quand  il  levid  élevé  fur  les  Prcftres , & fur  le  peuple,  il  An  de 
s’éforça  d’eftre  encore  plus  éminent  en  vertu,  qu’en  dignité.  Cluift+io. 
Sa  Philofophie  devint  toute  Chreftienne.  Ce  ne  fut  plus  un 
fagedifcipJe  de  Platoiijil  fe  montra  digne  difcipledc  Iesvs- 
C h r i s t.  Il  ayma  l’Epoufe  qu’il  luy  avoit  donnée.  Il  l’ho- 
nora  comme  une  Rcynequi  devoir  rcgnerdansle  Ciel, après 
avoir  combatu  fur  la  terre  contre  fes  ennemis.  11  l’ailifla 
dans  fes  combats.  Il  la  défendit  avec  un  courage  invincible,  n «com- 
II  ne  lailîa  rien  diminuer  de  fa  gloire.  Le  Préfet  Andronique,  ™un.ie  lc 
quilatyrannifoir,  reflentitpar  le  foudre  de  l’excommunica-  *0^“" 
tion  qu’il  lança  contre  luy,  dans  un  Synode  provincial,  qu’il 
eftoirun  Epoux  auffi  courageux  que  fïdele.  La  crainte  du 
.mal  qui  luy  pouvoit  arriver  d’une  adion  fî  hardie, ne i’enu 
pécha  pas  d’vlèr,  pour  guérir  un  mal  excréme,  de  cét  ex- 
trême remede.  Ces  conteftations  troublèrent  la  rranquilitc. 
de  fa  vie , fie  le  repos  de  fon  Oraifon  3 mais  il  écrit  luy-mefîne 
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que  ce  trouble  foufert  pourlacaufede  Dieu,  luy  tenoit  lieu 
de  prière.  Il  cft  vray,  que  la  Sentence  donc  il  ufa  vers  ce  mé- 
chant Préfet,  luy  fut  lalutaire.  Le  coup  de  foudre  qui  eftoit 
tombé  fur  là  telle,  le  releva plùtoft  qu’il  ne  l’abatit.  Il  luy 
ouvrit  les  yeux.  Il  éclaira  fon  el'prit.  Il  coucha  fon  cœur,  8c  le 
porta  à la  pénitence.  Synéllus  ,qui  nel’avoit  foudroyé  que 
comme  un  Médecin  qui  le  vouloir  guérir,  le  rcceut  avec  joye 
dans  l’Eghlè.  Mais  pour  ne  luy  laitier  pas  l’occafion  de  ré- 
tomber dans  fon  péché , il  le  priva  de  la  Charge,  dont  il  avoir 
li  long-ccmps  abufé.  Autant  que  fes  crimes  le  luy  avoient 
rendu  odieux , autant  l'a  pénitence  luy  donna-t’ellc  de  part 
cnlon  amitié.  Il  le  prit  fous  la  protection,  8c  il  le  récomman- 
da fortement  au  Patriarche  Théophile, dans  une  mauvaife 
affaire  qui  luy  donnoit  de  la  peine. 

Synéfius  veilloit  continuellement  pour  empêcher  que  les 
loups  n’entraflent  dans  fon  bercail.  Il  arma  fon  ftile  contre 
rpifi.so.  les  Eunomiehs , 8c  la  lumière  du  S.  El'prit  l’allifta  vilîblement 
en  ladéfenfe  de  fa  divinité.  Il  en  purgea  Ptolemaïde.  Mais 
la  guerre  qu’il  leur  fit  fut  exempte  de  tout  foupçon  d’avari- 
ce. Car  il  défendit  à fes  Clercs  de  toucher  à.  leurs  biens , qu’il 
conlidéra  comme  un  anatheme  fur  qui  les  Fidèles  ne  dé- 
voient pas  porter  la  main. 

Il  ne  le  me  Hoir  des  affaires  feculiéres  que  par  force , 8c  par 
laliaifon  qu’elles  avoient  avec  les  affaires  de  l’Eglilè.  Il  n’e- 
flimoicpasque  ces  deux  loins  le  pullcnt  accorder  aylément. 
» Dieu , culolt-il , les  avoit  diftinguez  dans  le  gouvernement  du 
„ peuple  Iuif,  8c  ils  l’eftoient  encore  davantage  dans  l’eftat  de 
» l’Evangile.  Que  vouloir  les  rejoindre , 8c  les  accorder, c’eftoit 
» une  entreprile  téméraire  8c  pernicieufe.  Que  c’eftoit  délirer 
» de  gouverner,  mais  c’eftoit  lé  mettre  en  danger  de  gouverner 
»>  mal.  Que  celuy  qui  avoit  befoin  d’autorité  pour  la  défcnle 
» d’une  Caulc  civile,  devoit  aller  trouver  le  Préfet.  Et  que  ce- 
» luy  qui  avoit  befoin  de  prières,  devoit  aller  trouver  l’EveL 
» que  de  la  ville.  l’admire  , difoit-il , les  Evefquesqui  peuvent 
» vaquer  aux  affaires  du  tribunal  temporel , 8c  à celles  de  l’E- 
» glife.  Mais  pour  moy,jem*en  fens  incapable.  Les  rayons  du 
>J  Soleil  ne  fe  faliffent  pas , quoy  qu’ils  paffent  fur  la  bouë.  Et 
» pour  moy , li  je  m’eftois  tant  foit  peu  mellé  des  Caufes  Se- 
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culiéres , j’aurois  befoin  de  toute  l’eau  de  la  mer  pour  me  pu-  « 
rificr.  Son  humilité  ôc  Ton  desmtercirement  lefaifoient  par-  « 

1er  de  cette  forte.  Car  il  avoir  l’efprit  aflez  vafte  ôc  aflez  fort 
pourfe  mefler  de  tout  ce  qu’il  eufl  voulu.  Defon  temps,  les 
Evefques  efloient  chargez  des  affaires  Séculières  dans  leur 
tribunal , ôc  les  Empereurs  leur  avoient  donné  l’autorité  de 
luges.  Mais  les  bons  foûpiroient  fous  ce  fardeau, & pleuroient 
la  perte  du  temps  qu’ils  employoient  pour  vuider  des  pro- 
cès , où  il  nes’agifToit  que  de  quelques  interdis  domdliques. 

Us  l’euflcnt  bien  plus  volontiers  employé  à l’étude , & à la 
prière  ; mais  la  charité  les  engageoit  dans  cét  employ  , ôc  ils 
s’en  fervoient  d’ordinaire  pourle  fàlut  des  plaideurs. 

Synéfiusn’efloit  pas  fi  occupé  qu’il  neluyreflafldes  heu-  il  compote 
res  pour  compofer  d’excellens  Ouvrages.  Il  en  avoir  publié 
plusieurs  avant  fon  Epifcopat , ôc nous en  avons  perdu  quel-  ° 
ques-uns.  Ceux  qui  nous  reflent,  6c  principalement  fès  Hym- 
nes , font  dignes  d’un  Philofophc  véritablement  Chrcfticn. 
ScsEpiflres  font connoiflre les  mouvemensdefon  cœur,  ôc 
fès  inclinations  naturelles.  La  probité,  la  candeur , la  firan- 
chife , le  dégagement  de  toutes  les  convoitifes  humaines , la 
véritable  dodrine,le  zèle  pour  l’Eglife,  la  charité  pour  le 
prochain,  y paroiflèntavec  beaucoup  d’efprit  ôc  d’éloquen- 
ce. Enfin , il  fut  un  des  ornemens  de  l’E^lile  d’Egypte , 6c  fa 
mémoire  a toûjours  efté  en  grande  vénération  parmy  les 
Fidèles. 


Paulin 
nuit  dans 
la  ville  de 
Bordeaux. 
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SAINT  PAVLIN 

E V E S Q^y  E DE  NOLE- 


ELOGE  XL  IV* 


E Prélat  que  nous  entreprenons  de 
loüer,  a efté  le  fujet  des  louanges  de 
tous  les  Saints  de  Ibn  temps.  Ceux  qui 
font  li  chiches  d’Eloges,  en  ont  fait  à 
l’envi  de  magnifiques  de  la  piéré  de  Saint 
Paulin.  Les  Poëtes  idolâtres  fe  font  ac- 
cordez en  cette  matière  avec  les  Poëtes 
Chrefticns.  La  diverfiré  de  la  Religion 
n’a  pas  empcché  qu’ils  n’ayenteu  mefine  fentiment  pour  fa 
vertu.  La  ville  de  Bordeaux  dans  les  Gaules  fe  vante  avec 
raifon  d’avoir  donné  la  naiflanceà  cét  excellent  Sénateur. 
Il  eftoit  de  la  famille  des  Aniciens , une  des  plus  îlluftrcs  de 
Rome.  Le  PoëteAufonc  fut  ion  Précepteur  dans  les  lettres 
humaines,  & il  n’a  jamais  eu  un  meilleur  difciple  fousluy.  Il 
aquit  toute  l’éloquence  dont  ce  fiécle  eftoit  capable.Sa  pro- 
fe  & lès  vers  luy  firent  obtenir  la  réputation  d’un  excellent 
Poëte , & d’un  parfait  Orateur.  Son  mérite  le  porta  aux  plus 
grands  honneurs  de  l’Empire,  pour  les  perfonnes  privées  ; qui 
Kirent , la  Préfecture  , &:  le  Confulat.  Il  s’aquita  de  ces  char- 
ges avec  tant  d’intégrité  & de  fufifànce , que  chacun  délira 
qu’il  les  pûft  exercer  toujours.  Vne  fi  conllante  vertu  ne  de- 
mandoit  pas  des  digmtez  paflagéres.  Il  faloit  pour  le  bien  du 
monde,  que  comme  le  Soleil  il  ne  fe  repofah  jamais.  Mais 
Dieu, qui  l’avoir  montré  à la  République,  le  vouloir  pour  fon 
Royaume. 


de  Saint  Pavlin.  2.79 

Dclphin  Evefquc  de  Bordeaux  le  baptifa  ; Sc  Lampius 
Evefquc  de  Barcelone  le  fie  Prcltrc  malgré  luy.  Dans  le  pré-  d'0nné  ur" 
mier  Sacrement  il  receut  les  prémices  de  la  nouvelle  créatu-  Prcftic. 
re.  Il  le  dépoürlla  du  vieil  homme, il  mourut  8c  reflufeita  avec 
Iesv  s-  Christ;  mais  ce  fut  pour  ne  plus  vivre  au  péché. 

Dans  l’ordination  le  nouvel  homme  fut  perfectionné  en  luy. 

Il  parvint  à la  plénitude  de  l’âge  du  Preltre  félon  l’ordre  de 
Melchif  édec , qui  offre  dans  le  Ciel  un  Sacrifice  éternel  à fon 
Père,  en  gloire  8c  en  fainteté.  Le  feu  de  l’amour  divin  qui 
s’elloit  allumé  dans  fon  cœur,  en  fon  baptefme,  s’accrut  de 
telle  forte  en  fa  confécration  au  Sacerdoce,  (^u’ilconfumaen 
luy  l’amour  légitime  de  toutes  les  chofcs  créées. 

Il  vint  à Rome;  & là  il  vendit  tous  les  grands  biens  qu’il  * 
pofledoit  dans  les  Gaules,  Sc  en  Italie  $ ne  Te  refervant  qu’un  £ jX’i- 
champ  dans  le  territoire  de  Nolc,où  il  fit  dellèin  de  fe  retirer,  bue  aux 
D’un  des  plus  riches  hommes  de  l’Empire,  il  devint  en  un  mo-  1 uu'  “"s' 
ment  le  plus  pauvre  de  la  terre.  Il  eut  honte  de  voir  fon  Sau- 
veur vivre  dans  le  monde, fans  avoir  une  pierre  en  propre  pour 
repofer  là  telle,  8c  de  pollederdcs  Palais  magnifiques.  Il  i’a- 
doroit  nû  fur  la  Croix , 8c  il  ne  pouvoit  foufrir  la  pourpre 
dontilclloit  rcveltu.  Il  favoit  qu’il  avoir  efté  dans  les  tra- 
vaux dés  fa  jeuneflej  8c  il  vouloir  palTer  favieilIclTc  dans  les 
fatigues  de  la  pénitence.  Il  enrichit  avec  joye  les  membres 
de  ccluy  qui  s’eftoit  dépouillé  pour  enrichir  fon  indigence 
desrichellès  de  fa  Divinité.  Il  crût  ne  rien  donner  en  com- 
parailon  de  ce  qu’il  avoir  rcccu.  Il  longea  feulement  à s’a- 
quiterle  mieux  qu’il  pouvoit  de  fes  debtes.  Il  rompit  toutes 
les  chaînes  qui  le  pouvoient  empêcher  d’ellre  parfaitement  à 
Dieu.  Il  vouloir  que  Ion  cœurfulloùelloitfon  threfor.  C’cft 
pourquoy  il  mit  tous  fes  threforsenla  main  de  Iesvs-Chiust. 

Tharafie  fa  femme  fut  la  compagne  en  ce  nouveau  genre  de 
vie  ; 8c  vendit  aulfi  tous  fes  biens , qu’elle  diltribua  aux  pau- 
vres. Tous  les  grands  Evefques  de  ce  temps-là , tous  les  Sages 
admirèrent  fon  adion , 8c  en  firent  des  eloges.  Les  hommes  on  Waime 
du  Siècle  en  jugèrent  félon  leurelprit.  Ils  açcuférent  de  s’e- 
lire  laifle  emporter  aux  vapeurs  de  la  mélancolie,  celuy  qui  lut10"' 
avoit  fuivi  les  plus  pures  lumières  du  faint  Elprit.  Aufone, 

<jui  l’avoit  tant  loüé,  luy  reprocha  la  maladie  de  Bellcro- 
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Ehon , 8c  appella  fa  femme  fa  Tanaquil.  Mais  elle  eftoit  la 
.ucréce.  Certes , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Monde  ait 
defaprouvé  une  réfolution  qui  détruit  toutes  fes  maximes. 
La  lumière  en  eftoit  trop  vive  pour  ne  le  pas  éblouir.  L’élé- 
vation eftoit  trop  haute  pour  en  eftre  aperceuë.  La  làinteté 
en  eftoit  trop  grande  pour  ne  le  pas  épouvanter.  La  fagefle 
en  eftoit  trop  fublime  pour  ne  luy  paroiftre  pas  une  folie. 
Paulin  le  laifla  murmurer;  8c  s’aflura  que  Dieu  aprouvoit  ce 
qu’il  avoir  fait , puis  qu’il  eftoit  condamné  par  Ion  ennemi.  Il 
nefe  contenta  pas  de  quitter  lès  biens  de  fortune  ; il  renonça 
mefme  à.  ceux  de  l’efprit.  Il  quitta  la  compagnie  des  Mufes, 
line  veut  ôc  ne  voulut  plus  faire  des  Vers  qui  fentiflent  l’air  du  Parnaf. 
ücVers pro-  fc profane.  Certes, je  trouve  cette  loy qu’il  s’impofaà  luy- 
S»ncs.  mefme  plus  auftére  que  fa  folitude , là  pauvreté , 8c  fa  péni- 
tence. La  piété  fait  abandonner  aifement  les  plailîrs  illicites 
du  corps,  8c  renoncer  mefme  aux  légitimes  ; mais  comme  elle 
peut  s’accorder  avec  ceux  de  l'efpnt  ; il  faut  qu’elle  foie  tout 
a fait  héroïque , quand  elle  s’en  prive.  1 1 faut  ne  vouloir  vivre 

3ue  d’abfynte.  Il  faut  eftre  fur  la  Croix,  8c  n’y  manger  que 
u fiel , 8c  n’y  boire  que  du  vinaigre.  Il  faut  faire  quelque 
chofe  de  plus  que  fe  quitter  foy-mefine. 

Vne  vertu  li  éminente  fut  loüécau  delà  des  Mers , 8c  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Empire;  mais,  choie  étrange,  elle 
trouva  des  perfécuteurs  dans  la  capitale  de  la  Religion.  Son 
éclat  éblouir  fi  fort  les  yeux  des  Clercs  de  l’Eglife  de  Rome, 
Imc  dlus"  qu’ds  nc  purent  fuporter.  Le  Pape  lè  laifla  mefme  empor- 
Romc.  ter  à de  faufles  relations,  8c  donna  fujet  de  plainte  à celuy  qui 

en  donnent  d’admiration  à tout  le  monde.  Mais  Dieu  vou- 
loir purifier  un  or  déjà  bien  pur  dans  unefournaife  propre  à 
le  rafiner.  Il  faloit  qu’il  fuft  réprouvé  comme  Iesvs-Christ, 
par  ceux  qui  dévoient  le  recevoir  ; que  des  juges  de  lumière 
condamnaient  des  oeuvres  de  lumière,  afin  qu’elles  parurent 
davantage , 8c  que  l’on  ne  les  pûft  foupçonner  d’eftre  cor- 
rompues par  la  flaterie.  Comme  elles  eltoient  extraordinai- 
res,la  vanité  eftoit  à craindre.Les  acclamations  du  plus  noble 
théâtre  du  monde  le  pouvoient  aifement  chatoiiiller,  8c  en 
ternir  le  luftre  en  quelque  façon.  La  Providence  le  traita 
donc  paternellement , ordonnant  qu’il  fuft  moqué  fur  ce 

théâtre  ; 
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théâtre  ; 8c  qu’où  la  juftice  luy  devoir  faire  trouver  une  com- 
mune approbation , il  y rencontrait  une  pcrfécution  gé- 
nérale. 

Il  pafla  quelques  années  dans  les  exercices  les  plus  rudes 
delà  pénitence,  en  fa  retraite  auprès  de  l’Eglife  du  Martyr 
faint  Félix , pour  qui  il  avoit  une  particulière  dévotion.  La 
lolitudc  les  a cachées  ; mais  il  eftaiféd’cn  juger  par  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  devenir  lblitairc.  Enfin,  Dieu  le  retira  du  dc- 
fert,  8c  le  mit  fur  la  Chaire  de  Noie  contre  fa  volonté.  Il  y 
porta  la  modeftie , la  fimplicité , la  pauvreté,  la  patience , la 
douceur , le  courage , le  zèle,  la  fagefle,  le  dés-intcreflemenr, 
la  pénitence , 8c  la  charité.  Il  inftruifit  fon  peuple  avec  une 
dodrine  laine.  Il  l’admonefta,  il  le*corrigea,  8c  enfin  il  le 
changea  par  la  puillàncc  de  fes  paroles , 8c  par  la  force  de  fes 
exemples.  L’Eglife  de  Noie  par  les  foins  decét  Epoux , per- 
dit fes  taches , effaça  fes  rides , 8c  changea  la  vieillefle  en  une 
lâintc  8c  bien-heureufe  nouveauté.  Elle  eut  en  luy  un  Prote- 
deur  plus  fort  que  les  Goths  qui  la  prirent. 

Quand  Alaric  entra  en  Italie,  8c  y fit  des  ravages  épouvan- 
tables, fon  peuple  ne  fut  point  mené  en  captivité.  Les  bar- 
bares ne  trouvèrent  rien  dans  la  maifon  qui  pull  contenter 
leur  avarice.  Il  ne  fut  point  tourmenté  pour  avoir  fon  argent, 
parce  qu’il  avoit  mis  tout  fon  argentenrre  les  mains  des  pau- 
vres. Sa  charité  fut  la  défenfe  contre  l’infolence  du  foldat.  Le 
Vidorieux  honora  le  vaincu } celuyqui  fut  pris,  le  fit  rclpc- 
der  comme  Maiftre,  par  ceux  qui  le  pouvoient  faire  elclavc. 
Sa  vertu  trouva  du  relped  en  ceux  qui  s’en  déclaroient  enne- 
mis. Quelques  années  après,  il  ne  fut  pas  traité  avec  lemef- 
me  honneur.  Les  Vandales  ayant  ravagé  le  territoire  de  No- 
ie, 8c  emmené  beaucoup  d’elclaves-,  une  bonne  veufvc  vint  le 
jetter  aux  pieds  de  Paulin , 8c  luy  demanda  l’aumofne  pour 
racheter  fon  fils  unique  que  les  barbares  avoient  pris.  Il  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  la  feeourir,  8c  fe  charité  ne  pouvoic 
la  renvoyer  làns  lecours.  Il  ne  pouvoir  rien  emprunter  de 

Îicrfonnc.  carlôn  peuple  eftoit  ruiné.  Il  ne  luyreftoit  que  la 
iberté , 8c  il  ne  craignit  point  de  s’engager  pour  rendre  à 
cette  pauvre  mère  le  fils  qui  eftoit  le  bafton  de  la  vieillellè. 
L’Evangile  ne  marque  la  perfection  Chreftienne  qu’à  ven- 
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dre  tous  fcs  biens , à les  diftnbuer aux  pauvres,  & à porter  là 
Croix  apres  I e s v s-C  hiiist.  Paulin  va  plus*avant.  Car  il 
commence  là  vie  par  la  diftribution  de  Tes  richefles  aux  mem- 
bres du  Fils  de  Dieu  ; èc  il  la  finit  par  la  vente  de  foy-mefine 
pour  la  rançon  d’un  de  les  membres.  C’eftbien  renoncer  à 
iby-mefmc.  C’eft  bien  faire  l’office  du  vray  Pafteur,  donnant 
fon  ame  pour  fcs  brebis.  Il  pouvoit  fe  contenter  de  la  conlb- 
ler  dans  la  perte,  & de  mêler  fes  larmes  avec  les  lienncs. 
Mais  fon  amour  eft  trop  ardent  pour  le  fatisfaire  d’une  afli- 
ftancc  fi  foible.  Il  pouvoit  meïmeconfidérer  qu’il  eftoit  plus 
à fon  peuple, qu’à  ceFils  quel’on emmenoit efclave j & que 

Iiour  délivrer  l’un  de  la  fcrvitude  corporelle , il  ne  devoir  pas 
ailler  l’autre  en  dance?  de  tomber  dans  la  captivité  du  dia- 
ble par  l’héréfie.  Sa  charité  ne  raifonne  point } fa  charité,  qui 
eft  héroïque , pafle  les  bornes  ordinaires  de  la  prudence.  Vne 
feule  brebis  exige  de  luy  ce  qu’il  devoir  à tout  Ion  troupeau. 

On  l’emmena  donquesen  Afrique  il  fe  trouva  au  1er- 
vice  du  Gendredu  Roy , en  qualité  de  Iardinier.  Celuy  qui 
avoit  foigneufement  cultivé  les  plantes  fpirituelles  de  Ion 
Eglife,  ne  fut  pas  fafché  de  fe  voir  appliqué  à la  culture  des 
plantes  matérielles  d’un  jardin.  Son  travail  eftoit  pour  luy 
une  leçon  continuelle  de  pénitence.  Quand  il  labouroit  la 
terre , il  le  fouvenoit  que  c 'eftoit  par  le  péché  qu’elle  fe  trou- 
voit  réduite  à eftre  labiée  pour  produire.  Les  épines  qu’il 
arrachoit  luy  répréfentoientla  malédiélion  qu’elle  avoit  en- 
courue. II  confidéroit  dans  les  rofcs,qui  ne  durent  qu’un  ma- 
tin , la  fragilité  de  la  grandeur  humaine , qui  eft  fujette  à pé- 
rir par  tant  d’accidens,  & qui  ne  demeure  guère  long-temps 
dans  le  mefme  eftat.  Les  fruits  que  les  arbres  produifoient  par 
la  chaleur  du  Soleil,  & la  culture  de  fes  mains,  luy  aprenoicne 
la  nécefiité  de  la  Grâce  de  Dieu  pour  produire  de  bonnes 
œuvres , & la  correfpondance  que  l’homme  doit  à cette  Grâ- 
ce. L’eau  de  l’arroïàge  q u*il  conduifoir  par  tout  où  il  luy  plai- 
foir,  luy  remettoir  en  mémoire  cette  Sentence  de  l’Ecriture: 
Le  cœur  des  Roys  eji  entre  les  mains  de  Dieu , comme  Ceau  entre 
les  mains  du  Jardinier , -pour  la  mener  où  il  veut.  Son  maiftre 
l’entretenoit  aflezfouvent  5 & trouvoit  tant  de  fàgefie  en  fes 
difeours , qu’il  le  foupçonnoit  eftre  un  homme  de  condition. 
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Vn  jour  Paulin  luy  dit , qu’il  advcrtift  le  Roy  Ton  bcau-pcre 
que  dans  peu  de  temps  il  devoiteftre  tué.C’eltoit  Gunthaire, 
fils  de  Godigilcle , Si  frère  de  Genferic.  Le  Prince  voulut 
parler  à luy  } Si  l’ayant  veu , il  reconnut  que  c’eftoit  le  mefme 
perfonnage  qu’il  avoit  veu  en  fonge  quelques  nuits  aupara- 
vant, aflïs  fur  un  thrône,  comme  aflcfïcur  du  luge  célelte, 
qui  luy  oftoit  le  fléau  de  la  main.  Il  le  prefla  tant  de  luy  dire 
la  vérité  de  fa  condition , qu’il  luy  confcfla  d’eftre  Evefquc. 
Le  Roy  le  carefla  fort , & le  renvoya  en  Italie , avec  tous  les 
habitans  de  Noie  qu’il  pût  trouver  à Carthage.  Ain  fi, le  bon 
Evefque  recouvra  par  un  miracle  la  liberté  qu’il  avoit  per- 
due par  un  excès  de  charité.  Il  revint  à fon  Evcfché , comme 
un  Conquérant,  fuivi  des  captifs  qu’on  luy  avoit  donnez.  Il 
tafeha  de  réparer  les  ruines  que  les  barbares  y avoient  faites. 
Comme  il  panchoit  à fou  occident , il  redoubla  fa  lumière  & 
fa  chaleur  pour  fon  troupeau.  Enfin,  il  acheva  glorieufement 
fa  carrière,  fie  taillade  luy  à l’Eglife  une  mémoire  précieufc. 
Nous  avons  beaucoup  de fèsEpiftres, qui  furent confervées 
par  les  foins  d’Amand  Evefque  de  Bordeaux  , Si  quelques 
Vers  fur  des  fujets  pieux.  Il  ne  voulut  jamais  fe  mêler  d’expli- 
quer lesfaintes  Ecritures,  par  le  profond  refpeét  qij’il  leur 
portoit , plûtoft  que  par  faute  de  doétrine  Si  d’intelligence. 
Saint  Ambroife  , faint  Auguftin  , & faint  Hierôme  , qui 
loücnt  fi  fort  l’Apologie  qu’il  avoit  faite  pour  Théodofe,  té- 
moignent qu’il  eftoit  tres-capable  de  ce  travail  , s’il  l’eufl 
voulu  entreprendre.  Enfin , il  n’y  a jamais  eu  d’Evefque  en 
Occident  plus  univerfollement  & plus  magnifiquement  loüé 
dans  tous  les  fiédes , que  faint  Paulin , dont  tous  les  faints 
Pères  onrparlé  comme  d’un  homme  qui  avoit  laide  plûtoft 
des  fujets  d’admiration , que  donné  des  exemples  qui  pûdènt 
cftrc  fuivis  par  les  autres. 
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SAINT  PORPHYRE 

EVESQVE  DE  GAZE 


ELOGE  X L V. 

A ville  de  Thelïaloniaue  a eü  l’honneur  de 
donner  Porphyre  à celle  de  Gaze  pour  Evef- 
que,&  à I’Eghfepour  un  admirable  défen- 
feur  de  la  Réîigion.  Dés  fon  enfance  prefque 
il  commença  une  vie  lî  fainte  , qu'elle  pou- 
voir fervir  d’exemple  aux  plus  avancez  en  la 
vertu.  .Aufli-toft  qu’il  fe  pûft  connoiftrc  luy-mefme  , il  ne 
voulue  point  vivre  à luy-mefrae , mais  à Dieu.  Le  premier 
ufâge  de  fa  raifon  fut  un  facrifice  qu’il  fît  de  la  perlonne  à 
celuy  qui  avoir  voulu  naiftre  pour  fon  falut.  Le  Prince  du 
Siècle  levid  lortirdu  Siècle,  avant  qu’il  eult  le  loilïr  de  le 
corrompre.  Il  détourna  lèsyeuxdetoutesfesvanitez,  avant 
qu’il  fuu  en  eftat  d’en  eftre  éblotiy.  L’auftérité  de  la  péni- 
tence, qui  fortifioit  fon  ame , altéra  la  fantéde  Ion  corps,  fi 
dangereufement,  qu’il  fut  contraint  de  laiflèr  la  caverne  oà 
il  demeuroit , prés  de  la  rivière  du  Iourdain , pour  vénir  en 
Iérufalem  faire  desrémedes.  La  main  de  Dieu  avoir  affoibli 
l'hoftie  ; mais  la  Lov  de  Dieu  luy  ordonnoit  de  la  conlcrver 

f>ar  les  moyens  ordinaires.  Il  n’aymoit  pas  la  vie, mais  il  ne 
uyeftoit  pas  permis  d’en  abandonner  le  foin.  Il  fe  fuft  efti- 
mé  fort  heureux  de  finir  bien-toft  fon  pélérinage } mais  il  fâ- 
loit  que  Dieu  luy  en  preferivift  le  terme.  Il  n’aymoit  point  la 
prifon  du  corps } mais  il  n’en  devoir  fortir  que  par  l’ordre  de 
celuy  qui  y avoir  enfermé  fon  ame.  Ses  infirmitez  qui  luy 
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firent  prendre  quelques  remedes , ne  le  portèrent  pas  à goû- 
ter les  moindres  delices.  Il  travailla  à rétablir  fa  fanté  ; &.  ce  nIjlfJc^'t 
fut  fans  ruiner  fa  dévotion.  La  cure  de  (à  maladie  luy  tint  lieu  (Vmcntdu- 
de  pénitence.  Toutefois  il  ne  guérit  pas  par  cette  cure.  nc  srande 
Iesvs-Christ  luy-mefme, dans  une  vifion,  fut  fon  Mé-  mîll<llC' 
decin.  Comme  il  avoir  contracté  fes  maux  à fon  fervicc , il  le 
voulut  guérir  de  fa  main.  Pour  reconnoiftre  cette  grâce,  il 
donna  a fes  pauvres  tout  l’argent  que  l’on  avoir  ramafTé  de 
la  vente  de  fes  biens.  Praylus,  Evefque  de  Iérufalcm , voyant 
qu’il  n'avoit  point  fa  confiance  aux  tréfors  de  la  terre,  le  fit 
Preftrc , & luy  confia  la  garde  du  plus  grand  tréfor  qui  fuft 
au  monde,  je  veux  dire  la  Sainte  Croix.  Le  gardien  qui  s’e- 
floit  fait  pauvre,  reflembloit  à celuy  qui  y avoit voulu  cftrc 
attaché:  Iequeleftant  richedes  tréfors  de  la  Gloire,  comme 
dit  l’Apôtre,  s’eftoit  tfoulu  rendre  le  plus  pauvre  des  hom- 
mes, pour  nous  enrichir  par  fon  indigence.  Des  mains  auffi 
pures  que  celles  de  Porphyre  méritoient  de  manier  l’arbre 
de  pureté.  Vn  homme  crucifié  comme  luy,  pouvoir  hardi- 
ment montrer  la  Croix  aux  pélérins.  L’exemple  vivant  fc 
joignoit  à la  prédication  muette  de  l’inftrument  de  noftre 
làlut.  C’eftoit  un  foldat  de  valeur  éprouvée,  qui  portoit  l’é- 
tendard de  la  guerre  que  les  Fidèles  doivent  faire  au  Dé- 
mon. Avant  que  d’exhorter  les  autres  à le  combatre,  il  l’a- 
voit  vaincu. 

En  ce  temps-là  l’Evefque  de  Gaze  mourut.  Le  Clergé  &.  u ea  cre* 
le  peuple  s’eftantaflemblés  pour  nommer  un  fuccefleur,  ne  EveIituc  dc 
fc  purent  accorder  ,&  il  faluc  avoir  recours  à l’Evefque  de  Cazc 
Cefarée,  qui  cftoit  le  Métropolitain.  Dieu  luy  fit  connoi- 
ftre  qu’il  vouloit  que  Porphyre  fuft  ordonné  Evefque  de  cet- 
te Eglife.  Il  le  fit  venir  dans  fa  ville , fous  prétexte  de  confé- 
rer avecque  luy  de  quelques  paflages  difficiles  de  l’Efcriture. 

Il  avoit  de  grandes  lumières,  non  pas  puifées  dans  les  Livres, 
mais  rcceuës  dans  l’Oraifon.  Le  S.  Efprit  avoit  trouvé  en 
luy  un  Ecolier  digne  d’encendre  fon  langage , par  la  pureté 
de  fa  foy , Scia  profondeur  de  fon  humilité.  La  Philofophic 
n’avoit  point  élevé  dans  fon  efprit  de  hauteur  contre  la  feien- 
ce  Divine,  qu’il  euft  efté  obligé  d’abatre.  Il  y avoit  un  grand 
vuide,ÔC  il  le  remplit  de  grandes  elartez.  Porphyre, qui  avoit 
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cü  une  révélation  du  choixqucDieufaifoitdeluypourl’E- 
pifcopatdeGaze,neréfifta  point  àfon  Ordination  -,  mais  il 
verfa  tant  de  larmes,  & fut  touché  d’une  fi  violente  douleur, 

3 uc  l’on  vid  bien  que  Ibn  confentcment  eftoit  un  facrifice 
e fon  obéiflance. 

Gaze  eftoit  une  grande  & opulente  ville-,  mais  PEglife  y 
eftoit  fort  petite,  & fort  peu  confidérable.  L’idolâtrie,  que 
les  Edits  de  l’Empereur  Tuéodofe  avoient  challée  de  toutes 
les  villes,  n’en  avoir  pù  eftre  bannie.  Que  dif-je,  elle  y régnoit 
toujours  avec  infolencc.  Le  Diable,  qui  avoir  efté  contraint 
d’abandonner  fes  T emplcs  dans  toutes  les  provinces,s’y  eftoit 
retiré  comme  dans  un  iort,  où  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  eftre 
jamais  forcé.  L’Idole,  apelléeMarnas,avoit  une  li  grande  & li 
ancienne  réputation , que  de  tous  les  coftez  il  y vénoit  des 
adorateurs.  Les  Citoyens  les  plus  riches  & les  plus  nobles  en 
défendoient  le  culte.  La  populace, à qui  il  donnoitdugain, 
eftoit  palTionnée  pour  fa  défenfe.  Il  n’y  avoir  que  fort  peu 
de  Chrcftiens , qui  à peine  ofoient  refpircr.  Il  ne  faloit  pas 
penlèr  qu’ils  eullent  la  liberté  de  parler  contre  cette  abomi- 
nable fupcrftition.  C’eftoit  beaucoup  qu’on  fouffrift  qu’ils 
loüaftènt  I e s v s-C  hrist  dans  l’enclos  de  la  petite  Eglife 
où  ils  s’afiembloient.  Quand  on  feeut  que  Porphyre , qui  y 
eftoit  connu  par  la  réputation  de  fa  piété,  avoir  efté  ordon- 
né Evefque,  tous  les  Idolâtres  s’émurent.  Le  Diable  prit  l’a- 
larme ,&fe  prépara  aux  combats  qu’il  voyou  bien  que  dé- 
formais il  luy  faloit  foûtenir  contre  ce  nouveau  Pafteur. 
Quelque  orgueilleux  qu’il  foit,  il  commença  à craindre  cét 
ennemi  qui  vénoit  toutfèul  l’attaquer  dans  fa  forterefle.  Il 
tâcha  d’empécher  fon  entrée,  faifant  femer  des  épines  fur  fon 
paflage  * mais  celuyqui  tenoità  honneur  d’en  avoir  la  telle 
couronnée , ne  le  plaignit  pas  que  fes  pieds  en  fuflent  offèn- 
lèz.  Elles  furent  pour  luy  des  rofes , & des  Heurs  de  jafmin. 
Elles  le  parfumèrent,  au  lieu  de  le  piquer.  Dieu  avoir  per- 
fectionné les  pieds  comme  ceux  des  Cerfs  ; &il  marcha  fur 
ces  ronces,  lans  en  eftre  offenfé.  Lesmauvailès  odeurs  que 
les  Idolattes  ajoutèrent  aux  elpines , pour  fuffoquerle  faint 
Evefque  & ceux  de  fa  fuite,  ne  le  pûrentnon  plus  retarder. 
Il  fortoit  de  luy  une  odeur  de  vie  qui  furmonta  ces  puan- 
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tcurs.  Le  parfum  de  l’amour  divin , qui  remplifloit  fon  cœur, 
le  préferva  de  ces  mauvaifes  exhalaifons.  il  fe  moqua  de  la  - 
foioleffe  du  Diable , qui  employa  des  arrificcs  fi  ridicules 

fiour  empêcher  fon  entrée.  Le  commencement  de  la  bataille 
uy  fit  clpérer  la  vi&oirc.  Les  premiers  eflForts  de  fon  ennemi 
montrèrent  qu’il  n’eftoit  pas  fi  invincible  qu’on  l’avoit 
creu. 

Quelque  temps  après  qu’il  eut  demeuré  dans  Gaze , il  ar-  u obtient 
riva  une  féchereffe  fi  extraordinaire  , qu’elle  ménaçoit  la  une  pluye 
contrée  d’une  famine  inévitable.  Lesidolatres  en  acculèrent  l("‘t'lculcu' 
l’arrivée  de  Porphyre  dans  leur  ville  -,  &.  il  s’en  falut  fort  peu 
qu’une  grande  lédition  ne  fe  fomiaft  contre  luy.  Il  leur  pro- 
pola  de  prier  leur  Dieu  Marnas , pour  obtenir  ae  la  pluye,  6c 
que  luy  avec  les  Chrefticns  pricroientj  e s v s-Chmst,  & 
luy  demanderoient  la  mefme  faveur.  Les  Payens  pafi'érent 
fept  jours  en  prières  , & en  làcrificcs  ; mais  Marnas  n’euft 
point  d’oreilles  pour  les  entendre , & point  d’yeux  pour  les 
regarder.  Porphyre,  après  avoir  ordonné  un  jeufnc  de  trois 
jours,  6c  des  veilles  dans  l’Eglife,  fit  une  procelfion  à une  vieil- 
le Eglifc  que  l’Evefque  Alclépas avoir  bâtie, où  repofoient 
des  Reliques  deTimothée,  difciple  de  faint  Paul , & de  quel- 
ques autres  Martyrs.  La  Croixmarchoit  devant  ce  petit  elca- 
dron  de  Fidèles , qui  fortoit  avec  la  feule  confiance  en  (à  for- 
ce , pour  combatre  toutes  les  puiflances  de  l’Enfer.  Il  ne  s’a- 
cilToit  pas  feulement  de  la  gloire  de  la  Foy } il  s’agifloit  de 
ion  falut.,  fi  la  pluye  ne  tomboit  pas  à la  prière  de  celuy  qu’il 
foutenoit  eftre  Fils  de  Dieu.  Il  faloit  rénier  fon  Nom  , ou 

3uitter  au  Diable  la  ville  de  Gaze.  1 1 prit  luy-mefme  le  foin 
e fe  défendre.  Il  laifla  jcufncr,  veiller,  prier , gémir,fic  pleu- 
rer les  Chreftiens , & ne  leur  accorda  pas  tout  d’un  coup  ce 
qu’ils  luy  demandoient,  pour  éprouver  leur  confiance.  Re- 
venant à la  ville , ils  trouvèrent  que  les  Idolâtres  en  avoient 
fermé  les  portes.  Ils  attendirent  quelque  temps  ; & comme 
cependant  ils  redoublèrent  leurs  prières , le  Ciel  s’ouvrit , & 
il  tomba  une  pluye  fi  abondante,  qu’elle  répara  les  ruines 
du  terroir.  Les  Infidèles  ouvrirent  leurs  portes,  & plufieurs 
lùivirent  le  faint  Evefque  dans  l’Eglife , crians  Christ 
eft  le  feul  Dieu , C H R 1 s T a vaincu.  Ils  fe  convertirent  j 6c 
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à quelque  temps  de  là  ils  furent  baptifez,  avec  quelques  fem- 
mes , quelques  jeunes  garçons , 8c  quelques  jeunes  filles. 
Ainfi , ce  nouvel  Elie,  qui  n’avoit  pas  fermé  le  Ciel,  l'ou- 
vrit quand  il  voulut  ,8c  fit  voir  aux  Payens  qu'il  en  avoitla 
clef.  La  force  de  (a  prière  le  couvrit  en  un  moment  de  nuées. 
Ses  larmes  furent  une  fubtile  vapeur  qui  fe  refolut  en  une 
pluye  abondante.  Scs  cris  percèrent  l’airain  des  voûtes  ce- 
leftes,  ou  plùtoft  ils  l’amolirent , 8£  entirérentdu  rafraifehif- 
lèment  pour  la  terre,  qui  eftoit  fi  altérée.  Les  ruifleaux  qui 
s’enfermèrent,  battirent  des  mains, pour  parler  comme  le 
Pfitlmifte,en  l’honneur  du  Dieu  qui  les  faifoit  couler.  Leur 
murmure  fut  un  îlluftre  témoignage  de  fa  Providence , 8c  il 
fc  montra  admirable  en  leur  inondation. 

Ce  miracle  irrita  les  Idolâtres,  au  lieu  de  les  adoucir.  Il 
s’en  con  vcrtifloit  tous  les  jours  à la  vérité  ; mais  ceux  qui  de- 
meurèrent obftinez  dans  le  culte  des  Idoles , tiroient  de  leur 
converfion  desfujetsdc  perfécuter  le  bon  Evefque  Porphy- 
re. Tous  les  jours  ils  luy  faifoient  une  querelle'.  Ils  battirent 
les  Diacres,  lès  Preftres,  8c  fes  Clercs.  Ils  le  chargèrent  luy- 
mefmc  d’injures, 8c  des  calomnies.  Sa  patience , qui  les  de- 
voir modérer, les rendoit  plus  infolens.  Ils  eftoient  eux-mefi 
mes  les  Echos  de  leurs  médilànces , qu’ils  multiplioient  avec 
une  incroyable  fureur.  Leur  haine  euft  efté  fatisfaite  , s’ils 
eufient  pii  le  mettre  en  colère.  Ils  enflent  crû  eftre  victo- 
rieux, s’il  le  fuft  défendu.  Vne  parole  d’impatience  euft  efté 
pour  eux  une  matière  de  triomphe.  Mais  Porphyre  vouloir 
que  le  filenccfuftlc  fien.  Il  lesefeouta  comme  des  malades 
furieux, dont  il  avoir  pitié.  Il  pleura  leur  aveuglement;  8c 
au  lieu  d’ouvrir  la  bouche  pour  répondre  aux  foux  lèlon 
leur  folie,  il  pria  Dieu  dans  Ion  cœur, de  leur  rendre  leur 
bon  fens. 

il  rient  i la  Maisquand  il  vid  que  la  continuation  de  fa  patiencenur- 
foit  à l’honneur  de  Dieu,  8c  fortifioit  l’idolatric,  il  réfolut 
Je  la  iu-ii-  de  venir  à Conftantinoplc  , pour  demander  à l’Empereur 
Arcadius  la  démolition  de  ce  fameux  Temple  de  Marnas* 
qui  rendoit  les  Infidèles  de  Gaze  fi  glorieux  Sc  fi  rébelles 
aux  loix  Impériales.  Chryfoftomene  vénoit  que  de  monter 
fur  la  Chaire  de  cette  Eghfe.  U receut  Porphyre  comme  un 
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Saint , dont  la  réputation  eftoir  venue  j ufques  à luy . L'Impé- 
ratrice luy  fit  des  honneurs  qu’elle  nerendoit  à perlbnne.  Il 
la  pria  d’obtenir  de  l'Empereur  la  dcftru&ion  d’une  Idole, 
qui  eftoitlefcandale  de  l’Empire,  6c  un  reproche  continuel 
contre  le  Prince  qui  le  gouvernoit.  Pour  l’engager  à em- 
ployer fon  crédit  auprès  de  luy,  il  l’alTura  qu’elle  auroit  un 
hls , fi  elle  travailloit  en  la  caufe  du  Fils  de  Dieu.  En  effet, 
elle  accoucha  du  jeune  Théodolè.  Arcadius,  par  des  rail  ons 
d’intereft,eutde  la  peine  à fc  rélbudre  d’accorder  la  démo- 
lition qu’on  luy  demandoit  : mais  enfin  il  donna  cette  làtis- 
faction  à Porphyre , qui  s’en  revint  à Gaze  avec  les  expédi- 
tions pour  faire  détruire  tous  les  Temples  des  faux  Dieux.  Il 
y en  avoir  huit  qui  furent  jettez  par  terre  -7  mais  les  Preftres 
au  Dieu  Marnas  fermèrent  les  portes , qui  eftoient  d’airain, 
6c  les  bouchèrent  par  dedans  avec  de  grollès  pierres.  Quel- 
ques-uns eftoient  d’avis  qu’on  le  purifiaft,  6c  que  l’on  s’en 
lervift  pour  prelènrer  des  làcrifices  au  vray  Dieu  , dans  le 
mefme  lieu  ou  on  en  avoit  offert  au, Diable  durant  tant  d’an- 
nées. D’autres  vouloient  qu’on  lebrûlaft  pour  abolir  lamé- 
moiredes  abominations  qui  s’y  eftoient  faites.  Porphyre  fut 
d’avis  de  eonfulter  Dieu  liir  cette  conteftation.  Il  manifefta 
par  un  enfant  de  fept  ans , qui  parla  en  Grec , quoy  qu’il 
n’euft  jamais  apris  cette  langue,  que  là  volonté  eftoitquc  ce 
Temple  fuft  mis  en  cendres.  Onaporta  aufli-toftdu  feu  aux 
portes , 6c  en  peu  d’heiires  il  ne  refta  rien  de  ce  fuperbe  édifi- 
ce. L’Imperatrice  Eudoxe  fit  bâtir  une  Bafilique  magnifique 
fur  la  melme  place  $ 6c  Porphyre  eut  la  confolation  d’y  célé- 
brer les  facrez  Mvfteres.  Autant  que  les  Fidèles  eurent  de 
joyc  de  voir  les  idoles  renverfées , autant  les  Payens  en  eu- 
rent-ils de  confufion  6c  de  douleur.  Ils  firent  une  fedition,  6c 
ils  coururent  chercher  le  faincEvefquedans  là  maifon  pour 
le  tuer.  Il  céda  à leur  violence  y 6c  le  cacha  pour  quelques 
jours.  Ce  n’eft  pas  qu’il  craignift  la  mort  j mais  c’eft  qu’il 
vouloit  empêcher  ces  mal-heureux  de  commettre  un  làcrilc- 
ge.  Il  deliroit  le  martyre , mais  il  le  trouvoit  obligé  à dcmeiu- 
rer  encore  au  monde  pour  le  fervice  du  Dieu  des  Martyrs.. 
Ce  n’eftoit  pas  une  pcrfécution  excitée  contre  la  Foy  j c’è- 
ftoitun  tumulte  de  quelques  perlonnes, où  on  n'en  vouloir 
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qu'à  luy.  Il  conta  pour  rien  la  perte  des  choies  que  ces  fu- 
rieux dérobèrent  dans  fa  maifon.  Il  n’y  avoir  point  de  meu- 
bles précieux , qui  puflent  fe  faire  regretter  par  le  Maiftre, 
ni  contenter  l’avarice  des  voleurs.  Le  fuplice  que  le  Magi- 
ftrat  leur  fit  fouffrir , luy  fut  plus  fenfible.  La  charité  pour 
fes  ennemis  fut  en  cette  occalion  contraire  à l’amour  de  la 
Iuftice.  Celle-là  euft  voulu  fauver  les  criminels  que  cellc-cy 
vouloit  perdre.  Ses  injures  ne  luy  paroifloient  pas  fi  grandes, 
qu’il  les  vouluft  vanger  fi  chèrement.  Enfin  , après  avoir 
long-temps  exercé  toutes  les  vertus  Paftorales  , il  mourut 
dans  une  lainte  vieillefle  5 & ayant  trouvé  l’Eglife  dans  Gaze 
réduite  fous  lalèrvitude  des  Idolâtres , il  la  laifla  non  feule- 
ment libre , mais  triomphante. 
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E n’eft  pas  la  feule  Egyptequi  nourrie  des  pé- 
nitens  ôc  des  Solicaires.  Dans  les  terres  les 
mieux  cultivées  & les  plus  fréquentées,  ceux 
qui  font  conduits  par  l’efprit  de  Dieu  trou- 
vent des  cavernes.  Aignan , dés  fon  enfance 
prefque , s’en  choifit  une  prés  de  la  ville  de 
Vienne  en  Dauphiné.  Il  s’y  retira  de  la  maifcn  de  lès  parens , 
qui  avoient  quitté  la  Pannonie,  lieu  de  leur  naiflanee , pour 
éviter  la  persécution  des  Arriens  qui  y demeuroient.  Ainfi,  il 
eftoit  fils  deperfonnes  exilées  volontairement  pour  la  Foy, 
& il  fe  voulut  bannir  luy-inefme  de  leur  compagnie.  La  pro- 
ximité d’une  bonne  ville  n’empécha  pas  qu’il  ne  gardait  une 
tres-rigoureufe  retraite.  Les  hommes  l’environnoient  de 
toutes  parts  ; & il  n’avoit  aucun  commerce  avec  les  hommes. 
Il  joüilToit  d’un  Ciel  plus  doux  à la  vérité  que  celuy  de  la 
Thébaïde  5 mais  il  eftoit  aulfi  févére  à luy-mefme  que  les  an- 
ciens habitansde  fes  deferts.  Il  juftifioit  parfa  vie  l’hiftoire  de 
ces  hommes  merveilleux  que  les  libertins  foûtenoienr  eftre 
fabuleufe.  On  voyoit  en  un  jeune  garçon  des  prodiges  d’au  - 
Hérité,  6c  des  miracles  delà  Grâce.  Après  avoir  demeuré  af- 
fez  long-temps  dans  cette  retraite  , il  entendit  parler  des 
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vertus  d’Euverre  Evcfque  d’Orlcans.  Il  eut  envie  de  le  ran- 
ger fous  fa  difcipline,  quoy  qu’il  fuft  déjà  un  grand  Maiftre 
en  la  piété.  Il  le  vint  trouver,  Sc  il  luy  demanda  comme  une1 
grâce  finguliére , d’eftre  reccu  au  nombre  de  les  difciples.  Le 
laint  Prélat  connut  bien-toft  le  mérite  de  ce  nouvel  Ecolier.’ 
Il  le  trouva  fi  lace , qu’il  le  fit  Preftrc  de  Ton  Eglife.  Cotte  di- 
gnité fi  limite  fit  paroiftre  toutes  les  vertus  qu’il  tenoit  ca- 
chées. Comme  il  efkoit  obligé  de  travailler  au  falut  des  au- 
tres, Ion  zélé  montra  fa  dilcrétion , fa  charité,  fon ardeur,  la 
do&rine , & fon  humilité.  Euverte  en  citant  entièrement  là- 
tisfait , le  fit  Abbé  d’un  monaftére  dans  fon  voifinage.  Il  fut 
véritablement  ce  que  fon  nom  fignifioit , c’cfti  dire , Pere 
de  les  Moines.  Il  eut  des  entrailles  paternelles  pour  chacun. 
Il  les  logea  tous  dans  fon  cœur.  Il  l'oufrit  leurs  fautes.  Il  les 
corrigea  par  fa  douceur , plùtoft  que  par  fon  autorité.  Il  les 
perfuada  mieux  par  lès  exemples , que  par  les  paroles. 

An  de  Euverte  le  voyant  prefi:  de  quiter  la  Chaire  d’Orléans,  de- 
chrirt  jÿi.  fira  d’y  faire  alîèoir  Aignan  à la  place.  Il  l'avoir  qu’elle  lcroit 
briguee  par  des  Prcftres  ambitieux , fie  il  y vouloir  placer  vn 
Préfixe  lans  ambition.  Bien  loin  d’y  afpirer , quand  il  lèut 
cette  penféc,  il  fit  toutes  choies  pour  la  détourner.  Euverte 
le  voulut  convaincre  par  la  mefme  volonté  de  Dieu  qu’il  al-, 
leguoit  pour  s’en  défendre.  Il  fit  mettre  dans  un  Calice  furie 
faint  Autel  les  i^m$  de  tous  les  Prcftres  qui  pouvoient  luy 
fuccéder.  Vn  enfant,  qui  à peine  favoit  parler,  fut  choifi 
pour  les  tirer.  Le  nom  d’Aignan  fut  celuy  qu’il  tira  le  pre- 
mier , & en  le  tirant , il  dit  : Aignan  tfî  Evefjue.  Ce  coup-là, 
Dieu  tira  véritablement  fa  loüange  de  la  bouche  d’un  enfant 
qui  à peine  avoit  quitté  le  lait.  La  prémiere  parole  qu’il  pro- 
nonça fut  un  Oracle.  C’eftoit  un  témoin  que  l’on  ne  pou- 
voit  foupçonner  d’avoir  efté  corrompu,  parce  qu’on  ne  le 
pouvoit  corrompre.  Apres  cela,  félon  la  coutume  du  temps, 
on  ouvrit  encore  le  Pfautier,  &les  Epiftres  de  faint  Paulj  Sc 
à l’ouverture  on  trouva  des  pafiages  qui  approuvoient  la  met 
me  él4«ftion.  Aignan  ne  doutant  plus  de  la  volonté  de  Dieu, 
fe  lailTa  ordonner  à Euverte,  qui  luy  laifla' bien-toft  par  fa 
mort  la  libre  adminiftration  de  fon  diocélè. 

Le  Gouverneur  ne  vouloir  pas  permettre  qu’il  délivrait 
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au  jour  de  Ion  entrée  les  prifonniers  qui  eftoient  dans  les  pri- 
ions de  la  Ville.  Aignan  l’en  p relia  ; fie  quand  il  fe  vid  refufé, 
il  eut  recours  à la  prière.  Dieu  l’exauça , 8c  permit  qu’une 
grollè  pierre  tombait  fur  ce  Gouverneur,  comme  il  alloit  à 
PEglilè,  qui  le  mit  en  danger  de  mort.  Ilfalut  recouriràl’E- 
velque  qu’il  avoitmépril'e;  8c  ilreceutlà  guérifon  parl’im- 
pofitionde  Tes  mains.  Apres  cette  grâce,  il  accorda  celle 
qu’Aignan  avoir  prétendue.  Ses  fucceflèurs  en  joüillènt  en- 
core auiourd’huy. 

A ttila , qui  fe  faifoit  apeller  le  fléau  de  Dieu , eftoit  entré 
dans  les  Gaules,  fie  il  allîcgeoit  la  ville  d’Orléans  avec  toutes 
fes  forces.  Le  fecours  eftoit  éloigné , fie  apparament  elle  al- 
loit eftrc  prilê.  Mais  Aignan  valoit  mieux  qu’un  fècours,  ny 
qu’une  garnifon.  Il  monta  fur  la  muraille  * il  cracha  trois  fois 
en  l’air  contre  l’armée  ennemie  ; ficaullî-toftil  fe  forma  une 
remporte  fl  effroyable,  qu’elle  fut  mife  en  defordre  durant 
rroisjours.  Le  barbare  toutefois  ne  fe  rendit  pas.  Ilraflèmbla 
fes  troupes,  fie  le  dilpofa  à un  aflaut  général.  Aignan  recou- 
rut à la  prière  5 fie  il  lut  tranfporté  miraculcufement  dans  le 
camp  des  Romains  fie  des  François , qui  venoient  pour  le  lè- 
courir.  Il  preflà  fi  bien  les  Généraux,  qu’ils  le  préfentérenc 
devant  la  Ville,  fie  contraignirent  Attila  de  lever  le  fiége.  Ils 
le  pourfuivirenc  jufqucs  auprès  de  Chàlons  en  Champagne, 
où  ils  en  remportèrent  une  viâoire  mervcillcufe.  La  gloire, 
apres  Dieu , en  fut  donnée!  l’Evefquc  Aignan , que  la  Fran- 
ce confidére  dcpuisce  jour-là  comme  fbn  Libérateur.  Mais 
ce  glorieux  fuccés  ne  luy  donna  point  de  vanité.  Il  fut  toû- 
jours  petit  devant  fes  propres  yeux.  Il  travailla  toujours  à 
faire  adorer  l'on  Maiftre , fie  à luy  gagner  des  ferviteurs.  L’e- 
xemple de  fa  vie  eftoit  une  prédication  continuelle.  Tout 
parloijt  en  luy  de  I e s v s-C  hmst  crucifié.  Il  portoit  la 
Croix,  non  feulement  tous  les  jours,  mais!  toute  heure.  En- 
fin , il  alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompcnle  promilê  à ceux 
qui  l’auront  portée  avec  perlevérancejufquesà  la  fin  de  leur 
vie.  Il  avoit  quatre-vingts  quinze  ans  de  vie , 8c  Ibixante-cinq 
d’Epifcopat.C’eftoit  une  carrière  allez  longue  pour  luy5mais 
elle  eftoit  trop  courte  pour  l’Eglife , qui  auroit  befoin  que  de 
tels  Evelques  fulTent  immortels. 
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E o N avant  que  de  monter  îu 
laint  Pierre , en  avoir  efté  jugé  uigiie  pur  itr 
Clergé,  & par  le  peuple.  Dans  fon  mimftére 
de  Diacre,  il  avoir  donné  tant  de  preuves  de 
Ion  zélé , de  fa  piété , 6c  de  (a  doctrine,  qu’il 
ne  faut  pas  s’étonner  s’il  fut  éleu  à la  place 
de  Sixte  avec  l’aplaudiffement  de  tout  le  monde.  Il  lè  trou- 
voit  ablénr^  mais  fa  vertu  eftoit  préfente  aux  yeux  de  fes  Ele- 
cteurs. La  caufe de  fon  abfence  eftoit  mefine  une  raifon  pour 
le  faire  élire.  Carilavoit  fait  le  voyage  des  Gaules  pour  met- 
tre d’accord  Aëtius  & Albin,  deux  Généraux  des  armées  de 
l’Empire, dont  ladivifion  caufoit  de  grands  defordres dans 
les  affaires  publiques.  Aulîi-toft  qu’il  nu  afEs  au  gouvernail 
de  l’Eglife,  il  montra  qu’il  eftoit  un  excellent  Pilote.  Ley 
Manichéens  fëmoienr  leurs  erreurs  dans  la  ville  * ôc  fous  les 
aparcncesdc  lapiéré,  îlsféduifoient  beaucoup  de  perfonnes. 
C’eftoit  un  mal  trop  dangereux  pour  le  négliger,  llaftèmbla 
un  Synode  à Rome , oùiïs  furent  condamnez.  La  découver- 
te que  l’on  avoir  faite  des  abominations  qu’ils  pratiquoienr, 
parla  confe/fiondc  quelques  perfonnes  de  leur  feéte , fervit 
autant  que  la  condamnation  de  leurs  héréfies,  aies  rendre 
odieux  à tout  le  monde.  Iuiien , ce  vieux  Evefque  Pclagien, 
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contre  lequel  faint  Auguftin  avoir  fi  bien  écrit,  fut  encore 
un  de  fes  trofées.  Il  ne  luy  reftoit  que  la  langue, dont  il  fe  lèr- 
voit  toûjours  pour  enfeigner  fes  impiétez  contre  la  Grâce  de 
I e s v s-C  h R r s T.  Leon  le  fit  taire , & par  luy-mefme,  & 
par  Profper  d’Aquitaine,  dont  il  fe  lèrvit  depuis,  comme  Da- 
mafe  avoir  fait  de  S.  Hiérôme,  pour  écrire  fes  Epiftrcs  de 
conféquence. 

Mais  le  diable  fufeitadefon  temps  un  nouvel  Héréfiarque 

Eoureftre  le  fujet  particulier  de  fon  triomfe.  Ce  fut  le  mal- 
eureux  Eutychés,  Abbé  d’un  célébré  Monaftére  de  Con- 
ftantinople.  Il  avoir  dans  le  Concile  d’Ephéfe,  tenu  peu  d’an- 
nées auparavant,  agi  avec  tant  de  zélé  contre  Neftorius, qu’il 
s’eftoit  rendu  fort  confidérable.  Maisfoit  qu’il  y euft  eu  plus 
de  vanité , ou  d’averfion  particulière  en  la  conduite , que  de 
véritable  amour  de  la  vérité , foit  qu’il  fuft  coupable  de  quel- 
que grand  péché  lècret , Dieu  permit  qu’il  inventai!  une  au- 
tre erreur  oppolee  à celle  de  Neftorius , mais  également  dé- 
teftable.  Car  comme  celuy-là  divifoit  Iesvs-Christ,  en 
qui  il  vouloir  qu'il  y cul!  deux  perfonnes , aulïï  bien  que  deux 
natures } celuy-ci  y mettoit  une  confufion  de  natures,  qui  ruï- 
noit  entièrement  le  myftcre  de  Ion  Incarnation.  L’Êvefque 
de  Conftantinople , & fes  Confrères  allcmblez  dans  un  Sy- 
node, tafehérent  en  vain  de  le  ramener  à la  Foy  de  l’Eglilc. 
Leon  mcfinc  écrivit  inutilement  pour  luy  cette  excellente 
Epiftre  à l’Evefqae  Flavien,  qui  fut  receuë  dans  l’Eglilc  com- 
me un,  oracle  du  faint  Efprit.  Il  demeura  toûjours  obftiné 
dans  Ion  erreur. 

Ilavoit  auprès  du  jeune  Théodofe  un  prote&eur  tres-puif- 
fant  en  Chrilaphius  qui  le  gouvernoit.  Ce  fut  par  fon  moyen 
que  l’Empereur  convoqua  un  Concile  à Epnéfe , dans  un 
temps  fi  court,  que  Leon  ne  s’y  pût  trouver.  Il  avoit  permis 
cette  aflemblée  qu’il  voyoit  bien  nepouvoir  empêcher } & il 
y en voya  lès  Légats , pour  s’oppofer  aux  violences  q u’il  apré- 
nendoit  de  la  part  des  protecteurs  d’Eutychés.  Elles  furent 
fi  grandes  contre  tous  les  bons  Evefques , que  la  narration  en 
eft prcfquc  incroyable.  Diofcore  d’ Aléxandrie,  qui  avoit  en- 
trepris d’y  préfider,quoy  que  céc  honneur  fuft  dûaux  Légats 
du  Pape , y fit  la  fonction , non  pas  d’un  Préfident  Ecdefia- 
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ftique,  mais  d’un  Tyran  idolâtre.  Tous  les  Evefques  ployè- 
rent fous  Tes  menaces.  Il  n'y  eut  que  les  Légats  qui  montré- 
• rent  par  leur  fermeté  qu’ils  eftoient  partis  de  la  roche  immo- 
bile de  Pierre.  Enfin , Eutychés  y fut  abfous , 8c  fa  dodrine 
aprouvée.  Leon  aprenant  ce  qui  s’eftoitpaflé  dansceCorv- 
ciliabule,  qui  fut  juftement  nommé  le  brigandage  dTphéfè, 
il  con.lan-.-  en  affembla  un  autre  à Rome , où  il  le  condamna  du  commun 
ne  u ft-rond  confentement  de  tous  les  Evefques,  8c  rétablit  tous  les  Pré- 
^Ërhéfc.  lats  qu’il  avoitdépofez.  Il  ne  regarda  point  qu’il  s’attiroiefur 
1 les  bras  l’Empereur  Théodofé , que  les  Eutychiens , comme 
nous  avons  dit, avoient  rendu  le  protedeur  de  leurs  impiétezj 
lu  y qui  en  la  foùtenant , penfoit  foûtenir  la  Foy  orthodoxe. 
.11  fongea  qu’il  s’agi floit  de  la  gloire  de  l’Empereur  cclefte, 
pour  laquelle  il  eftoit  obligé  de  hazarder  la  vie. 

Marcian  cftant  parvenu  à l’Empire,  8c  l’héréfic  continuant 
à exciter  de  grands  troubles  en  Orient,  Leon  fut  d’avis  qu’on 
aflèmblaft  un  Concile  pour  l’étoufer.  Le  lieu  de  l’alTemblée 
fut  Chalcédoine  ,.dans  le  voifinage  de  Conftantinople , d’où 
l’Empereur  ne  fe  pouvoit  éloigner.  Les  hérétiques  fe  férvi- 
rent  de  toutes  leurs  rufes  pour  empêcher  la  condamnation 
d’Eutychés.  Mais  enfin  elle  fut  foudroyée , Sc  on  y drellâ  une 
Confellîon  de  Foy  conforme  à l’Epiftre  de  Leon  a Flavien  de 
. Conftantinople.  Il  ne  fe  trouva  pas  dans  cette  aftembléc  d’u- 
ne préfence  corporelle  y mais  il  y aflîfta  par  une  prélcncc  d’ef- 

Erit,  qui  fut  beaucoup  plus  efficace.  Quand  la  définition  de 
i Foy  fut  faite,  fes  Légats  fortirenr.  Les  Evefques  d’Orient 
eftant  demeurez  firent  un  Canon,  par  lequel  ils  donnèrent  le 
fécond  rang  entre  les  Patriarches, à celuy  de  Conftantinople,. 
comme  Evefque  de  la  féconde  Rome.  Les  Légats  fé  plaigni- 
rent de  cette  nouveauté  faite  fans  leur  participation,  8c  con- 
tre le  réglement  du  Concile  de  Nicéc,  qui  donnoit  le  fécond 
rang  à i’E  vcfquc  d’Aléxandrie.  Quand  Leon  en  fut  averty,. 
il  s’y  oppofa,  8c  écrivit  à l’ Evefque  Anatolius , qui  s’eftoit 
procuré  cette  élévation , des  lettres  dignes  de  fon  zélé  8c  de 
lbn  courage.  Vn  Concile  qui  avoitefté  fi  folemncl,  8c par  le 
nombre , 8c  par  la  piété , 8c  par  la  do&rinc  des  Evefques  qui 
l’avoient  compofé , devoir  mettre  la  paix  dans  l’Eglife  y mais 
par  un  jugement  de  Dieu  qu’il  faut  adorer,  il  y alluma  la 
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guerre  plus  fort  qu’auparavant.  Les  hérétiques  qui  y avoient 
efté  condamnez , publièrent  par  tout  que  le  N eftorianifme  y 
avoit  efté  rétabli. Ils  féduifirent  de  faints  Moines, de  vertueux 
Preftres , 6c  de  bons  Evcfques,  qui  le  détefterent  comme  une 
aflemblée  où  la  Foy  avoit  efté  trahie.  Ils  accuferent  mefmele 
Pape  Leon  de  ne  radmettre  pas.  Mais  c’eftoit  vouloir  faire 
de  leur  luge  un  partifan  de  leur  impiété.  Il  n’oublia  aucun 
foin  pour  le  faire  recevoir  par  toute  l’Eglilè.  Il  écrivit  plu-  An  ^ 
fieurs  Epiftres  à l’Empereur , aux  Evcfques,aux  Moines  <rO-  chrift4«i. 
rient.  Elles  montrent  fon  érudition , aulfi  bien  que  fon  efprit 
& fon  zélé  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Attila  eftoit  entré  en  Italie  comme  le  fléau  de  Dieu.  Il  An  de 
avoit  déjà  défolé  beaucoup  de  villes  de  la  Lombardie.  Milan 
& Pavie  avoient  éprouvé  toutes  les  cruautez  dont  les  Barba-  i*. 
res  font  capables.  Il  n’avoit  épargné  ni  les  monumens  de  l’an- 
tiquité Romaine,  ni  refpe&é les  Temples  confacrez  à Dieu, 
ni  fes  Vierges,  ni fes  Preftres , ni fes  Evefques.  Valentinien 
n’eftoit  pas  en  eftat  de  pouvoir  arrefter  ce  torrent.  Sa  ruine 
& celle  de  l’Empire  paroifloient  infaillibles.  En  cette  extré- 
mité , il  eut  recours  au  Pape  Leon.  Il  le  pria  de  fe  charger  d’u- 
ne Ambaflàde  vers  le  Vidorieux  , pour  tâcher  d’arrefter  le 
cours  de  là  victoire.  C’eftoit  une  entreprife  que  toutes  les  ré- 
gies de  la  prudence  condamnoient , 6c  qui  apparament  ne 
pouvoit  avoir  qu’une  mal-heureufè  iffiic.  Toutcsfois  Leon 
ne  laiflàpas  de  s’en  charger.  La  chanté  pour  l’Empereur  5c 

Four  l’Empire  l’y  engagea  aifément.  Mais  les  interefts  de 
Eglife  furent  ceux  qui  eurent  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit. 

Il  vint  donc  trouver  Attila.  Il  le  trouva  enflé  de  la  profperité 
de  fes  armes , 8c  fe  difpofant  à venir  prendre  & làccager  Ro- 
me. Sa  fureur  paroifloit  fur  fon  vifàge.  Ses  Capitaines , qui 
l'environnoient , jettoient  des  regards  fur  Leon,  qui  cftoienc 
capables  de  le  faire  mourir  de  peur.  Ils  ne  parloient  que  de 

J tillage  5c  de  maflàcre.  Mais  Leon  eft  animé  de  l’efprit  de  ce- 
uy  qui  eft  terrible  aux  Roys  delà  terre. , qui  cafleleur  Scep- 
tre comme  un  rofeau , 5c  qui  délie  leur  baudrier  ; qui  leur  olte 
la  force , 5c  qui  confond  la  fageflè  de  leurs  Confeillers.  Il  par- 
la auT yran  avec  tant  de  force , l’efprit  de  Dieu  anima  fa  voix 
fi  puillamment , il  fit  un  fi  grand  renverfement  dans  le  cœur 
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duVidorieux  , qu'il  fut  vaincu.  Il  accepta  les  conditions  de 
paix  que  Leon  luy  offroitj  8c  promit  de  lai  (Ter  fes  conqueftes, 
& de  repaflèr  le  Danube.  V n Evefque  foible  8c  defarmé  fie 
quitter  les  armes  à un  Tyran  qui  conduifoit  une  armée  vi- 
dorieufe.  Son  humilité  triomfa  de  fon  orgueil.  Sa  douceur 
appaifa  fa  colère.  Il  l’enchanta  par  fa  parole.  Il  tira  la  vidoire 
de  fes  mains.  Il  fit  fans  combat  une  paix , qu’à  peineil  pouvoir 
efperer  apres  le  triomfe.  Il  délivra  Rome  d’une  ruïne  inévi- 
table. Il  fauva  l’Empereur  d’une  perte  fansremede.  Il  gua- 
rentit  l’Eglife d’une  indubitable  oppreffion.  Les  Capitaines 
d’Attila  s’étonnèrent  de  la  facilite  avec  laquelle  il  avoir 
accordé  les  demandes  de  Leon , 8c  l’en  blafmerent  comme 
d’une  grande  lâcheté.  Mais  il  leurrépondit , Que  tandis  que 
Leon  îuy  parloit,  il  avoir  veu  à fon  coftéun  homme  habillé 
en  Evefque,  éclatant  d’une  fplendeur  célefte,  8c  avec  un 
vifage  plus  qu’humain  , qui  tenoit  une  efpée  , 8c  qui  le 
menaçoit  de  le  tuer  , s’il  n’accordoit  la  paix  que  Leon 
luy  demandoit. 

Leon  revint  à Rome,  vidorieux  des  Barbares,  fans  avoir 
tiré  l’efpée.  Les  Chreftiens  le  regardèrent  comme  leur  li- 
bérateur j 8c  en  rendirent  gloire  à Dieu  , qui  avoit  don- 
né une  fi  merveilleulé  force  à fes  paroles.  Mais  les  Payens, 
pour  ne  pas  reconnoiftrefa  puiflance,  attribuèrent  un  évé- 
nement li  extraordinaire  à la  force  des  Conftellations,  qui 
avoient  contraint  Attila  de  fe  retirer  en  fon  pais;  Au  jour 
anniverlâire,qui  s’en  célébra  un  an  apres, il  leur  reprocha 
cette  ingratitude  j 8c  accula  aulfi  les  Catholiques  de  va- 
quer plutoft  aux  Ipedacles  des  jeux  publics  , que  de  ve- 
nir dans  l’Eglife  remercier  Dieu  , qui  les  avoir  délivréz 
.A’un  fi  grand  péril. 

Anatolius  , Patriarche  de  Conftantinople  , au  lieu  de 
bien  ulèr  de  la  faveur  qu’il  luy  avoit  faite  , de  confirmer 
fbn  éledion , qui  eftoit  fort  défedueufe  , en  devint  plus 
fier.  Il  continuoit  toujours  à vouloir  maintenir  le  fécond 
rang  entre  les  Patriarches  , qui  luy  avoit  efté  donné  par 
furprilédans  le  Concile  de  Chalcedoine.  Leon,  qui  s’y  eftoit 
oppofé  alors,  continua  d’y  contredire.  Il  le  reprit  aulfi  for- 
tement d’avoir  mis  en  la  place  d’Ætius , Archidiacre  de 
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fon  Eglife,  qui  eftoit  Orthodoxe,  un  autre  Preftrc  nomme 
André , qui  eftoit  Eurycbien , 8c  ennemy  déclaré  de  Flavien, 
fon  predeceflèur.  Ses  lettres  furent  fi  puiflantes , qu’elles  l’o- 
bligerent  derétablirÆtius,ÔC  derenoncer  au  rang  qu’ilavoit 
ufurpé. 

La  fureur  de  l'Imperatrice  Eudoxe , qui  fe  vouloit  vanger 
de  Maxime,  qui  avoir  tué  Valentinien  fon  mary  , fit  venir 
d’Afrique  Genferic,Roy  des  Vandales , en  Italie.  Il  prit  Ro- 
me j 8c  il  l’eut  entièrement  defolée , fi  Leon  n’euftaadoucifa 
fureur  par  la  puiilànce  de  fes  difeours.  Il  n’avoitpaspûl’em- 
pécher  d’entrer,  commcautrefoisilavoitfait  Attila.  Mais 
il  arreftalesmouvemens  de  fàcoleredans  la  chaleur  de  la  pri- 
fe.  Genferic eftoit  maiftre de  Rome:  8c  Leon  fut  maiftre  de 
Genferic.  Vn  homme  foui  s’oppofa  au  torrent  de  cent  mille 
Gots.  Ill'empécha  de  ravager  les  threfors  des  Eglifos  princi- 
pales. Il  détourna  le  maflacre  qui  eftoit  inévitable.  Romeen 
fut  quitte  pour  le  pillage.  Elle  deut  fon  falut  à fon  éloquent 
Pafteur.  Apres  cela,  il  pouvoir  bien  s’en  dire  le  fécond  Fon- 
dateur. Quand  les  Barbares  s’en  furent  allez , il  ne  fonjgea 
qu’à  reparer  fes  ruines.  Il  aflifta  fes  citoyens  dans  leur  mifore. 
Il  les  confola  dans  cette  extrême  affliction.  Il  les  porta  à l’a- 
mendement de  leur  vie  par  ce  grand  châtiment  que  Dieu  ve- 
noit  de  faire  de  leurs  crimes. 

le  ne  parle  point  de  fes  Homélies , qui  font  éloquentes  de 
l’éloquence  de  fon  temps } mais  qui  montrent  que  les  af- 
faires du  Pontificat  ne  l’empéchoientpas  de  nourrir  fon  peu- 
ple de  la  parole  de  Dieu,  comme  faifoient  les  Evefques  les 
moins  occupez.  Enfin,  apres  avoir  tenu  le  Siégé  de  fiiint  Pier- 
re durant  vingt  8c  un  an,  il  alla  joüir  dans  le  Ciel  du  fruit  des 
travaux  qu’il  avoit  fouferts  fur  la  terre , pour  en  défendre 
l’honneur  8c  la  do&rine.  Les  mémorables  allions  de  fon  Pon- 
tificat luy  firent  donner  le  nom  de  Grand  par  l’Eglife,  que 
l’on  ne  peut  accufor  de  flaterie,  8c  fur  tout  en  un  temps  où 
elle  eftoit  fi  févere  en  la  diftribution  de  fomblables 
apres  la  mort. 


An  de 
Chrift+x*. 
Epift.  71. 


An  de 
Chrift  4f  f . 
Tant  Dia- 
cre 1.  i {. 


An  de 
Chtift^ié 


: la  patrie  de  Profper,pour 
la  namance  temporelle.  Car  par  fa  naiflance 
fpirituelle,iln’en  eut  point  d’autre  que  le  Ciel. 
Auffi-toft  qu’il  fut  capable  de  lire,  il  leut  l’E- 
vangile , &ilen  pratiqua  les  plus  féveres  con- 
feils.  Il  vendit  tous  fes  biens , qui  cftoient 
grands  & en  diftribua  le  prix  aux  pauvres.  U eut  honte  de 

fiofleder  desrichefles , fervant  un  Dieu  qui  avoit  vefcu  dans  1 
'extrême  pauvreté.  Quand  il  fut  détaché  de  ces  chaifnes  , il 
joüit  de  la  liberté  des  enfansdc  Dieu.  Son  efprit s’appliqua 
tout  entier  à l’étude  des  Lettres  faintes  ; & la  Sagcflè  divine 

{irit  plaifir  d’habiter  dans  un  cœur  fi  parfaitement  dégagé  de 
'amour  des  créatures. 

En  ce  temps-là, le  grand  Evefqued’Hibpone  avoit  terrafle 
l’héréfie  des  Pélagiens  par  fes  difputes,  les  prédications,  & 
fes  livres.  Profper  les  avoit  leus  l'oigneufement , & s’eftoit 
inftruit  à fond  des  profondes  véritez  de  la  Grâce  delEsvs- 
Christ.  La  lumière  de  la  dodrine  de  faint  Auguftin  l’a- 
voit  éclairé , & non  pas  ébloiiy , comme  elle  avoit  fait  Caf. 
fien  & les  Preftres  de  Marfeille.  Ceux-cy  ne  la  pouvant  com- 
endre , commencèrent  à la  foupçonner  d’erreur,  & à ladé- 
"oulurent  trouver  un  tempérament  qui  fauvoit , à 
"honneur  de  la  Grâce  du  Fils  de  Dieu , & la  liberté 
nomme.  Mais  en  voulant  accorder  des  ennemis  qui  dif- 
putoient,  ils  firent  un  troifiéme  parti.  Ils  tombèrent  dans  les 
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précipices  qu’ils  penfoicnt  8c  qu’ils  vouloient  éviter.  Ils  ne 
firent  que  aéguiler  le  poifon  , 8c  en  préfcntérent  à l’Eglife 
toute  la  malignité.  Profper,  qui  entendoitenfcigner  ces  nou- 
velles erreurs,en  avertit  auffi-toft  celuy  oui  les  pouvoit  mieux 


combatrc  que  pcrfbnne.  Audi  désqu’ü  eut  reccu  l’Epiftre,  5 
dans  laquelle  il  les  luy  expliquoit  tout  au  long , il  mit  la  main  ugu 


à la  plume  * 6c  compola  les  deux  excellens Traitez,  Delà  Prè . JaScmipt- 
deftination  des  Saints , 6c  Du  Dtnde  la  Persévérance.  Il  y répon- 
dit  à toutes  les  objections  de  ces  nouveaux  Dogmatiftes,  lente  Epi- 
avcc  une  force  qui  les  euft  deu  abatre , fi  la  préfomption  , la  fttc- 
préocupation , 6e  l’opiniâtreté  ne  les  euflent  rendus  incapa- 
bles de  concevoir  la  vérité.  Quand  Dieu  l’eut  retiré  du 
monde , ils  crurent  que  par  leurs  calomnies  ils  pouvoient  rui- 
ner la  réputation  de  fes  Ouvrages.  Us  publièrent  des  obje- 
ctions contre  luy  , qui  l’accufoicnt  d’avoir  avancé  des  er- 
reurs énormes  contre  Dieu , fa  juft]ce,l’efficacedelaPaifion 
du  Sauveur , Scie  libre  Arbitre  de  l’homme.  Leur  piété  don- 
noit  crédit  à leur  doctrine* 8c  peu  à peu  l’héréfie  des  Péla- 
giensétoufoitla  do&rincde  la  Grâce  de  Ie  s vs-C  h ri  st, 
fous  couleur  de  renverfer  celle  d’un  Evefque  particulier. 
Profper,qui  voyoit  fa  caufe  jointe  à celle  de  l’Eglife,  vint  An  Je 
à Rome  pour  avertir  le  Pape  Ccleftin  des  nouveautez  qui  chrift  4jn. 
s’enleignoicnt  dans  les  Gaules*  6c  il  mit  la  main  i la  plume 
pour  les  réfuter.  Le  Pape  écrivit  aux  E vefqucs  de  ces  pro  vin-  L j 
ces  une  Epiftre  véritablement  Apoftolique.  Il  y enfcigne  ce 

3u’il  faut  croire  fur  ces  Queftions , 6c  y autorile  la  doctrine  vefqucs  de* 
e faint  Auguftin , par  un  Eloge  qu’on  ne  làuroit  démentir,  GauiC*' 
à moins  que  de  s’oppofer  à I e s v s-C  H R 1 s T mefme , qui 

{>arle  par  la  bouche  de  Ion  Vicaire.  Profper  mit  de fon.cofté  ptofperdi- 
a main  à la  plume,  6c  répondit  fi  folidement  aux  objections  fenJ  llint 
faites  par  Vincent,  ( que  l’on  foupçonne  eftre  Vincent  de  Au8ufti“' 
Lerins  ) 6c  les  Preftres  de  Genncs , contre  la  doétrine  defon 
Maiftre  , que  les  acculateurs  n’eurent  point  de  répliqués. 

Caflicn  avoit  publié  des  Conférences  des  Anachorètes,  qu’il 
avoit  vifitez  dans  les  deferts  de  la  Thebaïde  * 6c  dans  le  trei- 
ziéme Livre  il  enfeignoitmani fortement  les  impiétez  de  Pé- 
Iage.  Noftre  faint  Evefque  de  Ion  cofté,  mit  en  lumière  un 
excellent  Ouvrage,  intitulé,  Contre  le  CoUatcur , où  il  détruit 
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Tes  opinions  avec  une  force  qui  luy  impofa  filence.  Ce  ne  fut 
pas  allez  de  combatrc  cét  ennemi  par  une  forte  d’armes, 
il  compofc  Les  Mufes  vinrent  à fon  fecours,  8c  il  1e  fervit  de  leur  langage 
le  Poümc  _our  compofer  un  poëme  admirable.  Il  luy  donna  un  tilcre 
îngtatî.1'*  aulfi  nouveau,  qu’il  eftoit  propre  à fonfujet,lc  nommant. 
Contre  les  Ingrats.  Iamais  matière  n’avoit  femblé  fi  propre  à 
la  contrainte  & à la  beauté  des  Vers,  que  celle  de  la  Grâce. 
On  ne  pouvoit  croire  que  les  épines  de  celle-cy  fe  puflent 
jamais  accorder  avec  les  Heurs  de  cellc-la.  Il  n y avoit  aucun 
lieu,  ni  dedefcnptions  naïves , ni  de  narrations  agréables,  ni 
de  comparaifons  magnifiques , ni  d apoftrophes  véhémen- 
tes. Toutefois  l’efprit  de  Profper  embellit  fon  fujet  de  tous 
les  ornemens  de  la  Pocfie.  La  mefure  des  V ers  ne  gefna  point 
, fa  penfée.  La  liberté  de  la  verfification  n’altera  point  la  pu- 
reté de  la  doétrinc.  Ses  expreffions  , pour  eftre  allujeries  i 
toutes  les  rigueurs  de  la  vérité,  ne  laiflerent  pas  d’eftre  libres. 
Il  trouva  le  moyen  d’inftruire  les  efprits,  fie  de  flater  les  oreil- 
les ; d’eftre  févére  ,8c  de  paroiftre  agréable.  La  France,  de- 
puis quelques  années,  jouit  de  la  Vcrfion  de  cét  Ouvrage  * 8c 
on  peut  dire  fans  faire  d’hyperbole , qu’elle  vaut  l’Onginal. 

An  Je  Profper  citant  à Rome  , connut  familièrement  le  Diacre 
chtift  Leon , 8c  la  piété  les  joignit  d’un  lien  d’amitié  fort  cftroite. 
4 ifcft  créé  Quand  la  Providence  eut  placé  celuy-cy  fur  la  Chaire  de 
Evcfijuc  Je  pierre  il  le  créa  Evelque  de  Riez  , fie  ainli  il  mit  le 
RicZ‘  flambeau  fur  le  Chandelier.  Tout  fon  diocéfe  fut  éclairé  de 

la  lumière  de  fa  doctrine,  8c  de  celledefescxemples.il  y ac- 
crut la  piété  qu’il  y trouva  établie.  Il  en  bannit  les  vices  qui 
y reftoient.  11  y fit  regner  Iesvs-Christ  fans  contra- 
diétion.  L’héréfie  des  Pélagicns  fe  rénouvellant  a Rome , ÔC 
celle  d’Eutychés  commençant  à troubler  l’Eglife,  le  Pape 
Leon  bapella  auprès  de  luy,  comme  un  Hercule  propre  à 
dompter  ces  monftres.  Lebefoin  de  l’Eglile  univerfelle  luy 
parut  préférable  au  béfoin  que  l’Eglife  particulière  de  Riez 
pouvoir  avoir  de  fa  préfence.  Il  la  quitta  donques  fansferu- 
pule  quoy  que  ce  fuit  avec  douleur.  Il  vint  fecounr  le  Pilote 
de  la  nacelle  de  faint  Pierre.  Ilentenoit  le  gouvernail  d une 
main  fort  vigoureufe.  Mais  il  ne  pouvoir  refifter  tout  lcul 
aux  orages  qui  la  batoient  de  tous  collez.  Il  avoir  beloin 
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d’un  fécond  tel  queProfper.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  l’ef- 

fierance  du  fecours  qu’il  attendoit  de  luy.  Il  confondit  les  Pé- 
agicnsdans  Iadifpute,  8c il  fut  le  Secrétaire  ou  l'Auteur,  fé- 
lon le  fèntiment  de  quelques-uns,  de  cette  admirable  Epiftre, 
que  Leon  écrivit  à Flavien  Evcfque  de  Conflantinople  con- 
tre Eutychés.  Certes,  elle  eft  digne  de  fon  zélé,  8c  de  fa  pro- 
fonde érudition.  Mais  quand  il  n’auroit  pas  compofe  cét 
Ouvrage,  ceux  qui  luy  aparticnncnt  indubitablement  font 
capables  de  rendre  fa  mémoire  précieufè  àl’Eglife.  Il  revint 
à Riez  gouverner  fcs  chcres  brebis , 8c  il  mourut  prêchant  8c 
écrivant,  comme  les  bons  Evelques  doivent  mourir.  Tous 
les  Auteurs  qui  l’ont  fui vi  en  ont  parlé  comme  du  plus  doétc 
Prélat  de  fon  temps,  8c  du  plus  rédoutable  adverfaire  qu’eut 
fènt  les  Pélagiens.  Saint  Auguftin  les  avoit  abatus  ; mais  ils 
fufTent  rélévez  de  leurs  ruines  fans  Profper , qui  acheva  de 
défaire  leurs  reftes,  8c  en  remporta  une  vi&oire  complété. 

Iln’cft  pas  alluré  que  famt  Prolperaye  efté  Evefque.  Au 
contraire , il  y a de  grandes  raifons  qui  ont  perfuadé  àde  fa- 
vans  hommes  qu’il  ne  l’a  jamais  efté.  Neantmoins,  comme  il 
y a auffi  de  fàvans  hommes  qui  ont  écrit  qu’il  a efté  Evef- 
que de  Riez , 8c  enrr’autres  le  Cardinal  Baronius  5 j’ay  crû 
que  je  pouvois  me  f’ervir  de  cette  occafion  pour  faire  l’Elo- 
ge de  ce  grand  homme  parmy  ceux  des  Evcfques  illuftres  ; 
ne  voulant  pourtant  pas  me  méfier  de  décider  ce  poinct 
d’Hiftoire , qui  eft  foûtenu  de  part  8c  d’autre  avec  beaucoup 
de  probabilité. 


An  de 
Chnft^C. 
fclô  le  Car- 
dinal Baro- 
nius , ou 
4|4.  félon 
d'autres. 
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SAINT  MAXIME 


EVESQVE  DE  RIEZ. 


ELOGE  X L I X. 

A x i m e dés  fon  enfance  fut  prévenu  des  grâ- 
ces du  Seigneur.  Il  eut  un  père  plus  confidéra- 
blc  encore  par  fa  piété , que  par  là  nobleflb. 
Après  luy  avoir  donné  la  vie  du  corps,  il  fut  plus 
foigneux  de  luy  conlêrver  celle  de  l’arae.  Il  le 
confidéra  plùroft  comme  enfant  de  Dieu , que  comme  le- 
lien  ; & comme  héritier  du  Paradis , que  comme  l’héritier  de 
famaifbn.  Dés  qu’il  fut  capable  de  faire  le  choix  d’un  genre 
de  vie,  il  fit  celuy  de  la  meilleure,  fie  de  la  plus  allurée.  Ilven- 
dit  tous  lès  biens , il  les  diftribua  aux  pauvres , 8c  entra  dans 
le  monaftére  de  Lérins,  que  fainr  Honorât  ne  venoit  que  de 
Maxime  cft  fonder.  Il  fit  un  fi  grand  progrès  en  la  vertu  fous  cét  exccl- 
dc  Vernis'  ^cnt  Maiftre,  que  quand  on  l’élut  E vefque  d’Arles , auciui  ne 
après  îàint  fut  jugé  plus  digne  de  luy  fuccéder  que  Maxime.  C’eftoit 
Honorât,  prendre  la  place  d’un  Saint  ; mais  il  l’occupa  fi  faintement. 
An  de  que  les  enfans  n'eurent  point  de  fujet  de  regréter  leur  père» 
chnft  416.  5a  vigilance  pour  conferver  l’efprit  monaftique  dans  cette 
fainte  maifon  eftoit  infatigable.  Tandis  que  les  moines  fe  re- 

fiofoient , il  veilloit , 8c  falloir  la  vifite  des  cellules.  Le  diable 
uyaparut  deux  fois  comme  il  eftoit  dans  cét  exercice , fous 
deux  formes  effroyables  5 & il  le  fit  évanouir  par  le  fignede 
la  Croix.  Vn  des  moines  qui  avoient  veu  une  de  ces  appari- 
tions , en  conceut  une  fi  grande  frayeur , qu’il  en  tomba  ma- 
lade. Maxime  le  guérit  incontinent,  8c  triomfaainfi  de  l’en- 
nemy  pour  la  troifiéme  fois.  Son  vifage  eftoit  févére  5 mais 
il  n’y  avoir  rien  de  fi  doux  que  fa  parole.  Sa  gravité  le  faifoic 
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craindre , 6c  la  bénignité  le  faifoic  aymcr.  Il  (avoit  tempérer 
l’autorité  par  la  nianfuétude,  6c  donner  la  confiance  de  l’a- 

F rocher , en  infpirant  le  rcfpcd  pour  fa  perfonne  à ceux  qui 
aprochoient.  Il  ne  faloit  que  le  regarder , pour  compoler 
fes  geftes , 6c  Ion  maintien.  Sa  façon  de  marcher , 6c  de  por- 
ter Tes  yeux , eftoient  des  leçons  muétes  de  modeftie.  V ne  de 
les  paroles  répandoit  le  feu  dans  le  cœur  de  fes  difciplcs.  Vu 
de  les  regards  corrigeoit  ceux  qui  avoient  failly.  Il  n’ordon- 
noit  rien  que  par  fes  exemples.  Mais  ils  alloient  fi  prés  de  la 
perfection  de  l’Evangile,  que  ceux  de  fes  difciples  qui  en 
eftoient  fort  éloignez , ne  laiflbient  pas  de  fe  pouvoir  appel- 

ler  parfaits.  

L’Eglifede  Riez  avoic  perdu  unfaint  Pafteuren  Profper, 
difciple  du  grand  faint  Auguftin } mais  elle  crût  pouvoir  ré- 
parer cette  perte,  en  metcant  Maxime  à fa  place.  Les  dépu- 
tez vinrent  à Lérins  pour  l’enlever  ; mais  il  s’enfuît  de  l’Ifle, 
8c  vint  le  cacher  en  une  extrémité  des  Gaules.  Le  chrône 
Epifcopal  luy  caula  tant  de  frayeur , qu’il  s’en  éloigna  cette 
féconde  fois  comme  d’un  écueil.  Il  avoit  déjà  évite  celuy  de 
Fréjus  j 6c  après  qu'il  le  vid  remply  d’un  autre , il  eftoic  reve- 
nu dans  fonmonaftére,  6c  il  s’y  croyoiten  feureté.  Mais  la 
Providence  le  vouloit  tirer  de  ce  repos.  Comme  fon  humilité 
l’empéchoit  de  penlèr  que  ce  fuft  par  fa  conduite,  il  prit  des 
ailes  de  colombe  pour  s’enfuir.  Ce  ne  fut  pas  pour  demeu- 
rer dans  l’oyfiveté.  Au  païs  des  Morins  ( c’eft  maintenant  le 
Boulenois  ) il  fit  les  fonctions  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  dans 
Riez.  Il  prêcha  l’Evangile , il  travailla  à former  des  Chré- 
tiens , il  convertit  des  pécheurs , il  fortifia  des  Iuftes.  Sa  ré- 
putation le  trahit  en  ce  lieu  où  il  le  croyoit  bien  caché. 
Ceux  qui  le  defiroient  ardament  pour  leur  Evefquc , le  vin- 
rent fiufir,  6c  l’emmenèrent  par  force  au  fiége  qu’il  redou- 
toit  fi  fort.  Toutes  les  vertus  Paftorales  s’y  alfirent  aveque 
luy.  Il  avoit  dans  la  conduite  du  Monaftére  de  Lérins  mon- 
tré le  zèle , la  patience , la  douceur , la  magnanimité , le  dés- 
intérellèment,  le  courage,  6c  la  charité  d’un  faint  Evefque. 
Quand  il  fut  Evefque , fl  retint  la  pauvreté,  la  retraite,  le 
travail , la  fuite  des  délices , l’amour  de  l’abje&ion , le  mépris 
de  l’honneur , les  veilles , les  jcufnes , 8c  les  autres  mortihea- 
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tions  d’un  faine  Abbé.  Il  nefe  confidéroit  pas  comme  Mai- 
ftre  de  fon  diocéfe , mais  comme  le  ferviteur  de  tous  fes  dio- 
céfains.  Il  ne  fongeoit  pas  à manger  le  lait  de  fes  brebis, 
mais  à les  nourrir  delà  parole  de  vie.  Il  les  inftruifoit  avec 
foin  ; Sc  fes  homélies  qui  nous  relient , montrent  l'excellence 
de  cette  nourriture.  On  y voit  briller  les  lumières  de  fon  ef- 
prit,  mais  le  feu  de  fon  zélé  y éclate  encore  davantage.  S’il 
clloit  puillant  en  parole,  il  l’efboic  plus  en  lès  œuvres.  Le 
diable  employoit  contre  Iuy  toute  fa  force,  & toutes  fes  ru- 
lè s j mais  il  renverfoit  fa  force , il  découvxoir  fes  rufes , Sc  en 
remportoit  par  tout  des  vidoires  illultres.  Tous  les  jours  il 
luy  enlevoit  des  efclaves , & ruinoit  fa  tyrannie.  Les  vices 
crèoient  ou  chalTez , ou  contraints  de  fe  cacher.  Les  maximes 
du  lîécle  cédoient  à celles  de  l’Evangile.  On  voyoït  dans  le 
diocélè  de  Riez  des  pauvres  d’efprit , des  gens  affamez  de  la 
jullice,  des  débonnaires,  des  nets  de  cœur,  des  perfécutez 

3ui  benifloient  leurs  pcrfécuteurs , des  affligez  qui  répan- 
oientdcs  larmesdejoye,  des  pacifiques  dont  nulle  adverfi- 
té  ne  troubloit  la  quiétude , des  miféricordieux  qui  don- 
noient  toutes  chofes , Sc  qui  meritoient  d’obtenir  milcri- 
corde. 

Il  ne  baftiflbit  pas  feulement  des  Temples  vivans , pour  y 
faire  adorer  Dicu5  il  édifia  une  grande  Bafilique  avec  une 
magnificence  digne  de  la  piété,  plùtoll  quede  lès  richcfïcs. 
Le  diable , pour  traverfer  ce  baltiment , fe  mit  une  fois  fur 
une  des  colomnes  que  les  chartiers  conduifoient  $ Sc  tour  d’un 
coup  elle  devint  immobile.  Vne  autre  fois  il  tua  un  des  bœufs 

3ui  la  tiroient  -,  mais  le  làint  Evefque  par  là  prière  le  chalïa 
e la  colomne , Sc  par  fon  commandement  l’attacha  à la 
charette,  où  il  l’obligea  de  fervirà  la  place  de  l’animal  qu’il 
avoit  tué , jufques  à ce  que  l’édifice  fut  achevé.  Il  fit  beau- 
coup d’autres  miracles  * mais  le  plus  grand  elloit  la  vie  toute 
An  de  merveillcufe.  Enfin,  après  avoir  gouverné  fon  diocélè  fept 
chnfl  4 ans,  il  la  finit  par  une  mort  dont  il  prédit  le  temps.  Saint  Pier- 
ou  +t«.  re  ^ faint  paui  > & faint  André  chantèrent  avec  luy  des  hym- 

nes divines,  avant  qu’il  expirait } Sc  en  leur  compagnie,  il 
monta  dans  le  Ciel , pour  y chanter  éternellement  le  Canti- 
que de  ùl  délivrance- 
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A Chaire  d’Arles , apres  la  mort  de  S.  Hono- 
rât , ne  pouvoir  pas  eftre  remplie  par  un  plus 
digne  fuccefleur , que  par  Hilaire , qu’il  avoic 
élevé  dans  le  Monaftére  de  Lerins.  Il  cftoit 
Ton  allié*  mais  la  charité  Chreftienne  les  avoir 
joints  d’un  nœud  bien  plus  ferme  8c  plus  pré- 


cieux que  celuy  de  l’affinité.  Il  l’avoit  retiré  du  monde  polir 


peuple  d'Arles  l’en  tirèrent  par  violence  pour 
Evcfque.  Il  plcuroit,il  fe plaignoit * 8c  il  proteftoit  haute- 
ment qu’il  ne  fe  laiflèroit  jamais  ordonner,  fi  Dieu  ne  luy  fai- 
loit  connoiftnijfa  volonté  par  quelque  ligne  extraordinaire. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  vouluft  le  tenter,  ce  qui  euft  efté  une  témé- 
rité digne  de  condamnation  * mais  c’eft  qu’il  fe  défioit  de 
foy-mefme , & qu’il  connoifioit  la  feinteté  de  l’Epilcopat  * ce 
qui  montroit  fon  humilité.  Dieu  qui  l’avoit  choifi , voulut 
bienédaircirfesfoupçons,8cle  retirer  de  fa  défiance.  Il  en. 
voya  une  Colombe  du  Ciel , qui  vint  fe  repolèr  fur  fa  tefte, 
comme  on  le  conduiloità  Arles , 8c  qui  l’accompagna  long- 
temps. Le  feint  E/prit  eftoit  autrefois  delcendu  fous  la  forme 
d’une  Colombe  fur  le  Fils  de  Dieu , 8c  l’avoit  fait  connoiftre 
au  Précurfcur.  L’Eglife  cftapellée  une  Colombe,  qui  gémit 
toujours  dans  l’éloignement  de  Ion  Epoux,  8c  qui  défend  fe  s 


An  <?c 
Cluift 
4t?.  4>o. 
Hilaire  cft 
créé  Evcf- 
rjac  d'Ar- 
les. 


jo6  Eloge  c i n qv  antieme, 
petits  avec  le  bec  8c  les  ongles,  mais  qui  n’a  point  de  fiel. 
Hilaire  crut  donqucs  que  la  Colombe  cftoit  pour  luy  une 
méfia  gère  celcfte,quiIuyaportoitdeDicu  l'ordre  de  fe  con- 
former à fa  volonté. 

Il  vint  à Arles,  & il  fut  ordonné  avec  une  joye  mcrveil- 
Jeulè  des  Habitans.  Le  voyant  fur  la  Chaire  de  leur  Eglife,  ils 
ne  crurent  pas  avoir  perdu  làint  Honorât.  La  piété  du  dilci- 
ple  fit  revivre  le  Maiftrc pour  eux.  Cefutune  continuation 
également  l'ainte  de  miniltére  ; 8c  il  n’y  eut  que  changement 
dcMinillrc.  Ilaporta  àl’Epifcopat  toutes  les  vertus  de  la  vie 
monaftique,8c  il  ajouta  celles  que  demandoit  là  dignité.  Il  fut 
pauvre  d’efpnt  dans  lapoflefliondesnchelTes.  Il  avoitaban- 
Sa conduite  donné  les  fiennes  pour  les  diftribucr  aux  pauvres, quand  il 
admirable  fc  convertit  à Dieu  j comment  euft-il  ufurpé  celles  de  l’E- 
<ia..s  l'Epif  , j|  ne  pr^noit  qUC  fon  entretien.  Encore  eftoit-ce  avec 
C°fJt  tant  de  frugalité  , qu’à  peine  avoit-il  les  chofes  neceflaires  à 

la  vie.  Les  pauvres  del  e s v s-C  hmst  eftoient  le  principal 
objet  de  fes  foins.  Ils’oublioit  pour  eux } & il  nefaignoit  pas 
de  faire  rompre  les  Vafesd’or  8c  d’argent  qu’avoit  l’Eghlè, 

[>our  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Ces  Temples  vivans 
uy  paroiflbient  préférables  en  leurs  ncccflitez  à l’ornement 
des  Temples  de  pierre.  Il  favoic  que  Iesv  s- Christ  ne 
prénoitpasplaifirque  l’on  offrit  le facrifice,  qui  eft  la  com- 
mémoration de  la  mort,  dans  des  Calices  d’or;  tandis  que 
ceux  pour  qui  il  l’avoit  foufcrtc,  mouraient  de  faim. 

An  II  avoir  autant  de  foin  de  fa  province  que  de  fon  diocéfe. 
chnii  441.  Comme  fon  Siège  avoir  la  Primatie  fur  la  J^ennoife  8c  les 
deux  Narbonnoilès  , il  aflifba  aux  Synodes  de  Riez,  8c au 
prémier  d’Orange , 8c  il  y préfida.  Mais  la  dépofition  qu’il 
fitdeChélidoine  EvefquetfeBcfanqon,  dans  un  Synode  où 
faint  Germain  d’Auxerre  fe  trouva  préfent , le  brouilla,  avec 
il  vient  i k Pape  Leon.  Chélidoine  vint  à Rome  fc  plaindre  de  ce  ju- 
Romc  peur  gement,  qu’il  fit  paflerpour  une  entrejxrife  de  Iurifdiction 
lejuftiher.  dans  la  province  des  Sequanois,  qu’il  difoitn’eftre  point  fu- 
jete  à la  Primace  d’Arles.  Hilaire  le  fuivit,Sc  fit  ce  voyage 
à pied , fans  équipage,  8c  làns  fuice.  Il  vifita  premièrement  Te 
tombeau  des  faints  Apoftres  j 8c  après  il  falüalePape.  Il  le 
» pria  de  régler  l’Eftat  des  Eglifes  dps  Gaules  à la  manière  ac- 
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coullumée  ; luy  certifia  que  quelques  Evcfqucs  avoienc  cité  “ 
jullement  condamnez,  6c  luy  dit  qu’il  cfloitvenu  pour  luy  “ 
rendre  fes  devoirs,  6c  non  pas  pour  défendre  fa  caulc:  Qu’il  “ 
luy  reprélentcleschofesqui  avoient  elté  faites  par  forme  de  “ 
protehatfon , 6c  non  d’acculacion  ; 8c  qu’au  relie,  .s’il  veut  au-  c{ 
tre  choie,  il  ne  luy  fera  pas  importun.  Vnc  façon  de  parler  fi  “ 
hardie  oflenlà  Leon,  qui  aflembla  un  Synode  pour  juger  ce 
différend.  Chélidoine  y fut  abl'ous  5 8c  le  Pape  écrivant  aux  « 
Evefques  des  Gaules , accufe  Hilaire  d’avoir  avancé  des  cho-  « 
fes  que  nul  Laïque  ne  pouvoir  dire , 8c  nul  Prcllre  entendre:  « 

Qu’il  avoit  elTayé  de  guérir  par  la  patience  l’enflure  de  Ion  « 
entendement,  ne  voulant  pas  envenimer  les  playes  qu’il  fai-  « 
foitàfon  ameparlèsdifcoursinfolcns.  L’Auteur  delà  vie  au  « 
contraire  écrit , que  l’accufation  de  Chélidoine  elloit  con- 
firmée par  des  témoins  : qu’Hilaire  rélîfta  tout  fcul  à tqus 
les  grands  Pcrfonnages  qui  elloicnt  dans  ce  Synode  5 8c  qu’il 
ne  voulut  jamais  avoir  de  commerce  avccl’Evefque  dépofé 
par  luy , quoy  qu’il  courut  danger  de  fa  vie.  Il  lortit  de  Ro- 
me lans  prendre  congé  du  Pape , dont  il  croyoit  avoir  fujet 
de  Ce  plaindre.  Ce  qui  l’offenfa  vivement,  8c  l’obligea  de  ca fi- 
ler teruc  ce  qu’il  avoit  ordonné.  Tous  deux  elloicnt  Saints, 

6c  par  conlèquent  leurs  intentions  fans  doute  elloicnt  bon- 
nes. Mais  tous  deux  elloient  hommes , 8c  s’clloient  pu  trom- 
per j l’un  par  une  trop  grande  obllination  à défendre  Ion 
jugement;  6c  l’autre,  dans  un  peu  trop  de  chaleur  pour  l’hon- 
neur defon  Siège , qu’il  croyoit  méprifé. 

Hilaire  revint  dans  les  Gaules^dépoüillé  de  l’autorité  de  ^revient 
la  Pnmaciedont  fes  prédécefleurs  avoienc  joüy  5 mais  il  ne  d.jns, lrs 
fentit  point  cette  diminution  de  puiflance,  non  plus  que  les  Gau‘cs* 
ternies  de  l’Epillre  de  Leon, 6c  du  refeript  de  l’Empereur 
Valentinien,  qui  elloient  fort  aigres  6c  fort  injurieux  pour 
luy.  Il  pofleda  fon  ame  en  patience.  Il  fc  teut,lè  pouvant 
dercndre  avec  autant  ou  plus  de  force  qu’il  n’elloic  attaqué. 

Il  ne  lèlèrvitni  de  Ion  lavoir,  ni  de  fon  éloquence.  Tous  les 
Auteurs  de  Ibn  temps  le  loüent  d’avoir  excellé  en  ces  deux 
chofes.i'Jous  avons  la  vie  de  laine  Honorât,  qu’il  a compo- 
fée,  où  Ibn  cfprit  6c  fon  érudition  parodient.  Il  a clcrit  beau- 
coup d’autres  Ouurages,  qui  fe  font  perdus.  Gennadius parle 
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d’un  en  vers  fur  les  premiers  Chapitres  de  la  Genefè,  qu’il 
avoit  adrefle  au  Pape  Leon , avant  fon  Epifcopat.  Ce  ne  fut 
pas  allez  à (on  humilité  de  fe  taire.  Il  fit  toute  forte  de  dili- 
gence pour  fe réconcilier  aveque  luy.  Ildcputa  à Rome  des 
Preftrcs  confidérables  par  leur  piété  ; 8c  enfin  il  fléchit  le 
Pape , qui  reconnut  l’Efprit  de  Dieu  dans  une  conduite  fi 
charitable, & fi  humble.  Celle  de  fon  diocéfe  eftoit  toute 
fage , 8c  toute  fainte.  Il  augmenta  en  vertu , quand  il  dimi- 
nua d’autorité.  Il  eut  moins  defuffragans  dépendans  de  fon 
Siège  j 8c  il  eut  plus  d'admirateurs  de  fa  patience  & de  là  mo- 
delbe.il  témoigna  qu’il  méritoit  la  prééminence  qu’il  avoit 
perdue.  Sa  piété  fut  une  excellente  Apologie  contre  le  reC 
cript  de  l’Empereur.  Il  prêcha  avec  plus  de  ferueur  qu’iln’a. 
voit  encore  fait.  Il  mortifia  fon  corps  avec  plus  de  leverité. 
Il  eut  un  foin  plus  tendre  des  pauvres.  Il  parut  plus  dégagé  de 
toutes  lesaffections  humaines.  Enfin , il  devint  plûtoftmeur 
pour  le  Ciel , où  Ion  ame  alla  récevoir  la  récompenfe  de  tant 
de  travaux  qu’il  avoit  fouferts  durant  fa  vie.  Il  ne  fut  pas  feu- 
lement pleuré  par  les  Catholiques.  Les  Iuifs  affilièrent  à fes 
funérailles , fie  donnèrent  des  preuves  publiques  de  leur  tri- 
fteflè.  Ils  cftoient  ennemis  de  la  créance  ; mais  ils  eftoient  ad- 
mirateurs de  fa  vertu.  Ilsavoient  toujours  reflenti  les  effets 
de  fa  charité , 8c  ils  le  pleurèrent  comme  leur  pere. 
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SAINT  THEODORET 

EVESQVE  DE  C Y R 


Heodoret  fut  un  enfant  de  miracle.  H 
naquit  d’une  mère  ftérile,  & la  Grâce  eut  plus 
de  part  en  la  naillancc  que  la  Nature.  Celuy 

3ui  devoir  eftre  un  homme  li  extraordinaire, 
evoit  venir  au  monde  d’une  façon  qui  ne  fuft 
pas  commune.  Comme  fa  mère  Pavoiç  obte- 
nu de  Dieu  contre  fon  efpèrance  , elle  luy  confiera  avant 
qu’il  fuft  nè.  Depuis  là  naillancc , elle  le  nourrit  comme  fien. 
Elle  le  conlidèra  plûtoft  comme  un  depoft  qu’il  luy  mettoit 
entre  les  mains , que  comme  un  fils  qui  devoir  eftre  le  foù- 
tien  de  fa  mailon.  Ainfi  il  luça  la  piètè  avec  le  lait.  Son  en- 
fance n’eut  rien  de  la  foiblellede  cèt  âge.  Dès  qu’il  commen- 
ça à fe  fervirdelarailon,  il  en  fit  ulagc  pourconnoiftre  la 
vanité  des  grandeurs  & desplaifirs  du  monde,  qui  enchan- 
tent tous  les  hommes.  Il  connut  le  péril  d’une  mer  fur  laquel- 
le il  n’avoit  pas  encore  navigé.  Les  fyrénes  qui  le  convioient 
à s’embarquer  par  la  douceur  de  leur  voix , ne  le  purent  fé- 
duire.  Il  s’éloigna  du  péril  pour  n’y  pas  tomber.  Il  ayma 
mieux  fuyr  que  combatre.  Il  ne  fe  foucia  pas  de  dérober  la 
victoire , pourveu  qu’il  la  remportait.  La  lolitude  d’un  mo- 
naftére  luy  parut  propre  pour  conferver  fon  innocence.  Il  s’y 
nourrit  du  pain  de  larmes.  Il  y mit  de  bonne  heure  fon  corps 
fous  le  joug.  Il  crucifia  fes  convoitifes  avec  I e s vs-C  h rist, 
avant  qu’elles  fuflent  arrivées  à leur  violence.  Il  ayma  mieux 
attaquer  des  ennemis  foibles , & les  furmonter , que  d’atten- 
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510  Eloge  cinqvànte-vnieme, 
dre  qu’ils  eulfent  ramafle  toutes  leurs  forces,  fie  courir  ha- 
zard  d’eftre  vaincu.  Les  jeunes  moines  s’éronnoient  de  la 
ferveur  de  Ion  zélé.  Les  vieux  en  admiroient  la  fagefle.  Les 
premiers  pas  qu’il  fit  dans  la  carrière  de  la  vie  monaftique, 
furent  des  pas  de  Géant.  Il  commença  par  où  les  autres  achè- 
vent. Il  emporta  de  force  les  vertus  religieufes , plûtoft  qu’il 
ne  les  acquit  par  fon  travail.  Enfin,  ce  fut  un  jeune  l'oldat,  qui 
effaça  la  gloire  de  beaucoup  de  vieux  Capitaines. 

L 'éminence  de  fa  dodrine,  fon  éloquence,  fa  (àgeflè,fon 
zèle , là  vertu  éprouvée  lefirent  élire  Evefque  de  Cyr , pecite 
ville  fur  les  confins  de  la  Syrie.  Il  falut  ufer  de  violence  pour 
le  faire  confentir  à cette  promotion.  Il  prit  congé  de  fa  loli- 
tude,  les  larmes  aux  yeux.  S’il  en  fortit  de  corps,  il  y demeura 
d'efprit  fie  de  volonté.  Il  montra  bien  par  la  conduite  que 
Dieu  l’avoit  choifi  pour  en  faire  un  des  grands  Paltcurs  de 
fon  Eglife.  Il  le  conlacra  tout  entier  au  lèrvice  defondioeé- 
fe.  Pour  n’en  eftre  point  détourné  parle  loin  de  fes affaires 
temporelles , il  vendit  tout  fon  patrimoine-,  qui  eftoir  grand, 
fie  le  donna  aux  pauvres.  I l en  employa  quelque  partie  en  des 
édifices  publics , pour  l’ornement  fie  la  commodité  de  la  vrf- 
lede  Cyr.  Après  avoir  fait  ce  làcrifice,  il  n’eut  plus  d’autre 
foin  que  de  s’aquiter  des  devoirs  d’un  bon  Palleur.  Son  dio- 
célè  avoir  huit  cent  Paroifles , fie  beaucoup  eftoient  infeelées 
de  diverfes  hérefies.  Il  les  purgea  de  cette  pelle , fie  convertit 
dix  mille  Marcionires.  Ainfi , il  rendit  fon  troupeau  d’une 
mefme  langue , fie  d’un  mefme  coeur.  Il  le  nourrit  de  la  paro- 
le de  vie,  parlés  prédications  continuelles.  La  doélrine  fie 
l’éloquence  y paroifloient  également  j mais  il  accommodoit 
cette  doélrine  àlafoiblellè  de  fes  auditeurs.  Son  élocjuence 
n’affbiblillbit  point  la  vérité  de  la  Croix.  Il  fut  le  fléau  des 
hérétiques.  Il  les  pourfuivit  par  tout,  fans  faire ny paix ny 
trêve  avec  eux.  Antioche  les  vid  long-temps  foudroyer  dans 
fes  fermons.  Audi  lcperfécurércnt-ils  comme  leur  irréconci>- 
liablc  ennemy.  Ils  le  hayrent  avec  d’autant  plus  de  fureur; 
qu’ils  n’avoient  aucun  moyen  de  le  défendre  de  fes  attaques; 
Sa  doctrine  eftoit  irrépréhenfible,  l’innocence  de  fes  moeurs 
le  mettoit  hors  de  l’atteinte  de  la  calomnie.  Sa  douceur  fai- 
llit davantage  paroiflre  l’injuftice  de  leur  haine- 
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Cependant  il  ne  pût  éviter  d’eltre  foupçonné  de  favorilcr 
l’héréfiedeNeftorius.  Il  avoit  connu  ce  mal- heureux  héré- 
fiarquedans  Ion  monallérc  pour  un  homme  de  grande  piété. 
Il  s’eftoit  lié  d’amitié  avec luy;  8c  il  voulut  d’abord  expliquer 
favorablement  la  doélrine  qu’il  enfeignoit  contre  l’unité  de 
la  pcrlbnne  de  I e s v s-C  «kist  dans  l’Incarnation.  Cyril- 
le d’AIéxandrie  publia  douze  Anathématifmes  contre  ce 
nouvel  héréfiarque  , pour  faire  reconnoiftre  les  erreurs. 
Théodoret  y en  trouva , félon  fon  jugement , & en  compofa 
d’autres  contraires.  U fut  joint  à IeanEvelque  d’Antioche, 
dans  le  différend  qu’il eutavec  les  Peres  du  Concile  d’Ephé- 
lè,  où  ce  Prélat  avcque.luy , 8e  d’autres  de  fa  faction , ex- 
communia fâint  Cyrille  & les  Orthodoxes.  Cette  dilpute 
continua  quelque  temps,  8c  le  rendit  odieux  à ceux  qui  fai- 
foient  profefTion  de  la  vraye  Foy.  Mais  il  le  purgea  bien-toft 
de  ce  foupçon.  U fe  réconcilia  avec  Cyrille;  8c  ils  eurent  tous 
deux  autant  d’eftime  8c  d’amitié  l’un  pour  l’autre, qu’aupa- 
ravant  il  y avoit  eu  de  mauvaife  intelligence. 

Quand  Eutychés  commença  à femer  fon  héréfie,  qui  con- 
fondoit  les  natures  en  I e s v s-C  hrist,  comme  Ncltorius 
les  divifoit  en  luy , Théodoret  fe  déclara  le  plus  fin  advcrfàirc 
de  cette  impiété.  Diofcore  Evefque  d’Aléxandrie , qui  la  fà- 
vorifoit,  crut  qu'il  ne  la  pouvoir  établir,  s’il  ne  ruïnoit  Théo- 
doret. Ce  fut  à quoy  il  appliqua  toutes  fes  rufes.  Dans  le 
faux  Concile  d’Ephéfe,  qui  fut  juftement  nommé  un  bri- 
gandage, il  le  fit  excommunier  comme  Neftorien.  Il  l’avoit 
empêché  d’y  venir  par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur  Théo- 
dofe , Tachant  bien  qu’en  la  préfence  d’un  fi  grand  homme, 
ni  Eutychés , ni  luy,  ni  lès  partifans,  ne  pourroient  pas  défen- 
dre leur  mauvaife  doétriné.  En  l’abfence  d’un  Chef  fi  habile 
Sc  fi  courageux , il  crût  la  victoire  allurée  contre  les  Ortho- 
doxes qu’il  avoit  à combatre.  Pourveu  que  Théodoret  ne  fe 
mêlait  pointdelbûtcnirla  vérité,  il  crût  en  rriomfer  aifé- 
ment.  La  nouvelle  de  là  dcpolînon  ne  l’affligea  que  parce 
qu’à  fa  place  on  mettoit  un  hérétique.  S’il  cuit  falu  laiflcr 
Ion  fiége  à un  pafteur , 8c  non  pas  à un  loup  ; il  euft  béni  la 
fenreneequi  l’en  chalïoir.  Mais  la  caulede  Dieu  clloit  trop 
mêlée  dans  la  Tienne  pour  l’abandonner.  Il  eut  recours  à 
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l’afyle  ordinaire  des  Evefques  oppreflez,  qui  eft  la  Chaire 
de  faint  Pierre  ; & il  y trouva  la  protection  qu’il  efpéroit. 

Dans  le  Concile  ac  Chalcédoine,  les  Evefques  Egyptiens 
voulurent  renouveller  les  anciennes  accufations  du  Nefto- 
rianifine , dont  il  s’eftoit  fi  bien  purgé.  Mais  il  fit  une  décla- 
ration fi  nette  de  la  doctrine  de  la  Foy , que  les  Pères  le  réta- 
blirent dans fon  fiége,&lercceurent  comme  un  des  plus  il- 
luftres  Evefques  de  l’Eglife , pour  condamner  avec  eux  l’im- 
piété du  milërable  Eutychés. 

Il  ne  véquit  pas  long-temps  après  ce  Concile  ; mais  là 
mémoire  vivra  éternellement  dans  l’Eglife,  parles  Ouvrages 
qu’il  luy  a laiflez.  La  doctrine  y eft  pure  & profonde  j le 
ftyle  a de  l’élégance,  & de  l’agrement.  La  beauté  de  fon  eft 
prit  le  fait  reconnoiftre  principalement  dans  fes  Epiftres.  Ses 
Commentaires  fur  les  Epiftres  de  faint  Paul , font  courts  % 
mais  il  dit  tout  ce  qui  eft  néceflaire.  Ses  douze  livres  des  af- 
fections Greques  montrent  fa  connoiflancc  de  la  Théologie 
des  Payens.  Son  Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  plus  agréable  que 
celles  des  écrivains  qui  avoient  traité  le  mefme  filjet  avant 
luy.  Dans  celle  qu’il  a faite  des  Anachorètes  de  fon  temps,  il 
dit,  je  l’avoue,  des  chofes  incroyables;  mais  il  parle  de  la 
plufpart  comme  témoin  oculaire,  ayant  vifité  la  plufpart  des 
Anachorètes,  durant  qu’il  faifoit  le  tour  de  fon  diocéle.  Il 
eftoit  trop  habile  pour  fe  laiflèr  tromper,  & trop  fincére 
pour  écrire  des  choies  qui  ne  laifloient  pas , eftant  fâuflès, 
d’eftre  dommageables  à l’Eglife , bien  qu’elles  fuftènt 


SAINT 


SAINT 

CHRYSOLOGVE 

EVESQVE  DE  RAVENNE- 


ELOGE  L I I. 

A flaterie  a donné  des  noms  & des  An  Hc 
tilrres  aux  Empereurs  qu’ils  n’avoienc  Cimfto* 
point  méritez , & qui  au  lieu  de  les  ren- 
dre plus  illuftres,  les  rendoient  odieux 
& ridicules.  Mais  l’Egli/è,  qui  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  dater,  n’impofe  des  noms 
à fesE venues  qu’avec  connoiflance,&: 
avec  vérité.  Celuy  de  Chryfologue  ex- 
plique fort  bien  l’éloquence  dorée  de  Pierre  Evelquc  de 
Ravenne.  11  eftoit  né  dans  la  ville  maintenant  appellée  Imo- 
le , & de  fon  temps , Forum  Cornelij , de  parens  également  no- 
bles & vertueux.  Il  avoit  en  eux  des  exemplesdomeftiqucs 
de  piété.  De  forte  qu’il  fut  comme  nourry  dans  fon  fein.  Les 
lumières  d’efpnt  qui  parurent  en  luy  dés  fon  enfance  , fu- 
rent caufe  que  l'on  prit  un  grand  foin  de  les  cultiver  par  l’é- 
tude des  bonnes  Lettres , & particulièrement  par  les  exer- 
cices qui  pouvoient  perfedionner  fon  éloquence  naturel- 
le. Il  y reülïït  fi  bien , que  perlbnne  de  fon  temps  ne  par- 
loir mieux  que  luy.  Mais  comme  il  favoit  bien  que  le 
Royaume  de  Dieu  ne  confifte  pas  en  paroles , & que  c’eft 
par  les  bonnes  œuvres  que  l’on  y entre , il  eut  plus  de  foin 
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de  conferver  la  pureté  de  l'on  cœur,  que  d’enrichir  fa  mé- 
moire ,&  d’éclairer  Ton  entendement.  Il  receut  la  Glérica- 
rure,  & fut  nourry  fous  la  dilcipline  de  l’Evelqued’Imole, 
qui  eftoir  un  homme  de  grande  vertu.  Son  Egliiè  ayant  be- 
foin  d’im  Diacre , il  fut  promeu  à cette  dignité.  Elle  cft  tres- 
fàintc  en  elle-mefme  -,  mai?  Pierre  l’exerça  auffi  tres-fain- 
temenr.  Son  Office  l’obligeoit  de  réciter  l’Evangile;  8c  fa 
vie  en  eftoit  une  continuelle  interprétation.  Scs  actions 
s’accordoient  avec  fes  paroles.  Il  avoit  les  richeflèsde  l’E- 
glife  en  main  , 8c  fon  cœur  n’elloit  point  attaché  aux  ri- 
chefles.  Il  en  eftoit  le  dilpcnlàteurfidele,  8c  non  pas  le  pro- 
priétaire. Les  pauvres  le  trouvoient  toujours  prelt  à lècou- 
rir  leur  neceffité  5 ôc quand  il  ne  leur  pouvoir  rien  donner, 
il  les  renuoyoit  avec  des  paroles  ft  amoureulés  , qu’ils  s'en 
alloicnt  plus  contens  que  s’ils  euflent  receu  une  grande  au- 
mofne. 

Tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu’à  le  bien  aquiter  d’un  mini- 
ftére  inférieur,  Dieu  fongeoit  à l’élever  au  prémier  degré 
de  l’Eglilé.  L’Evefque  de  Ravenne  mourut , 8c  le  Cierge  8ç 
le  peuple  élurent  aulfi-toft  un  fuccefleur.  Ils  envoyèrent  à 
Rome  des  députez  au  Pape , pour  luy  faire  confirmer  l'é- 
lection qu’ils  avoient  faite  lèlon  les  réglés  canoniques.  Cel- 
les de  la  Providence  font  au  deflus.  Pierre  eftoit  un  hom- 
me extraordinaire , qui  ne  devoir  pas  eftre  élu  par  la  voyç 
commune.  La  nuit  qui  précéda  l’arrivée  des  députez , laine 
Pierre  8c  faint  Apollinaire  aparurent  au  Pape  Sixte,  8c luy 
commandèrent  de  ne  point  confirmer  l’Evefque  qu’on  luy 
devoir  demander , mais  de  choifir  celuy  qui  reflembleroit  à 
l’homme  qu’ils  luy  montroient.  Cette  vifion  luy  demeura 
bien  avant  dans  l’efprit  -,  8c  il  ne  pût  douter  qu’elle  ne  fuft 
de  Dieu  , par  l’événement.  Les  envoyez  luy  expoférent  le 
fujet  qui  les  amenoit  -,  8c  il  s’exeufa  de  faire  la  confirma- 
tion dont  ils  le  preflbient.  Corneille  Evefque  d’Imole  eftoit 
avec  eux  ; 8c  le  Pape  luy  demanda  s’il  avoit  quelques  Clercs 
avecqueluy.  Il  les  luy  amena  cous,  8c  Pierre  eftoit  du  nom- 
bre. Aulli-toft  il  reconnut  que  c’eftoit  le  meftne  homme 
que  làint  Pierre  8c  faint  Apollinaire  luy  avoient  montré  en 
fonge.  Il  déclara  fa  vifion  à Corneille,  8c  aux  députez,  Ôc  il 


de  Saint  Pierre  Chrysologve.  $15 

facra  ce  Diacre  , que  Dieu  avoit  choiii  poiur  Evcfque  de 
Ravenne. 

Il  revint  avec  eux  en  cette  grande  ville  , qui  eftoit  la 
demeure  ordinaire  des  Empereurs.  Valentinien  , 6 c Placidie 
fa  merc , ayant  fceu  comment  la  chofe  s’eftoit  paflee , fo- 
rent bien-aylès  de  recevoir  leur  Pafteur  de  la  main  de  celuy 
qui  en  eft  nommé  le  Prince.  Le  peuple  le  regarda  comme 
un  homme  qui  luy  eftoit  envoyé  au  Ciel  ; & fut  rres-dilpo- 
fé  à profiter  de  fes  inftructions.  Il  eftoit  jeune  ; mais  fa  pié- 
té le  rendoit  plus  vénérable  , que  n’euft  pii  faire  la  vieil- 
lellé.  Il  avoit  dans  fa  contenance  la  gravité  que  fon  â»e 
ne  luy  donnoit  pas.  Ses  pallions  eftoient  aulfi  modérées , 
que  li  les  années  euflent  réfroidi  fon  fang.  Elles  ne  l’em- 
portoient  jamais  ; & fa  modération  eftoit  une  leçon  aulfi 
forte  pour  fon  peuple  de  modérer  les  leurs , que  fes  prédi- 
cations eftoient  éloquentes.  Vn  fleuve  d’or  couloit  de  fa 
bouche;  & c’eft  ce  que  veut  dire  le  nom  de  Chryfologue. 
Nous  avons  fes  Homélies  : qui  font  toutes  paréesde  fleurs, 
& toutes  brillantes  de  lumières  d’eforit.  Pour  moy  , je  croi- 
rois  volontiers  qu'elles  font  plûtoft  des  extraits  , que  des 
pièces  entières  , à caufe  que  je  n’y  voy  pas  une  morale 
aulfi  forte  qu’eftoit  fans  doute  celle  qu’il  enlèignoit  à fon 
peuple  pour  les  porter  à la  pratique  des  vertus  Chre- 
lhennes.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  un  grand  foin  des 
Temples  vivans  que  Dieu  avoit  commis  a fa  garde  , il 
eut  foin  d’en  bâtir  d’inanimez  en  l’honneur  de  fes  Saints. 
Sa  magnificence  y parut  aulfi-bien  que  fon  zélé.  Il  lo- 
gea richement  entre  le  marbre  ceux  qu’il  portoit  dans  le 
cœur. 

Eutychés  continuant  à femer  fon  héréfie  T on  aflembla 
un  Concile  à Chalcedoinc,  vis-à-vis  de  Conftantinople,pour 
la  foudroyer.  Il  y eut  plus  de  fix  cens  Evelquesqui  s’y  ren- 
dirent. Pierre  Chryfologue  n’y  pouvant  aller  , écrivit  des 
Lettres , qui  le  font  conlcrvées.  Elles  fupléerentlà  préfen- 
ee.  Elles  firent  connoiftrc  qu’il  eftoit  un  homme  extraordi- 
naire, &en  doctrine,  Sc  en  piété.  L’erreur  d’Eutychés  ne 
s’y  pût  défendre  , encore  que  Diofcore  d’Alexandrie  fuit 
accouru  pour  la  foûtcmr.  Elle  fe  vid  foudroyée  de  l'ana» 
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thème  qu’elle  méritoit.  Pierre  ayant  apris  cette  condam- 
nation, l'annonça  auffi-toft  à fon  peuple.  Il  luy  expliqua  les 
iitipiétez  de  l’Héréfiarque.  Il  luy  en  fit  concevoir  une  jufte 
horreur.  Il  luy  ferma  toutes  les  portes  dans  fon  diocéfe.  Com- 
me la  fin  de  fa  carrière  aprochoit , il  cftoit  plus  ardent  & plus 
lumineux.  Son  foin  fe  rédoubloit  pour  les  brebis  qu’il  eltoic 
fur  le  point  de  quitter.  Enfin,  il  alla  recevoir  la  récompenle 
que  le  bonPafteur  a promifeà  ceux  qui  auront  fidellement 
gouverne  fes  ouailles. 
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SAINT  FLAVIEN 

E V E S QJV  E 

DE  CONSTANTINOPLE. 

ELOGE  L 1 1 L 

A Chaire  de  Conftantinoplc  cftoic  la  plus 
élevée  de  l’Eglife  apres  celle  de  Rome  5 mais 
Flavien  fut  encore  plus  relevé  qu’elle  en  do- 
ctrine ,&  en  piété.  Ce  fut  ce  qui  obligea  le  An  <Je 
Clergé  & le  peuple  de  l’y  faire  alloir  , par  chllft44*- 
une  élection  unanime.  Dans  lesfonctions  de 
la  P reitrife  il  s’eltoir  montré  digne  du  fouverain  Sacerdoce.il 
avoit  fi  faintement  occupé  la  fécondé  place,qu’d  avoir  donné 
des  gages  aflurez  de  la  façon  dont  il  occuperoit  la  prémiére.  il  cft  fcù 
Son  zélé  pour  lagloirede  Dieu, & pour  le  falutdes  fidèles, s’e-  H.e 

rtoit  montré  fage  dans  fon  ardeur  ; fa  douceur,  fans  mollelîè  ; noplc 300 
fon  courage,fans fierté;  fa  vigilance,fimsinquiétude ; fadili- 
gence,fans  empreiFement;famodeftie,lans  affectation;  fa  cha- 
rité, fans  bornes.Théodofe  & Pulchérie  eurent  fa  promotion 
tres-agréable  ; mais  l’Eunuque  Chryfaphius,  Favori  de  l’Em- 
pereur,en  fut  offenfé.Il  fouhaitoit  de  mettre  un  hérétique  fur 
ce  fiége , afin  d’y  faire  régner  l’héréfie  ; & il  y voyoit  établi 
undétenfeur  invincible  de  la  vérité.  Comme  il  pouvoir  tou- 
tes chofes  fur  l’efprit  du  Prince,  il  luy  perfuada  de  faire  con- 
noiftre  au  nouvel  Evefquc,  qu’il  attendoit  de  luy  quelque 
prélènt.  Flavien  luy  envoya  des  pains  qu’il  avoir  bénis.  L’Eu- 
nuque youloit  de  l’or , £c  il  fe  lèrvit  decette  occafion  pour  luy 
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rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  Thèodofe , fous  prétexte- 
qu’ille  mèprifoir.Flavien  feeut  fon  mécontentement, & il  luy 
» répondit  qu’il  n’eftoit  pas  le  maiftre  de  l’or  & de  l’argent  de 
» l’Eghlèjque  c’eftoit  le  patrimoine  des  pauvres,  que  l’on  ne 
» pouvoir  convertir  en  un  autre  ufage  fans  facrilége  5 & qu’il 
» ne  croyoit  pas  qu’un  grand  Empereur  comme  Thèodofe , 
« voulult  s’enrichir  à leurs  dépens. 

Pulchérie  avoit  pris  là  protcdionjSc  le  Favori  jugeoit  bien 
qu'il  ne  le  pourroit  ruiner , tandis  que  l’autoritc  lèroit  entre 
les  mains.  Il  entreprit  de  la  luy  enlever , & de  l’éloigner  ^il  en 
trouva  une  occafton  favorable.  Cette  grande  Prîncüle  fa- 
chant  que  Ion  frère  la  vouloir  faire  créer  DiaconilTe  contre 
fon  gré , fe  retira  de  la  Cour , pour  mener  une  vie  privée.  Son 
abfence  biffa  Chryfaphius  le  maiftre  des  affaires.  Il  ufa  de  là 
Mœurs  de  faveur  & de  fon  crédit,  comme  un  homme  qui  ne  fongeoit 
phîuscmie-  qu’à  làtisfaire  les  pallions,  & à contenter  fon  avarice.  La 
my de  ûint  vertu  qu’il  ne  pollèdoit  pas,  luy  eftoit  odieufe  dans  les  ver- 
ïijvicd.  tueux } qU1  lUy  reprochoient  lès  vices , fans  l’accufer.  La  foi- 
blcffe  de  fon  efprit  luy  rendoit  fufpedes  toutes  les  perfonnes 
qui  eftoient  élevées  par  quelque  mérite.  Il  faloit  avoir  l’ame 
d’un  délave  pour  gagner  les  bonnes  grâces.  Ceux  qui  eftoient 
capables  de  foufrir  toutes  choies  de  luy,  pouvoient  feuls  en 
efpérer  quelque  choie.  L’unique  chemin  pour  arriver  aux 
honneurs , eftoit  d’eftre  infâme  par  fa  vie.  La  vérité  n’olbit 
aprocher  de  fon  Palais  ; ou  il  faloit  qu’elle  fe  reveftift  des  cou- 
leurs de  la  flaterie.  La  véritable  Religion  en  eftoit  également 
banniè,  &il  fe  déclara  bien- coft  ouvertement  protedeur  de 
l’héréliarquc  Eutychés. 

A„  de  Aulli-toft  que  ce  mal-heureux  Abbé  commença  de  femer 
chrifts 48.  fonhérélie,  Eulébe  Evelquede  Dorylée  voyant  que  lès  ex- 
hortations eftoient  inutiles  pour  le  ramener  à la  vérité,  le 
déféra  à Flavicn , qui  tenoit  un  Synode.  Ce  faint  Evefque  fit 
tout  ce  qu’il  pût  pour  le  retirer  ae  fon  erreur -,  mais  il  ne  pût 
jamais  luy  faire  changer  de  fentimens.  Son  opiniâtreté  le  fit 
condamner  comme  héréfiarque , & retrancher  de  la  commu-- 
nion  des  fidèles.  Chryfaphius  porta  cette  condamnation  fi 
impatiament , qu’il  n’oublia  rien  pour  la  faire  révoquer.  Il 
employa  le  crédit  de  l’Impératrice  Eudoxe,  à qui  il  ayôic  ren- 
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du  Flavien  fufpeék,  pour  obtenir  de  Théodofe  l’aflemblée  An 
d’un  autre  Synode  d’Evefques , où  on  rcverroit  le  procès  cl’r'ft+4,‘ 
d’Eutychcs.  Car  il  fe  plaignoit  de  n’avoir  pas  efté  écouté  en 
fcs  défenfes,  & que  l’on  n’a  voit  pas  voulu  recevoir  fon  appel. 
L’Empereur  fe  laifla  aller  à accorder  cette  aflemblée.  Tren- 
te Evcfques  s’y  trouvèrent.  Eutychés  s’y  défendit  par  des 
Procureurs , ce  qui  eftoit  contre  les  formes.  Mais  la  puiflàn- 
ce  du  Miniftre  empéchoit  qu’elles  ne  fuflent  coniidérées. 
L’héréfiarque  foûtenoit  que  les  aéles  du  Synode  où  on  l’a- 
voit  condamné  avoient  efté  falfifiées  -,  8c  c’eft  ce  qu’il  ne  pût 
prouver.  Son  protecteur  voyant  qu’il  alloit  eftre  derechef 
excommunié,  propofaà  l’Empereur,  par  Diofcore  d’AIé- 
xandrie , d’aflembler  un  Concile  univerfel , pour  terminer  ce 

frand  différend.  Luy-mefmc  eftoit  infeCt  é de  la  nouvelle 
éréfie , comme  nous  avons  dit , & il  la  vouloit  établir  dans 
J’Eglife,  par  l’autorité  la  plus  faintc  qu’elle  reconnoiflè. 

L’Empereur  indiqua  donques  le  Concile  dans  la  ville  d’E-  An  <fc 
phéfc , déjà  célébré  par  le  troifiéme  qui  s’y  eftoit  tenu  contre  on  tientmi 
Neftorius.  Il  choifit  Diofcore  d’Alexandrie  pour  Préfidenr,  faux  Con- 
fie défendit  à Theodoret  de  Cyr  de  s’y  trouver.  C’eftoit  ar- 
mer  l’héréfie  d’un  protecteur  fufieux , fie  priver  l’Eglife  d’un 
défenfeur  redoutable.  C’eftoit  ufurper  une  autorité  qui  ne 
luy  apartenoit  pas , fie  ofter  à l’Evelque  de  Rome  fon  droit 
naturel  de  préfidence.  Mais  la  foiblefle  de  fon  efprit  l’avoic 
tellement  fournis  aux  volontez  de  fa  femme,  fie  de  fon  Mini- 
ftre, qu’il  ne  voyoitque  par  leurs  yeux, fie  n’entendoit  que 
par  leurs  oreilles. Toutefois, pour  conferver  quelque  appa- 
rence d’honneur  au  Pontife  Romain , il  luy  fit  lavoir  la  con- 
vocation qu’il  avoit  fiffte,  afin  qu’il  y adjoütaft  fon  autorité, 
fie  qu'il  y afliftaft,  s'il  vouloir.  Mais  le  terme  qu’il  avoit  donné 
eftoit  fi  court,  que  Leon , qui  occupoit  alors  la  Chaire  de 
faint  Pierre,  n’auroit  pu  s’y  trouver,  quand  il  l’auroit  voulu. 

11  ne  laifla  pas  d’y  envoyer  des  Légats,  afin  d’y  défendre  la 
vérité.  Il  les  chargea  de  cette  excellente  Epiftre  quel’Eglife 
receut  comme  la  réglé  de  fa  Fov.  Il  écrivit  auffi  aux  Peres  de 
cette  aflemblée.  Flavien  s’y  eftoit  rendu  -,  fie  Diofcore  d’a- 
bord luy  fit  une  injure , le  contraignant  de  s’afleoir  au  dd- 
fous  de  l’Evefque  de  Ierufalem. 
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Elle  luy  cuit  elté  bien  douce , Il  la  vérité  de  la  Foy  n’a» 
euft  pas  receu  une  plus  grande.  Diofcore  n’eltoitpas  lePré- 
fident  du  Synode}  il  en  eftoit  leTyran.il  empêcha  que  Les  let- 
tresdc  Leon  ne  fuflént  leucs-,  &c  que  l’on  ne  donnait  audiancc 
à Eulèbe  de  Dorylée , accufatcur  d’Eutychés.  Celuy  qui  de- 
voit  y paroi  lire  en  criminel,  y eutlepouvoirdeluge.  Il  offrit 
une  Confellîon  de  Foy  remplie  de  les  erreurs , & elle  fut  re- 
ceuc  comme  orthodoxe.  Flavien  ne  pût  eftre  écouté  en  fes 
défenfes.  Diofcore  le  condamna  comme  Neltorien , & le  dé- 
pofa  de  fon  àege.  Les  E vefques  intimidez  par  les  menaces,  &. 
par  les  foldats  qui  parurent  avec  des  chaînes  entreles  mains, 
pour  les  en  charger,  foufcrivirent  à- fa  condamnation , par 
une  lâcheté  très -indigne  de  leur  caractère.  Flavien  fe  voyant 
jugé  par  ces  impies  , fè  reflouvint  que  I e s v s-C  h r.  i s t 
avoit  cité  condamné  comme  un  fedu&eur.  Il  déplora  davan- 
tage la  playe  que  la  Religion  recevoit,  que  l’injure  qui  luy 
eftoit  faite.  La  perte  d’un  liège  cju’il  n’avoit  point  déliré,  luy 
fut  legere  -,  mais  la  ruine  que  l’heréfie  alloit  faire  dans  l’Egli- 
fe,  luy  fut  tres-fenûble.  Il  s’eftimoit  heureux  d’eltre  banny 
pour  la  vérité  ; mais  il  regrettoit  de  voir  la  vérité  bannie  par 
ceux  qui  la  dévoient  foùtenir.  Ce  ne  fut  pas  allez  au  méchant 
Eutychés  de  l’avoir  fait  dépofer.  L’impie  Barfumas  Archi- 
mandrite, & député  pour  tous  les  moines  d’Orient,  luy  don- 
na tant  de  coups  de  pied  dans  l’cftomac, qu’il  en  mourut  trois 
jours  après , comme  on  le  menoit  en  exil.  Ainfi  finit  fa  courfe 
ce  faint  Evefque,  quifuc  canonifé  par  le  Concile  de  Chalcé- 
doine,  par  ces  belles  paroles:  A Flavien  , éternelle  mémoire. 
Voila  la  vengeance , voila  ta  vérité.  Flavien  vit  après  fa  mort. 
Flavien  Martyr , prie  pour  nous . Cefèfcit  une  grande  témé- 
rité d’y  vouloir  adjoûter  quelque  chofe  ; &nous  ne  pouvons 
mieux  conclurre  céc  Eloge , que  par  les  Eloges  de  ceux  que  le 
faint  Efprit  faifoit  parler. 
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D ALEXANDRIE. 


ELOGE  L IV. 

Yrillb  eftoit  neveu  de  Théophile  Evef- 
cjuc  d’Alexandrie.  Il  prie  un  grand  foin  de  fon 
éducation  ; 8c  il  l’envoya  pour  aprendre  les 
belles  lettres,  8c  la  Philofophie,  a Athènes, 
qui  en  eftoit  une  école  tres-célebre.  Il  y fie 
un  propres  merveilleux  par  l’alfiduité  de  fon 
travail , 8c  par  la  bonté  de  fon  efprit.  Mais  ce  qui  fut  plus  ad- 
mirable, non  feulement  il  ne  fe  corrompit  pas  dans  un  lieu  fi 
corrompu;  mais  il  s’y  rendit  auffi  vertueux  que  lavant/  Apres 
avoir  apris  la  Philofophie  de  la  terre , il  voulut  apTendrc  8c 
pratiquer  la  Philofophie  du  Ciel  dans  un  monaftere.  II  s’y 
forma  à toutes  les  vertus  Chreftiennes.  Il  s’y  remplit  comme 
un  baffin  profond  de  la  lumière  dont  il  devoir  eftre  un  large 
canal.  Il  s’y  drcfTa,  dans  le  repos  8c  dans  le  filence,  à la  vie 
pleine  de  trouble  8c  d’aétion  qu’il  devoir  mener.  Il  y aprit 
dans  l’obeïflance  ,à  commander  aux  autres.  Enfin , il  s’y  ren- 
dit dicne  de  l’Epifcopat  d’Alexandrie  , auquel  il  fut  éleu 
apres  la  mort  de  Ion  oncle.  Cette  éleéfcion  ne  fut  pas  fans  dif- 
pute.  Plufieurs  Preftres  „ 8c  plufieurs  laïques , que  le  Préfeft 
Abundantius  favorifoit  , fouhaitoient  de  mettre  fur  cette 
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3ir  Eloge  cinqvànte-qjatrieme, 

trande  Chaire  l’ArchidiacrcTimothée.}  niais  la  Providence 
ivine  avoir  dcftiné  Cyrille  pour  la  défendre  de  Mvéréfie 
qui  devoit s’élever  de  fon.  temps,  ficquidcmandoit  un  Pro- 
tecteur de  là  force  , fie  de  fon  auroricé.  Il  eftoit  abfenc 
quand  il  fut  élc»j  fie  fa  vertu  feule  fit  une  puilfantc  brigue 
pour  luy. 

il  con-Kit  II  montra  par  fes  commcnccmens  ce  que  l’on  devoit  at- 
Ics  Nu»i-  tendre  de  la  conduite.  Il  cliaflà  les  No vatiens  d’Alexandrie, 
ucns.  fie  leur  ofta  leur  Eglife.  Il  ne  pût  foufrir  parmi  les  Orthodo- 

xes qui  pratiquent  la  làinte  pénitence,  les  ennemis  de  la  pé- 
nitence j qui  lous  prétexte  de  foùtenir  la  juftice  de  Dieu , of- 
fenfoient  la  mifericorde  par  la  cruauté  de  leurs  maximes.  Il 
délivra  un  bourg  proche  de  k ville , qui  eftoit  prelque  défère 
par  les  illufions  du  diable , y faifant  porter  des  reliques  de 
làint  Marc  l’Evançélifte,  fie  de  làint  Cyr  Martyr  tres-céle- 
bre.  Il  avoit  hérite  de  fon  oncle  l’averfion  contre  làint  Iean 
Chryfoftome , fie  il  ne  récitoit  pas  fon  nom  en  célébrant  les 
làcrez  myftercs  de  l’Autel.  Vne  vilion  le  corrrigeade  cette 
faute , fie  luy  fit  honnorer  ce  grand  Evefque , dont  la  mc- 
Ans  de  moire  eftoit  en  bénédidion  dans  les  autres  Eglifes.  La  fedi- 
chnrt  41/.  t;on  qUC  jcs  jujfs  avojcnt  excitée  contre  les  Chrcfticns , fie  le 
mallàcre  qu’ils  en  avoientfait,  furent  caufe  que  Cyrille  les 
contraignit  de  fortir  d’Alexandrie.  Cette  querelle  le  mit 
mal  avec  le  Préfeck  Orefte , qui  ne  pouvoir  fouffrir  que  fort 
impatiemment  l’autorité  de  I’Evelque  , qui  diminuoit  de 
beaucoup  la  ficnne.  Car  il  fe  méloit  louvent  des  affaires 
temporelles , voyant  que  lans  cela  il  ne  pouvoir  s’aquiter  de 
la  charge  avec  la  fidélité  6c  le  fuccés  que  l’honneur  de  l’Egli- 
fe  demandoit.  L’Hiftorien  Socrate  l’accufc  d’ambition , fi e 
de  violence  -,  mais  le  témoignage  d’un  Novatien  eft  fufpect. 
Le  zélé  n’eftpas  toujours  fi  confidéré  qu’il  ne  p.uifle  s’em- 
porter à des  adions  qui  régulièrement  fe  devroient  faire  d’u- 
ne autreforte.  Il  fe  trouve  des  conjondures  de  temps  6c  d’af- 
faires, où  on  ne  peut  eftre  modéré  fans  eftre  lâche.  L’info- 
Ience  des  adverlàires  de  la  vérité  demande  que  l’on  forte  des 
termes  communs  de  la  modeftie.  Il  faut  oppofer  le  feu  au 
feu  , 6c  fe  fervir  des  derniers  remèdes  contre  les  maladies 
defelperées. 
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Celle  de  Neftorius  Evefquedc  Conftantinople devint  in- 
continent en  cét  eftat.  La  réputation  de  fa  piété , de  (à  do- 
ctrine , & de  fon  éloquence  Pavoient  fait  placer  fur  le  fécond 
fîége  de  l’Eglife.  Il  y monta  comme  un  agneau  5 mais  il  parut 
bien-toft  un  loup.  Il  prefTa  d’abord  l’Empereur  d’extermi- 
ner les  hérétiques  -,  8c  il  inventa  une  nouvelle  héréfie.  Il  fé- 

f>ara  les  Natures  que  I e s v s-C  hrist  a unies  en  fov  par 
'Incarnation,  fie  enfeigna  qu’il  yavoit  une perfonnedivine 
& uneperfonne  humaine  enluy,  fie  que  la  fainte  Vierge  ne 
pouvoir  pas  s’apellcr  Mcrc  de  Bien , mais  feulement  Mere 
de  Chriff.  La  première  fois  qu’il  prêcha  cette  impiété , tous 
lès  auditeurs  en  furent  feandalifez.  On  l’avertit  de  l’erreur 
où  il  s’enga^eoit.  Mais  comme  la  vanité  dcfbn  efpritla  luy 
avoit  infpirec , elle  l’obligea  de  la  défendre.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  l’enfeigner  de  vive  voix , il  la  publia  par  des 
écrits  qui  furent  portez  dans  les  monafteres  d’Egypte.  Cy- 
rille en  cftant  averti , envoya  aux  Saints  Solitaires  qui  les  ha- 
bitoient , le  préfervatif  de  ce  poifon , dans  d’excellentes  let- 
tres. lien  écrivit  de  très- fortes  à Neftorius,  pour  tâcher  de 
le  ramener  à la  vérité.  Il  en  adrefla  d’autres  à l’Empereur 
Théodofe , fie  à fa  fccur  Pulchérie , qui  gouvernoit  les  affai- 
res de  l’Empire,  pour  les  garentirde  la  perte  dont  leur  Pa- 
ftcurefTayoit  de  les  corrompre.  Il  n’avoit  point  de  plus  re- 
doutable adverfaire  que  Cyrille.  Pour  le  rendre  inutile  dans 
ce  combat , il  tâcha  de  le  rendre  fufpcct.  II  fuborna  des  per- 
fonnes  , qui  fc  partageant  par  tout  l’Orient  8c  toute  l’Egy- 
pte, femoient  d’horribles  calomnies  contre  luy.  Il  les  fbû- 
frit  avec  joye , parce  que  c’eftoit  pour  la  défenfe  de  la  véri- 
té. Il  s’eftima  bien-heureux  d’avoir  quelque  part  aux  op- 
probres de  I e s v s-C  h ri  s t ; 8c  il  fê  fouvint , qu’eftant  la 
Vérité  mefme,  il  avoit  efté  apellé  féducteur , 8c  impofteur. 
Il  donna  advisau  Pape  Célertin,  du  trouble  que  Neftorius 
excitoit  dans  l’Eglifc,  par  fa  nouvelle  héréfie,  afin  que  le 
fouverain  Pafteur  des  brebis  pourveuft  au  falut  de  tout  le 
troupeau.  Le  Pape  aflembla  auflî-toft  un  Synode  d’Evef- 
ques , dans  lequel  la  doélrine  de  l’Héréfiarque  fut  condam- 
née. Il  luy  ordonna  dix  jours  pour  fc  dédire,  8c  Cyrille  re- 
ccutdu  Pape  toute  fon  autorité  pour  conduire  cette  grande 

Sf  ij. 


Neftorius 
invente  une 
héiéfic. 


Cyrille 
s’oppofe  à 
Neftonuv 


Le  Pipe’ 
Cticftin 

Ci  n.l.nmue 
Neftorius. 


U prcfidc 
au  Concile 
d'Eplicfc 
comme  V i- 
caire  du 
Pape. 


Les  hértii- 
ques  dépo- 
tent Cyril- 
le. 


Il  cil  teta- 
bly. 


An  de 
Chuft  4)1. 

« 


514  Eloge  c i n q^va n t e-q^at rieme, 
affaire.  Il  écrivit  à Neftorius.  Il  leprelfade  reconnoiftre  fes 
erreurs , & de  ne  le  pas  obliger  de  lancer  fur  fa  tefte  le  fou. 
dre  de  l’excommunication  qu’il  avoir  entre  les  mains.  Cét 
impie  demeura  toujours  obftiné  ; 8c  il  falut  enfin  convo- 
quer un  Concile  dans  Ephéfe  , pour  le  réprimer  par  une 
autorité  à laquelle  nul  Fidèle  ne  peut  refufer  de  fe  fou- 
mettre. 

Cyrille  y préfida  comme  Vicaire  du  Pape;  mais  il  en  fut 
plûtoft  l’ame  que  le  Préfident.  Neftorius  y vint  avec  plus 
de  pompe  dans  fa  fuite,  que  de  raifons  pour  fe  défendre.  Il 
n’y  ofa  comparoiftre  ; 8c  il  fut  condamné , tout  d’une  voix, 
jarlcs  Pères.  Cette  Sentence  fut  fi  agréable  au  peuple  d’E- 
ihéfe,  qu’il  accompagna  les  Evefques  au  fortir  de  l’afTem- 
jlée , avec  des  flambeaux  allumez , 8c  des  encenfoirs  rem- 
plis de  parfums.  La  fainte  Vierge  y fut  hautement  procla- 
mée Mere  de  Dieu i Scelle  triomfa  dans  fon  propre  Palais. 
Car  l’Eglife  où  fe  tenoit  le  Concile , luy  eftoit  dediéè. 

Cetfe  victoire  de  la  vérité  fur  l’héréfie  fut  chèrement 
vendue  à Cyrille.  L’Empereur  furpris  par  les  Evefques  par- 
tifans  de  Neftorius , confirma  la  dépofition  qu’ils  en  avoient 
faite.  Vn  Comte  qu’il  avoit  envoyé  à Ephéfe , le  mit  en  pri- 
fon.  Il  la  foufrit  aveque  jove , 8c  il  attendit  en  patience  que 
Theodofe  fuft  éclairci  de  la  vérité  des  chofes.  Pulchérie  fa 
fœur  y contribua  beaucoup  j 8c  enfin  ce  Prince , qui  ne  pé- 
choit  que  par  facilité , reconnut  que  Cyrille  au  lieu  d’eftre 

Euni,  devoir  eftre  couronné,  comme  un  défenfeur  invmci- 
le  de  la  Foy  orthodoxe.  Iean  d’Antioche  8c  les  Evefques 
d'Orient  demeurèrent  quelque  temps  feparez  de  fa  com- 
munion , Paccufant  d’eftre  Apollinarifte  , comme  il  les  ac- 
eufoit  d’eftre  Neftoriens.  Mais  la  Foy  des  uns  8c  des  autres 
eftant  reconnue , les  Eghfes  d’Orient  Ôc  d’Egypte  fe  récon- 
cilièrent , 8c  toutes  d’une  mefme  bouche  condamnèrent 
Neftorius.  Nous  avons  les  traitez  qu’il  a compofez  contre 
fes  impiétez , qui  témoignent  fà  profonde  connoiflance  du 
myftere  de  l’Incarnation.  Dieu  l’ayant  donné  à fon  Eglife 
pour  en  eftre  le  défenfeur , l’avoit  rempli  de  la  lumière  qu’il 
devoir  communiquer  aux  autres.  Ses  Apologies  contre  l’Em- 
pereur Iulien  , font  véhémentes  ; 8c  il  traite  cét  apoftat 
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comme  méricoit  fon  apoftafic  & fa  rage  contre  la  Religion 
Chreftienne.  Il  fembleque  fon  zèle  l’emporte  quelquefoisj 
mais  c’eft  une  faute  tres-digne  d’excûfe,  fi  elle  n’elt  digne 
de  loüange.  Ses  autres  livres  fur  l'Ecriture  làinte , St  parti- 
culièrement fur  l’Evangile  de  faint  Iean , font  des  fources 
de  dodrine  pour  inftruire  les  Fidèles,  St  pour  confondre  les 
hérétiques  qui  font  venus  après  luv.  Le  Concile  de  Chal- 
cédoine,  St  le  Cinquième  qui  le  ffiivit, l’ont  canonifé  par 
leurs  louanges.  Il  revint  dans  fon  diocélè  après  la  tempe- 
fte  du  Concile  d’Ephéle,  & il  y mourut  en  paix,  laifiant  i 
l’Eglife  un  grand  fujet  d’afflidion  en  la  perlonne  de  Diof- 
core  fon  fucceflèur , qui  tâcha  de  renverfer  la  Foy  que  Cy- 
rille avoir  fi  courageufement  foutenuc.  a 
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jié  Eloge  c i n <^v a n t e-c i n qjt ieme, 


SAINT4  E VCHER, 


PREMIER  D V NOM, 

EVE  S QV  E DE  LYON 


ELOGE  LV. 

Vcher  , homme  de  qualité,  eftoit  retiré- 
dans  Tille  de  Lero , qui  eft  maintenant  appel- 
lée  Sainte  Marguerite.  Là  il  avoit  enleveli 
toutes  lès  prétentions,  & toutes  fesefperan- 
ces.  Là  il  ne  fongcoit  qu’à  vivre  pour  Dieu, 
& à foy-mcfme.  Il  avoit  porté  dans  la  folitu- 
de  un  efprit  beau,  & une  connoiilance  exaifte  des  belles  Let- 
tres. Mais  il  y mortifioit  Ton  efprit  aulfi  bien  que  l'on  corps, 
& il  n’étudioit  que  la  fcience  de  I e s v s crucifié.  Toutes  les 
richcfles  de  la  Philofophie,  &.  toutes  les  beatrtez  de  l’éloquen- 
ce, luy  paroifloient  de  la  bouc  & des  illufions  en  comparai- 
londelaLoyde  Dieu.  C’eftoit  fur  fes  préceptes  qu’il  médi- 
toit  nuit  & jour.  C’eftoit  le  flambeau  qu’il  choifilfoitpourla 
conduite  de  fes  pas.  C’eftoit  le  tréfor  qu’il  eftimoit  plus  que 
l’or  & les  Topalès.  Encore  qu’il  ne  fongeaft  qu’à  fe  cacher, 
la  réputation  le  fit  connoiftre  malgré  luy.  Elle  fortit  de  fon 
defcrt,&  vintjulquesà  Lyon,  qui  vénoitde  perdre  fon  Evef 
il  cil  clu  <]uc-  Le  Clergé  & le  peuple  crurent  que  cette  perte  ne  le 
Evcfyuc  de  pouvoit  mieux  réparer  que  par  l’éle&ion  d’Eucher.  Mais  il 
faloit  coinbatre  fon  humilité , & fa  modeftie.  Elles  rcndoienc 
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Tîfle  de  Lero  plus  inacccflible  pour  l’en  rétirer,  que  la  mer 
dont  elle  eftoit  environnée.  Le  peuple , au  lieu  de  fe  refroidir 
par  Je  s difficultez , s’échaufa  davantage,  6c  il  députa  des  per- 
mîmes pour  venir  quérir  fon  Evcfquc.  Lanouvelle  de  fon  éle-  An  de 
dion  luv  donna  les  frayeurs  delà  mort.  Il  répondit  d’abord  c “ 4 1,1 
fort  féenement , Qu’il  avoir  époufé  la  folitude,  8c  qu’il  ne  la  “ 
pouvoir  quiter:  Qu’un  homme  nourri  dans  le  defert,  n’eftoit  c< 
pas  propre  pour  vivre  dans  une  grande  ville , comme  Lyon:  u 
Qu’un  auflî  grand  troupeau  que  ccluy  de  cette  Eglile,de-  “ 
mandoit  un  Pafteurqui  euft  autant  d’experience  que  de  for-  “ 
ce  : Qu’d  manquoit  de  l’une  8c  de  l’autre  ; 8c  que  ne  fachant  “ 
pas  encore  bien  obéir,  ce  leroit  une  folie  infuportable  à luy,  “ 
d’entreprendre  de  commander  : Que  l’Apoftre  défendoic  “ 
d’ordonner  un  Néophyte,  & qu’il  ne  vouloir  pas,  pour  leur  “ 
complaire  , s’expoler  à tomber  dans  la  tentation , 8c  dans  “ 
les  pièges  du  Diable.  Il  ajouta  à ces  raifons  les  prières,  “ 
les  conjurations , 8c  les  larmes.  Mais  elles  furent  inutiles, 

£c  on  le  tira  par  force  de  fa  cellule  , pour  l’amener  à 
Lyon. 

La  ville  le  receut  comme  un  Ange  du  Ciel.  Il  fut  ordonné 
Evefque  ; 8c  dés  le  commencement  de  Jon  adminiftration, 
il  lit  connoiftre  qu’il  y avoir  efté  véritablement  appellé  de 
Dieu.  On  l’avoit  mis  au  gouvernail  du  vaifleau , avant  que 
d’avoir  manié  la  rame  ; mais  on  vid  qu’il  eftoit  un  excellent 
Pilote,  fans  avoir  efté  marinier.  Les  vagues  qui  s’émeurent 
contre  luy  ,ne  l’etonnérent  point.  Il  y oppofa  un  courage  • 
ferme , fans  eftre  orgueilleux  ; 8c  un  zélé  ardenc , fans  eftre 
opiniâtre.  Il  retint  toujours  l’auftérité  delà  vie  monaftique  ji  T|t  CB 
en  la  table , en  lès  habits,  8c  en  fon  dormir.  Pour  avoir  chan-  Moine  tres» 
gé  de  condition , il  ne  crut  pas  devoir  changer  de  mœurs.  auft4te- 
Au  contraire,  il  tâcha  de  les  rendre  plus  pures  6c  plus  inno- 
centes. Auparavant  il  ne  faifoit  pénitence  que  de  fes  pé- 
chez. Depuis  fon  Epifcopat  , il  laifoit  pénitence  pour  les 
péchez  de  les  ouailles.  Il  fentoit  les  maux  aufquels  elles 
efto’ient  inlènflbles.  Tandis  qu’elles  avalloient  l’iniquité 
comme  l’eau , il  les  effaçoit  avec  l’eau  de  fes  larmes.  El- 
les goûtoient  le  plaiGr  du  péché  -t  6c  il  goûtoit  l’amertume 
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du  remede.  Sa  févérité  ne  le  rendoit  pas  plus  chagrin  Sc 
plus  difficile  enfon  abord.  Elle  n’eftoit  que  pour  luy  j ôc  il 
avoit  pour  les  autres  une  fainte  condefcendencc  qui  le 
rendoit  infirmcavcc  les  infirmes,&qui  leurdonnoit  la  con- 
fiance de  luy  découvrir  toutes  leurs  infirmitez. 

Il  fe  trouva  au  premier  Concile  d’Orange  , Sc  il  eut  la 

fjrincipale  part  dans  les  canons  qui  y furent  dreflez  pour 
c rétablilïement  de  la  difeipline  Eccléûaftique.  Il  l’en- 
tendoit  parfaitement  , Sc  les  Auteurs  voifins  de  fon  temps 
le  louent  de  doctrine  Sc  d’cloquence  au  deflfus  de  tous  les 
Evefques  de  fon  Siècle.  Nous  avons  perdu  les  Ouvrages 
que  Gennadius  dit  qu’il  avoit  compolez.  Entre  les  Ho- 
mélies que  l’on  attribue  à Eufebe  EmilTene  , ce  fameux 
Arrien , il  y en  a quelques-unes  qui  font  de  noftre  Eucher,. 
félon  l’opinion  de  quelques  Auteurs.  Mais  on  ne  doute 
point  qu’il  ne  foit  l’Auteur  de  deux  Lettres  excellentes, 
qui  ont  efté  imprimées  Sc  traduites  depuis  peu.  La  pre- 
mière à Hilaire  , qui  eftoit  révénu  dans  le  Monaftére  de 
Lérins,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  faine  Ho- 
norât élu  Evefque  d’Arles.  Elle  traite  des  avantages  de  la 
folitude  * Sc  elle  la  rend  fi  agréable  , qu’elle  la  fit  choifir 
à beaucoup  de  perfonnes  engagées  dans  le  monde.  Il  n’y 
a point  de  Cour  fi  pompeufe  Sc  fi  délicieufc , qui  vaille  le 
defert  tiré  de  là  main.  On  y trouve  par  avance  le  repos 
& la  félicité  du  Ciel.  On  y cft  fépare  de  routes  les  cho- 
fes  mortelles.  On  y converlc  avec  les  Anges.  La  fécondé 
Ltttre  enfei^ne  le  mépris  & la  fuite  du  monde  d’une  ma- 
nière fi  agréable  , qu’il  eft  impoffible  r après  l’avoir  leuë  r 
de  ne  le  pas  haïr.  Il  la  compola  pour  un  oc  lès  amis,  nom- 
mé Valérien  , qui  en  fut  fi  puiflamment  touché  , qu’il  fe 
rétira  dans  le  Monaftére  de  Lérins  , d’où  on  le  tira  quel- 
que temps  après  pour  le  faire  Evefque  de  Cemele.  Ainfi, 
Eucher  ne  pouvant  vivre  dans  le  défert  , y faifoit  entrer 
les  autres  par  fes  Elcrits.  Il  avoit  perdu  en  fa  perlonne  un 
hofte  excellent  ; mais  il  luy  en  rendit  plufieurs  à fa  place. 
Il  apprenoit  d’un  cofté  à vivre  faintement  dans  le  mon- 
de à ceux  que  leur  condition  y rétenoit  -,  Sc  de  l’autre,  à 

le 
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le  fuir  , à ceux  qui  Je  pouvoient  faire.  Il  mctroit  les  Ar- 
mes encre  les  mains  de  ceux  qui  le  dévoient  combacre  } 
mais  il  apprenoic  plus  volontiers  à les  vaincre  par  la  fuite. 
Il  aymoit  mieux  faire  gagner  des  victoires  allurées , que 
hazardeufcs.  Son  expérience  le  rendit  favant.  Il  parloir 
des  délices  qu’il  avoit  gouftées.  Ori  voyoit  bien  que  fon 
cœur  conduifoit  fa  plumC  , &;  qull  fâiloit  le  portrait  de 
ce  qu’il  avoit  ardemment  aymc  , & de  ce  qu’il  ayrnoic 
encore  , mais  qu’il  ne  pouvoir  pins  polTedcr  que  par  le 
fouvenir. 
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ELOGE  LV  /. 

L femble  que  c’eft  aller  contre  les  fentimens 
d’un  homme  qui  a voulu  vivre  & mourir  en 
filence , que  de  parler  de  luy , fie  d’entrepren- 
dre de  faire  fon  Eloge.  Mais  comme  Dieu 
fanckifia  fon  ferviteur  Iean  dans  fa  vie  cachée, 
il  le  glorifia  apres  fa  mort  par  pluficurs  mi- 
racles. L’Eglife  en  a confervé  la  mémoire  5 fie  maintenant  elle 
veut  que  nous  le  faflîons  paroiftre  fur  le  Chandélier,  avec  au- 
tant de  foin  qu’il  en  avoit  pris  pour  fe  cacher  fous  le  boifleau. 
Noftre  peine  eft,  que  l’éloquence  de  la  terre  n’apoint  d’aflez 
belles  paroles  pour  loüer  un  fi  merveilleux  lilence.  Dire 
qu’un  hommequi  pouvoitfi  bien  parler,  a voulu  fe  taire  du- 
rant toute  fa  vie , c’efbdirc  cri  un  mot  qu’il  eftoit  Saint.  Car 
l’Apôtre  faintlacques  a prononcé  que  celuy-là  qui  ne  pèche 

fioint  par  la  langue , eft  parfait.  Or  qui  pcche  moins  par  fa 
anguc,que  celuyqui  ne  s’en  fert  point  du  tout? 

An  Je  Iean  nâquift  de  parens  nobles  dans  la  ville  de  Nicopole, 
ciuift 4 j4.  du  temps  de  l’Empereur  Marcien.  Ils  l’élevérenten  fon  bas 
âge  avec  beaucoup  de  foin  enlaFoy,&  en  la  piété  Chrc- 
ftienne.  Il  répondit  à fa  bonne  éducation } fie  fe  trouvant 


« 
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maiftrede  grands  biens  par  leur  mort  à l’âge  de  dix-huit  ans, 
il  les  employa  au  baftiment  d’une  Eglife  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge  ; 6c  d’un  Monaftérc , qu’il  fonda  pour  dix  per- 
fonnes.  Il  n'y  prit  aucun  privilège  de  fondateur.  Ilfutlefer- 
viteur  de  tous  les  Freres  ; 6c  durant  vingt  ans  qu’il  les  gouver- 
na , il  leur  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  monaftiques. 
Sonjeufne  eftoit  continuel , 6c  tres-rigoureux.  Ou  il  lifôir, 
ou  il  travailloit.  Il  pafloit  les  nuits  en  Orailon.  Unefaifoit 
aucun  ufage  de  fes  fens  pourfon  plaifir.  A peine  s'en  férvoit- 
il  pour  la  necefliré.  Mais  c’eftoit  fa  langue  qu’il  prénoitun 
foin  particulier  de  dompter  -,  6c  hors  des  loüanges  de  Dieu 
qu’il  chantoit , 6 C de  quelques  paroles  d’inftrudionàlcs  Frè- 
res, il  gardoit  toujours  le  filence. 

L’Evefchè  de  Colone, petite  ville  d’Armenie, vint  â vaquer. 
Le  Clergé  6c  le  peuple  jetrérent  les  yeux  fur  le  Moine  Iean, 
pour  en  faire  leur  Pafteur.  Ils  le  demandèrent  à l’Evefqüt  de 
Sebafte, Métropolitain  5 6c  ce  Prélat,  qui  connoifloit  fa  vertu 

Î»ar  réputation,  le  fit  venir  fous  quclqu’autre  prétexte.  Après 
“avoir  entretenu  , il  luy  découvrit  Ion  deflèm , 6c  l’ordonna 
Evefque  malgré  luy.  Il  ne  voulut  point  écouterfes  raifons, 
pour  juftifier  le  refus  qu’il  faifoit  de  cette  dignité.  Au  con- 
traire, il  les  prit  pour  des  raifons  de  le  contraindre  à l’accep- 
ter. Il  condamna  lès  larmes, 6c  fes  plaintes.il  luy  fit  des  repro- 
ches de  fa  réfiftance.  Iean  fut  donc  contraint  de  fèfoûmettre 
au  joug  ; 8c  il  vint  dans  Ion  diocéfe,en  traîn  é plûtoft  que  con- 
duit parl’EfpritdeDieu.Il  l’alfiftavifiblement  durant  lesdix 
ans  qu’il  le  gouverna.  Pour  /à  perlonne  , il  retint  toujours 
l’auftérité  de  fon  ancienne  façon  de  vivre.  II  n’eut  que  Je  de- 
hors d’un  Evefque.  Au  dedans , c’eftoit  un  Moine  tres-févére 
à luy-mcfme.  11  ne  flara  pas  fon  corps  davantage.  Il  ne  réla- 
charien  des  rigueurs  de  la  pénitence  defafohtude,fbus  pré- 
texte des  travaux  del’Epifcopat.II  ne  pritpas  mefme  les  com- 
modirez  les  plus  innocentes } comme  en  ce  temps-là  eftoient 
les  bains,oùil  n’entra  jamais.L’amour  qu’il  avoir  pour  la  eha- 
fteté  eftoit  fi  délicat,  qu’il  ne  pouvoit  foufrir  de  voir  les  au- 
tres nuds,  ni  luy-mefme.  Sa  charité  pour  les  pauvres  n’avoit 
point  de  bornes.  Il  fe  privoit  des  choies  néceflàires  à la  vie 
pour  les  fecourir,  bien  loin  de  leur  caufer  quelque  manque- 
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ment  par  l’ufage  des  chofes  fuperfluës.  Ses  Clercs  avoienten 
luy  un  exemple  de  toutes  les  vertus  Ecclefialliques,8c  chacun 
voyoitfon  dévoir  dans  un  miroir  fi  admirable.  Iln’éxigeoic 
pas  des  Laïques  une  fi  grande  perféétion.  Il  les  aydoit  à aque- 
rir  celle  où  les  obhgeoit  leur  Baptefmc.  Il  les  inltruifoit  de 
leurs  devoirs,  par  la  prédication.  Il  les  convioitàfaire  ce  qu’il 
leur  enlèignoit  par  lès  exemples.  Il  les  modéroit  dans  leur 
profpcrite.  Il  les  fortifioit  dans  leurs  affli&ions.  Enfin, il  les 
portoit  tous  dans  fon  cœur,  pour  les  tranfporter  dans  le  cœur 
de  I esv  s-C  H R I ST. 

Les  vexations  que  fit  fon  beau-frere  dans  fon  diocéfe , en- 
core  qu’elles  euffent  elté  châtiées  par  l’Empereur  Zenon, r’aL 
lumérent  dans  fon  cœur  l’amour  de  la  lolitude , 8c  le  defir  dç 
la  retraite.  Il  confulta  Dieu,  furie  dellcin  de  quiter  fon  Eveil 
ché;  Sc  par  fon  înlpiration  il  vint  de  Conltantinoplc  à Iérufa- 
lem,fe  dérobant  de  fes  Préfixes  8c  des  autres  perfonnes  qui  l’y 
avoient  accompagné.  La  régie  de  l’Eglife  l’attachoit  âfon 
Epoufe  5 8c  la  penléc  de  rompre  un  mariage  fi  faint  luy  devoir 
eltrefufpecte.  Ilexpofoit  au  loup  les  brebis  qu’il  abandon- 
noir.  Il  perdoit  le  fruit  de  la  culture  qu’il  avoir  faite, 8c  fe  ren- 
doit  rclponfable  de  la  malédiction  de  la  terre  dont  il  s’éloi- 
gnoit.Mais  la  G race  de  Dieu  n’a  point  de  barrières  qui  la  ren- 
ferment. Elle  fait  des  exceptions  aux  régies  les  plus  laintes, 
pour  opérer  une  plus  grande  lainteté.  Les  raifons  n’en  paroif- 
lènt  pas , mais  elles  font  toujours  pleines  dejuftice.  Ce  fut 
elle  qui  fitconnoiftre  à l’Evefque  lean  ce  qu’il  deuoit  faire. 
Vne  nuit  qu’il  eftoit  en  prière  , il  vidune  éroillefortlumi- 
neufe,qui  avoir  la  forme  d’une  Croix.  lien  fortit  une  voix, 
qui  luy  dit  : Si  tu  te  veux  fauver,  fuy  cette  lumière.  Audi- toit  il 
le  mit  en  chemin  ; 8c  fous  la  conduite  de  cette  guide  celelte, 
il  vint  à la  Laure  de  l’Abbé  Sabas.  Ce  grand  homme  le  receut 
fans  le  connoillre , 8c  il  le  donna  pour  ayde  à l’Econome  de 
la  Maifon.  Le  travail  de  cette  Charge  elloit  fort  grand, mais 
la  charité  le  rendoit  léger  àl’Evelque  déguifé.  Il  alloit  cher- 
cher de  l’eau  dans  un  torrent  aflez  éloigné.  Il  fervoit  de  ma- 
nœuvre aux  Ma  fions.  Enfin,  il  n’y  avoir  point  d’Office  fi  bas 
dans  la  maifon , où  il  ne  s’employait  avec  une  humilité  qui 
édifioit  cous  les  Eréres.  Depuis , il  eut  la  Charge  de  récevoir 
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lesHoftesqui  vénoientauMonaftére}&  il  s’en  aquita  avec 
tant  defagefle,  il  conferva  parmi  le  trouble  de  cesrécepcions 
un  fi  grand  recueillement  a’efprit,  que  Sabas,  ravi  de  la  con- 
duite, luy  donna  une  cellule  comme  aux  autres  Frères,  pour 
y vivre  en  lilence.  C’eftoicluy  donner  une  place  dans  le  Pa- 
radis. Il  y vefquit  trois  ai#j  & il  y pafloit  cinq  jours  de  la  fe- 
mainefans  voir  perlonnc.  Sur  le  loir  du  Samcdy  ,il  vendit  toû. 
jours  le  premier  à l’Oratoire.  Il  y demcuroic  tout  le  Diman- 
che , 8c  il  fê  retirait  le  dernier.  On  le  fit  Econome  du  Mona- 
ftérc  ; & cette  Charge , toute  embarraflante  qu’elle  fuit , ne 
troubla  point  la  tranquilité  de  Ion  efprit.  Le  bruit  des  affai- 
res rétentillbit  à fes  oreilles  , & n’entrait  point  dans  fon 
cœur.  Il  faloit  qu’il  parlai!  j mais  c’eftoit  fi  peu,  8c  fi  fage- 
ment,  qu’il  ne  difoitque  ce  qu’il  faloit  dire. 

Sabas  voyant  fon  excellente  vertu, le  propofa  au  Patriar- 
che Elie  pour  l’ordonner  Preftre.  Alors  il  fut  contraint  de  le 
découvrira  ce  Prélat  5maisil  le  conjura  de  n’en  rien  dire  à 
fon  Abbé.  Elie  en  effet  luy  dit  feulement,  que  Ieanluy  avoir 
dit  certaines  chofes  qui  l’empéchoient  de  le  faire  Preftre.  Sa- 
bas fut  fort  affligé  de  ce  difcours;8c  il  employa  plu  fieurs  jours 
8c  pluficurs  nuits  à le  plaindre  amoureufe’ment  à Dieu , de  ce 
qu’il  avoir  permis  qu’il  fe  fuft  trompé  en  la  perfonnede  Iean, 
le  croyant  digne  de  la  Prcftrife.Vn  Ange  le  rétira  de  peine,& 
luy  fit  favoir  que  Iean  eftoit  Evefque,8c  qu’amfi  il  ne  pouvoit 
pas  eftre  ordonné  Preftre.  Sabas  le  vint  trouver, & il  fuy  eon- 
fefla  la  vérité , mais  il  rétira  promeflc  de  luy  qu’il  ne  manife- 
fteroit  ce  fecret  qu'aprés  fa  mort.  Ainfi , il  demeura  encore 
plufieurs  années  dans  l’obfèrvation  d’un  fi  rigoureux  filence, 

3u’il  ne  le  rompit  qu’une  feule  fois  pour  parler  au  Patriarche 
e Iérufàlem , qui  eftoit  venu  dédier  l’Eglife  de  fon  Monafté- 
re.  Il  vefquit  jufques  à l’âge  de  cent  quatre  ans , 6c  l’Auteur 
de  fa  vie  remarque  qu’il  en  pafla  cinquante  fans  parler.  Il 
raconte  plufieurs  miracles  qu’il  fit  en  diverfès  rencontres. 
Mais  ce  filence  fi  long  6c  fi  connu , eft  une  des  plus  grandes 
merveilles  qu’on  life  dans  la  Vie  des  Saints.  Il  eut  l’aîîùranee 
de  fa  félicité  éternelle  avant  fa  mort  ; & il  rendit  fon  efprit 
à Dieu  fi  fàinccment,  qu’il  n’y  eut  pas  fujet  de  douter  de  fa 
révélation. 
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E r a n avoit  face  la  pieté  Chreftienne  avec 
le  lait.  Eucher,  Ion  pere,  homme  de  tres- 
grande  qualité,  qui  fut  éleu  Evcfque  de  Lyon, 
l’avoit  fait  élever  avec  un  grand  foin.  Le 
champ  le  trouva  propre  à recevoir  la  culture. 
Le  bon  grain  tomba  en  bonne  terre , & il  ra- 
portale  centième.  Par  la  vivacité  de  fon  elprit,Veran  de- 
vança bien-toft  lés  compagnons  pour  les  Iciences  ; mais  il 
méprila  ces  threfors  de  l’Egypte.  Il  reconnut  que  les  Ora- 
teurs & les  Poctes  ne  luy  contoient  que  des  fables,  & qu’il 
n’y  avoit  de  vérité  qu’en  la  Loy  de  Dieu.  Salvian  Preftre  de 
Marfeille  luy  en  infpira  le  gouft.  Cét  admirable  précepteur 
trouva  un  difciple  mervedieux , qui  devint  bien-toft  un  ex- 
cellent Maiftreluy-mefmeen  la  piété.  Pour  en  pratiquer  les 
maximes , le  monde  luy  parut  un  lieu  trop  dangereux.  Enco- 
re qu’il  ne  vift  que  des  exemples  de  vertu  dans  la  maifon  pa- 
ternelle, il  fe  défia  de  lès  forces.  Il  fe  crût  trop  foible  pour 
réfifter  à la  corruption  générale  du  Siccle.  Sa  jeunefle  luy  fit 
peur.  Il  réfolutdonques  de  fe  retirer  dans  l’afyle  d’un  Mona- 
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Itère.  Celuy  de  Lérins  cftoit  lors  le  plus  célébré  qui  fuit  dans 
ies  Gaules , 6c  pour  les  lettres , 6c  pour  la  piété.  On  y venoit 
de  tous  collez  comme  en  un  porc  alluré  contre  les  tempe,- 
lies  du  monde.  Les  innocens  y trouvoient  un  lieu  où  nullcs 
occaüons  ne  mettoient  leur  innocence  au  hazard  d’ellre 
corrompue.  Les  pécheurs  y rencontroient  un  bain  propre 
pour  purifier  leurs  foiiilleures.  Tout  leur  y préchoit  l’horreur 
du  péché.  Tout  leur  y parloir  de  pénitence.  Tout  leur  y four- 
nilïoitdcs  moyens  de  la  faire  véritable.  Hilaire,  qui  depuis 
fut  élcu  Evefque  d’Arles,  le  gouvemoie  en  ce  temps-là } 6c 
fous  un  fi  excellent  Mailtre,  Vcran  s'avança  beaucoup  en  peu 
de  temps.  En  cette  école  l’innocent  Novice  augmenta  6c  for- 
tifia fon  innocence.  Il  fe  traita  comme  coupable.  Il  exerça 
contre  luy-mefme  un  jugement  que  les  luges  les  plus  févéres 
n’euffent  olé  prononcer.  Il  jeufna , il  pleura,  il  veilla,  il  châtia 
(on  corps,  il  le  réduifit  en  fèrvitude.  Mais  elle  le  changea  bien- 
toll  en  liberté.  L’cfclave  laiflà  la  maiftrefleen  repos.  Il  per- 
dit fon  infolence  avec  les  forces.  Il  ne  fit  que  gronder  quel- 
quefois, mais  il  ne  mordoic  plus.  L’efprit  l’avoir  aflùjetty 
lous  fon  joug,  qui  n’eftoit  point  rude,  parce  que  l’amour  le 
rendoit  délicieux. 

Veran  fe  cachoit  dans  les  ténèbres  de  fon  Monafterc;  mais 
la  réputation  de  là  vertu  pafibit  la  mer,  6c  couroit  par  les 
provinces  voifines.  L’Evefque  de  Vence  mourut  ; 6c  le  Cler- 
gé 6c  le  peuple  jetterait  les  yeux  fur  luy,  pour  en  faire  leur 
Palleur.  Quaud  les  députez  luy  vinrent  aporter  cette  nouvel- 
le, il  fentit  les  frayeurs  de  la  mort.  Il  perdit  la  parole  ; 6c  fe  s 
larmes  expliquèrent  la  douleur  dont  ion  cocurelloit  làifi.  Il 
protella  qu’il  ne  quitteroit  point  là  cellule.  Il  fe  nomma  mille 
rois  indigne  de  la  qualité  de  moine , bien  loin  de  fe  croire  di- 
gne delà  qualité  d’Evcfque.  L’Abbé  laifia.  exhaler  ces  pré- 
miers  mouvemens  de  fon  humiliré.  Mais  enfin , après  avoir 
vainement  employé  les  raifons  pour  le  porter  à accepter  la 
charge  que  luy  prélèntoit  la  Providence  j il  recourut  à l’au- 
torité, 6c  luy  commanda  de  fe  foûmettre.  Veran  crut  alors 
que  Dieu  luy  parloit  par  la  bouche  de  fon  Supérieur.  Il  plia 
les  épaules  fouslcjoug;6c  il  vint  à Vence,  où  il  fut  ordonné 
par  les  Evefqucs  fes  voifins. 


Il  s'enfer- 
me Han» 
l'Ifle  de 
Lcr  ins. 


Il  cfl  cleu 
Evelyne  de 
Vence. 


An  tîe 
Chnft^y 
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En  Ton  Ordination , les  vertus  Epifcopales  furent  adjoii- 
tées  à celles  de  la  vie  monaftique.  Il  receut  la  lumière  qui  Iuy 
fit  connoiftrc  la  fàinteté  des  fondions  de  fà  charge , & la  for- 
ce  pour  s’en  aquiter.  Son  zélé  fut  ardent  ; mais  fon  ardeur  fe 
trouva  tempérée  par  la  prudence.  Il  fit  la  guerre  au  dia- 
ble, au  monde , & au  péché;  mais  ce  fut  une  guerre  fàge 
& qui  ne  fè  relâcha  jamais.  Il  marcha  leprémier  dans  le  che- 
min de  la  vertu , où  il  vouloir  faire  entrer  les  autres.  L’é- 
xemple  précéda  la  prédication.  Il  avoit  en  fa  maniéré  de 
vie  pour  fon  boire,  fon  manger,  8c  fon  dormir,  l’aufté- 
rite  de  Lérins;  mais  pour  fa  convention , & pour  fa  con- 
duitc  , il  eftoit  le  plas  doux  des  hommes.  Les  pécheurs 
avoient  un  accès  auprès  de  luy,  toujours  facile  , toujours 
libre , toujours  charitable.  Il  avoir  un  roole  des  pauvres 
de  fa  ville  5 8c  il  pourvoyoit  à leurs  néceflitez  avec  une 
bonté  paternelle. 

Quand  le  Pape  Leon  euft  écrit  cette  admirable  Epiftre 
contre  rhéréfie  d Eutyehés , il  l’envoya  dans  les  Gaules.  Ve- 
ran , Salonius , 8c  Ceretius,  Evefques de  Provence,  la  receu- 
rent,& en  firent  des  copies.  Mais  comme  c’eftoit  unepiéce 
tres-importante,  ils  envoyèrent  à Leon  celle  qu’ils  avoient 
faire,  8c  le  prièrent  de  la  collationer  fur  l’original,  & de  la 
corriger  aux  lieux  où  elleferoic  défeclueufê;  afin,  difent-ils 
dans  leur  Lettre,  que  les  Evefques  8c  les  laïques  mefme 
la  puillent  lire  en  feurete.  Quand  le  Pape  l’eut  renvoyée  à 
Veran , il  la  publia  par  tout , & la  fit  garder  comme  la  ré- 
gie de  la  Foy.  Dans  un  Synode  tenu  à Narbonne,  qua- 
rante-cinq Evefques  lareceurent  juridiquement , 8c  la  mi- 
rent  entre  les  mains  des  fidèles , comme  un  contrepoifon 
lalutaire  de  l’héréfie.  Veran  en  préferva  fon  dioceie,  8c 
veilla  comme  un  Pafteur  vigilant  contre  le  Loup  qui  vou- 
loir entrer  dans  le  bercail  de  Iesvs-Christ,  fous  le 
faux  prétexte  de  le  défendre  des  blafphémes  de  Neftorius. 
Le  Pape  Hilarus,  qui  fuccéda  à Leon  , écrivit  une  autre 
Epiftre  a Veran , pour  terminer  le  différend  des  Evefques 
de  Nice  8c  de  Cernéle.  Cela  fait  connoiftre  qu’il  eftoit 
confidere  particuliérement  par  les  Papes , comme  un  hom- 
me jaloux  de  leur  dignité  , 8c  capable  des  plus  difficiles 
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emplois  qui  fe  pouvoienc  préfenter.  Nous  n'avons  rien  de 
particulier  dans  noftre  vieux  Martyrologe , que  fon  zélé 
pour  le  faint  Siège , 5c  fa  fermete  pour  la  défenfe  des 
droits  Eccléfiaftiques.  Il  mourut  comme  les  Saints  ont  ac- 
coutumé de  mourir.  Dieu  honnora  fon  trépas  de  beau- 
coup de  miracles.  Il  eut  l’avantage  d’eftre  fils  d’un  grand 
Evefque,  frère  d’Evefques , Sc  Evcfque  luy-mefme.  Nous 
avons  encore  le  tombeau  de  marbre  où  il  fut  mis , Sc  fon 
corps  tout  entier.  Noftre  Eglife  l’honore  le  dixiéme  jour 
du  mois  de  Septembre.  l’occupe  fa  Chaire , 5c  Dieu  me 
feflè  la  grâce  ae  ne  la  pas  deshonnorer. 


Vu 
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SAINT  SIDOINE 


E V E S Q^V  E 

D’AVVERGNE. 


ELOGE  LVIII. 

A naiflance  de  Sidoine  ne  pouvoir  eftre  plus 
noble.  Ildefcendoit  d’un  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  j & toute  fa  parenté  eftoit  illuftre 
par  les  charges  de  l’Empire  dont  elle  avoir 
joüy.  Son  éducation  répondit  à fa  qualité,  Sc 
il  répondit  à fort  éducation  par  l’excellence 
de  fon  elprit.  Il  devint  bien .toft  maiftre  dans  l’Eloquence , la 
Philofophie,  Sc  les  Mathématiques.  Il  enlcvoit  les  fciences 
plûtoftqu’ilnelcsaprenoitj&il  laifla  bien-toft  derrière  luy 
lès  précepteurs , aufli  bien  quefes  compagnons.  La  Nature 
luy  avoit donné  une  puiflànte  inclination  pour  la  Poëfie  5 Sc 
comme  il  eft  tres-nul-aifé  d’y  réfifter , fur  tout  dans  la  fleur 
de  la  jeunellè,il  la  cultiva  heureufement.  Il  ne  faut  pas  cher- 
a cher  dans  fes  vers  la  majefté  Sc  la  pureté  de  Virgile;  mais  pour 
la  rudeflè  Sc  la  barbarie  de  Ion  fieclc,  on  les  pouvoir  nommer 
beaux  Sc  agréables.  A peine  fut-il  forti  de  fes  études , qu’il 
eut  des  emplois  importans  auprès  de  Théodoric  Roy  des 
Goths , dont  il  s’aquita  avec  beaucoup  de  gloire  Sc  de  réputa- 
tion. Il  époufala  fille  d’Avitus , qui  futlàlüé  Empereur  dans 
les  Gaules  ; Sc  il  véquit  avec  elle  félon  les  loix  au  Mariage 
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Chreftien  ; c’eft  à dire , faintement.  Il  gouvernoit  fi  bien  là 
famille,  que  dés  lors  on  pouvoit  juger  qu’il  gouverneroie 
bien  l’Eglife  de  Dieu.  Avitus  s’eftant  démis  par  force  de 
l’Empire  5 Majorien,  que  Leon  y avoir  aflocié,  vint  dans  les 
Gaules , pour  en  chafler  les  Goths  r qui  s’eftoient  faifis  de 
beaucoup  de  villes  dans  le  Lyonnois,  6c  dans  l’Auvergne,  par 
la  connivence  de  fon  beau-pere.  Il  alfiégea  Lyon , le  prit,  & 
en  chafià  les  barbares.  Sidoine , qui  s’y  eftoit  retiré , 6c  qui 
l’avoit  défendu  contre  luy , le  trouva  fon  jprifonnicr.  Mais 
fon  efprit  8cfa  vertu  le  rendirent  bien-toft  Ion  amy.  Il  luy  fit 
reftituer  tous  les  biens,  6c  le  renvoya  avec  toutes  les  mar- 
ques d’amitié  6c  d’honneur  qu’il  euft  pû  fouhaiter.  Le  Pané- 
gyrique qu’il  prononça  neuf  mois  après  en  fon  honneur,  luy 
plut  fi  fort , 6c  fut  trouvé  fi  excellent , qu’il  luy  fit  ériger  une 
ftatuc  couronnée  de  laurier,  dans  le  marché  de  Trajan.  Le 
Sénat  l’en  avoir  follicité  -r  6c  il  rcccut  cét  honneur  parla  voix 
de  ce  grand  corps,  qui  ne  pouvoit  eftre  loupçonné-de  flate- 
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je  pâlie  beaucoup  d’autres  actions  de  là  vie  tandis  ql 
ça  des  charges  feculiércs,  pour  venir  viftemenc  à fon  Epifi- 
copar. 

Après  la  mort  d*Eparchius , homme  d’une  làintetc  émi- 
nente, il  fut  defiré pour Evefque  parles  habitansdela  vil- 
le d’Auvergne,  qui  au  depuis  a efté  nommée  Clermont.  Il 
rélifta  long-temps  à leuraefir,  le  jugeant  indigne  d’une  char- 
ge fi  famte , luy  qui  avoir  efté  toujours  mêlé  dans  les  emplois 
du  Siècle.  Mais  enfin , reconnoiflant  que  Dieu  vouloir  qu’il 
lèrvift  fon  Eglife,  il  ploya  les  épaules,  6c  Ce  laifla  ordonner. 
Aulli-toft  qu’il  fe  vid  élevé  fur  cette  Chaire , il  fongea  à s’é- 
lever davantage  parla  vertu.  Il  quitta  tout  à fait  6c  les  em- 
plois féculiers , 6c  les  études  profanes.  Il  renonça  mefine  à là 
chere  Pocfie , 6c  ce  fut  le  plus  grand  làcrifice  qu’il  fit  à Dieu. 
Il  le  donna  tout  entier  à l’étude  des  lettres  faintes  ; 6c  com- 
me I e s v s- C h a 1 s t y fut  fon  principal  Maiftre , il  ne  feue 
pas  s’étonner  s’il  y devint  bien-toft  tres-làvant.  Mais  la  le- 
cture alfiduë  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  ne  l’empéchoit  pas. 

Vu  ij 


On  luy  éri- 
ge une  fta- 
iuü. 


An  <Ie 
Cliiift 
47  *• 


Il  cft  élu> 
Evc(ï]uc 
d’Auver- 
gne. 
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d’agir  dans  fon  diocéfe.  Il  en  prie  un  foin  fi  exact , qu’il  y con- 
ferva  ladilcipline  que  l'on  prédéceflèur  y avoir  établie,  & y 
augmenta  la  pièce.  Il  nourrifioit  Ion  peuple  par  la  parole  de 
Dieu  j ôc  le  portoit  encore  mieux  à la  vertu  par  les  exemples 
de  fa  vie , que  par  la  prédication  de  la  parole.  Il  n’y  avoit 
rien  de  délicat,  rien  de  vain,  rien  de  magnifique,  rien  de 
profane.  Ses  jeufnes  préchoient  l’abftinence.  Son  alliduitc 
a l’oraifon  enfeignoit  à prier.  Sa  douceur  apaifoit  les  fu- 
rieux. Sa  moderne  retenoit  les  infolens.  Sa  patience  dans 
les  injures  éteignoit  les  haines  les  plus  envenimées.  Mais  la 
charité  pour  les  pauvres  furpalToic  toutes  fes  autres  vertus, 
& n’avoit  point  de  bornes  qu’elle-mefme.  Dans  uneiàmine 
qui  affligea  la  Bourgogne , il  nourrit  jufques  à quatre  mille 
pauvres.  Ce  furent  autant  de  victimes'  qu’il  arracha  à la 
mort , & qu’il  conferva  à Dieu.  Car  il  fut  foigneux  non 
feulement  de  leur  donner  le  pain  matériel , mais  de  leur  ad- 
miniltrer  le  pain  célefte  , 6c  de  leur  faire  fuporter  cette 
grande  calamité  en  efprit  de  pénitence. 

La  domination  des  Goths  dans  la  ville  d’Auvergne  luÿ 
fut  bien  plus  fâcheufe.  Il  s’y  accommoda  toutefois  ; 6c  il 
revint  à la  réfidencc , où  il  travailla  pour  le  bien  des  âmes 
avec  le  mefme  zdle  qu’il  avoir  fait  auparavant.  Sa  vertu 
il  eft  ptrfc-  offenfa  les  yeux  de  deux  mauvais  Preltres  de  fon  Eglife,  qui 
Picftro  fCS  Par  *eur  cabale  le  dépouillèrent  de  l’adminiftration  de  les 
biens,  ôc  le  réduifirent  à la  dernière  néceflité.  Il  y en  eut 
un  qui  eut  l’infolence  d’entreprendre  de  le  chaflcr  de  fon 
Eglilè.  Mais  comme  il  marchoit  pour  exécuter  ce  mauvais 
deficin  , il  mourut  de  la  mort  d’Arrius.  Son  compagnon 
méritoit  bien  de  recevoir  la  punition  de  ce  qu’il  avoit  en- 
trepris contre  fon  Prélat  * mais  il  n’en  receut  qu’une  corre- 
ction fort  douce,  &il  le  rétablit  dans  fes  fonctions.  L’in- 
jure qui  eftoit  faite  à la  perlbnne  ne  luy  fut  point  fenfible, 
parce  qu’il  fe  méprifoit  davantage  loy-mefme  qu’il  ne  pou- 
voir cftre  méprile.  Il  recevoir  de  tous  collez  tant  d’apro- 
bation  & de  louanges  de  fes  Confrères  qui  le  confultoient, 
6c  des  perfonnes  de  qualité  dans  les  Gaules  qui  l’honno- 
roient  comme  un  homme  extraordinaire,  qu’il  cllimoit  ces 
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petites  confufions  domefliques  , des  remèdes  nccefiàires 

{>our  le  prèferver  de  Ja  vanité.  Enfin , apres  avoir  gouverné  An  <>* 
on  Eglifb  environ  quinze  ans , il  mourut  en  paix , & alla  chnft4*,< 
recevoir  la  récompenfe  de  fes  travaux , des  mains  du  jufte 
luge,  qui  les  récompenfe  toujours  au  delà  de  ce  qu’ils  mé- 
ritent. Scs  diocéfàins  le  pleurèrent  comme  leur  père.  L’Ev 
glife  des  Gaules  le  regréta  comme  l'un  de  fes  plus  grands 
Paftcurs.  Ses  écrits  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 

& ils  font  les  images  de  fon  efprir.  le  confeiïe  qu’on  n’y 
trouve  pas  la  pureté  Latine  des  bonsfiéclesj  mais  elle  s’e- 
floit  fi  fort  corrompue,  que  c’eft  une  merveille  qu’il  ne  fc  - 
foit  fenti  davantage  de  la  corruption  de  fon  temps. 


A vite  fuc- 
cciie  a fon 
petc  Hcly- 
chius  Evei- 
cjuc  de 
Vienne. 
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s.  ALCIME  AVITE 

EVESQVE  DE  VIENNE- 


ELOGE  L I X 

'Eglise  de  Vienne  ne  fe  pouvoir  confoler 
de  la  mort  de  faint  Mamert  & de  Helychius,. 
qui  l’avoientii  làintcment gouvernée, que  par 
la  làinteté  de  leur  fuccefleur  Alcime  A vite , fils 
du  dernier.  Il  avoit  toutes  les  qualités  qu’elle 
pouvoir  fouhaiter  pour  nSuplir  dignement  là  Chaire.  Il 
eftoit  très- noble  de  nailïance  ; mais  la  dignité  Sénatoriale  de 
(on  pere,  qu’il  exerça  aulfi  Juy-mcfme,  ne  le  rendoit  pas  fi 
eonfidérable  que  la  vertu.  Il  avoir  efté  élevé  dans  toutes  les 
fciences  qui  peuvent  rendre  un  homme  de  condition  pro- 
pre à lodtenir  les  premières  Charges  del’Eftat.  La  bonté  de 
lbn  clpritjlà  diligence, & Ton  travail , l’avoient  fait  réülfir 
d’une  façon  extraordinaire.  Peu  de  perfonnes  fe  pouvoient 
comparer  à luy , foit  pour  l’éloquence , foit  pour  la  doctrine. 
Il  eftoit  ambidextre  : & fi  d’une  main  il  écrivoit  des  Orai- 
fons  éloquentes;  de  l’autre  il  compofoit  des  Vers  fort  beaux 
& fort  agréables.  Helychius  l’avoir  veu  un  Preftre  fi  fage , fi 
modefte , fi  zélé , fi  charitable  ; qu’il  crut  ay  lement  que  tou- 
tes lès  vertus  croiftroient  en  luy  à proportion  que  fa  dignité 
fèroit  augmentée.  Cette  efperance  ne  le  trompa  pas.  Il  fut 
encore  plus  grand  Evefque  qu’il  n’avoit  efté  bon  Preftre.. 
Quand  il  eut  le  moyen  de  fe  montrer  tout  entier,  il  parut  ce 
qu’il  eftoit.  Il  fut  obligé  d’employer  toute  fa  vertu  , tout 
fon  cfprit , toutes  fes  connoiflances , tout  fon  zélé  , & tout 
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fon  courage , en  la  conduire  dç  fon  troupeau  :6c  il  en  fit  un 
ufage  fi  faine,  & fi  utile  pour  luy , que  les  Gaules  n’avoient 
point  dePrélat  plusconfidérable. 

Gondebaud,  Roy  des  Bourguignons,  eftoitmal-heureu- 
lèmcnt  engagé  dansl’Arrianifme.  Alcime , pour  qui  il  avoic 
une  grande  eftimc&une  entière  confiance, le prellbit lou- 
vcnt  dequittcrlon  héréfie.  Il  l’avoit  millefois  convaincu  de 
la  faufleté  de  fa  Se&e  ; &:  fi  la  raifon  d’Eftat  ne  l’euft  retenu 
dans  fon  erreur , il  l’eufi  abandonnée.  Mais  il  appréhendoit 
en  changeant  de  créance , de  faire  révolter  lès  Subjets , & de 
dégoufter  les  principaux  Capitaines  , qui  eftoient  héréti- 
ques. La  crainte  de  voir  ébranler  fon  trône rur  la  terre  l’em- 
porta fur  la  crainte  de  perdre  le  trône  du  Ciel.  La  Politique 
étoufa  la  voix  de  la  Religion.  La  grandeur  de  là  maifon  luy 
fut  en  plus  forte  confidération  que  fon  falut.  Il  demeura 
dans  l’erreur  qu’il  avoir  reconnue  -,  Ion  entendement  eftoie 
perfuadé,fa  confcience  efioit  convaincue  5 mais  fon  ambi- 
tion ne  fuft  pas  domptée.  Alcime  ne  pdft  que  pleurer  fon 
mal-heur,  & adorer  le  jugement  de  Dieu  fur  fa-perfonne, 
fans  en  vouloir  pénétrer  les  raifons.  Il  le  fervit  toujours 
avec  la  mcfmc  fidélité,  lâchant  bien  que  l’erreur  dont  il  fal- 
loir profellion  ne  le  difpenfoit  pas  de  l’obeïflànce.  Il  mit 
mefmc  la  main  à la  plume  à fa  prière. 

Les  Eutychiens  tâchoicnt  de  femer  leurs  erreurs  dans  les  Alcime  ef- 
Gaulcs,&  Alcime  eferivit  contre  eux  & contre  Neftorius  ««  contre 
des  traitez  excellcns  , & un  dialogue  admirable.  Il  traite  Ir”ns<&°i*M 
encore  la  mcfme  matière  dans  quatre  Epiftrcs  qu’il  eferivit  à Eutychiens. 
ce  Roy , où  on  reconnoift  la  beauté  de  fon  efprit , & la  pro- 
fondeur de  fa  do&rine.  Le  ftyle  eft  aulfi  élégant  que  Ion 
fiéele  le  pouvoit  foufrir.  Faufic  Evcfque  de  Riez  eut  aulfi  Et  contre 
l’honneur  de  l’avoir  pour  un  de  lès  adverfaires.  Sesimpiétez  dL‘ 
furent  fi  folidement  réfutées  par  ce  grand  homme,  qu’elles 
ne  fc  purent  plus  défendre  que  par  l’opiniâtreté.  Aulfi  cft- 
ce  le  dernier  retranchement  de  l’hérefie  ; & particuliére- 
ment de  celle  qui  combat  la  Grâce  de  I e s vs-C  hmst. 

L’orgueil  de  l’elprit  & du  cœur  humain  en  avoir  efté  le  perej 
&cét  orgueil  ne  fait  ce  que  c’eftde  le  foûmettre.  On  peut 
bien  le  convaincre , mais  on  ne  le  perfuade  jamais.  Quand 
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il  a perdu  les  forces  pour  le  défendre , il  luy  refte  toùjourr 
delà  rage  pour  ne  pas  confeflèr  qu’il  a efte  vaincu! 
il  convertie  Gondebaud  ayant  laide  la  Couronne  à Ion  fils  Sigifinond, 

ci  tron/  ' Alcime  travailla  fi  heureufement  à fa  converfion , qu’il  luy 
“ ‘ ' fit  quitter  l’Arrianifine.  Les  craintes  qu’avoit  eues  Gonde- 
baud parurent  bien  eflrc  des  terreurs  paniques.  Le  peuple 
fuivit  l’exemple  du  Prince,  8c  la  Foy  Catholique  fut  réta- 
blie dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Aufli-toll  Alcimefon- 
cea  à réparer  les  ruines  que  l’héréfie  yavoit  faites.  Lemeil- 
An  de  leur  moyen  qu’il  trouva , fut  de  tenir  un  Concile.  Il  le  pro- 
chiifi  J17.  pofa  à Sigifinond , qui  le  convoqua  à fa  prière  dans  la  ville 
d’Epaune.  Les  Evefques  qui  s’y  trouvèrent  cftoient  tous  cé- 
lébrés par  leur  doctrine , 6c  par  leur  piété.  On  y remarquoit 
Apollinaire  Evefque  de  Valence,  frere  d’AIcime  , Claude 
de  Vaifon , Grégoire  de  Langres  , Pragmacc  d’Autun,  6c 
VivcntioledeLyon.  L’Eglifèles  honore  tous  en  divers  jours 
dans  fon  Martyrologe.  Alcime  fut  i’ame  de  cette  AlTem- 
blée.  On  y drefia  quarante  canons  pour  rétablir  la  difei- 
pline  Ecclefiaftique , qui  s’eftoit  fort  rélâchée.  Ils  furent  fi 
exactement  gardez  dans  fon  diocéfè , que  l’on  en  vid  bien- 
toft  changer  toute  la  face.  Il  y fit  oblèrver  le  jcufne  des 
Rogations,  quefaint  Mamertfon  prédéccfieur  avoir  infti- 
tués  j 6c  fur  ce  fujet , il  prononça  une  excellente  Homelie, 
que  le  Père  Sirmond  Iefuite  nous  a donnée  depuis  peu.  Il 
avoit  un  puifiant  fécond  pour  la  réformation  des  mœurs  de 
Ion  Clergé , 6c  des  Laïques , en  la  perfonne  du  Roy  Sigil- 
mond.  Il  le  croyoit  comme  un  oracle  vivant  de  celuy  par 
qui  les  Roys  régnent  j 6c  il  faifoit  toutes  les  chofes  qu’il  luy 

f»ropolbit  pour  la  gloire  de  l'Egide , 6c  pour  fon  propre  fa- 
ut. Ce  fut  fur  fes  exhortations  qu’il  bâtit  leMonafléred’A- 
gaune,ou  de  fàint  Maurice,  en  l’honneur  de  ce  Martyr,  6c 
de  fà  légion.  Dans  ce  lieu  il  expia  par  une  tres-rigoureufe 
pénitence  la  monde  fon  fils, qu’il  avoit  fait  éroufer  fur  de 
fauflès  accufàtions  de  f à maraftre.  Dieu  luy  pardonna  fon 
péché  en  l’autre  vie  5 mais  il  luy  en  fit  fentir  une  punition 
tres-févére  en  ce  monde.  Clodomir,  fils  de  Clovis,  préten- 
dant le  Royaume  de  Bourgogne  du  chef  de  fà  mere , luy  fit 
la  guerre,  luy  donna  bataille , ôc  le  prit  avec  fa  femme  6c  les 

enfans. 
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enfans.  Il  les  envoya  prifonniers  à Orléans*  où  contre  tou- 
tes les loix de  la  guerre,  il  les  fit  tuer  cruellement.  Dieu  le 
glorifia  après  fa  mort  par  beaucoup  de  miracles  qui  fe  firent 
a fon  tombeau.  L’Eglife  en  fait  mémoire  tous  les  ans , & on  Le  t.  iour 
peut  le  nommer  le  faint  de  la  pénitence.  Alcime  fut  extré-  dc  Mai- 
mement  touché  de  fa  mort  ; & il  ne  s’en  confola  que  par 
l’aflurancede  fa  félicité  éternelle.  On  ne  fait  pas  s’il  vefquit 
long-temps  après  ; mais  on  fait  bien  qu’il  acheva  fa  courfe 
comme  il  l’avoit  commencée  * & qpe  ce  Soleil  fe  coucha 
dans  la  lumière,  & dilparut  denoftreOrifon  pour  aller  ré- 
Iture  dans  l’éternité. 
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SAINT  CESAIRE 

EVESQVE  D'ARLES. 
ELOGE  LX. 

• 

E Monaftére  de  Lcrins  eftoit  l'école  de  la 
fainteté  & de  la  doctrine  pour  toutes  les 
Gaules.  Il  recevoir  des  enfans  en  âge , & il  les 
rendoit  bien-toft  Pères  en  capacité  de  gou- 
verner les  Eglilès.  Depuis  fa  fondation , on 
en  tira  prefque  tous  les  Evefques  des  provin-* 
ces  voilines,  qui  portèrent  dans  leurs  diocélès  les  vertus  apri- 
fes  dans  le  deiert.  Céfaire  fut  de  ce  nombre.  Il  entra  fort 
jeune  dans  cette  célébré  maifon , que  régifloit  l’Abbé  Por- 
caire.  Il  s’y  adonna  à la  mortification  de  Ion  corps  avec  tant 
d’ardeur , qu’il  tomba  malade,  & qu’il  fut  oblige  de  revenir 
dans  Arles,  qui  eftoit  la  ville  de  là  naiflancc , pour  rétablir 
fa  fanté.  Le  Patrice  Firmin  le  receut  chez  luy,  fie  en  prit  foin 
comme  de  fon  enfant.  Il  le  mit  fous  ladifciplinedePomérius, 
qui enfeignoit  la  Rhétorique,  pour fc formera  l’éloquence. 
Il  y fit  bien-toft  un  progrès  notable , & il  donna  de  fortes 
efpérances  qu’il  deviendroit  un  excellent  Orateur  dans  le 
Siècle.  Dieu  le  vouloir  pour  fon  Eglifc.  Il  luy  envoya  une  vi- 
fion  terrible  qui  le  détourna  de  l’etude  des  lettres  profanes, 
& le  fit  réfoudre  de  s’appliquer  à celle  des  létres  laintes.  Il 
le  débaucha  heureufement  de  l’amour  delà  lèrvante,  pour 
l’attacher  au  fervice  de  la  maiftn^fe.  Il  le  retira  d’une  ecole 
où  on  n’cnlèignoit  que  de  belles  fables,  pour  le  mettre  dans 
l’ccole  de  la  V crité.  Eonius  occupoit  lors  la  Chaire  d’Arles, 


de  Saint  Cesaire,  547 

avec  beaucoup  de  réputation.  On  luypréfenta  Céfaire,  qui 
eftoit  fon  parent,  & il  le  reccut  en  cette  qualité  dans  fa  mai- 
fon.  Il  trouva  enluy  tant  de  connoiffance,  tant  de  fagefle , S : 
de  vertu,  qu’il  l’ordonna  Diacre  de  fon  Eglifc.  Quand  il  eut 
exercé  tous  les  offices  de  cct  ordre  avec  une  finguliérc  dili- 
gence , 8c  une  extraordinaire  piété , il  le  promût  au  Sacerdo-  fait 
ce.  Comme  par  fon  caractère  il  eftoit  plus  étroitement  atta-  a*^s  rEg!i- 
ché  à Dieu , auffi  le  fervit-il  avec  plus  de  zélé  8c  de  pureté.  Il  d'Atiti. 
imita  dans  fa  vie  le  myftére  cpi’il  célébroit  au  faint  Aurel  5 je 
veux  dire , qu’il  parut  mort  a toutes  les  convoitifes  du  vieil 
homme, comme  il  offroit  le  Sacrifice  qui  eft'la  commémo- 
ration de  la  mort  de  I e s v s-C  hrist.  L’Abbé  du  Mona- 
ftére  qui  eftoit  dans  une  Ifle  proche  d’Arles,  eftantmort, 

Céfaire  fut  mis  à fa  place  par  Eonius  ; 8c  il  le  gouverna  avec 
tant  de  fainteté  8c  defageffe,  qu’aprés  la  mort  de  fon  parent, 
il  fut  jugé  feul  capable  de  fuccédercn  l’Epifcopat. 

• Il  le  montra  bien  digne  de  cette  prémiére  Chaire  des  Gau-  «fe 

les,  par  la  vigilance,  les  travaux,  l'on  zélé,  8c  fa  charité.  La  chiiftjo*. 
difeipline  Ecclcliaftiquc  s’y  eftoit  fort  relâchée  par  le  mélan- 
ge des  Arriens  avec  les  Catholiques.  Céfaire,  qui  leur  avoit  Onafltm- 
toûjours  réfifté,  fit alTembler  le  Concile  d’Agdc,oùon  fit  ^V^Agdc. 
des  canons  qui  réglèrent  toutes  choies.  Alaric  l’avoir  refpc- 
clé  jufques  alors , quoy  qu’il  fuft  hérétique.  Mais  comme  il 
n’y  a rien  de  fi  foupçonneux  qu’un  Tyran  , il  le  relégua  à AUrie.ie 
Bordeaux,  fur  une  accufation  de  s’entendre  avec  les  Bour- 
guignons , pour  leur  mettre  la  ville  d’ Arles  entre  les  mains. 

Les  véritables  accufatcurs  eftoient  des  Clercs,  que  cette  qua- 
lité  pouvoir  rendre  croyables,  fi  leur  mauvaiic  vie,  que  leur 
Prélat  reprenoit  trop  fortement  à leur  gré  , ne  leur  eufle 
dû  ofter  toute  créance.  Ils  ie  fervirent  de  fon  Notaire,  ou 
Sécrctaire  ; qui  ayant  par  fa  charge  le  plus  de  part  dans  les 
affaires  de  fon  maiftre , rendit  la  calomnie  plus  vray-fèmbla- 
ble.  Cét  exil  fut  glorieux  pour  le  ibrviteur  de  Dieu , qui  ren- 
dit témoignage  de  ion  innocence  par  un  miracle.  Le  feu  prit 
dans  Bordeaux , Sc  il  menaçoit  toute  la  ville  d’une  entière 
ruine.  Les  habitans , qui  connoiffoicnt  la  fainteté  de  Céfaire 
depuis  qu’il  demeuroit  parrny  eux , s’adrefférent  à luy , 8c  le 
fupliérenc  de  prier  Dieu  qu’il  fift  ceffer  l’embralèment.  Ilnc 
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les  pût  refiifcr.  Il  vint  dans  la  rue  au  devant  des  fiâmes.  Il 
îi  arrcde  ploya  les  genoux  -,  Sc  fit  une  prière  fi  efficace,  que  l’incendie 
«n  meen-  ce^pt  cout  ^'un  COUpi  lc  fçu  dc  fon  oraifon  fut  plus  fort  que 
celuy  du  Ciel.  Il  ne  pût  tenir  contre  fon  humilité.  Il  révéra 
faperfonne,  &n’ofa  frarichir  la  barrière  de  fon  corps,  qu’il, 
oppoloit  à la  violence.  Durant  le  temps  qu’il  demeura  dans 
cette  Ville, il  prêcha  fouvent  5 & fes  prédications  allumèrent 
un  heureux  embrafement  dans  Pâme  de  fes  auditeurs.  Il  avoit 
grand  fujet  de  fe  plaindre  du  traitement  qu’il  recevoir  d’Ala- 
ric  j mais  il  n’en  ht  jamais  de  plainte.  Au  contraire , il  en  par- 
la toujours  avéc  un  grand  relped , & recommanda  au  peuple 
de  luy  obéir. 

AUtic  le  Ce  Prince  ayant  reconnu  fon  innocence , luy  récrivit  qu’il 

rappelle  pouvoir  retourner  à Arles  quand  il  voudroit.  Les  habitans 
d exil.  lâchant  qu’il  aprochoit , allèrent  au  devant  de  luy , avec  les 
Croix  élevées,  & des  cierges  allumez,  comme  au  devant  d’un 
Conquérant , qui  revenoit  vi&orieux  d’une  bataille.  Depuis  # 
long-temps  une  fécherefle  extraordinaire  defoloit  leur  ter- 
roir , & il  n’y  avoit  point  d’elpérance  de  moiflon  pour  cette 
année.  Dieu  voulut  fignaler  l’entrée  de  Céfaire  dans  la  Ville 
de  la  réfidence , par  un  miracle.  Lc  Ciel  qui  l’avoit  éclairée 
par  le  jour  le  plus  ferain  qu’on  euft  jamais  veu , s’obfcurcit 
tout  d’un  coup  , & laifla  tomber  une  pluye  fi  abondante,  que 
la  terre  fut  fufifamment  arrofée  pour  produire  une  grande 
récolte.  Alaric  avoit  condamné  Ion  calomniateur  à eître  la- 
pidé j mais  cette  ièutencc,quoy  que  tres-jufte,  eftoir  trop 
rude  pour  cftre  aprouvée  de  Cciàire.  Quand  il  vid  les  pierres 
entre  les  mains  du  peuple  pour  l’éxécuter , il  fe  mit  au  devant, 

&:  le  garantit.  Il  regarda  ion  accuiateur  comme  fon  frère  * £c 
cela  l’empécha  de  le  fouvenirde  fon  accuiàtion.  Il  iàuvace- 
luy  qui  l’avoit  voulu  perdre  j & tâcha  de  faire  d’un  grand 
coupable,  un  grand  pénitent. 

An  de  II  ne  joüit  pas  long-temps  du  repos  qu’il  employoit  fi  uti- 

Chriftjo».  lementpour  lefervicedeDicu.  Clovis  s’eftant  allié  de  Gon- 
• debaud  Roy  des  Bourguignons,  vint  affiéger  Arles , conjoin- 
tement avec  luy.  Durant  le  fiége , le  faint  Evefque  fut  enco- 
ilcftmis  re  accuféde  trahifon.Vn jeune  Clerc  ,fon  parent,  s’eftant 
en  prifon.  enf\jy  au  Camp  des  ennemis , donna  quelque  couleur  à la 
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calomnie.  LcsGoths  8c  les  Iuifs  émurent  une  fédirion  con- 
tre luy,  vinrent  à fa  maifon , l’cn  tirèrent  avec  violence,  8c  le 
menèrent  au  Palais  du  Prince,  où  ils  le  mirent  en  prifon , avec 
dédain  de  lejetter  la  nuitfuivante  dans  le  Rhofiie.  Vndcs 
feditieux,  qui  eftoit  Arrien  de  Secte , entra  dans  fa  chambre, 
&fc  coucha  iniMBÉpument  fur  fon  lit.  LajufticedeDieune 
lai  lia  pas  long-  t^rç>s  fon  infolcnce  fans  punition.  Il  fut  aufiï- 
toft  faifi  d’un  mal  inconnu,  dont  il  mourut  le  lendemain.  Les 
afliégeans  s’eftant  retirez,  on  reconnut  par  le  billet  que  leur 
avoir  jetté  unluif  de  la  ville,  la  trahifon  que  tramoienteeux 
de  cette  nation , 8c  l'innocence  de  Cefaire.  On  le  mit  en  li- 
berté ; fie  aufïï-toft  il  s’appliqua  A foulager  lamifere  de  beau- 
coup de  perfonnesdu  voifinagequi  eftoient  venues  dans  la 
ville  après  la  levée  du  fiége.  Il  vendit  tous  (es meubles,  & fie 
fondre  les  vaifTeaux  d’or  8c  d’argent  qui  eftoient  dans  l’E- 
glifè,  n’ayant  autre  moyen  de  fournir  à leur  nece(fité.  Il  jugea 
que  les  ornemens  des  Temples  inanimez  de  Dieu  dévoient 
ceder  à la  confervation  des  Temples  vivans  -,  8c  que  l’on  ne 
pouvoir  mieux  employer  lçs  V afes  deftinez  à célébrer  le  my- 
ltére  de  la  mort  de  I e s v s-C  hris  t, que  pour  empêcher  de 
périr  ceux  pour  lefalut  defquels  il  l’avoit  (ouferte. 

Cette  magnificence  luy  fut  tournée  à crime  par  (es  enne- 
mis. Ilsl’accuférent  versTheodoric , Roy  des  Gothsjdes’en 
(èrvir  pour  gagner  des  créatures  contre  (on  (èrvice.  Le  Prin- 
ce , que  fon  expérience  devoit  rendre  plus  retenu  à croire  les 
calomnies  que  l’on  forgeoit  contre  luy , fur  cette  accufation 
luy  donna  ordre  de  le  venir  trouver  en  Italie.  Il  le  rencon- 
tra à Ravenne  ; 8c  il  l’aborda  avec  tant  d’aflurance  fur  le  vi- 
fage,  8c  tant  de  majefté , qu’au  lieu  de  luy  faire  des  plaintes , il 
le  receut  avec  des  termes  tres-obligeans.  Il  luy  envoya  de  la 
vaiflelle  d’argent , 8c  une  fomme  confidérablc  de  déniers 
comptans,  comme  pour  l’indemnifcr  des  frais  du  voyage  qu’il 
luy  avoir  fait  faire.  Céfairc  fe  fervitde  fon  prelënt  pour  ra- 
cheter tous  les  prifonniers  du  quartier  d’Orange  8c  de  la  Du- 
rance qu’il  trouva  dans  fon  armée  * 8c  il  prit  encore  le  foin  de 
leur  faire  trouver  des  montures  pour  revenir  en  leur  païs. 
Vne  aélion  fi  genereufe  8c  fi  cnaritable  fut  rapportée  à 
Theodoric , qui  la  publia  avec  de  grands  éloges.  Toute  (a 
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Cour  admira  un  homme  fi  extraordinaire , 8c  fe  prefla  pour 
avoir  fa  connoiflance.  Les  honneurs  qu’il  y receut  ne  l’enflé- 
rent  point  de  vanité.  Il  les  confidéra  comme  une  fumée  plû- 
toft  capable  de  luy  faire  mal  à la  telle , que  comme  un  encens 
propre  à le  réjouir.  Il  crut  qu’il  ne  devoit  point  cftre  loiié 
d’avoir  fait  ce  qu’il  devoir  faire.  Il  eut  pl^Étte  douleur  d’eftre 
contraint  de  laiflèr  quelques  prilonniers^Juc  de  fatisfaclion 
d’en  avoir  racheté  un  grand  nombre.  Dieu  le  glorifia  par  des 
actions  encore  plus  merveilleufcs.  Car  il  reffijfcita  un  mort, 
& délivra  un  pofledé. 

le  Pape  le  Lebruitde  ces  œuvres  miraculeulcs  dlant  allé  jufquesà 
îcti  Roinc  ^ome  > P^pe,  le  Clergé,  8c  les  Sénateurs  témoignèrent  un 
«a  '0,nc-  gXtr^me  Je  le  voir , 8c  le  prièrent  de  leur  donner  cette 
confolation.  Il  ne  pût  la  réfulèr  à des  prières  fi  affo&ionnécs. 
Il  vmtdonques  dans  cette  grande  ville  , capitale  de  la  Reli- 
gion. Il  y fut  receu  par  Symmaque,par  IesPrdlres , par  les 
Moines,  & par  les  Vierges  facrées,  comme  un  Ange  du  Ciej. 
On  le  confiilta  comme  un  oracle  dufaint  Efprit.  On  le  re- 
garda comme  un  miroir  de  toutes  les  vertus.  En  effet,  fa  pré- 
lénce  augmenta  fil  réputation.  Chacun  reconnut  que  la  re- 
nommée avec  fes  cent  bouches  n’avoit  pas  appris  toutes  fes 
perfeclions.*Symmaque  luy  donna  le  Pallium  de  lès  propres 
mains,  & accorda  aux  Diacres  de  fon  Eglife  le  privilège  de 
porter  des  Dalmatiques  comme  failbient  les  Diacres  de  PE- 
glife  Romaine.  Il  luy  bailla  encore  une  grande fomme  d’ar- 
gent, que  Céfaire  employa  au  rachaptdesprifonniersdefon 
pais,  qui  reftoient  dans  l’armée  des  Goths.  Il  s’en  revint  avec 
eux  dans  Arles , plus  glorieux  que  s’il  fufl  revénu  chargé  des 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  de  l’Empire.  Ses  chers  enfans 
qu’il  ramenoit  libres,  eftoient  autant  de  troféesde  fa  charité. 

• « Quand  il  jettoitles  yeux  fur  eux  , fon  cœur  trelTailloit  de 

jo  y e ; 8c  quand  ils  le  regardoient , ils  ne  pouvoient  concevoir 
allez  dereconnoillance  pour  fa  libéralité.  Ils  lenommoient 
leur  pere  8c  leur  Sauveur.  Leurs  fers  refonnoient  tous  les 
jours  à leurs  oreilles  ; 8c  ce  n’elloit  pas  tant  pour  les  faire  fou- 
venir  de  leur  dureté,  que  pour  leur  parler  de  la  bonté  de  celuy 
qui  les  avoir  rompus. 

L’abfencede  fon  Epoufeavoic  redoublé  fon  amour  pour 
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clic.  Il  s’appliqua  tout  de  nouveau  au  foin  de  fon  dioccfe  5c 
de  Ha  province.  Son  zélé  luy  d#moit  des  forces  par  deflusfes 
années.  Il  faifoitles  grandes  affaires,  5e  ne  negligcoit  pas 
les  petites.  Ilcompofadeuxexcellens  Livres  de  la  Grâce,  5e  il  écrit  «»- 
du  Libre- Arbitre , contre  ceux  de  Faillie  Evefquc  de  Riez,  £yCj-^je 
5e  les  envoya  au  Pape  Félix , qui  les  trouva  fi  doàes  6e  fi  uti-  Riez? 
les  à 1’Eglue , qu’il  luy  ordonna  de  les  publier,  5e  leur  donna 
fon  aprobation  par  une  Ëpiftre  cjui  fut  mife  au  devant.  Leur 
perte  ne  peut  cltrc  allez  regrétee.  En  mefme  temps , il s’af- 
icmbla  un  petit  Concile  dans  la  ville  d’Orange , à l’occafion  An  de 
de  la  dédicace  d’une  Bafilique  bâtie  par  le  Patrice  Libérius. 

On  y traita  des  différens  qui  fàifoient  alors  beaucoup  de 
bruit  dans  les  Gaules  fur  les  points  de  la  Prédeftination  5c 
de  la  Grâce;  ôc  on  les  termina  par  l’autoritédefàintAugu- 
ftin,  des  paroles  duqueloncompofaprefque  tous  les  canons. 

Célaire  y préfida , 6c  fit  paroiftre  la  profonde  connoillàncc 
<ju’il  avoir  de  la  doctrine  de  ce  grand  Evefquc.  Il  l’y  maintint 
contre  ceux  qui  s’en  cftoient  déclarez  ennemis , comme  il 
avoir  fait  dans  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler  ; 5c  qui 
fous  prétexte  de  combatte  des  hérétiques  nouveaux , à qui 
ils  donnoient  lenomdcPrcdettinatiens,combacoienten  ef- 
fet fes  véritables  difciples , qu’ils  accufoient  d’enfeigner  des 
erreurs  imaginaires.  Il  préfida  encore  aux  Synodes  tenus  à 
Vailbn , 5c  à Riez.  Conruméliofus  Evefquc  de  cette  ville  fut 
dépofé  dans  le  dernier , pour  les  delbrdres  de  fa  vie.  Célaire  An  de 
n’en  vint  à cette  rigueur  que  pour  le  fâlutdeceluy  vers  qui  il  ciinft  ,,r' 
i’exerçoit.  Le  refpcct  delà  dignité  de  fon  Confrère  pouvoir 
beaucoup  fur  fon  efprit;  mais  la  confidération  de  l’honneur 
del’Eglile  y pût  davantage.  Ilne  crût  pas  feandalifer,  parla 
dépofition,  celuy  qui  avoit  feandalifé  Ion  peuple  par  la  dé- 
bauche. • 

Enfin , après  avoir  gouverne  fbn  diocéfè  quafante  ans , il  An  .le 
tomba  malade  ,*5c  il  mourut  de  la  mort  des  luttes.  Il  en  avoit  Clmft,+4- 
prédit  le  temps,  5c  difpofé les  difciples  à fuporter  cette  perte 
avec  la  foûmiifion  qu’ils  dévoient  a l’ordre  de  la  Providence. 

Il  laifïa  dans  fon  reftament  des  marques  de  fon  amour  pour 
fon  Eglife , qu’il  inftituc  fon  héritière , 5c  de  fon  foin  pour  le 
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Monaftére  des  Vierges  qu’il  avoir  bâti , le  mettant  fous  laju- 
rifdidion  de  l’Archevefque  d’Arles.  lien  avoit  établi  fa  fœur 
Céfarie  Supérieure,  ficelle  le  gouvernoit  avec  autant  de  là- 
gefle  que  de  piété.  Comme  Dieu  l’avoit  glorifié  durant  (a 
vie  par  beaucoup  de  miracles,  il  honnora  (a  mort  de  plu- 
fieurs  guérilons  mcrveilleu/ès  de  malades , qui  implorèrent 
fonfecours.  Il  nous  eft  refté  de  luy  des  homélies,  où  ceux 
qui  ont  embraflfé  la  vie  monaftique  trouveront  des  inftru- 
dions  admirables.  11  les  avoit  compofées  pour  les  Moines 
deLérins,  fie  elles  montrent  la  connoiflance  profonde  qu’il 
avoit  de  la  perfection  Chreftienne,  à laquelle  afpirc  la  pro.- 
feffion  religieufe. 
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SAINT  ELIE 

E V E S QV E 

DE  I E R V S A L E M' 


ELOGE  L X 1. 

A l v s T e Patriarche  de  Iéruftlem  euft  efté 
plus  regreté,s’il  n’euftpas  eii  Elie  pour  fuc- 
cefleur.  Il  nefembla  pas, en  le  voyant  mon-  icrafliem. 
ter  fur  fa  chaire  , que  jamais  elle  euft  efté 
vuide.  Et  certes  elle  fut  fi  dignement  rem- 
plie par  ce  Prélat , que  l’on  n’en  pouvoir  pas 
fouhaiter  un  autre  plus  capable  de  réfifter  à la  tempeftequi 
pour  lors  agitoit  l’Eglifc  en  Orient.  L’héréfie  d’Eutychés 
avoit  efté  condamnée  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  Mais 
les  hérétiques  ne  fe  foûmettoicnt  pas  à leur  condamnation. 

Ils  décnoient  l’autorité  qui  les  avoir  abatus.  Ils  grondoicnt 
contre  le  foudre  qui  avoir  efté  lancé  fur  leur  tefte.  Ilsaccu- 
loient  leurs  luges  de  leur  crime.  Ils  déchoient  comme  fau- 
teurs de  l’erreur  dcNeftorius,ceuxqui  foûtenoient  la  véri- 
té Cathohaue.  Leur  impiété  euft  efté  ncantmoinsbien-toft 
abatuë,  fi  l’Empereur  ne  l’euft  fortifiée  par  fa  protedion. 

Anaftalè  gouvernoit  l'Empire , & ils  avoient  trouvé  moyen 
de  corrompre  la  Foy  de  ce  Prince.  Comme  il  eftoir  trompé, 

& qu’il  agiiToit  fur  un  prétexte  de  Réligion , il  fe  portoit  aux 
dernières  extrémitez  contre  les  Orthodoxes.  Les  bons  Evef-  il  défend  le 
ques  qui  défendoient  le  Concile  de  Chalcédoine, eftoient  les  c°n«^dc 
principaux  objets  de  fa  fureur.  Il  n’y  avoir  point  de  quartier  „c 
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pour  eux  auprésdeluy.  Les  Prélats  hérétiques  favoient  bien 
que  l’unique  moyen  de  divifer  le  troupeau , cfloit  deluy  ofter 
lés  bons  Pafteurs.  Elie  fe  trouvoitdu  nombre.  Il  avoit  com- 
mencé Ton  Epifcopat  par  des  aébions  de  fi  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Il  avoit  fait  voir  en  fa  perfonne  un  fi  grand 
détachement  de  toutes  chofcs.  Il  avoit  mené  une  vieil  péni- 
tente. Mais  il  avoit  toujours  défendu  le  Concile  de  Chalcé- 
doine  avec  tant  de  courage,  que  les  adverfaires  ne  pouvant 
refifter  par  laraifon , réfolurent  delcchaflér  par  violence. 

Ils  s’aflemblérent  au  nombre  de  quatre-vingts  en  un  Con- 
ciliabule, dans  la  ville  de  Sidon.  Là  ils  dépolérent  Flavien 
d’Antioche,  ôclcan  de  Pâlie,  comme  Neftoriens.  Elie  pré- 
vint la  condamnation  qu’ils  vouloient  faire  deluy,  par  la  dé- 
putation de  l’Abbé  Sabas.  C’eftoit  un  homme  fi  célébré 
pour  fa  piété  & pour  fes  miracles,  qu’il  ne  pouvoir  pas  choifir 
un  perfonnageplus  propre  pour  parler  hardiment  à l’Empe- 
reur. Il  vintdonquesà  Conltantinoplepour  rendre  ce fervi- 
ce  àl’Eglife.  Les  gardes  du  Palais  le  rebutèrent  d’abord , si 
caufè  qu’il  portoit  un  habit  tout  fale  ,2c  tout  déchiré.  Mais 
quand  ri  fut  entré,  & qu’Anaftafe  cutveuun  Ange  étince- 
lant de  lumière  qui  le  précedoit,  il  rcceut  de  luy  tous  les  hon- 
neurs qu’un  Souverain  peut  rendre  à un  autre.  Il  le  regarda 
avec  plus  de  vénération  fous  fes  haillons,  qu’il  n’eu ft  fait  un 
Roy  revêtu  de  pourpre.  Il  lefitalïëoir  auprès  de  fi  chaife,  & 
luy  donna  une  paifible  audience.  Sabas  s’en  fervit  pourl’in- 
ftruiredes  véritez  qu’on  luy  déguifoit.  Il  luy  parla  fi  forte- 
ment pour  l’Evefque  Elie, qu’il  obtint  pour  luy  pcrmilfion 
de  demeurer  dans  ion  Eglife.  Mais  cette  jufbicc  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Les  hérétiques  qui  le  polfedoient  luy  firent 
acroire  qu’Elie  fe  moquoit  de  luy,ôc  le  déchiroit  par  de 
continuelles  mcdifances.  Il  ne  luy  garda  point  d'oreille.  Une 
confidéra  point  que  fes  accufateurs  eftoient  fes  ennemis  dé- 
clarez. Il  envoya  ordre  à celuy  qui  commandoit  dans  la  Pa- 
leftinede  venir  en-Iérufalem,  2c  de  charter  Elie.  Cçt  ordre  fut 
exécuté;  8c  un  certain  Iean,difciplc  de  l’Héréfiarque  Sévère, 
mis  à fa  place.  Le  Ciel  vengea  incontinent  cette  expulfion 
violente.  Il  le  ferma,  comme  il  avoit  fait  autrefois  du  temps 
d’Elie  j 6c  une  fi  grande  fechercfledefolalaprovincede  Pa- 
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leftine  durant  cinq  ans,  qu’une  grande  partie  des  habitans 
mourut  de  faim. 

Elie  ne  pleura  point  la  perce  de  fon  Siège , qu’il  n’avoir 
jamais  founaité.  Il  fe  crut  déchargé  d’un  fardeau  tres-pe- 
fànt , plutoft  que  dépouillé  d’une  dignité  fi  honorable.  Il  ne 
regrecoit  pas  les  nchelTes  de  (on  Efpoufc,  mais  il  déploroit  de  11  ranc  cn 
la  voir  entre  les  mains  d’un  adultère.  Il  trouvoitdans  un  exil  le  temps  de 
le  repos  après  lequel  ilavoit  toujours  foûpiré.  Les  journées  fonc3til- 
Iuy  paroinbient  courtes,  parce  qu’il  les  pauoit,  ou  à la  prière, 
ou  en  la  méditation  des  cnofes  divines,  ou  à l’érudede  l'Efcri- 
ture  Sainte.  La  charité  ne  le  détournoit  plus  de  la  contempla- 
tion. Il  n’eftoit  plus  obligé  de  fc  partager  entre  luy  & le  pro- 
chain. Il  joüifioit  delà  tranquiliredu  port , après  avoir  cité  fi 
long-temps  combatu  d’un  très- violent  orage.  Le  bon  Abbé 
Sabas , qui  honoroit  extremément  fa  vertu , le  vint  voir  dans’ 
lelieude  là  retraite.  Elie  fut  tres-confolédele  voir,&il  lere- 
ceut  comme  un  Ange  qui  le  vénoitvifiter.  Ce  n’eftoit  pas  une 
vifitede  compliment, oude  curiollté.  LeS.Efpritconduifoit 
l’Abbé.  Aulfi  eut-il  fcul  part  dans  leur  entretien.  Ils  nes’in- 
formérentque  des  nouvelles  duRoyaumcoù  ils  afpiroient. 

Des  Citoyens  de  la  celefte  Iérufalem  ne  parlèrent  point  des 
affaires  de  liabylone.Ils  s’entrecommuniquérent  leurs  lumiè- 
res. Ilsverférentdansle  cœur  l’un  de  l’autre  le  feu  divin,  qui 
les  confumoit.  Vn  jour  Ehe  vint  fort  tard  fur  le  loir  pour 
prendre  fon  repas  avec  luy,&  il  parut  les  yeux  chargez  de  lar- 
mes.Sabas  luy  en  demanda le  fujet5&:  il  luy  dirconfidemmcnt 
qu’il  avoit  apns  dans  une  vifion  la  mortde  l’Empereur  Ana-  n s' 
ftafè,  ôcquedans  dix  jours  il  le  devoir  fuivre,  ôt  al  1er  difputer 
fa  caufe  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Il  pafla  ce  temps  cn  prié-  u de 
res,&  en  pénitence.  Quand  il  fut  expiré,  il  mourut  de  la  mort  l'Empereur 
des  juftes.  Le  Iugedevant  qui  dalla  comparoiftre^e  couron-  Atu‘ i!e* 
na.  Anaftafc  vid  celuj  qu’il  avoit  chaftc  de  fon  Siège  fur  la 
terre , élevé  fur  un  trône  dans  le  Ciel.  Il  reconnut , mais  trop 
tard,  & inutilement, la  violence  de  fa  conduite  que  Dieu 

s’eftoit  fervi  de  luy  pour  exercer  la  Foy  defes  ferviteurs  5 mais 
qu’ayant  bien  ufé  de  leur  pcrfécurion,d  avoit  condamné  le 
perlecuteur  à une  éternité  de  fupplices. 
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SAINT  FVLGENCE 

EVESQVE  DE  RYSPE 


ELOGE  LX 1 1. 

V l g e N c e dés  le  berceau  foufrit  la  perfé- 
cution  des  Arriens , fie  commença  de  bonne 
heure  à porter  la  marque  des  Serviteurs  de 
I e s v s-C  h r i s t.  Genferic,  qui  avoit  ufur- 
pé  l’Afrique  fur  l’Empire  Romain , chafla  de 
Carthage  tous  les  Sénateurs,  qu’il  confidé- 
roit  comme  autant  d’ennemis  naturels  de  fon  uiurpation.  Le 
père  de  Fulgence  fut  de  ce  nombre } Sc  il  fe  retira  en  Italie, 
pour  vivre  loin  de  la  domination  de  ce  T yran.  Après  fa  mort, 
deux  de  fes  enfans  revinrent  à Carthage  ; où  ils  ne  purent  de- 
meurer , i caufc  que  leur  maifon  avoit  efté  donnée  à des  Pre- 
ftres  Arriens.  Mais  Genferic  leur  ayant  rendu  une  partie  de 
leur  bien , ils  chioifirent  leur  demeure  dans  la  ville  de  Septe, 
en  la  province  nommée  Byzacéne.  Claude , un  de  ces  freres, 
épouui  une  femme  Catholique , qui  eftoit  encore  plus  ver- 
tueufe  que  riche.  De  ce  mariage  fortit  Fulgence.  Ayant  per- 
du fon  père  eftant  encore  fort  jeune , fa  mère  le  fit  élever 
Fulgence  avcc  tant  de  f°in  > dans  lcs  Lettres  Gréques  fit  Latines , qu’il 
cft  Élevé  pafla  pour  un  prodige  entre  tous  ceux  de  fon  âge.  Mais  la 
avéque  foin  pUret£  fes  mœurs  eftoit  encore  plus  merveilleufe  que  la 

L«tr«"n&  Deauté  de  fon  efprit.  La  jeunelle,  la  richelTe , fi L le  tempéra- 
àla  piété.  ment  de  la  nation  ne  le  purent  porter  aux  débauches  où  le 
plongeoient  fes  compagnons.  Il  parut  un  vieillard  confommé 
en  prudence,  à l’âge  de  vingt  ans.  Les  voluptez  le  tentèrent 
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avec  tous  leurs  charmes } & la  Grâce  le  rendit  aulfi  infenfiblc 
à toutes  leurs  amorces, que  fi  de  longues  années  euflènt  glacé 
le  fang  dans  fes  veines.  La  noblefle  de  la  naiflance , les  belles 
qualirezdefonefprit,  neluy  firent  point  concevoir  des  pré- 
tenfions  d’arriver  aux  premières  charges  de  l’Eftat.  Il  favoic 
qu’il  y faloiteftremis  par  les  mains  d’un  ennemi  delESvs- 
C h r i s T j & il  ne  vouloir  point  recevoir  de  filtres  d’hon- 
neur de  celuy  qui  deshonnoroit  Ton  Maiftrepar  fa  créance. 

Il  n’aymoit  ni  le  monde,  ni  les  choies  quieftoient  dans  le 
monde.  Sa  plus  ordinaire  fréquentation  eftoi  t celle  des  faints 
moines  qui  vivoient  dans  Ion  quartier. 

Il  fut  tellement  touché  des  exemples  de  leur  dégagement 
de  toutes  les  affedions  terreftres  ,de  leur  aifiduité  a la  prière, 
de  la  mortification  de  leurs  fèns , des  auftéritez  de  leur  péni- 
tence, de  leur  pauvreté  d’efprit,&  de  la  joye  continuelle  de 
leur  cœur  qui  fe  lifoit  fur  leur  vifage , qu’il  fit  deflein  d’em- 
braflèr  leur  genre  de  vie.  Mais  comme  ce  deflein  eftoit  diffi- 
cile , il  voulut  en  faire  un  eflay  dans  fa  maifbn.  Il  fe  déroba  11  fc  rctire 
des  compagnies.  Il  commença  à jeufner,  à palier  les  nuits  en  Mon»™», 
prière , & à fe  priver  de  toutes  les  delices  du  corps.  Il  y avoir 
en  ce  quartier-là  un  vieux  Evefque  que  Genferic  y avoir  re- 
légué, & qui  après  la  perte  de  fon  Siège  s’eftoit  bâti  un  Mo- 
naftéreoùil  vivoit  dans  une  grande  faintetc.  Fulgence  l’alla 
trouver,  & le  pria  de  le  recevoir  parmi  ceux  qui  vivoient 
fous  fa  difeipline. 

Faufte  le  voyant  fi  jeune , crût  d’abord  qu’il  eftoit  plûtoft 
poufle  de  quelque  mouvement  de  zélé  indiferet,  ou  de  quel- 
que dégouft  partager  du  monde,  que  de  l’efprit  de  Dieu.  Mais 
Fulgence  luy  répondit  avec  tant  de  fagefle  & d’humilité, 
qu’il  le  receut  contre  fon  prémier  fentiment.  Plufieurs  de 
fes  compagnons  aprenant  la  retraite , l’imitèrent  j & renon- 
cèrent aux  efpérances  du  Siècle , pour  s’aller  enfermer  dans 
fon  Monaftére.  Sa  mère,  qui  l’aymoit  tendrement,  y acou- 
rut  comme  une  Lyonne  furieufe  à qui  onauroit  enlevé  fon 
. Lionceau , & dit  beaucoup  d’injures  à Faufte , luy  redeman- 
dant fon  Fils.  Elle  demeura  à la  porte:  où  lès  cris  furent  fi 
grands,  qu’ils  vinrent  jufques  aux  oreilles  de  Fulgence.  La 
Nature  les  fit  entrer  dans  fon  cœur  avec  toute  la  force  qui 
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eftoit  capable  de  le  troubler  5 mais  la  Grâce  fut  plus  forte  que 
la  Nature,  & le  rendit  faintement  infenfible aux  affections  de 
la  chair  & du  fang.  Il  pratiqua , en  cette  occafion  ,Je  précep- 
te de  l'Evangile  pour  eftre  digne  de.  fuivre  Iesvs-Christ, 

il  haït  là  mère,  que  d’ailleurs  ilaymoit  beaucoup.  Elle  s’en 
retourna  fans  le  voir  -,  & ayant  vaincu  cette  première  tenta- 
tion, il  fit  juger  qu’il  furmonteroit  aifément  toutes  les  aur. 
très.  Ses  abftinences  furent  fi  grandes  en  ces  commencemens, 
que  fa  fanté  en  fut  notablement  altérée,  &c  que  l’on  crut 

3u’il  ne  vivroit  pas  long-temps.  Mais  lors  qu’on  la  croyoit 
efefpérée , Dieu  la  luy  rendit  fi  forte , & fi  vigoureufè , qu’il 
n’en  avoit  jamais  joüy  d’une  femblable. 

Thrafimond , Roy  des  Vandales , n 'eftoit  pas  moins  enne- 
mi del’Eglife,  que  Genferic.  Il  s’en  prit  particulièrement 
auxEvefques,  aux  Préfixés,  &aux  Moines,  comme  à ceux 
qu’il  lavoir  avoir  plus  d’obligation  &de  zèle  à défendre  les 
véritez  Catholiques.  Cette  perfécution  obligea  Fulgencede 
fortir  d’Afrique.  Il  vint  à Rome } où  il  vifita  le  tombeau  des 
fainrs  Apoftrcs,non  pas  par  curiofité , mais  par  dévotion.  Il 
reccut  à leurs  pieds  quelques  étincelles  du  feu  qui  les  avoit  au- 
trefois brûlez  pour  foùtenir  l’Evangile,  & avancer  la  gloire 
de  Dieu.  Il  aprit  de  ces  îlluftres  morts,  devant  qui  les  Roysde 
la  terre  vcnoient  fléchir  les  genoux,  à ne  point  craindre  les 
Princes , quand  il  s’agifioit  de  défendre  la  doctrine  de  celuy 
devant  qui  ils  ne  font  que  poufiîére,  & par  quifeulibreg*- 
lient.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  repaflà  en  Sardaigne,  & àc 
là  revint  en  Afrique.  Les  frères  de  fon  Monaftére  le  receu- 
rent  avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  expliquer.  Tous  les  laïques 
de  ce  quartier-là  y participèrent,  & chacun  crût  que  la  féli- 
cité publique  eftoit  revenue  aveque  luy.  Sa  préfence  lesen- 
flàma  d’un  nouveau  zèle  pour  défendre  la  vérité.  Elle  fit  fans 

fiarlerceque  les  plus  éloquens  Orateurs  n’euflentpû  faire.  H 
cur  parut  un  homme  nouveau , qui  durant  fon  voyage  avoit 
amaffé  de  nouvelles  richcftès  de  vertu.  Son  auftérité  eftoic 
plus  grande,  fon  filence  plus  exact , fà  douceur  plus  vigou- 
reufe , là  charité  plus  ardente , fa  patience  plus  forte , fon  hu- 
milité plus  profonde,  fon  oraifon  plus  élevée',  les  lumières 
plus  éclatantes,  fesdifeours  plus  puifiàns , fa  conduite  plus 
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fige.  Vn  homme  riche  luy  offrit  un  champ  pour  bâtir  un 
Monaflérc.  Il  l’accepta,  il  fit  le  bâtiment,  & il  y mit  des 
moines,  qu’il  gouverna  durant  quelque  temps.  Mais  com- 
me il  defiroit  toujours  plûtoll  obéir  que  commander,  8c 
que  les  commoditez  de  cette  nouvelle  maifon  ne  s’accor- 
doient  pas  bien  avec  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  pauvreté, 

8c  pour  la  pénitence;  il  fe  retira  dans  un  Monaflére  bâty  H fcur”ire 
au  milieu  de  la  Mer , fur  un  écueil  ; où  non  feulement  il  n’y  ccuci|Un 
avoit  rien  pour  les  delices , mais  où  toutes  les  chofes  nécef- 
fàires  à la  vie  manquoient  abfolumcnt.  Là  il  fut  un  exem- 
ple admirable  d’humilité  8c  d’aullérité , obéïffant  au  moin- 
dre des  frères , 8c  mortifiant  tous  fès  fèns  avec  plus  de  foin 
que  les  autres  n’en  prennent  pour  les  contenter.  Là  ce  va- 
fte  élément ,'  qu’il  avoit  toujours  devant  les  yeux , luy  four- 
nifToit  d’admirables  fujets  de  méditation.  Il  adoroit  en  la 
profondeur  de  fès  abylmes,  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu:  Il  rcconnoifToit  dans  la  fureur  de  fes  tempefles  qui 
veftoient  fe  brifer  contre  le  fable  de  fes  rivages,  la  puiflan- 
ce  du  Maiflre,  qui  avoit  donné  des  bornes  ii  foibles  à une 
puiflànce  fi  furieufe.  Confidérant  comme  après  avoir  jette 
au  bord  beaucoup  d’ordures,  elle  les  rengloutifToit;  il  dé- 
ploroit  la  miferc  des  pécheurs,  qui  après  avoir  vomi  leurs 
péchez  par  une  confeflion  faluraire , y retournoient  avec 
une  effronterie  infuportable.  L’inconfiance  de  fon  calme  luy 
faifoit  déplorer  l’inconfiance  du  cœur  humain,  qui  n’efl  ja- 
mais en  mefmc  eflat.  Quand  il  voyoit  des  VaifTeaux  fe  per- 
dre devant  fes  yeux , ou  venir  s’écnoüer  à fon  écueil  ; il  gé- 
mifloit  fur  le  naufrage  fréquent  de  tant  de  Chrefticns  qui  le 
perdent  à toute  heure  volontairement. 

Les  Moines  du  premier  Monaflcre  de  Fulgence  ne  pou- 
vant fuporrer  davantage  fon  éloignement,  s’adrefférent  à 
l’Evefque  Faufle  pour  le  faire  revenir.  Leur  demande  efloit 
fijufle  qu’il  ne  la  put  refufèr.  De  forte  qu'il  fut  contraint 
<ie  quiter  la  folitude , où  fon  humilité  efloit  fi  fatisfuite,  pour 
reprendre  la  charge  d'Abbé  qu'il  trouvoit  fi  pefante.  Mais 
les  frères  craignoient  toujours  que  fon  amour  pour  la  retrai- 
te luy  fifl  faire  quelque  féconde  fortie.  C’efl  ce  qui  lesobli- 
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pour  luy  s’advifa  de  l’attacher  à leur  maifon , par  cette  chaî- 
ne rchgieufe  qu’il  ne  pouvoir  pâs  rompre.  Il  en  fentit  la  pe- 
fanteur,  mais  il  en  reconnut  encore  mieux  la  fainteté.  Au- 
tant qu’il  fe  voyoit  élcué  par  fon  cara&ére  fur  le  refte  de 
fes  frères , autant  crùt-il  qu’il  devoiteftre  éminent  par  def- 
fus  eux  en  toutes  fortes  de  vertus.  Il  s’aprochoit  du  faine 
Autel,  dont  les  autres  choient  éloignez  -,  mais  il  les  eftimoit 
plus  dignes  de  s’en  aprocher  que  luy.  Il  y offroit  la  Victi- 
me  immaculée , l’Agneau  célefte  qui  demeure  toujours  en- 
tier , quoy  qu’il  y loit  divifé;  8c  il  joignoit  à cette  obla- 
tion divine , celle  de  foy-mefme.  Il  détruifoit  entièrement 
en  luy  toutes  les  affections  du  vieil  homme.  De  forte  qu’il 
eftoit  Preftre  8c  Viétime  tout  enfemble  , ôc  en  mci'me 
temps. 

Le  Roy  des  Vandales  empéchoit  la  création  des  Evef- 
ques  Catholiques,  par  des  Edits  tres-rigoureux.  Toutefois 
ceux  qui  reftoicnt  dans  l’Afrique , jugeant  que  l’Eglife  ne 
s’en  pouvoir  paffer  plus  long-temps , réfolurent  de  procé- 
der à une  Ordination  nombreulè  , afin  que  les  brebis  euf- 
fent  des  Chefs  qui  les  défendiffent  contre  les  hérétiques. 
Fulgence  aprenant  cette  nouvelle,  fe  cacha,  fachant  que 
les  Orthodoxes  de  Ion  quartier  avoient  envie  de  l’élire 
Evcfque,  8c  apréhendant  cette  dignité  d’autant  plus  qu’il 
en  eftoit  digne.  En  effet,  on  le  chercha  long-temps } 8c 
comme  on  11e  le  pût  trouver , on  fut  contraint  d’en  ordon- 
ner un  autre.  Le  Roy  Thrafimond  entra  en  une  furieufe 
colère,  quand  il  leutque  l’on  avoir  ordonné  des  Evelques, 
prelque  pour  toutes  les  Eglifes  d’Afrique  -,  8c  il  réfolut  de 
les  envoyer  en  exil.  Cependant  Fulgence  croyant  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  danger  à courir  pour  luy , revint  dans  fon 
Monaftére.  La  Providence  luy  avoit  rélèrvé  la  Chaire  de 
Ru/pe.  Les  habitans  ayant  apris  fon  retour  , députèrent 
quelques-uns  d’entre  eux,  pour  aller  demander  permillïon 
à Victor , Primat  de  la  province , de  le  faire  ordonner  Evel- 
que  de  leur  ville.  Ils  l’obtinrent  aifément  5 8c  fans  perdre 
temps,,  ils  vinrent  à main  armée  dans  fon  Monaftére,  d’où 
ils  l’enlevèrent  malgré  fa  réfiftance , 8c  l’amenèrent  à Ruf- 
pe.  Le  Diacre  Félix  qui  prétendoit  à cette  Chaire , Teftoit 

allé 
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i'allc  attendre  fur  le  chemin  avec  des  gens  de  guerre  ; mais  le 
peuple  y entra  par  un  autre  endroir. 

La  vie  qu’il  mena  dans  l’Epilcopar,  montra  bien  qu’il  y 
avoit  efté  apellé  de  Dieu.  Hors  des  fondions  Paftorales, 
il  garda  en  lès  habillemens , en  lès  meubles , en  là  fuite , 8c 
en  là  table,  la  pauvreté  8c  l’auftérité  des  Moines  les  plus 
auftéres.  II  bâtit  un  Monaftére  auprès  de  l’Evefché,  où  il 
fit  venir  l’Abbé  Félix } & là  il  palToit  tout  le  temps  que  les 
affaires  du  diocéfe  luy  lailloient  libre.  Là  il  alloit  prendre 
fon  divertilTemcnt  dans  la  retraite,  dans  l’oraifon,  8c  dans 
la  pénitence.  Là  il  alloit  confulter  Dieu  fur  la  montagne, 

-8c  prendre  les  lumières  qu’il  devoit  répandre  fur  Ion  peu- 
ple. Là  il  fe  remplifloit  luy-mefme , afin  de  ne  s’ëpuilèr  pas 
en  nourriflànt  les  brebis.  Là  il  vaquoit  à la  bonne  part 
qu’avoit  choifi  Marie,  afin  de  bien  faire  l’office  de  Mar- 
the. Comme  il  ne  fongeoit  qu’a  s’en  aquiter,  Thrafimond 
le  fit  fortir  de  Rufpe,  8c  le  relégua  en  rifle  de  Sardaigne,  d c Sardai- 
avec  foixante  Evelques  de  fa  province.  Ce  fut  pour  luy  une  6nc- 
douce  confolation  d’avoir  , non  pas  des  compagnons  en 
fon  exil,  mais  des  compagnons  de  là  couronne.  Il  déplo- 
roit  le  mal-heur  de  l’Eghlc,qui  eftoit  privée  de  tant  d’ex- 
cellens  Pafteurs  ; mais  il  s’eftimoit  heureux  d’avoir  parr  en 
leurs  loufranccs.  Les  Preftres,  les  Clercs,  8c  les  Moines, 
l’accompagnèrent  en  pleurant,  le  plus  loin  qu’ils  pûrenr ; 

8c  il  les  confola  tous  avec  des  paroles  fi  puiflàntes,  qu’il  fit 
bien  paroiftre  que  la  joye  eftoit  de  loufrir  la  perfécution 
pour  la  juftice.  Arrivant  dan»  l’Ifle , il  ne  pût  bâtir  un  Moi 
naftere , comme  il  euft  bien  fouhaité.  Mais  il  perfuada  A 
deux  de  fes  Confrères  de  faire  une  petite  Communauté", 
pour  y mener  une  vie  véritablement  Cléricale.  Sa  doékri- 
ne  8c  la  piété  l’y  firent  bien-toft  connoiftrej  8c  chacun  l’y 
vint  conlulter  comme  un  Oracle,  par  qui  I e s v s-Christ 
rendoit  fes  réponlès. 

Tandis  qu’il  y vi  voit  en  repos , Thrafimond  ne  ceffoit  de  xhrafimûJ 
troubler  celuy  des  Orthodoxes  , par  des  dilputes  8c  des  le  «ppsiie 
conférences  avec  eux , où  il  ailîftoit.  Encore  que  l’on  ré-  «“Vveqnê 
pondift  fort  pertinemment  à toutes  fes  obje&ions  • toute-  l»y 
fois  il  ne  témoigna  jamais  d’en  cftre  fatisfait.  Enfin , on 
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luy  dit , qu’entre  les  Evefqucs  bannis  en  Sardaigne , U y en 
avoitun  appelle  Fulgence,  qui  eftoit  très- capable  de  le  CC 
tisfaire , ôc  devant  qui,  nul  de  fes  Docteurs  ne  pourrait  te- 
nir. Aulîi-toftil  commanda  qu’on  le  fift  venir  a Carthage, 
voulant  faire  l’clTay  de  fa  do&riue  , ôc  fe  vantant  qu’il  ne 

fjourroit  répondre  à fes  objections.  Il  fut  rcceu  dans  la  vilT 
e par  les  Orthodoxes  comme  un  Ange  de  Dieu , ôc  en  ef, 
fet,  il  leur  en  rendit  les  offices.  Il  les  confola  dans  leurs  af- 
fligions. Il  infpira  aux  forts  une  nouvelle  force.  Il  encou- 
ragea les  foibles.  Il  ramena  à l’Eglife  ceux  qui  par  lâcheté 
s’en  eftoient  Icparez.  Thrafimond  iuy  envoya  des  obje- 
ctions qu’il  croyoït  eftre  invincibles.  Il  y répondit,  fl  doétc- 
ment , & fi  clairement , que  le  Roy  fut  contraint  d’admi- 
rer fa  doétrinc,  ôc  l'on  éloquence.  Pour  faire  une  dernière 
épreuve  de  fon  clprit , il  le  manda  un  jour  5 ôc  luy  fit  lire 
beaucoup  de  queltions , aufquelles  il  luy  commanaa  de  ré- 
pondre fur  le  champ.  Fulgence  cuit  bien  voulu  prendre  du 
temps  pour  le  faire  avec  plus  de  folidité.  Mais  craignant 
que  le  delay  ne  donnait  fujet  aux  hérétiques  d’un  vain 
triomfe  fur  la  vérité  , il  diéta  fur  l’heure  trois  Traitez  ad- 
mirables , qu’il  adrefla  au  Roy , où  il  convainquit  fi  clai- 
rement les  Arriens,  ôc  les  Apollinariftes,  qu’il  eftoit  impôt 
fible  d’y  répondre  railonnablement.  Celuy  qui  avoit  dé- 
fendu à fes  Apoftres  de  fonger  à ce  qu’ils  dévoient  dire  de- 
vant les  Roys  de  la  terre , conduifit  la  plume  de  ce  faint 
Prélat , ôc  fe  défendit  Iby-meûne  contre  les  hérétiques  qui 
nioient  la  Divinité.  Son  infpiration  luy  tint  lieu  de  médi- 
tation , ôc  de  livres.  Il  n’y  eut  rien  d’humain  dans  la  répon- 
fe5  ôc  c’cft  ce  qui  rendit  Thrafimond  muet.  Vn  de  fes  Evet 
ques,  nommé  Pinta  , plus  orgueilleux  que  favant,  entre- 
prit de  luy  répondre  * nuis  il  donna  heu  à une  réplique  qui 
le  couvrit  de  confufion.  Cét  Ouvrage  , qui  couronna  les 
triomfes  fur  l’Arrianilme , s’eft  perdu } ôc  on  ne  peut  allez 
regretter  cette  perte.  Le  Père  Cbifflct  Iéfuite  a donné  de- 
puis quelques  années  un  Ouvrage  fous  le  nom  de  Fulgen- 
cc  contre  Pinta  5 mais  les  Savans  ne  demeurent  pas  d’ac- 
cord qu’il  luit  de  luy. 

Les  autres  Prélats  de  cette  fede , voyant  qu’ils  ne  pou- 
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▼oient  Iuy  réfifter  par  les  raifons , s’en  défendirent  par  la 
' violence.  Ils  perfuadérent  ail  Roy  de  le  renvoyer  au  Heu 
de  fon  exil  • 8c  ce  Prince,  qui  s’eftoit  abandonné  à leur 
conduite , commanda  qu’on  le  remenaft  en  Sardaigne.  On 
le  vint  donc  prendre  la  nuit , pour  éviter  la  fédition  du 
peuple,  qui  n’euftpas  foufert  qu’on  l’euft  enlevé  de  jour; 

& on  le  mit  dans  un  Vaifleau  , pour  le  tranfporter  fans 
bruit!  Le  vent  fe  trouva  fi  contraire , que  les  mariniers  ne 
purent  fortir  du  port.  Ainfi  Fulgence  y demeura  plufieurs 
jours , 8c  eut  loilîr  de  communier  de  fa  main  tous  les  Ca- 
tholiques qui  le  vinrent  trouver. 

Son  retour  en  Sardaigne  aporta  une  joye  indicible  à fes 
Confrères.  Ils  le  rcceurcnt  comme  un  Victorieux  de  l’or- 
gueil d’un  Roy  Arrien,  8c  de  la  perfidie  Arrienne.  Ils  bé- 
nirent Dieu  , qui  avoit  fait  triomfer  par  fa  plume  la  vé- 
rité de  l’Evangile , 8c  le  conjurèrent  d’employer  fon  loifir 
à écrire  quelques  ouvrages  pour  l’inftrudion  de  l’Egli/è. 

Nous  avons  perdu  les  deux  Traitez  qu’il  avoit  compolcz 
du  Ieufne,  8c  de  l’Orailon,  pour  la  Vierge  Proba.  Mais  il 
nous  relie  deux  Epiltres  qu’il  luy  adrelïa  ; l’une,  qui  par- 
le de  la  Virginité,  8c  de  l’Humilité  ; 8c  l’autre,  de  l’O- 
raifon  , 8c  de  la  Componction.  Dans  celles  qu’il  écrivit  à 
d’autres  perfonnes  , il  paroift  un  efprit  aile,  clair,- 8c  foli- 
de,  avec  une  grande  piété.  Mais  Ion  érudition  fe  fait  con- 
noiftre  dans  les  Livrés  où  il  traite  de  l'Incarnation,  8c  de 
la  Grâce  delESVS-CHRiST,  qu’il  compola  au  nom  de 
tous  fes  Confrères  reléguez , pour  réfuter  les  impiétez  des 
Arriens  , 8c  les  erreurs  de  Faufte  Evefi]ue  de  Riez  , qui 
foutenoit  les  erreurs  de  Callicn  8c  des  Preftres  de  Mar- 
fcille.  Il  y parle  félon  les  maximes  du  grand  faint  Augu- 
ftin  , qui  eltoient  celles  que  l’Eglife  fuivoit  conftamment, 

8c  qu’elle  avoit  receucs  comme  feules  capables  de  défen- 
dre la  vénté.  * 

Thrafimond  eftant  mort , fon  fils  Hildéric,  qui  n’eftoit 
pas  fuccclTeur  de  fa  haine  contre  les  Catholiques  , rapella  Evt^'un  * 
les  Evefques  bannis  en  Sardaigne.  Fulgence  en  Ibrtit  avec  ba-nus. 
fes  Confrères , 8c  revint  en  Afrique.  Quand  il  aborda  à 
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Carthage,  il  trouva  que  tout  le  peuple  eftoit  accouru  au 

!)ort  pour  le  recevoir.  On  ne  fit  careiTe  qu’à  luy.  Chacun 
è prefla  pour  le  voir,  pour  l’embralTer  , 6c  pour  luy  de- 
mander fa  bénédiction.  La  foule  eftoit  fi  grande , que  fi 
on  n’euft  fait  une  haye , il  cuft  couru  fortune  d’eftre  étou- 
fé.  La  pluye  tomboir  avec  impétuofité  , 8c  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  mirent  leurs  robes  fur  fa  telle,  pour  l’en 
défendre.  Enfin , fur  le  foir  il  eut  beaucoup  de  peine  d’ar- 
river jufques  à la  Ville,  où  Boniface,  qui  en  avoit  efté 
éleu  Evctque , le  receut  comme  un  victorieux  des  Arriens, 
& de  la  tyrannie  des  Vandales.  Après  quelque  fejour  qu’il 
fut  contraint  d’y  faire  pour  la  confolation  des  fidèles , il 
partit  pour  revenir  dans  fon  diocéfe.  Toutes  les  Villes  où 
il  pafia,  le  recourent  comme  leur  propre  Prélat,  6c  le  con- 
fidérércnt  comme  un  Auguftin  relTufcité.  Ces  acclama- 
tions , 6c  ces  marques  de  la  vénération  publique , ne  l’en- 
flérent  point  de  vanité  ; 8c  quand  il  fut  dans  le  lieu  de  là 
réfidcnce , il  en  donna  une  preuve  bien  aflùrée.  Il  véquic 
prelque  toujours  dans  fon  Monallére , où  il  donnoit  des 
exemples  admirables  d’humilité  6c  d’obéïflince  à tous  les 
Moines.  Il  eftoit  leur  Supérieur  par  fa  dignité  ; mais  il  ne 
vouloit  point  qu’on  la  confidéraft  hors  de  Ion  Eglilc.  Il 
fentoit  une  joye  indicible  de  s’en  pouvoir  quelquefois  dé- 
pouiller , parmi  fes  frères.  Il  regardoit  Iesvs-Christ 
l'on  Mailtre , qui  avoit  pâlie  trente  ans  dans  l'obfcunté  de 
la  maifon  de  Iolèph  , 8c  trois  en  ia  compagnie  de  fes  Apô. 
très,  qu’il  fervoit , au  lieu  qu’il  en  devoir  eftrc  lèrvi. 

De  quelle  II  préchoit  fouvent , fachant  bien  que  prêcher  eft  le 
façon  il  propre  office  de  l’Evefque  $ mais  il  préchoic  en  Evefque, 
prcchoit.  comme  ayant  puillance  , 8c  non  pas  comme  les  Scribes  ; 
c’eft  à dire , qu’il  donnoit  une  nourriture  folide  à fes  bre- 
bis, 6c  non  pas  une  viande  delicicufe  8c  corrompue  par  les 
ornemens  de  l’éloquence  humaine. 

Les  Evefques  de  fa  province  tinrent  beaucoup  de  Syno- 
des pour  rétablir  la  difeipline  eccléfiaftique , qui  s’eftoit 
étrangement  altérée  durant  la  Perfécution.  Fulgence  alfi- 
fta  en  tous , 6c  y fut  confidérc  comme  le  Maiftre  des  au- 
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très.  Cette  déférence  ne  le  rendit  pas  plus  vain , fie  il  s’en 
fèrvit  pour  exercer  une  adion  admirable.  Dans  une  de  ces 
aflèmblées,  on  luy  avoit  adjugé  la  préférence  fur  un  de  lès 
Confrères  j ce  oui  luy  eftoit  dû  par  juftice.  En  la  luivante, 
voyant  que  cela  luy  donnoit  de  la  peine  , il  la  luy  céda 
gayement.  Il  eftoit  bien  éloigné  de  rechercher  les  premiè- 
res places  qui  ne  luy  apartenoient  pas  , comme  font  les 
Pharifiens.  Au  contraire,  il  epittoit  celle  que  l’ordre  de 
l’Eglilè  luy  donnoit.  Sa  charité  eftoit  II  deUcatc , qu’elle  ne 
pouvoir  loufrir  que  fon  rang  caufaft  la  moindre  fâcherie 
a un  de  lès  Confrères.  Il  euftpû  le  laifter  gronder,  8e  fc 
contenter  d’avoir  pitié  de  fa  foiblefle  j mais  il  paffà  ces 
bornes  ordinaires  de  la  Iuftice  Chreftienne  , fie  il  alla  juf- 
ques  à defeendre  au  deflous  de  luy.  Certes , delcendre  de 
cette  forte,  c’eft  fe  relever  d’une  façon  bien  haute,  ôe  ga- 
gner beaucoup  plus  que  l’on  ne  pert. 

Il  avoit  fi  longuement  travaillé  pour  l’Eglife , qu’il  eftoit 
temps  qu’il  allait  joiiir , dans  le  Ciel  , du  repos  qu’il  n’a- 
voit  jamais  trouvé  fur  la  terre.  Dieu  Juy  donna  des  pref- 
fentimens  de  fa  mort  * 8e  quoy  que  fa  vie  en  euft  elle  une 
continuelle  méditation , toutefois  il  voulut  s’y  préparer  en- 
core par  la  retraite.  Il  quitta  donc  le  gouvernement  de  fon 
diocefe,  8e  le  retira  dans  ce  Monaftére  qu’il  avoit  bâti  fur 
un  rocher,  au  milieu  de  la  mer.  Là , quoy  qu’il  fuft  abatu 
de  fatigues  fie  d’années,  il  pratiqua  tous  les  exercices  de  la 
pénitence  monaftique,  comme  s’il  euft  efté  en  la  fleur  de 
l'on  âge , fie  comme  s’il  n’euft  que  commencé  à lèrvir  Dieu. 
Soixante  Sc  dix  jours  avant  la  jnort  , il  fut  travaillé  de 
douleurs  fi  aiguës , qu’il  falloir  pitié  à tous  ceux  qui  en 
eftoient  témoins.  Il  ne  voulut  point  le  lèrvir  ni  des  bains, 
ni  des  autres  remèdes  que  les  Médecins  luy  ordonnèrent. 
Il  confidéroit  les  uns  comme  une  delicarelie  pour  la  Na- 
* turc,  fie  les  autres  comme  des  foulagemens  qui  ne  s’accor-’ 
doient  pas  bien  avec  l’envie  qu’il  avoit  de  loufrir.  Il  ne  fe 
plaignoit  point  j fie  tout  ce  qu’on  luy  entendoit  dire , eftoit: 
Seigneur,  faitts-moy  faire  pénitence  en  ce  monde,  e r fuites -moy 
mifericorde  en  l'autre.  Il  apella  les  Clercs  qui  l’avoient  ac- 
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compagne , & les  Moines  du  Monaftére,  auprès  de  fon  1 
& illeur  parla  avec  la  force  d’efprit  d’un  homme  qui  s’en 
va  faire  un  voyage  , & qui  donne  ordre  aux  affaires  de  fa 
rnaifon.  Il  fit  distribuer  l’argent  qui  eftoit  entre  les  mains 
de  fon  Oéconome , aux  pauvres , dont  il  dit  tous  les  noms. 
Et  de  cette  forte  il  rendit  l’efprit  à Dieu.  Tous  fès  diocé- 
fains  le  pleurèrent  comme  leur  père,  & leur  dèfenfeur. 
Durant  fa  vie , il  avoit  garenti  la  ville  de  Rufpe  de  l'in- 
vafion  des  Maures.  Mais  quand  elle  eut  perdu  ce  rem- 
part, elle  fut  mifèrablcment  pillée  par  les  barbares. 
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SAINT  EVCHER, 

SECOND  D V NOM, 

EVESQVE  DE  LYON 


ELOGE  L XI II. 

V c h E r pofledoic  dans  le  Siècle  la  dignité  An  de 
de  Sénateur,  & là  vertu  le  rendoit  encoreplus  ci.tift  ris 
recommandable  que -la  condition.  Il  en  me-  r 
prifa  fi  fort  l’éclat , qu*il  réfolut  de  la  quiter,  s'cnfcCrme 
8c  de  s’enfermer  dans  une  grote  qui  eftoit  fur  <ünsuncc4- 
Je  bord  de  la  Durance  > pour  y achever  lès  ^a'a^u 
jours  dans  la  fohtude,  8c  la  pénitence.  Il  divilà  fonbienen  Durance, 
trois  parties;  l’une  fut  pour  les  pauvres  ; l’autre  pour  fes  lèr- 
viteurs  ; fie  la  troifiéme  pour  fes  deux  filles , T ulle  fie  Confor- 
te. Ainfi , exerçant  la  milèricorde , il  ne  viola  pas  la  juftice. 

Il  eut  foin  des  membres  delEsvs-CHRisT  ;mais  il  n’ou- 
blia  pas  celuy  de  fes  domeftiques,  fie  de  fes  enfans  ; ayant  apris 
de  l’Apôtre,  que  quiconque  les  négligé,  eft  pire  qu’un  Infi- 
delle,  fie  a renonce  la  Foy.  Le  Siècle  condamna  fa  rélolution 
d’extravagance  fie  de  mélancholie , parce  qu’il  n’eftoic  pas 
capable  d’en  comprendre  le  motif.  Il  n’y  eut  que  ceux  qui 
avoient  les  yeux  éclairez  de  la  lumière  du  laine  Efprit,  qui  le 
trouvèrent  plus  glorieufement  rëveftude  fon  cilice, qu’il  n’e- 
ftoit de  la  pourpre  Sénatoriale.  Pour  luy , il  la  confidéroit 
comme  de  la  boue , en  comparaifon  de  l’habillement  donc  la 
Grâce  l’a  voit  couvert.  Il  n’eut  jamais  tant  de  joye  que  quand 
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il  fe  vid  déchargé  d’un  fardeau  qui  ne  laifloic  pas  d’eftre 
péfanr  , encore  qu’il  fuft  honnorable.  Sa  retraite  ne  fuft 

Êasà  dcmy.  Il  fit  boucher  fa  cellule  de  toutes  parts  r8c  n’y 
ilia  qu’une  petite  feneftre  , par  où  Galle  fa  femme  luy 
portoit  tous  les  jours  un  peu  de  pain  8c  d’eau  pour  fa 
nourriture.  Il  n’euft  pas  efté  bien  feant  qu’elle  fe  fuft  en- 
fermée aveque  luy  ; fie  elle  n’eftoit  pas  capable  encore  de 
Pauftéritéde  fa  vie.  Mais  elle  vouloit  avoir  part  en  fa  péni- 
tence, par  les  offices  de  la  charité.  Elle  nourrifïoit  le  (oldat 
avec  qui  elle  ne  pouvoir  combarre.  Elle  demeuroit  unie  de 
cœur  avec  celuy  de  qui  elle  eftoit  feparée  de  corps.  Ils  avoienc 
efté  deux  en  une  chair;  ils  ne  furenc  plus  qu’un  en  un  efprit. 

Tandis  qu’Eucher  vivoit  dans  fa  caverne , inconnu  aux 
hommes , Dieu  fongeoit  à le  mettre  fur  la  Chaire  de  Lyon. 
Il  révéla  à un  enfant^parl’aparition  d’un  Ange , qu’il  y avoir 
furies  bords  de  la  rivière  de  Durance, du  coftc  d’ Aix,un  hom- 
me enfermé  dans  une  caverne , qu’il  avoit  choifi  pour  fucce- 
der  à Viventiole.  Auffi-toft  le  Clergé  députa  l’Archidiacre 
de  l’Eglife,  qui  trouva  le  Solitaire  au  lieu  que  la  vifion  avoit 
marqué.  Il  luy  parla  par  fa  petite  feneftre, & luy  expofa  le  fu- 
jet  de  fon  voyage.  Eucher  la  ferma  avec  une  fainre  colere , fie 
répondit,  qu’on  ncletircroitjamaisdefacelklle,  fi  on  ne  luy 
lioit  les  mains  fie  les  pieds.  L’Archidiacre  fait  contraint  de  luy 
faire  cette  violence.  Il  fit  rompre  la  muraille  qui  bouchoit 
l’entrée  de  fa  Grote  ; 8c  comme  il  vid  qu’il  ne  fè  vouloir  pas 
rendre  à fe  s priéres,il  commanda  qu’on  l’attachaft , fie  l’ame- 
na garoté  dans  Lyon.  Y eut-il  jamais  entrée  de  Conquérant 
plus  glorieufe  que  celle  de  ce  captif  ? Y eut-il  jamais  char  de 
triomfe  fi  illuftre  que  fes  chaînes  ? Il  triomfoit , non  pasd’une 
armée  de  loldats  aguerris , mais  de  l’ambition  8c  de  la  vanité, 
qui  triomphe  des  foldats  6c  des  Capitaines.  Il  eftoit  lié  par  les 
mains  de  l’humilité  8c  de  l’obeïffànce.  L’une  vouloit  l’arrefter 
dans  fà  cellule  ; l’autre  vouloit  qu’il  vint  prendre  le  gouver- 
nail de  l’Eglife  de  Lyon.  Celle-cy  fut  vicloneufe, parce  qu’el- 
le parloir  au  nom  du  Maiftrc , aux  volontez  duquel  il  feraloit 
rendre.  On  connut  bien  qu’il  eftoit  un  Evefque  de  fon  éle- 
ction. Il  montra  qu’il  favoit  ccqu’il  n’avoit  pas  apris.  Il  parut 
confommé  en  l’arr  des  Arts  , qui  cft  le  gouvernement  des 
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Ames,  avant  que  de  s’eftremcflé  de  leur  gouvernement.  Cc- 
luy  quin’avoit  étudié  qu’à  fe  conduire  foy-mefme,  fut  capa- 
ble de  conduire  lcsautres.il  ne  devoir  point  là  connoifiànce 
àl’ufage.  Il  agit  en  Médecin  expérimenté,  fans  avoir  aucune 
expérience.  Le  peuple  bénit  Dieu  qui  luy  avoir  donné  un  fi 
grand  Pafteur , 6c  l’Eglife  de  France  le  confidéra  comme  un 
defes  plus  courageux Idéfenfeurs. 

Les  Evefques  des  provinces  Narbonnoife,  Viennoife,6c 
Lyonnoile  s’eftant  trouvez  parhazarden  la  ville  d’Orange, 
pour  y confacrer  une  Eglife  que  le  Patrice  Liberius  avoit  fait 
bâtir,  y tinrent  un  Synode.  Le  fujet  qui  les  y obligea  fut  le  re- 
nouvellement de  l’erreur  apellee  Semipelagianifme,  qui  le 
repandoit  de  nouveau  en  ces  quartiers,  6c  qui  attaquoit  par- 
ticuliérement la  doétrinc  de  faint  Auguftin  fur  la  Prédeftina- 
tion  6c  le  libre  Arbitre.  Célàire  d’Arles  y préfida.  Eucher 
s’y  trouva  j 6c  il  y fit  paroiftre  fon  zélé,  6c  fa  doctrine.  On  y 
drelTa  vingt-cinq  canons , pour  expliquer  ce  qui  eftoit  mal 
entendu  dans  les  Livres  de  l’Evefque  d’Hippone,6cce  qu’il 
faloit  croire  de  la  neceflîté  de  la  Grâce  de  1 1 s v s-C  hmst, 
neceflaire  à la  volonté  pour  toute  bonne  œuvre , mais  fans 
luy  ofter  là  liberté.  Encoreque  ce  Concile  aitefté  rempli 
de  fort  peu  d’Evcfques , l’Eglife  n’a  pas  laide  de  luy  donner 
une  grande  aucorité  en  ces  matières.  Ses  canons  ont  efté 
compofez  des  principes  6c  des  paroles  de  làint  Auguftin.  Ce 
quieftune  confîrmationfolemnelle  de  la  doctrine  de  ce  làint 
Docteur.  Eucher  fe  trouva  encore  au  Synode  de  Carpcn- 
tras,  6c  au  III.  d’Arles  ; où  il  agit  toujours  avec  la  mefme  vi- 
gueur pour  la  défenle  de  la  vérité , 6c  avec  le  mefme  zélé 
pour  le  réglement  de  la  difcipline  Ecclefiaftique.  Il  révmtà 
Lyon,  où  il  fut  un  rigide  obfervatcurdes  canons  qu’il  avoit 
fait  dreiler  dans  ces  ÀÎTemblées.  On  l’avoit  jufqu’icv  confon- 
du avec  le  premier  Eucher.  Il  luy  a eftélàns  doute  fort  infé- 
rieur en  doctrine  6c  en  éloquence  5 6c  il  n’écrivit  autre  chofe 
quel’Hiftoiredu  martyre  de  faint  Maurice  r6c  de  fes  compa- 
gnons. Mais  il  ne  luy  céda  point  en  zélé  6c  en  piété.  Ainfi, 
on  les  a pû  confondre  fans  leur  faire  tort } 6c  tous  deux  ont 
elle  l’ornement  de  leur  Siècle , 6c  la  lumière  de  leur  Eglife. 
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SAINT  MEDARD 

EVESQVE  DE  NOYON- 


ELOGE  L X 1 V. 

E d a r d dés  Ton  enfance  avoit  efté  prévenu  de 
beaucoup  de  grâces  de  Dieu  tout  à rai  t extraor- 
dinaires. Il  fembloit  qu’il  euft  eüla  charité  pour 
nourrice,  tant  il  avoit  d’amour  pour  les  pauvres. 
Il  fe  déroboit  fa  nourriture  pour  foulagcr  leur 
faim.  Quand  on  luy  avoit  fait  une  robe  neuve,  quelque  ma- 
gnifique qu’elle  puftcftre,il  la  donnoit  librement  au  pre- 
mier miférable  qu’il  trouvoit  nud.  Ces  excellentes  dilpofi. 
tions  obligèrent  lès  parens , qui  cftoient  des  perfonnes riches, 
& de  qualité , de  le  mettre  entre  les  mains  de  PEvefquc  de 
Vermandois.  C’eftoit  un  homme  célébré  en  ce  temps-là 
pour  fa  piété  j 8c  nul  ne  pouvoir  mieux  que  luy  cultiver  cet- 
te jeune  plante,  déjà  arroièe  de  tant  de  benedidions  du  Ciel. 
Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles } & Dieu  donna  un  tel  ac- 
croiilèment  à la  culture , que  le  maiftre  fut  étonné  des  pro- 
grès du  difciple.  Il  le  fit  palier  par  tous  les  degrez  Ecclefia- 
Üiquesj&il  témoigna,  parla  manière  qu’il  en  fit  les  fon- 
dions , qu’il  en  avoir  l’efprit.  Le  tonfuré , en  coupant  fes  che- 
veux, renonça  parfaitement  à toutes  les  prétenfions  du  Siè- 
cle. Le  Portier  eut  autant  de  foin  de  purifier  le  Temple  in- 
térieur de  fon cœur, que  de  tenir  l’Eglife  nete.  Le  Ledeur 
pratiqua  les  leçons  de  l’Efcriture  Sainte  qu’il  lifoit  au  peu- 
ple. L’Exorcifte  chafla  de  fon  ame  les  Démons  qu’il  exorci- 
Ibit  dans  les  pofTedez.  L’Acolythe  mena  une  vie  plus  lumi- 
neufe  par  fes  bons  exemples,  que  n’eftoient  les  cierges  qu’il 
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portoit  entre  (es  mains.  Le  Soufdiacrc  garda  févérement  la 
chafteté  qu’il  avoit  promifè.  Le  Diacre  fut  un  fidèle  dilpcn- 
fateur  des  biens  del’Eglife.  Mais  le  Preftre  fut  autant  elevé 
par  la  vertu , au  deflùs  de  tous  ces  Mimftres , que  l’eftoit  fon 
Office  au  deflus  de  leurs  fondions.  Parlant  en  la  pcrfonne de 
I e s v s-C  h r i s t , quand  il  confacroit  fon  Corps , il  mena 
une  vie  crucifiée  avec  Iesv  s- Christ  , 6c  erfaya  de  luy 
eftre  conforme.  Il  fut  Victime  aveque  luy  aulfi-bien  que 
Preftre.  Il  le  dépouilla  du  vieil  homme,  pour  facrifier  l’ho- 
ftie  nouvelle.  La  chair  qu’il  mangeoit,  8c  le  fang  qu’il  beu- 
voit  tons  les  jours , le  changèrent  en  eux , 8c  de  cnarnel  le 
rendirent  tout  efprit  8c  tout  cclefte.  En  ce  temps,  là,  Dieu  fit 
connoiftre  fa  fainteté  par  un  miracle  tres-illuftre.  Clotaire 
Roy  4e  France  avoit  ravage  avec  fon  armée  les  Terres  de 
l’Eglife  de  Vermandois.  Il  s’en  venoit  à Noyon  chargé  de 
pillage  ) mais  tout  d’un  coup  les  chevaux  8c  les  Cavaliers 
s’arreftérent , 8c  dévinrenc  immobiles , fans  que  pour  coups, 
ni  d’éperon, ni  defoüer,ils  voulullènt avancer  un  pas.  Le 
Roy  étonné  de  cét  accident,  réconnut  que  Dieu  vouloir 
châtier  les  làcriléges  que  lès  troupes  avoient  commis.  Il  oüir 
parler  de  la  lâinteté  du  Preftre  Médard , 8c  il  le  vint  trouver 
avec  lès  Capitaines.  Ils  fe  jettérent  à fes  pieds } ils  luy  remi- 
rent entre  les  mains  les  choies  les  plus  précieufes  qu’ils 
avoient  pillées , 8c  le  prièrent  d’obtenir  de  Dieu  la  liberté 
de  marcher  pour  leurs  chevaux  , qui  depuis  trois  jours  n’a- 
voient  pù  avancer  un  pas.  Medard  leur  remontra  le  péché 
qu’ils  avoient  commis  5 8c  le  mettant  en  prières , auffi-toft  les. 
chevaux  furent  en  eftat  de  partir. 

L’Evefque  de  Vermandois  eftant  mort,  nul  ne  parut  plus 
digne  de  luy  fucceder  que  Medard.  Le  Clergé  8c  le  peuple 
l’élurent  avec  tant  de  joye,8c  témoignèrent  fi  ardemment 
de  le  fouhaiter  pour  Paftcur , qu’il  fuft  contraint  d’accepter 
ce  fardeau.  11  euft  efté  lourd  pour  un  autre  -,  mais  la  charité  le 
luy  rendit  léger.  En  ce  temps-là  les  Huns,  les  Vandales , 8c  les 
Hongresravageoient  les  Gaules.  La  ville  de  Vermandois  8c 
le  païseftoit  défolé.  Il  fit  des  chofes  merveilleufcs  pour  ré- 
rnédier  à la  calamité  publique.  Il  s’expolà  à mille  dangers  de. 
perdre  la  vie.  Mais  voyant  qu’il  faloit  fc  conferver  pour  foia 

AAa  ij 


Il  eft  or- 
donné Pre- 
ftre. 


An  de 
Clirift  fi(. 


Il  eft  élu 
Evcftjuc  de 
V crman- 
dois. 
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troupeau,  il  choifit  le  Chafteaude  Noyon  pour  y établir  Ion 
Siège  Epifcopal.  Il  y eft  encore  aujourd’huy,  fié  la  dignité  de 
Comte  8c  Pair  de  France  y eft  jointe.  Ce  qui  le  rend  un  des 
plus  îlluftres  de  France.  Celuy  deTournay  dans  le  voifinage, 
vint  à vaquer  quelques  années  après,  8c  les  habitans  nevou-^ 
v lurent  avoir  d’autre  Evefque  que  Medard.  La  charité  le  fit 

encore  confentir  à cette  nouvelle  Charge  $ 8c  ces  deux  dio- 
céfes  ont  demeuré  unis  durant  plufieurs  Siècles.  LesTout- 
naifiens  eftoient  pour  la  plufpart  encore  idolâtres , tres-fa- 
rouches  en  leurs  mœurs , 8c  très- brutaux  en  leurs  coutumes. 
C’eftoit  avoir  entrepris  d’adoucir  des  Lions , que  de  s’eftro 
engagé  à les  gouverner.  Ils  luy  firent  cent  outrages.  Ils  le  bâ- 
tirent fouvent , ils  le  voulurent  lapider , 8c  une  fois  ils  penfé- 
rent  l’étrangler.  Mais  fa  charité  pour  leur  falut  eftoi*  plus 
grande  que  leur  malice.  Il  les  confidéroit  comme  des  furieux 
qui  ne connoifloient  pas  leur  fureur,  8c  dont  ü faloit  avoir 
plus  de  pitié  , qu’ils  n’en  avoient  pas  eux-mefmes.  Il  lavoic 
qu’en  eux  le  diable  défendoit  la  proye,  8c  qu’il  ne  la  pouvoic 
défendre  qu’enTyran.  Le  Sang  avec  lequel  I es  vs- Christ 
lesavoit  rachetez,  luy  paroifloit  fi  précieux,  que  le  fien  eftoit 
bien  vil  en  comparaifon.  Il  connoifloit  le  devoir  d’un  bon 
Pafteur,  qui  eft  de  mettre  la  vie  pour  fes  brebis  * Sc  il  croyoit, 
perdant  la  fienne , ne  faire  que  payer  une  dete.  A mefure 
qu’ils  s’obftinoient  à réfuter  la  doctrine  de  falut,  à mefure  il 
il  porte  s’obftinoit  à la  leur  prêcher  avec  plus  de  force.  Enfin,  fa  per- 
dfnTic^àïs  fèvérance  dans  leur  inftrudion , l’exemple  de  fa  vie  plùtoft 
de  Tour-  Angélique  qu’humaine , fes  continuelles  prières , fes  morrifi- 
cations,  lès  miracles  chaflcrent  les  Idoles  deTournay  ,8c  y 
plantèrent  la  Croix  de  I e s v s-C  h r i s t.  Il  fut  encore  l’A- 
pôtre des  pais  voifins.  Il  y lèma  l’Evangile  avec  des  larmes, 
8c  il  en  recueillit  la  moiflon  avec  joye.  Il  tint  ce  dernier  Siè- 
ge durant  quinze  ans , félon  la  meilleure  Chronologie. 

Sa  piété  le  rendoitundes  plus  confidérablesEvefquesde 
France  ; 8c  fes  Confrères,  dans  les  trois  Conciles  tenus  de  fon 
temps  à Orléans,  l’honorérent  comme  leur  père,  8c  l’écouté- 
rent  comme  leurmaiftre.  Il  eut  la  principale  part  dans  tous 
les  canons  qui  y furent  faits  -,  8c  il  les  fit  fi  étroitement  garder 
dans  fo ndiocéfe , que  la  difeipline  Ecclcfiaftique  y fut  bien. 
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tort  rétablie.  Scs  Preftres  avoicnc  en  luy  une  loy  vivante,  plus 
forte  que  celles  des  Synodes.  Son  afliauité  au  Chœur , où  il 
entroit  toujours  le  premier,  & d’oùil  fortoit  toujours  le  der- 
nier , les  prédications  continuelles , (on  humilité , fa  pauvre- 
té, fa  pénitence,  fa  douceur,  fa  patience,  fa  charité , con- 
fondoient  les  pécheurs , & fortifioient  les  gens  de  bien , (ans 
qu’il  fuft  obligé  de  parler.  Enfin,  le  temps  du  repos  arriva. 
Il  eftoit  âgé  de  prés  de  fix-vingts  ans.  C’eftoit  une  longue 
carrière , (èlon  la  Nature  ; mais  elle  eftoit  trop  courte  pour 
l’Eglife , qui  euft  eu  befoin , pluficurs  Siècles , de  fa  lumière 
Sc  defes influences.  Le  Rpy  Clothairerévénant  de  fon  voya- 
ge de  Bretagne , où  il  eftoit  allé  pour  châtier  la  révolte  de 
Chrame  fon  fils  baftard,aprit  qu'il  eftoit  malade.  Il  vint  pour 
le  voir , mais  il  le  trouva  mort.  Il  fut  fenfiblement  touché 
de  cette  perte  ,&  il  rendit  à fon  corps  tout  l’honneur  dont 
(à  piété  (e  puft  avifer.  Il  porta  (à  bierre  fur  (es  épaules  du- 
rant quelque  temps  j 6c  il  commença  au  fauxbourg  de  Soif- 
fons  une  Eglile  magnifique  en  fon  honneur,  que  (on  fils  Si- 
gibert  acheva.  Les  miracles  qui  fe  firent  â (on  tombeau  j 
firent  accourir  des  malades  de  toutes  parts  ;&  après  le  pe- 
lérinage  de  (àint  Martin  à Tours,  il  fut  le  plus  célébré  de 
France. 


An  de 
Chriftf«4, 
fclon  le 
Cardinal 
Baronius. 


An  de 
Chrift  fff. 


Germain 
des  le  ber- 
ceau vit 
dans  la  jji£- 
tc. 
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SAINT  GERMAIN 


EVESQVE  DE  PARIS- 


ELOGE  LXF. 

A Chaire  de  l’Eglifè  de  Paris  fe  glorifioic 
avec  raifon  d’eftre  occupée  par  l’Evefque 
Germain.  Il  y cftoit  arrivé  par  tous  les  de- 
grezEccléfialtiques,  par  la  doctrine,  & par 
ta  vertu.  Sa  naiflance  cftoit  noble , ôc  la  vil- 
le d’Autun , la  plus  célébré  des  Gaules , n’a- 
voit  point  de  famille  plus  honnorable  que  la  lienne.  Ses  pa- 
reils le  regardant  comme  un  enfant  que  Dieu  vouloit  pour 
luy , l’ayant  préfervé  dés  le  berceau  du  danger  de  perdre  la 
vie  par  un  miracle  extraordinaire , prirent  un  grand  foin  de 
le  faire  élever  dans  les  fcienccs,  & dans  la  piété.  Leur  mai- 
lon  ne  leur  lêmbla  pas  allez  fainte  pour  cela,  & ils  voulu- 
rent luy  ofter  de  devant  les  yeux  tous  les  objets  qui  luy  pou- 
voient  infpirer  l’amûur  du  monde , 8c  mettre  lbn  innocence 
en  fureté.  Scorpilion , Preftre  d’une  tres-éminente  vertu, 
eftoir  fon  parent.  Ils  le  mirent  entre fes  mains,  afin  qu’il  cul- 
tivai!: de  bonne  heure  cette  jeune  plante  ,8c  la  rendift  digne 
d’eftre  placée  dans  la  maifonde  Dieu.  L’Oncle  nourrit  le 
Neveu  , non  pas  avec  les  tendreflèsde  la  chair,  & du  lang, 
mais  avec  la  levérité  d’un  vray  Miniftrc  de  l’Eglife.  Il  trou- 
va tant  de  docilité  dans  fon  elprit , qu’il  avoir  plus  de  befoin 
d’eftre  retenu  que  d’eftre  poulie.  Il  fit  un  grand  progrès  dans 
les  Lettres  5 mais  il  avança  davantage  en  la  dévotion.  Toutes 
les  nuits  il  faifoit  un  allez  long  chemin  pour  venir  faire  les. 
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prières  à la  porte  d’une  Eglifc  qui  eftoit  éloignée  de  la  Ville. 

Là  n’ayant  pour  témoin  que  les  étoiles  qui  luifoient  dans  le 
Firmament , il  répandoit  Ton  cœur  devant  Dieu , & luy  de- 
mandoit  ardamment  qu’il  lepréfervaftdes  pièges  que  le  dia- 
ble tendoit  à ceux  de  Ion  âge.  L’Evefque  Agrippin  connoifi. 
lànt  Ton  mérite  extraordinaire,  le  fit  Diacre.  Ils’aquita  fi  fi- 
dèlement & avec  tant  de  loüange  de  ce  degré , qu’il  fut  ju- 
gé digne  du  Sacerdoce.  Ce  fut  lors  que  fa  vertu  parurà  pro- 
portion de  l’éminence  du  rang  qu’il  tenoit  dans  l’Eglife.  Le 
zèle  delà  maifondc  Dieu  le  brûloir  j mais  c’eftoit  d’un  feu 
lige  & prudent,  qui  avoir  autant  de  lumière  que  de  chaleur.  q 

Le  diable  trouvoit  en  luy  un  ennemi  déclaré  qu’il  ne  pouvoir 
tromper  par  lès  rufes,  ni  étonner  par  fes  violences.  N e&arius, 
luccefieur  d’ Agrippin,  luy  confia  le  gouvernement  de  l’Ab- 
baye  de  faint  Symphori«n , qui  eftoit  dans  la  ville  d’Autun.  sympho- 
II  la  gouverna  avec  tant  de  lainteté,  que  cette  vigne  particu-  ncn  d Au- 
liéredu  Seigneur,  quoy  que  bien  cultivée,  prit  toutefois  une  tua 
nouvelle  face,  &.  répandit  fa  bonne  odeur  par  toute  la  Fran- 
ce. le  ne  m’arrefte  point  à décrire  beaucoup  de  miracles  que 
Dieu  opéra  par  luy,fur  toutes  fortes  de  perfonnes. Les  allions 
de  fa  vie  eftoient  encore  plus  mervcilleulcs  * & l’empire  qu’il 
avoir  fur  toutes  fes  pallions  méritoit  d’çftrc  plus  confidéré 
que  ccluy  qu’il  exerçoit  lùr  toutes  les  créatures. 

Eufebe  Evefque  de  Paris  eftantmort,  le  Clergé  &:  le  peu-  chrMf% 

S>lc,  qui  leconnoiftbientparla  réputation,  l’élurent  pour  luy 
ùcceder.  Le  Roy  Childebert  aprouva  volontiers  l'on  éle,  Heftileu 
«Rion,  Sc  le  fit  fon  Archichapclain , ou  grand  Aumofnier,  p^ue<le 
comme  nous  parlons  aujourd’huy.  Il  accorda*  parfaitement 
le  fervice  de  Dieu , & ccluy  de  fon  Prince.  Il  fit  dans  fon  dio-  4 
céfc  tous  les  devoirs  d’un  excellent  Pafteur.  Iamais  on  n’en 
avoir  veu  un  fi  pieux,  fi  vigilant,  fi  làgc,  fi  débonnaire,  fi 
doux , fi  courageux , Sc  fi  charitable.  La  Cour  n’avoit  point 
aulfi  eu  un  homme  fi  ferme,  Sc  fi  des-intérelTé  en  toutes  cho- 
ies. Il  aymoit  tendrement  le  Roy  ; mais  c’eftoit  d’une  ten- 
drclle  Epifcopale,  qui  le  rendoit  plus  foigneux  de  fa  grandeur 
pour  le  Ciel,  que  de  celle  de  la  terre.  Il  luy  infpiroit  toutes  les 
vertus  d’un  Prince  Chreftien , & favorifoit  auprès  de  luy  tous 
es  miférablcs.  Il  le  portoit  à racheter  les  péchez  par  l’au- 
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mofne  ;&  à élever  aux  charges  de  l’Eftat,  non  pas  ceux  qui 
les  briguoicnt,  mais  ceux  qui  en  eftoient  les  plus  dignes.  Il  ba- 
nifloit  de  là  maifon,  par  l'autorité  de  fa  charge,  tous  les  defor- 
dres  qui  s’y  vouloient  glifler  * 8c  la  rendoit  aulfi  religieufe  que 
la  nature  8c  la  condition  du  temps  le  pouvoient  permettre.  Il 
affifta  au  Concile  qui  fe  tint  à Paris,  où  les  Evefques  qui  s’y 
trouvèrent , firent  des  réglemens  làlutaires  8c  vigoureux  con- 
tre ceux  qui  fous  le  nom  du  Roy  ufurpoient  les  biensEccléfia- 
ftiques , 8c  qui  par  la  faveur  des  Princes  parvenoient  à l’Epift 
copat.  Cette  voye  d’y  monter  avoir  efté  roifiours  abhorrée 
par  l’Eglife.  Mais  l’ambition  des  hommes  ne  le  régie  pas  tou- 
jours par  la  raifon  * 8c  en  ce  temps-là,  les  Royslè  donnoient 
l’autorité  de  difpofer  des  Evefchez  comme  il  leurplaifoit. 

Il  fut  le  promoteur  du  bâtiment  du  Monaftére  8c  de  la  Ba- 
filiquc  que  Childebert  entreprit  auprès  de  Paris  en  l’honneur 
de  lalàinte  Croix,  8c  de  faint  Vincent,  il  porte aujourd’huy 
fon  nom. Il  y mit  les  reliques  qu’il  avoir  aportées  d’Orient, où, 
félon  quelques  auteurs , il  avoir  fait  un  pèlerinage  tout  ex- 
près pour  en  amalTer  quelques-unes  qui  fuflent  allurées. 
L’Empereur  Iuftinien  l’honnora  comme  unhommedu  Ciel, 
8c  toute  fa  Cour  luy  rendit  des  refpe&s  extraordinaires.  Ces 
honneurs  ne  luy  donnèrent  point  de  vanité  ■>  comme  le  rebut 
qu’il  foufrit  dans  le  Palais  de  Clotaire  fuccefleur  de  Childe- 
bert ne  luy  fit  point  fentir  de  fâcherie.  Il  y eftoit  allé  pour  luy 
parler  de  quelque  affaire  r 8c  perfonne  ne  l’avoit  voulu  intro- 
duire dans  la  Chambre  du  Roy.  Dans  ce  mauvais  traitement 
fait  à la  dignité,  l’amour  propre  ne  luy  fit  point  confondre 
l’E  vefque  8c  la  perfonne.  Le  nom  de  celuy-là  eftoit  vénérable^ 
mai! 
voir 
ue 

’Hérode,en  fur  traité  comme  un  fou.  Mais  Dieu  vengea 
i!  guctit  le  l’injure  faite  à fon  lerviteur.  Clotaire,  la  nuit  fuivante,  fut  laifi 
wUtc  CI°"  d’un  mal  fi  violent,que  les  Médecins  delefpéransdc.fa  vie, on 
fut  contraint  de  recourir  à Germain,  pour  le  prier  de  le  venir 
voir.  Le  faint  Evefque  ne  fe  reflouvint  point  du  rebut  qu’on 
luy  avoit  fait  peu  d’heures  auparavant.  Il  vint  voirie  Roy,  8c 
il  le  guérit  par  l’attouchement  de  fa  robe. 


s celle- cy  luy  paroifloit  II  vile,qu’il  ne  s’étonna  point  de  la 
méprifee.  Au  contraire,  il  s’en  réjoüit , 8c fe  reflouvint 
I e s v s-C  h r.  i s T ayant  efté  mené  une  fois  à la  Cour 


Autant 
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Autant  qu’il  eut  de  débonnaireté  pour  luy, autant  eut-il  de 
fermeté  contre  le  Roy  Charibert,qui  avoit  époufé  la  fccur  de 
fa  femme  ,avec  le  voilede  Rcligieuiè.  Germain  l’avertit  fou-  a»  de 
vent  des’en  féparer;  Sc  quand  il  vid  lès  remontrances  inuti-  cl'rillf7®- 
les , il  l’excommunia.  On  îuy  réprélcnta  le  danger  évident  où  il  excom- 
il s’expofoit,  irritant  un  Prince,  qui  n’ayant  pas  refpe&é  les 
loix  de  Dieu , n’auroit  pas  affurément  du  refpect  pour  fa  dig-  b m. 
nité , ni  pour  fa  perfonne.  Il  ferma  les  yeux  à tout  ce  qui  luy 
pouvoir  arriver  de  finiftre,  Sc  fit  généreufement  fon  devoir. 

Le  Roy  méprifa  fon  excommunicationjmais  Dieu  l’ètf  châtia 
févérement  ; ôc  il  mourut  bien-toft  après  d’une  mort  qui  ne 
pouvoit  eftre  attribuée  qu’à  fa  punition.  Il  faut  fans  doute 
ufer  de  plus  de  douceur  vers  les  Princes,  que  vers  les  particu- 
liers ; à caufe  que  l’autorité  qu’ils  ont  en  main  les  rend  moins 
capables  de  la  difeipline , Sc  que  s’écartant  une  fois  de  l’o- 
béiffance , ils  peuvent  fe  porter  à de  fâcheufes  extrémitez 
contre  l’Eglilè.  Mais  aulli  il  y a de  certains  crimes  cjue  leur 
Pafleur  ne  peut  dillimuler,  s’il  ne  les  veut  perdre.  Ils  font  bre- 
bis du  troupeau  de  lESvs-CHRisT,&la  Couronne  ne  les 
exempte  pas  de  la  correction  de  lahouléte,  quand  ils  en  ont 
befoin  pour  le  faluc  deleurame.  Carcen’eftqu’à  ce  lèulin- 
tereft  que  s’étend  là  jurifdiétion. 

Le  Roy  Sigebcrt  citant  réfolu  d’aller  afiiéger  Chilpéric, 

<^ui  s’eftoit  retiré  à Toürnay  -7  Germain  employa  toute  Ion 
éloquence,  Sc  toute  fon  autorité,  pour  l’en  détourner  ; luy 
répréfentant  que  la  ruine  de  fon  frère  ne  luy  pouvoit  ellre 
quehonteufe.  Brunehaud , fa  femme , l’cmpécha  de  croire  le 
confeil  de  fon  Evefque  ; qui  luy  prédit  que  Dieu  le  puniroit, 
s’il  s’obftinoit  à cette  pourfiute.  En  effet , Frédégonde  qui 
voyoitles  affaires  de  fon  mari  ruinées,  fuborna  des  affaflins,. 
qui  tuèrent  Sigebert  dans  fon  camp. 

Enfin,  Germain  eftant  chargo-de  mérites  & d’années,  quit-  A"  ,Ir 
ta  cette  vie  , & alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  c’n,ft,7,‘ 
tant  de  travaux  qu’il  avoit  fouferts  pour  l’Eglife.  Ses  diocé- 
làins  le  regrettèrent  comme  leur  père.  Le  Roy  Chilpéric 
compofa  Ion  Epitaphe  * Sc  les  miracles  qui  le  firent  à fon  tom- 
beau , confirmèrent  4’opinion  que  fon  peuple  avoit  de  fa 
Cùnteté. 

Bbb 


Ungeiri  it 
T oun  lui.  7- 

th.  2. 

Saint  Sal- 
vius  exerce 
une  Magi- 
ft rature  Sé- 
culière. 


Il  Te  fait 
Moine. 
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SAINT  SALVIVS 

EVESQVE  D’ALBI. 


ELOGE  L XV  L 

A lv  1 v s avoit  exercé  quelque  temps  une 
Magiftrature  feculiére.  Mais  il  l’avoit  exer- 
cée Chreftiennement.  Il  avoit  confideré  la 
juftice  entre  fes  mains , & comme  un  dépoli 
facré  que  le  Prince  luy  avoit  confié  pour  ren- 
dre la  juftice  à fes  Sujets  j & comme  une  par- 
ticipation de  l’autorité  de  I e s v s-C  hrist,  luge  des  vivans 
&des  morts.  C’eft  ce  qui  le  prélèrva  de  la  corruption  qui 
regnoit  parmi  ceux  de  la  profeflîon,  dans  un  fiécle  tout  à fait 
barbare.  C’eft  ce  qui  boucha  fes  yeux  à la  confidération  de  la 
qualité  des  perfonnes.  C’eft  ce  qui  ferma  fes  oreilles  aux  re- 
commandations des  puiflans.  C’eft  ce  qui  luy  fit  rejetter  les 
prefens  avec  lefquelson  s’éforçoit  de  le  corrompre.  C’eft  ce 
qui  le  rendit  le  mari  de  la  veufve , & le  père  de  l’orphélin. 
Enfin , c’eft  ce  qui  en  fit  un  luge,  qui  craignoit  toujours  d’e- 
ftre  jugé.  Encore  qu’il  vefquift  avec  cette  innocence , fa  con- 
dition ne  laifla  pas  de  luy  paroiftrefufpedle.il  quitta  le  mon- 
de, & s’enferma  dans  un  Monaftére,où  il  oublia  parfaite- 
ment tout  ce  qu’il  avoit  efté  dans  le  Siècle  prefent,  pour  ap- 
prendre ce  qu’il  faloit  faire,  afin  de  dévénir  grand  dans  le 
Siècle  futur.  Son  Novitiatne  duraguéres;  parce  qu’aufli- 
toft  qu’il  euft  pris  l’habit  de  Moine,  il  fut  un  Moine  parfait. 
II  marcha  à pas  de  Géant  dans  la  carrière  de  la  pénitence , & 
delà  mortification.  Ilrécompenfa  par  fa  diligence  le  temps 
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qu’il  avoit  perdu  dans  le  monde.  Il  fut  aufli-toft  maiflrede  la 
perfection  réligieufe,que  diiciple.  Ce  grand  progrès  en  la 
piété  le  fie  élire  Abbé  defon  Monaftcre  ,•  apres  la  mort  de 
celuy  qui  le  gouvernoit.  On  ne  crut  pas  faire  une  élection 
téméraire , quoy  qu’il  fuft  jeune  Religieux.  Sa  piété  luy  te- 
noit  lieu  de  beaucoup  d’années.  Ses  vertus  avoient  tant  d’é- 
clat , qu’elles  difpenfoient  des  régies  ordinaires. 

Mais  Ion  humilité  ne  luy  perfuadoit  pas  qu’on  s’en  ptift  dif 

fjenl'er  en  fa  faveur.  Elle  luy  cachoit  toutes  les  vertus  que 
es  autres  admiroient  en  luy.  Elle  ne  luy  laiflbit  voir  que  fâ 
foiblefïè  pour  exercer  la  Charge  qu’on  luy  avoit  donnée. 
Elle  luy  en  faifoit  connoiftre  tous  les  périls.  Elle  les  augmen- 
toitmefme.  C’eftcequi  l’obligea  de  fè  faire  bâtir  une  cellu- 
le en  un  heu  éloigné , où  il  s’enferma.  Là  il  ne  fongea  qu’à 
vaquer  à fa  propre  perfection , 6c  qu’à  mortifier  fès  pallions, 
quoy  que  déjà  prefque  toutes  éteintes.  Là  il  garda  un  fîlence, 
qui  le  pouvoir  faire  pafTer  pourun  muet.  Si  la  charité  n’ar- 
rachoit  quelques  paroles  de  fa  bouche, il  ne  parloir  point. 
Ileuft  pu  faire  des  leçons  admirables  de  dévotion  à fès  Fré- 
resj  mais  il  nefe  mettoic  pas  à laplacede  maiflrc.  Il  pratu 
quoit  cequ’aditfaint  Auguflin,  que  les  vérirez  divines  s’a- 
prennent  ou  fe  méditent  plus  aflurément  qu’elles  ne  s’en- 
fèignent.  Il  favoit  que  le  filencc  eft  une  éloquente  façon  de 
loüer  Dieu, que  nul  difeours  ne  peut  loiier dignement.  Et 
il  leloüoitde  cette  forte, la  nuit  6c  le  jour.  Ses  aufténtez 
lurpafToient  les  forces  naturelles  d’un  homme.  Il  les  régloit 
par  fon  amour  pour  la  pénitence,  plûtoft  que  par  la  confé- 
dération de  ce  qu’il  pouvoir  foufnr.  Ses  moindres  péchez 
hiyparoifToient  dignes  des  peines  les  plus  févéres.  Il  Iespu- 
nifïoit  à proportion  de  fa  lumière.  Il  ne  vouloit  pas  eftre  une 
viétime  délicate.  II  ne  fongeoit  qu’à  fe  détruire  entièrement. 
Mais  fon  corps  n’eftoit  pas  auffi  fort  que  fon  efprit.  Il  réfïfta 
quelque  temps  à fes  ieuines  rigoureux,  à fès  veilles  continuel- 
les , à l’afpreté  des  cilices  6c  des  haires , à la  dureté  du  coucher 
à place  terre,  6c  aux  mauvais  alimensdont  il  fè  nourrifloit. 
Enfin , il  falut  fuccomber.  Il  tomba  dangereufèmcnt  mala- 
de , 6c  au  bout  de  quelques  jours  il  mourut.  Les  Frères  lavè- 
rent fon  corps.  Et  comme  on  le  portoit  à la  fepulture,il  com- 
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mença  à (è  mouvoir , & peu  de  temps  après  il  revint  tout 
à fait  à luy . On  le  retira  du  ccrclieil,  & il  demeura  trois  jours 
& trois  nuits  (ans  manger.  Quand  ce  temps  fut  paffe , il  af- 
fembla  fes  Moines  , 6c  leur  dit , que  lors  que  fa  cellule  avoit 
tremble,  Ion  ame  avoit  efté  conduite  par  deux  Anges  dans 
un  lieu  plus  lumineux , ni  que  la  Lune,  ni  que  le  Soleil:  qu’il  y 
avoit  veu  une  multitude  innombrable  d’hommes  & de  fem- 
mes tout  refplendiflans  de  clarté.  Qu’eftant  mené  en  un  en- 
droit fur  lequel  paroifloit  une  nuée  éclatante,  non  pas  de  la 
lumière  des  Aftres,mais  de  la  propre  clarté,  qu’il  ne pouvoit 
repréfenter  par  fes  paroles,  il  avoit  oüy  une  voix  qui  en  for- 
toit^  qui  difoit  : Que  celuy-cy  retourne  au  monde , parce  qu'il 
cfi  neceffaire  à F Egltfc.  Qu’alors  il  commença  àfoûpirer , &à 
pleurer  ; mais  que  cette  mefme  voix  luy  avoit  dit  : Ne  crains 
point, je  feray  ton  défenfeuri  & après  quelque  temps,  je  te  ramene- 
raydansce  lieu.  Que  fur  cela  les  Anges  l’avoient  abandonné, 
6c  que  fon  ame  eîloit  révénuë  dans  fon  corps. 

Ce  difeours  étonna  mcrveilleufement  les  Auditeurs  5 6c  fi 
Salvius  euft  eü  l’efprit  moins  folide,  il  euft  pafie  pour  une 
rêverie.  Mais  il  parloir  fi  férieufèment , 6c  avec  des  lenrimens 
fi  vifsd’cftre  revenu  en  vie, qu’on  n’en  peutfoupçonner  la 
vérité.  La  vie  qu’il  mena  depuis , fut  une  preuve  invincible 
de  favifion.  Il  ne  vefquit  plus  comme  un  homme  de  la  terre, 
mais  comme  un  homme  revenu  du  Ciel.  La  lumière  qu’il 
avoit  veuë  ,fe  répandit  entoures  fes  actions.  Il  ne  le  fervit 
plus  de  la  vie , que  pour  la  gloire  de  ccluy  qui  la  luy  avoit 
renduë.  Il  eftoitde  corps  dans  fon  Monaftérejmais  il  habi. 
toit  d’efpnt  dans  le  Paradis.  Il  faifoit  encore  des  actions 
humaines , mais  il  ne  les  faifoit  plus  humainement.  Il  eftoit 
pélérin  ; mais  il  agifloit  prefque  comme  un  homme  qui  euft 
cfté  dans  la  patrie.  Quand  il  parloir  des  véritezde  laRéli- 
gionjc’eftoit  plùtoft  comme  un  homme  qui  les  voyoit  fans 
nuage  , que  comme  un  homme  qui  les  contemploit  au  tra- 
vers du  bandeau  delaFoy.  Il  fortoitdefa  bouche  un  feu  cele- 
fte , qui  embrafoit  tous  ceux  qui  l’écoutoient  d’une  ardeur 
extraordinaire.  Il  répandoit  une  odeur  divine , après  laquelle 
tous  fes  Moines  couroient  avec  un  merveilleux  traniport. 
Enfin , c’eftoit  un  homme  véritablement  reflufeité. 
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Quelques  années  s'eltant  écoulées, le  Siège  d’Albi  vint 
à vaquer  j fie  il  fut  éluEvefquede  cediocéfe  ,qui  déjà  cftoit 
rrcs-confidcrable.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s’oppolèrà 
cette  élection  ; mais  l’homme  fut  contraint  de  céder  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  Son  humilité  ne  demeura  pas  opiniâtre.  Il  le 
fournit  au  fardeau  que  le  Seigneur  luy  voulut  impofèrj  Scil 
le  porta  avec  autant  de  courage,  que  de  fidélité.  Il  fitpa- 
roiltrc  qu’il  avoir  elté  renuoyé  de  Dieu  dans  le  monde , pour 
gouverner  fes  brebis.  Il  en  eut  un  loin  qui  répondit  à ce  mira- 
cle. On  connut  par  la  réforme  de  Ion  diocéfc,  qu’il  cftoit 
neceflaire  à l'Egide , comme  il  luy  avoir  cité  dit.  Il  rétablit  la 
difcipline  parmi  lès  Prcftrcs.  Il  bannit  le  péché  d’entre  le 
peuple.  Il  prêcha  comme  un  homme  révénu  du  Ciel.  Il 
.combatit  l’hérélie  avec  des  armes  à qui  elle  ne  pull  refifter. 
Il  établit  la  Morale  de  l’Evangile  d’une  façon  invincible.  Il 
fut  un  exemple  de  toutes  les  vertus  Chreftienncs , qui  paroif- 
Toit  inimitable  ,&  qui  toutefois  nclailToit  pas  de  convier  fes 
diocelains  à l'imiter. 

Le  Roy  Chilpcric  avoir  quelque  connoiflance  des  bon- 
nes Lettres , lèlon  la  barbarie  de  Ion  Siècle  ; mais  fa  Icience, 
au  lieu  de  l’éclairer,  l’aveugla.  Il  voulut  de  la  Grammaire  s’é- 
lever juiques  à la  Théologie.  Il  préluma  d’entendre  des  my- 
ftéres  que  l’efprit  humain  ne  peut  comprendre.  Il  fut  oppri- 
mé de  la  gloire  qu’il  vouloir  fonder.  Comme  fi  ce  luy  euft 
efté  peu  de  fe  tromper  en  particulier,  il  voulut  devenir  Do- 
cteur , fie.  il  compola  un  Livre  où  îlcnfeignoit  l’héréfie  des 
Sabelliens.  Il  fe  piqua  de  le  faire  aprouveraux  Prélats  de  fon 
Royaume.  Grégoire  de  Tours, à qui  il  le  montra,  luy  die 
franchement  qu’il  n’y  avoir  point  d’homme  favant  fie  pieux 
qui  ne  le  condamnait.  Mais  Salvius  fit  bien  davantage.  Il 
cftoit  venu  à la  Cour  pour  quelque  affaire  de  fon  diocelè. 
Chilpcric, qui  avoir  une  extrême  paflion  de  faire  aprouver 
fon  Ouvrage  à un  Evefque  fi  célébré  par  là  doctrine  fie  par 
fa  piété , ne  manqua  pas  de  luy  en  lire  quelque  cholè.  Le 
faint  Prélat  fut  tellement  indigné  des  impiétez  qu’il  enten- 
dit , qu’il  s’éforça  de  l’arracher  de  lès  mains  pour  le  déchirer. 
Il  ne  jugea  pas  qu’il  méritait  aucune  réponle.  Le  feu  où  il  le 
vouloir  jctrer,luy  parut  plus  propre  à le  purifier.Cette  action 
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devoit  aparemment  mettre  Chilperic  en  colcre.  Mais  il  en 
eut  tant  de  confufion,  qu’il  le  fupprima , & ne  parla  plus  de 
cette  mauvaife  production  de  fon  elprit. 

Dans  la  guerre  que  Gondebaua  fit  au  Roy  Gontran , 
Mummol , qui  avoit  quitté  lefervice  du  Roy  pour  favorifer 
la  révolte,  pafla  avec  Vannée  dans  Albi,&  emmena  beau- 
coup de  prilonniers.  Salvius , qui  ne  puft  s’oppofer  à ce  tor- 
rent , fuivir  fes  habitans,  & les  rachéta  tous.  Il  employa  tout 
l’argent  de  l’Eglife , il  fit  fondre  les  Vaillèaux  facrez  , il  em- 
prunta de  grandes  fommes,  pour  rétirer  fes  enfans  des  mains 
des  rébelles.  Cette  chanté  toucha  beaucoup  de  ceux  qui  les 
avoient  pris,  & ils  luy  rendirent  leur  rançon.  Lerefpeétpour 
b piété  de  ce  faint  Évefque  fut  plus  fort  à ce  coup , que  l’a- 
varice. La  majefté  de  fon  vilàge  les  defarma.  Le  feu  de  (a  cha- 
rité en  alluma  quelque  étincelle  dans  leurs  âmes.  Us  ne  pu- 
rent avoir  le  cœur  allez  dur  pour  profiter  d’une  prifedont 
ils  voyoient  qu’un  fi  grand  homme  eftoit  fi  douloureufe- 
ment  affligé.  Quelque  Réligion  fe  méfia  parmi  leur  révolte. 
Ils  avoient  perdu  le  'refpeét  pour  leur  Souverain  ; & ils  le 
confervérent  pour  le  Serviteur  de  I e s v s-C  hmst.  Ainfi, 
Salvius  qui  fuivoit  les  prifonniers , prefque  comme  prifon- 
nier  luy-mefme  , rentra  dans  fa  ville  avec  eux  , comme  en 
triomfe.  Il  rendit  les  pères  aux  enfans , les  enfans  aux  pères, 
les  maris  aux  femmes.  Il  repeupla  Albi  en  un  moment.  Il 
luy  olla  b faced’vne  ville  prife  d’aflaut.  Il  y remit  lajoye& 
l’abondance.  Il  en  fut  comme  le  fécond  fondateur.  Cette 
grande  aétion  ne  luy  donna  point  de  vanité.  Il  ne  crut  pas 
avoir  rien  fait  d’extraordinaire.  U ne  voulut  point  écouter 
les  loüanges  que  de  toutes  parts  on  luy  donnoit.  Il  crut  s’eftre 
acquité  de  l'office  de  bon  Pafteur.. 

Il  montra  bien,  quelque  temps  après,  qu’il  en  avoit  le  prin. 
cipal  efprit.  La  pelle  le  mit  parmi  fon  troupeau , & y fit  de 
grands  ravages.  Il  ne  s’enfuit  pas,  comme  euftfoit  un  mer- 
cenaire timide,  qui  ne  fe  foucic  pas  du  fol  ut  des  brebis.  Il 
demeura  comme  un  véritable  Pafteur,  qui  fe  croit  obligé 
de  donner  fa  vie  pour  elles.  Il  fortifia  les  laines  par  fes  dis- 
cours. Il  alfifta  les  malades  de  toutes  chofes.  Il  n’eut  point 
horreur  des  chambres  les  plus  infectes.  Il  alla  braver  la  marc 
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dans  les  lieux  où  elle  regnoit  impitoyablement.  La  charité 
luy  ofta  toute  fa  laideur.  Elle  luy  feruit , durant  un  fort  long- 
temps , de  préfervatif  contre  le  mauvais  air.  Elle  fortifia  fon 
corps  auiïî-bien  que  fon  ame,pour  refifterà  tant  de  fatigues 
qu’il  luy  falut  foufrir  durant  la  maladie.  Mais  enfin  , Dieu 
avoit  réfoludele  prendre , comme  une  vi&ime  publique.  Il 
eut  révélation  qu’il  devoit  mourir  de  la  perte  j 8c  cette  nou- 
velle le  remplit  dejoye.  Il  attendoit  toujours  ce  bien-heu- 
reux moment  de  fa  déliurance.  Depuis  fon  retour  à la  vie , il 
fe  confidéroit  doublement  captif.  Ce  qu’il  avoit  veu  le  dé- 
goutoit  plus  ennuyeufement  de  ce  qu’il  voyoït.  Ilne  vivoit 
que  par  obeïflànce.  Il  lava  fon  corps } il  prit  une  robe  neuve} 
il  fît  faire  fon  cercüeil  ; 8c  s’y  eftant  coucné,  il  rendit  fon  ame 
à Dieu,  qui  le  rétirade  cette  forte  dans  le  Ciel,  félon  fa  pro- 
meflè.  La  ville  ne  tarda  guéres  à recevoir  des  effets  de  fon 
affiftance.  La  perte  cefla  incontinent  j 8c  il  fè  fit  tant  d’au- 
tres miracles  à Ion  tombeau  , que  l’Eglife  l’honora  comme 
un  faint  ConfefTeur. 
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SAINT  PRETEXTAT 

EVESQVE  DE  ROVER 


ELOGE  L XVI I. 


A qualité  de  Reynerend  Frédégonde  digne 
de  refped  j mais  elle  l’a  tellement  des-hon- 
norée  par  lès  crimes , que  fa  mémoire  eft  en 
abomination  à toute  la  terre.  Le  meurtre  de 
Prétextât,  Evefquede  Roiien  , fut  une  des 
dernières  actions  de  la  vie.  Elle  couronna  lès 


méchancetez  par  ce  làcrilégc.  Il  faloit  une  femme  auflt  im- 
pie qu’elle  eftoit  pourconfpirer  contre  un  Evefque  qui  eftoit 
en  vénération  à toute  la  France.  Il  gouvernoit  lbn  Eglife 
avec  une  réputation  mervcillcufe , 6c  il  eftoit  confidéré  com- 
me l’un  des  plusfaints  Prélats  du  Royaume.  Il  avoit  affilié 
aux  Conciles  de  Paris,  6c  de  Tours  -,  2c  lès  Confrères  l’y  écou- 
tèrent comme  leur  Maiftre.  Brunehaud,  après  la  mort  du 
Roy  Sigeberc,s’eftoit retirée  à Roüen, où  elle  vivoit  com- 
me en  une  honnefte  prilbn.  Méroüée,  fils  de  Chilpéric,  y 
vint.  Il  la  vid  ; 6c  il  s’en  rendit  fi  -éperduëment  amoureux* 
que  fermant  les  yeux  à toutes  les  loix  divines  6c  humaines, qui 
le  dévoient  empêcher  de  longer  àl’époufer,  il  luy  propofa 
de  la  prendre  pour  fa  femme.  Cette  Reyne , qui  eft  aulfi  dif- 
famée dans  noftre  Hiftoireque  Frédégonde,  n’eut  pas  plus 
de  crainte  de  Dieu , que  ce  jeune  Prince.  Elle  receut  fon  ne- 
veu dans  fon  lit,  croyant  que  cette  alliance  pourroit  lèrvir  à 
la  faire  mettre  en  liberté.  L’Evcfquc  Prétextât,  qui  eftoit 
parrain  de  Méroüée , par  une  mauvaife  2c.  lâche  tendrellè 

pour 
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£our  luy,  fe  laifla  aller  à célébrer  ce  mariage  inceftucux. 

’Hiftoire  ne  dit  point  par  quel  mouvement  il  y fut  porté} 
mais  il  ne  pouvoir  cftre  excufable.  Si  la  faute  fut  grande. 
Dieu  l’en  punit  auffi  d’une  façon  bien  rigoureufe.  Chilpé- 
ric  ayant  apris  le  mariage  de  fon  fils , entra  en  une  colère  fu- 
rieuie  contre  luy.  Frédégonde , qui  le  haïfloit  comme  fii 
maraftrc  , l’échaufa  encore  davantage  , luy  répréfentant 
l’humeur  de  Brunchaud,  qui  ne  manquerait  pas  de  Ce  fervir 
de  fa  foibleflb,  6c  de  fon  amour , pour  tirer  vengeance  des  in- 
jures qu’elle  prétendoit  en  avoir  receuës.  Chilpéric  dans 
cette  chaleur , vint  à Rouen , où  il'furprit  les  mariez , qui  ne 
s’attcndoient  pas  à ce  voyage.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire, 
fut  de  fè  fauver  dans  une  Eglife  dédiée  à faint  Martin  ,qui 
eftoit  proche  de  la  ville.  Chilpéric  n’ofantpas  violer  l’alÿle 
de  ce  lieu,  leur  promit  avec  des  paroles  ambiguës, d’aprou- 
verleur  mariage.  Méroüée  fortitfur  cette  promellè,  5c  fon 
père  l’emmena  aveque  luy.  Sa  faute  luy  demeuroit  toujours 
lur  le  cœur , Sc  Frédégonde  ne  laiftoit  pas  palier  un  feul  jour 
fans  l’irriter  de  nouveau.  Donques  preflë , & par  fon  propre 
reflentiment , 6c  par  les  follicitations  de  fa  femme,  il  le  fit 
faire  Moine,  ôc  ordonner  Preftre.  Après  quoy,  il  le  renfer- 
ma dans  un  Monaftére.  Heureux  euft-il  efté,s’il  lèfuft  lêr- 
vi  de  cette  folitude  pour  laver fbn  péché  dans  les  larmes,  6c 
le  purifier  parles  travaux  de  la  pénitence.  Bofon , qui  eftoit 
un  rebelle , l’en  fit  fortir  ; 6t  il  vint  dans  l’Eglife  de  faint  Mar- 
tin de  Tours,  qui  eftoit  un  afyle inviolable.  Il  obligea  l’E- 
vefque  Grégoire  à le  recevoir  à la  communion,  par  les  me- 
naces qu’il  luy  fit  de  tuer  les  principaux  habitans  de  la  ville} 
6c  Ragnemodus  Evefque  de  Paris  le  porta  à luy  donner  le 
pain  beny , pour  n’irriter  pas  ce  jeune  furieux.  Il  forcit  de 
cette  Bafilique,  où  il  ne  fe  tenoit  pas  trop  alluré  contre  la 
fureur  de  Ion  père  } 6c  tâcha  de  gagner  l’Auftrafie  , où 
Brunehaud  eftoit  revenue.  Mais  il  fut  trahi  en  chemin  } 6c 
fe  voyant  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  Chil- 
péric, il  fe  tua  luy-mefme.  Ainfi  Frédégonde  fut  délivrée 
d’un  Prince  qu’elle  redoutoit.  Mais  fa  mort  nrappaife  pas  la 
haine  qu’elle  avoit  conceuë  contre  l’Evefque  Prétextât. 

Ce  c 
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A"  Chilpcric  le  fit  venir  à Paris  j & ayant  feeu  que  Bru.- 

ci"jfi  ; 80.  nej,aucj  Méroücc  , en  partant  de  Roticn,  luy  avoienc 

Le  Roy  laifle  en  dépoli  leurs  meubles  les  plus  précieux  , il  le  fit 
chilptiic  mettre  en  prifon , & convoqua  aufii-toll  les  Evefqucs  pour 
traUTon.  L luy  faire  fon  procès.  Ils  s’aflèniblércnt  à Paris  au  nombre 
de  quarante-cinq  , dans  l’Eglifc  de  Paint  Pierre.  Le  Roy 
On  aflem-  accula  Prétextât  devant  eux , d’avoir  célébré  le  mariage 
nodc'  yttr  inceftueux  de  fon  fils , &c  de  Brunehaud;  & adjoûta  unau, 
le  juger.  tre  crime  plus  noir,  qui  dloit  la  diflribution  de  beaucoup 

de  préfens  à des  aflaflins  pour  le  tuer  , & la  Pollicitation 
de  lès  Pujets  à une  révolté  ouverte.  L’accuPé  ne  pouvoir 
pas  nier  d’avoir  Pait  le  mariage  ; mais  pour  les  autres  cri- 
mes, il  s’en  défendit,  s’en  juftifia  clairement.  Ses  Con- 
frères dévoient  l’ayder  en  cette  calamité,  où  ils  le  voyoient 
tombé  par  l’autorité  de  Frédégonde  , qui  faiPoit  agir  fon 
mari.  Mais  ils  furent  II  lâches,  èc  fi  peu Soigneux  de  l’hon- 
neur de  leur  caractère,  ils  curent  tant  de  peur  de  la  colè- 
re de  la  Reyne,  que  quoy  qu’Aëtius  Archidiacre  de  Paris 
leur  p lift  représenter,  ils  n’ouvrirent  pas  la  bouche  pour 
ScsConfr  - le  défendre.  Les  faufTes  craintes,  & les  frivoles  efpéran- 
rcs  l’aban-  ccs , les  rendirent  muets.  L’mnocence  de  Prétextât  ne  leur 
•tonnent.  fut  pas  COnfidérable  que  leur  fortune,  & le  repos  de  leur 
vie.  U n’y  eut  que  Grégoire  de  Tours,  qui  portant  le  cœur 
d’un  Héros  dans  le  corps  d’un  fort  petit  homme , parla  en 
fà  faveur  à Chilpéric,  avec  une  force  d’autant  plus  digne 
d’eftre  loüéc  , qu’il  n’avoit  point  de  Confrères  qu’il  pùft 
imiter , ni  qui  vouluft  Puivre  l'on  exemple. 

Frédégonde  voyant  que  les  luges,  quoy  que  Pes  parti- 
fans,  ne  pouvoient  condamner  Prétextât,  comme  elle  de- 
firoit , s’advila  (le  luy  tendre  un  piège , où  le  bon  Prélat 
donna  innocemment.  Ce  fut  de  luy  perfuader  par  Bertcram 
de  Bourdeaux,  & Ragnemodus  de  Paris,  qui  fè  difoient 
lès  amis  particuliers , de  fe  confefier  coupable  des  chofes 
dont  l’accufoit  le  Roy , avec  aflurancc  de  pardon  , Chil- 
péric ne  délirant  que  de  fortir  avec  honneur  de  cette  affai- 
re où  il  s’efloit  engagé  mal  à propos.  Prétextât  crût  ces 
traitres , fie  en  une  feance  du  Concile  il  confefla  qu’il  avoir 
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voulu  mettre  Méroüée  fur  le  thrône.  A cette  confeflion , 
Chilpéric  fejettaaux  pieds  des  Evefques,  leur  demandant 
juftice.  Ils  la  luy  firent  bien  rigoureulc,  pnvant  Prétextât 
de  la  communion  Eccléfiaftique.  Clulpcric  le  relégua  dans 
une  Ifie  proche  de  Coucances  en  Normandie,  après  qu’il 
euft  elle  cruellement  battu  par  des  gardes  qui  le  prirent 
comme  il  tàchoitde  le  fauverdc  fa  prifon. 

Apres  la  mort  de  Chilpéric,  il  trouva  juftice  auprès  du 
Roy  Gontran.  Il  fit  voir  fon  innocence,  6c  fut  renvové  à 
Ion  Eglilè.  Elle  le  receut  avec  autant  de  joye  que  fa  relé- 
gation luy  avoit  donné  de  trifteflc.  Il  revint  aulfi  avec  un 
zélé  nouveau,  6c  un  amour  plus  ardent  pour  fa  gloire,  6 c 
pour  fa  défenfe.  Frédégonde  continuant  dans  la  vie  licen- 
cieufe , Prétextât  continua  toujours  à la  reprendre.  Ses 
oreilles  n’eftoient  pas  accoutumées  à entendre  des  véritez 
qui  la  choquaient.  Elle  ne  poyvoit  foufrir  que  les  ftateries. 

Encore  s’en  dégoutdit-elle  allez  fou  vent.  Comment  eft-cc 
que  la  eenfure  de  ce  faint  Evclque  ne  l’euft  point  oflFen- 
lee  i Elle  s’en  voulut  défaire  5 6c  afin  d’adjouter  le  lacrilé- 
geà  la  cruauté,  elle  le  fit  attaquer  dans  fon  Eglife,  le  jour 
de  Palques,  comme  il  eftoit  à l’Olfice  de  Matines , pir  un 
aflàrtîn  qui  luy  donna  un  coup  de  couteau.  Les  Préfixés 
& les  Clercs,  foit  par  la  furprife  d’une  aftion  11  impréveuë, 
foit  par  la  crainte  de  celle  qu’ils  loupçonnoient  en  avoir 
donné  l’ordre  , n’accoururent  point  pour  le  lècourir.  Il 
étendit  fes  mains  fur  le  faint  Autel , 6c  remercia  Dieu  de  la  ;<r 
grâce  qu’il  luy  faifoit  de  foufrir  la  mort  le  melme  jour  que  Paires 
Ion  fils  l’avoit  vaincue  par  là  Rélurredion.  C’eftoit  bien  ^11jfe.fon 
faire  la  nouvelle  Palque  , 6c  s’immoler  foy-mefmc  avec  Ê"' 
Iesvs-Chr.ist  , comme  une  hoftie  immaculée.  C’e- 
ftoit un  heureux  partage  de  la  fervicude  du  corps  à la  li- 
berté de  l’efprit.  On  le  porta  dans  fa  chambre , 6c  Frédé- 
gonde le  vint  vifiter,  faifant  la  trifte  6c  l’étonnée  de  cét 
accident.  Mais  il  luy  parla  en  des  termes  qui  luy  firent  bien- 
voir  qu’il  l’en  foupçonnoit  avec  raifon.  Lcudovalde  Evcf- 
que  de  Bayeux  prit  le  foin  d’adminiftrer  le  diocéfe  durant 
la  vacance  du  Siège  , 6c  mit  l’Interdit  fur  la  ville,  jufqu’l. 
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tant  que  l’on  euft  découvert  les  auteurs  de  ce  déteftable 
homicide.  Pluficurs  furent  mis  à la  gefne,  où  ils  con fédè- 
rent que  Frcdégonde  l’avoit  fait  faire.  Mais  ils  fe  lauvé- 
icnt  du  dernier  fuplice  , par  fa  faveur.  Elle  tâcha  mefme 
de  faire  mourir  Leudovalde,  8c  Dieu  le  fauva  miraculeu- 
fement  de  fes  mains.  Toute  la  France  fut  fcandalifée  de 
cette  action.  L’Eglifc  de  Roüen  pleura  en  particulier  Pré- 
textat , comme  Ion  père  , 8c  l’univerfelle  l’honnore  dans 
fon  Martyrologe  comme  un  Martyr. 


SAINT  GREGOIRE 
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ELOGE  L X V 1 1 1. 

R e g o I R.  e tira  fa  fâintecé  de  fa  famille.  Il 
eftoit , du  collé  de  fon  père , de  celle  du  Mar-  c£"ftde 
tyrEpagathe,  qui  durant  les  premières  Per-  ' i7** 
fecutions  s’elloit  rendu  li  celeore  dans  Lyon. 

Sa  mère , qui  s’apelloit  Armcntaire,  avoir  en- 
core plus  de  vertu  que  de  noblelle.  Elle  l'éleva 
J ufques  à l’âge  de  cinq  ans , comme  un  enfant  qui  apartenoit 
plûtoftà  Dieu,  que  ni  à elle,  ni  à fon  père.  Gai  Evefquede  . 
Clermont  eftoit  Ion  oncle  5 & il  voulut  eftre  fon  Précepteur.  dicEréLr 
U vid  bicn-toft  des  fruits  de  fa  culture.  Grégoire  en  peu  de  f?n  onde 
temps  fit  un  progrès  notable  dans  les  fciences } mais  il  avança  ^ucdccicr' 
davantage  en  la  piété.  D’une  enfance  toute  fage  , il  pafla  mont, 
dans  une  jeuneffe  toute  Chreftienne.  lien  reflentit  tous  les 
mouvemcns  ; mais  il  fe  fortifia  contre  eux  par  la  prière  & 

{>ar  la  mortification.  Il  favoit  que  le  corps  eft  un  efclave , qui 
è révoltequandon  le  nourrit  délicatement.  C’eftpourquoy 
il  le  traita  en  efclave  , Sc  le  ioumit  de  bonne  heure  à la  loy 
de  l efprit.  Comme  il  ne  fongeoit  qu’à  détruire  fes  forces, 
qui  le  pouvoient  porter  au  peché,ildétruifitfafanté  de  telle 
forte  , qu’il  tomba  dans  une  fièvre  fort  dangereulè.  U en 
fut  guéri  au  tombeau  de  faint  Allire  Evcfque  de  Clermont. 

Là  il  offrit  à Dieu  la  fanté  qu’il  avoir  rcceuë,&  promit  de 
fe  fxire  Clerc.  Il  reccut  donc  la  Tonfure}&  fc  dépouilla 
véritablement  du  vieil  homme , pour  fè  ré  veftir  du  nouveau. 
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Il  prit  Dieu  pour  la  portion  de  fon  héritage  j mais  tout  de 
bon  , 6c  fans  aucune  réflexion  vers  le  monde.  Il  pouvoir  y 
avoir  de  grandes  efpcrances  f8c  il  renonça  à toutes  chofes. 
Vne  feule  luy  parut  neccflaire , qui  fuflle  fervice  de  l’Egli- 
fc.  Le  fuccefleur  de  fon  oncle  Gai  l'ordonna  Diacre.  Com- 
me il  monta  à un  plus  haut  degré  d’honneur , fa  piété  s’aug- 
menta à proportion  de  fa  Charge.  Il  fut  rempli  de  l’ef- 
prit  de  force.  Il  marcha  fur  les  pas  de  ces  grands  Diacres, 
Eflieqne,  Laurens,  6c  Vincent fe  propofant  des  modè- 
les fi  rélevez,  il  ne  fit  rien  de  bas  dans  fon  miniflérc.  Vne 
maladie  dangcreufc  l’obligea  de  fe  faire  porter  au  tombeau 
de  faint  Martin.  C’eftoitlon  patron  particulier,  & il  avoir 
une  confiance  auffi  toute  particulière  en  fes  intercédions. 
Il  ne  fut  pas  trompé.  Il  receut  la  fanté  qu’il  s’efloit  pro- 
mifè  j 6c  il  rcfolut  de  nouveau  de  lafacrifier  pour  le  fervi- 
ce  del’Eglife. 

An  de  Euphrone  Evcfque  de  Tours  mourut  en  mefine  temps. 
î^lonViu-  X-C  Clergé  6c  le  peuple  jettérent  auffi -toftles  yeux  fur  Gré- 
trcs/,74.  goirc  pour  le  mettre  à 1a  place  ; mais  il  falut  long-temps 
Evlr  uc  dc  eom^atrc  f°n  humilité  6c  fes  craintes.  Le  Roy  Sigeberc 
Touri.  y employa  fon  autorité.  Tous  les  Saints  Prcflrcs  le  joi- 
gnirent a luy,  pour  le  porter  à fubir  cette  Charge  ; 6c  en- 
fin il  s’y  fournir.  Il  fit  bien-tofi  paroiflre  qu’il  ne  l’avoit 
>as  prife  comme  une  dignité , mais  comme  un  fardeau  très- 
>enible.  Il  trouva  fon  diocéfé  ruïncpar  les  guerres , 6c  pour 
a difcipline  Eccléfiallique,  6c  pour  IesTemples  materiels. 
Il  prit  à cœur  de  rétablir  ce  double  defordre.  11  com- 
mença par  le  prémicr , 6c  il  y oppofa  les  exemples  de  fa 
vie  toute  fainte,  fes  prédications  continuelles,  8c  les  régle- 
mens  neceflaires  qui  dépendoient  de  fon  autorité.  Il  trou- 
va d’abord  de  grandes  contradictions  en  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à marcher  par  le  chemin  eftroit  de  l’E- 
vangile. Mais  là  patience  6c  fon  adrcfle  furent  enfin  vi- 
dorreufes  de  leur  opiniâtreté.  Il  avoit  le  don  de  difcerne- 
ment  des  efprits  -,  6c  il  témoigna  à deux  de  fes  Prcflrcs,  qu’il 
connoifToir  leurs  plus  fecretcs  penfées.  Ce  qui  les  guérit 
d’une  vanité  dangereufè  qu’ils  entretenoient  dans  leur 
coeur  fans  la  bien  connoiflre.  Sa  magnificence  fut  royale 
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dans  la  réparation  & le  baftiment  des  diverfes  Eglifes  qu'il 
entreprit , & qu’il  acheva. 

Il  lut  un  tres-jalouxdéfenfcurdes  immumtezdefonEgli- 
fe.  Celle  de  faint  Martin  eftoit  de  ce  temps-là  un  afyle  in- 
violable j toutes  les  fois  que  les  Grands  entreprirent  de  le 
violer,  Grégoire  s’oppofa  à leur  violence  avec  une  ferme- 
té que  nulle  confédération  ne  pût  ébranler.  Il  fe  trouva  au 
Synode  tenu  à Paris  contre  Prétextât  Evèfque  de  Rouen. 
Il  avoit  pour  fa  partie  découverte  le  Roy  Chilperic,  qui  ac- 
eufoit  ce  Prélat  d’avoir  cfté  de  la  confpiration  de  Ion  fils 
Méroüée  contre  fon  lcrvice.  La  ReyneFrédégonde,  qui  le 
haïfloit particuliérement,  échaufoit  ion  mari;  & elle  avoic 
gagné  tous  les  Evetques.  Comme  elle  favoit  le  crédit  que 
Grégoire  avoit  parmi  eux,cefutceluy  qu’elle  tâcha  d’atti- 
rer dans  fon  parti , Sc  par  des  promefles , & par  des  prefens, 
& par  des  menaces.  Mais  il  fut  imprenable  aux  unes  & aux 
autres.  Il  fut  le  feul  dans  ce  Synode  qui  défendit  courageu- 
fement  l’innocence  de  fon  Confrère,  en  préfencedu  Roy.  Il 
ne  craignit  point  le  reflentiment  de  la  Reyne,  quoy  qu’il 
feult  combien  il  eftoit  dangereux  dei’oftenfer.  En  effet, trois 
ans  après  elle  l’acculâ  d'avoir  fort  mal  parlé  d’elle.  Il  falut 
allèmbler  un  Synode  pour  examiner  cette  affaire , qui  eftoit 
de  conféquence.  Les  luges  eftoient  pour  la  plufpart  tres- 
difpofez  àfavorifer  les  relïentimensde  Erédégonde.  Mais  la 
vérité  triomfa  de  la  calomnie.  Grégoire  fe  purgea  par  fer- 
ment de  l’accufation  que  l’on  faifoit  contre  luy  ; &c  il  fut  ren- 
voyé abfous. 

Il  eftoit  de  fort  petite  taille  comme  l’Apoftre,  fa  mine 
extérieure  le  rendoit  méprifabler  Le  Pape  Grégoire  le  Grand 
le  voyant , s’étonna  en  luy-mefmc  que  Dieu  euft  fi  mal  logé 
une  ame  fi  belle  & fi  grande.  Mais  il  fut  bien  plus  étonné, 
quand  Grégoire  par  fes  paroles  luy  fit  connoiftre  qu’il  lifoit 
dansfapenfée.  Il  l’honora  comme  un  Saint,  & le  renvoyai 
fon  Eglifc , chargé  de  toutes  les  grâces  qu’il  luy  pouvoir  ac- 
corder. Il  revint  dans  fon  diocéfe,  où  il  continua  de  s’appli- 
quer aux  fonctions  de  fon  miniftére  avec  plus  de  ferveur  en- 
core que  dans  les  prémiéres  années  de  fon  Epifcopat.  Plus  il 
fcvoyoitprésduboutde  fà  carrière , avec  plus  de  courage  il 
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couroit  pour  parvenir  à la  couronne.  Le  jufte  juge  la  luy  ren« 
An  de  dit  comme  de  juftice;& il  Iaifla  par  fa  mort  l’Eglifc  de  Tours 
ch‘‘°  en  une  extrême  affli&ion.  Ses  Ouvrages  font  connus  de  tout 
J ÿ 4 9 lemonde.  Noftre  Hiftoire  de  France  luy  doit  fes  premières 

lumières;  & on  ne  peut  marcher  que  fur  les  pas,  dans  le  com- 
mencement de  la  Monarchie , 11  on  ne  veut  s’égarer.  Il  en  a 
efcrit  dix  Livres.  Pour  ceux  B e la  Gloire  des  Saints,  jefçay 
qu’on l’accufe de raporter  beaucoup  dcmiraclesfans  grandes 
preuves, & fur  la  foy  d’autruy.  Mais  pour  la  faence,elle  ne 
peut  eftre  fufpe&e.  Il  avoit  trop  de  piéré  pour  écrire  des 
faufletez  qu’il  euft  reconnues.  Il  parle  de  beaucoup  de  cho- 
ies arrivées  de  fon  temps  ; & ni  les  miracles,  ni  les  avions  des 
Saints  ne  doivent  pas  eftre  examinez  par  les  maximes  & les 
régies, loit  de  la  fcience  humaine, foit  de  la  Nature, puis 
qu’elles  font  oppofées  aux  unes,  8c  qu’elles  furpalïent  les 
autres. 
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SAINT  LEANDRE 

ARCHEVES  QJ/E 

DE  SEVILLE. 


ELOGE  L X I X. 

E a n d R e tiroir  Ton  origine  delà  tige  Royale 
des  Oftrogots  5 mais  il  s’eftimoit  plus  glorieux 
d’eftre  enfant  de  l’Eglife  Catholique.  Il  trou- 
voit  dans  fa  maifon  l’éclat  de  la  noblelTe  , la 
pompe  des  meubles,  la  fuite  des  valets,  la  deli- 
cateflè  de  la  table , & l’affluence  des  delices.  Ce  qui  euft  at- 
taché un  autre,  le  détacha.  Il  eut  peur  des  commoditez  de  fa 
famille,  & il  la  quitta  fort  jeune  pour  entrer  dans  unMona- 
flére.  Là  il  mectoit  fes  richefles dans  la  pauvreté, fa  gloire 
dans  le  mépris,  fon  autorité  dans  l’obeï fiance,  fes  dclices  dans 
la  Croix  de  I esvs-C  h r i st.  Ileftoit  parfaitement  mort  au 
monde,  & à foy-mefme  -,  & il  n’avoit  non  plus  de  commerce 
avec  les  mondains, que  les  morts  avec  les  vi  vans,qui  les  fuient, 
& qui  les  abhorrent.  Sa  cellule  eftoit  fbn  tombeau,  & il  y de- 
meuroit  attaché  par  les  chaînes  deéa  charité,  qui  efloienc 
d’aucant  plus  fortes , qu’elles  eftoient  parfaitement  libres. 

La  réputation  de  fa  vertu  le  fit  élire  Evefque  de  Seville.  Il 
falut  donner  de  grands  combats  contre  fon  humilité , avanc 
que  de  le  pouvoir  réfoudre  à confentir  à cette  élévation.  Il 
regardoit  le  Siège  où  on  le  vouloir  placer  comme  un  écueil* 
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qui  plus  il  eftoit  élcvc , plus  il  eftoit  battu  des  vagues, 6c  fujet 
aux  vents  6c  aux  foudres.  La  dignité , la  puifiance,  les  richefi- 
fes,lc  rendoient  agréable  aux  f'ensj  mais  les  dangers  dont  il 
eftoit  environné  , le  rendoient  redoutable  à fon  efprit.  Il 
confidéroit  que  le  Roy  Leuvigilde,fon  bcau-frére,  eftoit  Ar- 
rien , 6c  qu’il  favorifoit  ouvertement  les  hérétiques  contre 
les  Orthodoxes  ; que  la  quérclledela  Réligion  deviendroic 
infailliblement  une  quérclle  pcrfonnelle , 6c  qu’il  'faloit , ou 
abandonner  les  interefts  de  l’Eglife , ou  fe  refoudre  à comba- 
tre  continuellement, & à eftre  perfécuté.  Mais  Dieu  , qui 
l’avoit  deftiné  pour  détruire  cette  héréfie,  fortifia  fon  cœur 
contre  toutes  ces  craintes , 6c  le  fit  réfoudre  à le  foûmettrc  à 
la  Charge  à laquelle  il  l’appelloit. 

Dés  qu’il  futinftalé  fur  Ion  Siège,  il  commença  à prefler 
le  Roy  d’abjurer  fon  héréfie.  Il  eut  fouvent  des  conférences 
aveque  luy.  Il  fc  fervit  de  fon  éloquence.  Il  employa  toutes 
fortes  d’artifices  innoccns , pour  l’améncr  à la  vérité  5 mais  il 
travailla  inutilement.  Il  fut  plus  heureux  auprès  de  Ion  fils 
Hermcnigilde.  Et  fa  femme, qui  eftoit  une  Princcfiede  Fran- 
ce , travaillant  de  fon  cofté  , ce  Prince  fe  fit  Catholique.  Dc- 
puisfa  convcrfion,  la  guerre  civile  s’échaufa  entre  le  pére£c 
le  fils.  Hermenigilde  lortit  de  fa  Cour,&  fe  faifit  de  quelques 
villes  d’importance.  Il  ne  pouvoir  pas  toutfcul  foiitenir  la 
guerre  contre  Lcuvigilde  ; 6c  il  avoir  befoin  des  forces  de 
l’Empereur.  Il  luy  députa  Leandrc,  comme  la  perfonne  la 
plus  confidente  6c  la  plus  habilcqu’il  euft  auprès  de  luy.  Puifi. 
que  ce  Prélat  femefloit  de  cette  affaire,  il  faloit  bien  qu’elle 
fuft  jufte , 6c  que  Leuvigildc  pourfuivitfon  fils  contre  les  loix 
de  la  Nature  6c  de  la  pieté.  Vn  Evcfque  qui  favoit  l’obliga- 
tion de  tous  lesChreftiens  d’obeïraux  Puiflancesfouverai- 
nes  établies  de  Dieu,n’euft  jamais  favorifé  une  révoIte.Mais 
il  pouvoit  bien  fccourir  fon  neveu  dans  une  légitimé  défenfè, 
6c  contre  une  injufte  parfécution.  Leandrc  obtint  des  trou- 
pes de  l’Empereur  Tybérc  j mais  Leuvigildc  les  corrompit 
avec  de  l’argent.  Il  alsufa  fbn  fils  fous  des  promefles  de  par- 
don, 6c  d’oubli  j & quand  il  fe  fut  remis  entre  fes  mains,  il  le 
fit  enfermer  dans  un  cachot.  Là  il  tâcha  de  luy  faire  perdre  la 
foy,  par  des  menaces  6c  par  des  promefles.  Quand  il  le  vid 
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inébranlable,  fa  fureur  alla  fi  avant,  qu’il  le  fit  tuer  le  jour  de 
Pafqucs.  Leandre  revenant  en  Efpagnc  trouva  les  chofescn 
cet  eftat.  Le  Roy  pofledé  de  la  fureur  propre , & enflammé 
parles  Arriens,  pcrfécuroit  cruellement  l’Eglifc.  II  bannit 
tous  les  Evefquesd’Efpagne,fie  crut  qu’en  éloignant  les  Pa- 
fteurs,il  dilfiperoit  bien-tort  le  troupeau.  Leandre  alla  en  An 
exil  avec  joye,  s’eftimant  tres-heureux  de  pouvoir  foufrir 
quelque  chofe  pour  l’amour  defonMaiftre,quis’eftoit  ban- 
ni du  Ciel  pour  fon  falut.  llneregrctapointles  commoditcz 
delà  patrie  naturelle,  afpirant  à la patrie  ce!efte,où  il  favoic 
qu’il  ne  manqueroit  de  rien.  Il  s’eftimoit  trop  heureux  de  le 
trouver  du  nombre  des  fatriarches,  qui  avoient  efté  tous  pè- 
lerins fur  la  terre.  Il  ne  regretoit  point  Seville  ; parce  qu’il 
attendoit  une  Cité  plus  noble  & plus  excellente,  dont  Dieu 
eftoit  l’Architeftefie  le  fondateur.  Ne  pouvant  combarrcles 
hérétiques  de  vive  voix , il  les  combatit  par  des  Liurcs  qu’il 
publia  contre  eux.  Ils  le  lentirent  blcfiez  à mort  par  des  traits 
invincibles,  fans  voir  la  main  qui  les  leur  tiroir.  Leur  làiijt 
adverfaire  les  vainquit  en  Ion  abfèncc.  Vn  pauvre  banni  les 
força  dans  leurs  retranchcmens.  Vn  criminel  prétendu  leur 
reprocha,  fie  les  convainquit  de  leurs  crimes. 

Leuvigilde, un  peu  apres,  eutquelquerépcntirde  Iamort 
de  fon  fils,  fie  quelque  dcllèin  de  Ce  faire  Catholique.  Il  rapel- 
la  les  Evefqucs  bannis  5 fie  entre  les  autres,  il  fit  plus  de  cas  de 
Leandre.  Il  l’aprocha  de  fa  perfonne  ; fie  Ce  voyant  preft  de 
mourir,  il  luy  recommanda Ibn  filsRécaréde.  Ilfavoitbien 
qu’il  ne  pouvoit  remettre  un  fi  précieux  déport  entre  de 
meilleures  mains.  Il  eftoit  fon  oncle; mais  il  eftoic  Ion  Evcf- 
quc.  La  Grâce  Icrendoitbien  plus  inrereflé  en  la  conferva- 
tion,  que  la  Nature.  Lesfoinsqui  procédoientdela  charité 
divine,  eftoient  bien  plus  aflurez  que  les  foins  qui  venoient  de 
la  chair  fie  du  lang,  Leandre  ne  Ce  louvint  point  du  mal  qu’il 
avoit  receu  de  Leuvigilde.  Il  l’alfifta  avec  la  melme  ardeur 
au  lit  de  la  mort , apres  en  avoir  receu  tant  d’outrages,  que 
s’ileneuft  efté  toujours  favorablement  traité.  Il  Ce  louvint 
d’eftre  Evefque,  Se  oublia  d’eftrefon  beau-frere.  Il  l’exhorta, 
il  le  conjura,  il  le  flata , il  le  rfienaça,  pour  l’amener  à la  vé- 
rité. Mais  il  s’eftoic  rendu  indigne  de  cette  grâce , par  fes 
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cruautez , & par  le  maflàcre  de  fon  fils.  La  voix  de  fon  fang, 
fi  injullemcnt  répandu  ,dcmandoit  juftice  elle  l’obtint. 
Ce  mal-heureux  Prince  mourut  hérétique , & il  fut  jugé  par 
celuy  qu’il  nevouloitpas  reconnoiftre  pour  luge. 

Récarede  fut  inftruit  6c  catéchifé  par  Leandre.  Ce  neluy 
fut  pas  allez  d’embraflerla  Réligion  Catholique  ; il  travailla 
heureufement  à la  converfion  de  fes  Sujets.  L’ Arrianifme  fut 
chafle  d'Efpagnc  ; & la  Foy  de  l’Egide  triomfa  ^lorieufe- 
ment  de  l’erreur.  Le  Roy  convoqua  deux  Conciles  a Tolède, 
pour  I’étabür  dans  fes  Royaumes.  Leandre  y préfida  5 8c  il 
en  fut  comme  l’ame.  Après  la  converfion  de  la  nation  Go- 
hique,il  revint  à Seville.  Il  y fit  tous  les  devoirs  d’un  excel- 
ent  Pafteur , 8c  fe  fanchfia  de  nouveau  pour  fan&ifier  fes 
brebis.  Au  lieu  de  fe  répoferde  tant  de  travaux,  il  travailla 
à fon  falut , comme  s’il  n’euft  encore  rien  fait.  Il  fe  prépara 
à la  mort  par  les  exercices  les  plus  laborieux  de  la  pénitcnce} 
chritUoj.  craignant , comme  l'Apôtre , après  avoir  annoncé  l’Evangile 
ou  «i«.  auxGoths, d’elIre luy-mefinj  réprouvé. 
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ELOGE  LXX. 

Sidore  mérite  de  marcher  après  (aine 
Léandre  , non  feulement  parce  qu’il  cfloit 
Ton  frère , & qu’il  luy  fuccéda  ; mais  parce 
qu’il  fut  un  parfait  imitateur  de  fa  vertu. 
La  noblefle  de  fon  fang  luy  infpira  de  gran- 
des penfées  } mais  ce  ne  fut  pas  pour  les 
grandeurs  de  la  terre.  Il  témoigna  bien  qu’il  les  méprifoir, 
s’enfermant  de  bonne  heure  dans  un  Monaflére.  Il  y mou- 
rut au  monde , & àluy-mefme.  Il  ne  s’y  fouvint  point  d’eflré 
du  fàng  des  Roys } mais  il  voulut  eftre  traité  comme  le  der- 
nier de  la  maifon.  Sa  petite  cellule  luy  parut  plus  belle  que 
le  Palais  qu’il  avoit  laide.  Le  nom  de  Moine  fut  pour  luy 
plus  illuflre  queceluy  de  Prince.  Il  ne  regarda  plus  le  monde 
dont  il  efloit  forti,  que  comme  une  mer  orageufe  & infidèle 
où  il  couroit  fortune  de  faire  naufrage. 

Il  falut  toutefois  y rentrer.  Léandre  fon  frère  c fiant 
mort,  le  Clergé  & le  peuple  de  Seville  l’élurent  pour  leur 
Evefcjue.  S’il  euflfuivy  les  fentimens  de  fon  humilité , il  cuit 
refafe  cette  charge.  Mais  il  vid  la  volonté  de  Dieu  fi  vifiblc 
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en  fon  élection , qu’il  luy  facrifia  fon  repos fie  Tes  inclina- 
tions pour  la  vie  folitaire.  On  ne  fait  pas  des  adions  parti- 
culières de  fon  Epifcopat.  Mais  le  Concile  vin.  de  Tolè- 
de a fait  fon  Eloge , quand  il  l’a  apcllé  l'excellent  Docteur 
de  noitre  fiécle , le  dernier  ornement  de  l’Eglilc  Catholique, 
le  tres-dode  des  derniers  fiécles,  de  qui  on  ne  doit  parler 
qu’avec  révérence.  Il  affilia  an  quatrième  célébré  en  cetté 
An  <!c  ville  j fie  il  en  fut  l’amc  auffi  bien  que  le  Préfident , comme 
clmft  <».  Métropolitain.  Il  y fit  faire  d’excellens  réglemens  pour  ré- 
gler toutes  les  choies  qui  pouvoient  regarder  la  difciplinc 
Eccléliaftique , la  bonne  vie  des  laïques , fie  l’ordre  des  divins 
Offices.  Les  Evcfques  de  cette  fainte  aflembléc  le  chargè- 
rent d’en  drellèr  les  Livres;  fie  il  compila  un  Mille! , fie  un 
Bréviaire , qui  s’eft  confervé  jufques  à noitre  fiécle.  Cét  Of- 
fice fe  fait  encore  dans  l’Eglile  de  Tolède,  fie  le  Cardinal  Xi- . 
mènes  l’y  rétablit ,,  par  une  fondation  de  douze  Preltres, 
qu’il  fit  dans  une  Chapelle  particulière.  Il  eft  bien  différent 
du  Romain  ; mais  il  eft  vénérable  par  fon  antiquité,  fie  par 
fa  manière  route  fainte. 

Nous  avons  fes  Ouvrages  entre  les  mains.  Ils  montrent 
une  érudition  prefque  univerfclle  des  fciences  humaines,  fie 
des  divines  : fie  alîèurcment  de  fon  temps , il  n’y  avoit  pas  un 
plus  dode  Evefque  dans  l’Eglife  que  luy. 

Il  y avoic  trente  ans  qu’il  gouvernoit  celle  de  Scville; 
avec  une  édification  cxtraorciinairc  de  tout  fon  peuple. 
C’eftoit  une  courfe  affez  longue  pour  eftre  las.  Mais  il  l’avoit 
faite  avec  tant  de  zèle,  d’innocence , fie  de  piété,  qu’il  cftoit 
temps  de  recevoir  la  couronne.  Vne  maladie  le  lurprit , qu’il 
connut  luy  devoir  eftre  mortelle.  Il  redoubla  fes  aumoincs. 
Il  fit  rendre  les  cédules  à tous  fes  créanciers.  Ildiftribua  aux 
pauvres  ce  qui  luy  reftoit  d’argent  y fie  fes  meubles.  Il  conti- 
nua lès  exercices  ordinaires  de  pénitence.  Sa  charité  fut  plus 
forte  que  fa  maladie.  U ferma  l’oreille  aux  confoils  des  Méde- 
cins , qui  le  prefibient  de  prendre  beaucoup  de  foulagemens, 
qu’il  jugeoie  eftre  une  delicateflè.  Il  voulut  achever  Te  facri- 
fice  de  fon  corps,  qu’il  avoir  commencé  dés  fon  enfance. 
Enfin , ilréfoJut  de  mourir  debout,  comme  Vefpalicn  difoit 
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-qu’il  faloit  qu’un  Empereur  mouruft.  Il  fe  fie  porter  dans 
l’EglifedcfaintVinccnt.Tourlc  peuple  y accourut,  fondant 
en  larmes  , pour  recevoir  la  bénédiction.  Il  la  leur  donna 
avec  une  tranquillité  pareille  à celle  qu’il  eufi:  pù  avoir , s’il 
n’euft  efté  quellion  que  défaire  un  petit  voyage.  La  more 
paroilloit  fur  fon  vifage  par  fa  palleur  5 mais  elfe  ne  paroif- 
lbit  point  dans  fes  paroles.  Le  ton  en  eftoic  ferme  comme 
dans  fa  plus  vigoureufe  fanté.  Quand  il  eut  fait  fortir  les 
femmes  du  Chœur , où  il  s’eftoit  fait  mettre  fur  une  chaife, 
il  fe  dépouilla  de  fes  habits , & pria  deux  Evefques  qui  l’ail 
fiftoicnc,  l’un  de  le  veftir  d’un  cilice,  l’autre  de  le  couvrir 
de  cendres.  Ilavoit  vécu  dans  une  maifon  de  pénitence,  il 
voulut  mourir  en  l’eftat  fie  en  l’habit  de  pénitent.  Il  confef- 
fa  lès  péchez  tout  haut.  Il  en  demanda  l’abfolution  à fes 
Confrères , avec  un  torrent  de  larmes  -,  il  la  receut  avec  une 
humilité  qui  en  tira  des  yeux  de  tous  ceux  qui  en  efto’.cnt 
témoins.  On  luy  donna  le  Viatique-,  8e  ayant  fon  Sauveur 
dans  fon  fein , quatre  jours  après  il  remit  fon  efprit  encre  fes 
mains,  fie  en  alla  recevoir  la  Couronne  dans  le  Ciel. 
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PAPE. 


SVRNOMME'  LE  GRAND. 


ELOGE  L XXL 


An  Je 
Chiift  fSÎ. 

llcft  flic 
I*rcfct  de 
Rome. 


R E g o i R.  e eftoit  Grand  par  fa  nailTance, 
ayant  pour  père  un  Sénateur , d’une  des  plus 
nobles  familles  de  Rome,  & desanceftres  qui 
avoient  pofledé  la  mefine  dignité  avec  beau- 
coup d’eclat  Se  de  réputation  * mais  il  mérita 
ce  nom  de  la  poftérité , pour  fon  éminente  vertu.  Dés  fon 
enfance , il  parut  avoir  efté  choifi  de  Dieu , pour  eftre  un 
homme  extraordinaire.  Elle  fut  làge  , & fe  montra  une 
vieillefle  avancée.  Elle  fut  fainte,  & elle  porta  là  pureté 
dans  l’adolefcence , fie  dans  la  jeunelîe.  Il  fit  en  peu  de 
temps  un  progrès  notable  dans  l’étude  des  bonnes  lettres. 
Son  efprit  avoit  de  la  vivacité  fie  de  la  force.  Sa  mémoire 
eftoit  heureufe,  fon  jugement  folidc,  fa  prudence  éclairée, 
fa  fcicncemodefte,  fa  douceur  courageule,  fa  fermeté  con- 
tre les  voluptez,  inébranlable..  Ces  grandes  qualitez  l’ayant 
engagé  dans  les  affaires  publiques,  il  exerça  la  charge  de 
Préfet  de  la  ville  r avec  tant  d’intégrité  fie  de  loüange , que 
fous  l’on  gouvernement , la  juftice  régna  autant  que  les 
moeurs  corrompues  de  fon  Siècle  le  purent  permettre. 
Quand  fon  père  fut  mort , SC  qu’il  fe  vid  en  liberté , il  rom- 
pit les  chailnes  qui  l’attachoient  au  monde , fie  quitta  une 
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dignité  qui  1 obligeoit  a Ce  priver  du  repos  pour  le  procurer 
aux  autres.  Il  fonda  fix  Monaftéres  de  lâint  Benoirt  dans  la 
Sicile,  à qui  il  donna  de  grands  revenus  pour  leur  entretien 
Il  en  bâtit  un  autre  en  l’honneur  de  faint  André , dans  la  vil- 
le de  Rome , 6c  il  1 enrichit  de  tous  lès  meubles  précieux 
Pour  le  refte  de  fes  biens  y il  les  diftribua  aux  pauvres  de 

Ainfi,  avant  que  defe  donner  foy-mefme  à luy , il  donna  à 11  J?nnc 
fes  membres  tout  ce  qu’il  pofledoit  dans  le  monde.  Il  entra 
tout  niuLdans  la  vie  nouvelle , comme  il  eftoit  entré  tout  nud 
dans  la^^anciennc  ; & cette  féconde  nudité  le  reveftit  d’au- 
tant  de  force,&derrchdTes,quela  première  avoit  de  foi- 
blefTeSc  de  pauvreté.  Il  eut  pour  fes  prémiersmaiftres,  deux 
excellens  Moines,  fous  lefquels  il  devint  bien-tort  Mairtre 
luy-mcime  en  la  perfection  monaftique.  Son  abftinence 
eftoit  incroyable.  Bien  loin  de  vivre  pour  manger , il  ne 
mangeoit  pas  pour  vivre.  Les  jeufncsjes  veilles,  & les  au- 
tres mortifications  ruinèrent  ta  fanté , qui  depuis  fut  tou- 
jours foiblc,&  tourmentée  de  diverlès  maladies.  Il  eftoit  l’e-  Il  cnrr.- 
xemple  de  l’obéïfTance  à tous  les  frères  de  fon  Monaftére-  dlm  "" 

& ce  fut  malgré  luy , que  fachant  fi  bien  obéir , il  lè  vid  dans  Moniftcrc- 
une  charge  qui  l’obligeoit  de  commander.  Il  le  fit  avec  un 
elpnt  fi  humble, avec  tant  de  douceur,  tant  de  prudence 
&dc  chanté,  queteux  qui  vivoient  fous  fa  difcipline  ne 
pouvoient  aflèz  louer  Dieu  de  leur  avoir  donné  un  tel  Su- 
périeur, 

i un  le  tira  de  & folitude , & l’ordonna  Diacre 

de  i bgliie  Romaine.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  que  deman- 
de cet  Ordre , qui  font  particuliérement  la  force  & la  cha- 
rire.  Les  pauvres  de  I e s v s-C hrist  eftoient  l’objet  de 
les  foins ,•  de  fa  vigilance,  & de  fon  amour.  B n’y  en  avoit 
point  de  fi  hideux  par  fes  maladies  qu’il  ne  vifitaft , & qu’il 
ne  fervift  de  les  propres  mains.  Il  perdoit  le  repos  & le  repas 
pour  les  fccounr.  Il  n'eftoit  rebuté  ni  par  leurs  importuni- 
ez , ni  par  leurs  mauvaises  humeurs , ni  par  l’indifcrction  de 
leurs  cneries,  ni  par  l’injufticc  de  leurs  plaintes 
• Dans  les  autres  affaires  de  l’Eglilc , il  aportoit  la  mefine 
diligence , & la  mefmc  capacité.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Pape 
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Pelage  de  l’envoyer  Nonce  vers  l’Empereur  Tibère.  Il  luy 
fut  bien  dur  de  quitter  les  exercices  fpirituels  delà  charge, 
pour  aller  réfider  dans  la  Cour  d’un  Prince  où.  il  eftoit  alluré 
de  ne  pouvoir  trouver  les  emplois  qu’il  aimoit.  Mais  le  fervi- 
ce  derEglilè  l’emporta  fur  les  intérefts  particuliers.  Il  vint 
donques  à Conftantinople,  8c  il  y véquitprefque  dans  une 
aulfi  grande  retraite  que  dansfon  Monaltére.  Il  avoir  avec 
luy  de  làints  Moines , qui  furent  8c  les  témoins  de  la  vie , 8c 
les  conlolateurs  de  toutes  fes  peines.  Vue  des  plus  fàcheufes 
fut  l’erreur  que  foûtenoit  le  Patriarche  Eutycniu^onrre  la 
vérité  de  la  réfurrection  des  corps.  Mais  il  le  conf^^it  avec 
tant  de  doétrine,  8c  luy  parla 
ramena  à la  vraye  Foy  l'ur  cét 
la  mort.  Pélage  luy  écrivoit 
fort  fàcheufes  qui  arrivoient  en  Italie  ; 8c  il  y aportoit  tous 
les  remèdes  que  la  difficulté  de  ce  temps  pouvoir  permettre. 
Sa  vertu  l’avoit rendu trcs-confidérable  à l’Empereur,  8c  il 
y avoiç-peu  de  choies  qu’il  n’obtint  de  luy.  Parmy  les  em- 
plois de  fa  Nonciature, il fccut  trouver  le  loifir  de  compo- 
lèr  lès  cxccllens  Commentaires  fur  lob , où  fa  piété  8c  la 
doctrine  paroilTcnt  également. 

Il  revint  à Rome,  qu’il  trouva  defolée  parla  plus  cruelle 
8c  dangereufe  pefte  qu’elle  euft  jamais  éprouvée.  Elle  avoir 
emporté  le  Pape  Pélage,  8c  la  Chaire d^faint  Pierre  le  trou- 
voit  vuide.  Le  Clergé  8c  le  peuple  ne  crurent  pas  la  pouvoir 
remplir  d’une  perlonne  qui  l’occupait  plus  dignement  que 
G régoire } mais  la  difficulté  fut  de  le  porter  à confentir  à ton 
élection.  Pour  l’éluder,  il  dit,  qu’il  faloit  attendre  le  con- 
fentement  de  l’Empereur  Maurice  ; 8c  cependant  il  luy  écri- 
vit fécrérement  des  lettres  prenantes , dans  lefquelles  il  tâ- 
choit  de  luy  faire  voir  qu’il  ne  le  devoit  pas  donner.  Cette 
diligence  fut  inutile.  Maurice  confirma  Ion  élection,  8c  en 
témoigna  une  joye indicible.  Quandlès  lettres  furent apor- 
réesàRome,  Grégoire  voyant  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’eltre  ordonné , refolut  de  s’enfuir.  En  effet , il  lortit  fecré- 
tement  de  Rome , 8c  entra  dans  une  profonde  foreft.  Mais 
Dieu  l’y  découvrit  par  une  colomnedefeuqui  parut  fur  l’en- 
droit où  il  s’eftoit  caché.  C’eftoit  un  préfage  qu’il  feroit  une 
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colomne  ardente  ôc  inébranlable  dans  fa  maifon.  Ceux  qui 
le  cherchoient,  le  ramenèrent  à la  ville,  fie  il  fe  foûmit  à la 
volonté  de  Dieu , acceptant  une  charge  dont  il  avoir  tant 
d’averfion. 

L’Eglife  de  Rome  prit  un  autre  vifage  fous  ce  faint  Paftcur.  Sj  con<iui_ 
II  corrigea  tous  les  abus  qui  s’y  eftoient  gl  liiez  parmi  leslaï-  tc 
ques , & parmi  les  Clercs.  Il  chaflà  ceux-là  de  fon  (èrvice  ; 6c 
n’y  retint  que  ceux-cy , pour  eftre  les  témoins  &.  les  cenlburs 
continuels  de  fa  vie.  Il  veilla  fur  les  allions  des  autres.  1 1 échau- 
fa  lcstiédes.  Il  retint  ceux  qui  alloient  trop  ville.  Il  hallales 

Iiareflèux;  Il  n’avançadanslesminiftéresEccIcfiaftiqucsque 
es  plus  dignes.  Il  ne  conlùlrajamais  ni  la  chair,  ni  le  fang.  Il 
montra  l’exemple  des  régies  qu’il  donnoit  aux  autres  Evef- 
ques.  Sa  conduite  elloit  la  glofe  de  fon  Paftoral.  Ce  Livre 
leul  peut  fuffireàtouslesEccléiîaftiques.  On  n’y  lit  pas  feu- 
lement la  doctrine  de  Dieu  ; on  l’y  fent,  & on  l’y  touche,  ou 
on  a le  cœur  d’un  réprouvé.  Il  fort  de  chaque  ligne  de  la  lu- 
mière 6c  du  feu , qui  éclaire , & qui  embrafe  les  lecteurs.  On 
le  confultoit  de  toutes  parts,  8c  il  répondoit  aux  douces  6c 
aux  qucllions  les  plus  difficiles , avec  la  clarté  6c  la  fagefle 
d’un  homme  rempli  du  faint  Efprit.  Scs  maladies  continuelles 
ne  l’empéchoienc  pas  d’écrire,  ni  de  prêcher.  Le  grand  nom- 
bre d’Homéhes  que  nous  avons  de  luy , font  des  preuves  de 
fon  aifiduiré  à ce  faint  Miniftére , 6c  nous  en  avons  perdu 
beaucoup.  Il  n’avoit  pas,  à la  vérité,  la  pureté  de  Cicéron5 
mais  fon  éloquence  elloit  accommodée  à la  capacité  de  (es 
auditeurs , 6c  (en  toit  plûtoft  le  langage  du  Ciel,  que  de  la  ter- 
re. C’eft  ce  qui  paroift  principalement  dans  celles  oh  il  expli- 
quoit  le  Prophète  Ezcchicl.  Ses  Morales  fur  lob  font  ad- 
mirables. 

Il  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  nourrirlbn  peuple  corpo- 
rellement. Il  tenoit  un  regiftre  exaél  de  tous  fes  pauvres  de 
la  ville , à qui  il  faifôit  donner  les  chofes  néceffàires.  Vn  jour 
il  fut  averti  qu’il  en  eftoit  mort  un  de  néceffiré.  Cette  nou- 
velle per^a  fon  cœur  paternel  d’une  douleur  inconcevable,, 

& il  fit  pénitence  pluheurs  jours  pour  ce  péché , qui  en  foy 
eftoit  fort  léger,  puis  qu’il  n’y  avoit  rien  contribué  ; mais  quê' 
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Son  zèle  s’étendoit  au  delà  des  mers , & il  envoya  des  Ca- 
téchises en  Angleterre  pour  y annoncer  l’Evangile.  Cette 
grande  I fie  luy  élut  la  lumière  de  la  vérité,  6c  l'honnora  com- 
me Ton  Aportre.  Il  prit  foin  défaire  élever  les  enfans  des  Ar- 
riens  en  la  Foy  Catholique,  6c  fournit  ce  qui  leureftoit  né- 
cellaire  pour  leur  entffcticn.  Il  établit  des  holpitaux  en  divers 
lieux , pour  y recevoir  les  malades,  6c  y nourrir  les  vieillards. 
11  acheta  du  blé  à un  fort  grand  prix , quand  les  greniers  de 
l’Eglife  fe  trouvèrent  vuides , afin  de  fccourir  les  pauvres.  Ia. 
mais  difpcnfateur  de  leur  patrimoine  ne  fut  fi  exad  , 6c  fi 
des-intérefle.  Car  il  ne  retenoit  pour  luy  que  le  foin , 6c  le 
travail.  Tout  fentoit  la  pauvreté  dans  fon  Palais;  6c  c’eftoit 
plûtoft  le  Palais  de  la  Charité , que  la  demeure  d’un  Pape. 

Autant  qu’il  avoir  de  douceur  pour  fes  brebis,  autant  mon. 
tra-t’il  de  fermeté  contre  les  loups  qui  attaquoient  le  trou- 
peau qui  luy  avoitefté  commis.  Ican  Evefque  de  Conftanti- 
nople  prit  le  tiltred’Evefque  Vniverlèl  ; 6c  Grégoire  le  trou- 
va fi  odieux , 6c  fi  dangereux , qu’il  y réfifta  avec  une  fermeté 
inébranlable.  Il  luy  écrivit  des  lettres  tres-fortes , afin  de  le 
luy  faire  quitter.  Ils’adrella  à l’Empereur,  6c implora  fon  au- 
torité en  cette  occafion.  Enfin,  il  n’oublia  rien  à faire  pour 
réfifter  à l’entreprife  de  ce  Patriarche , qu’il  jugeoit  ruïneufe 
à l’honneur  de  l’Epifcopat,  6c  au  régime  de  l’Eglife.  Quand 
Maurice  fit  la  loy  par  laquelle  il  défendoit  aux  gensdejrucrre 
enroollez'd’entrcr  dans  les  Monaftéres , fans  la  permilfion  ; il 
s’oppofa  à cette  nouveauté,  avec  une  modeftie  li  couragculè, 
6c  une  fermeté  fi  fage,  que  le  Prince  la  révoqua.  Il  relpecfta 
la  dignité  de  Souverain  dans  les  lettres  qu’il  luy  écrivit;  6c  les 
termes  en  eftoient  rres-foùmis  ; mais  c’eftoit  fans  baflèfle , 6c 
fans  trahir  fa  dignité.  Ilfoùtenoit  en  gémiflant  les  intérefts 
de  l’Eglife , qui  s’apelle  une  colombe  ; mais  fon  gémiflement 
avoit  la  force  du  rugillemcnc  d’un  lyon.  Il  fe  mettoit  en  co- 
lère, mais  c’cftoitfans  fiel.  Il  fedélendoit  fans  grifes  ; mais 
il  fe  fervoit  du  bec  6c  des  o ngles  comme  les  colombes.  Il  mon- 
tra la  mefme  fermeté  contre  Ican  Evefque  de  Ravenne , qui 
ne  vouloir  pas  rendre  à fon  Siège  le  refpect  qui  luy  eftoit  dû. 
Pour  les  autres  Evefques,  il  les  traitoit  6c  comme  fes  maiftres, 
8c  comme  fes  frères.  Quand  il  répondoit  à leurs  confultations, 
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c’eftoit  plùtofl:  comme  un  difciple  qui  doute , que  comme  un 
Docteur  qui  décide.  Il  n’y  avoir  rien  de  fuperbe  dans  fes  con- 
clufions , rien  d'impérieux  dans  lès  ordonnances.  Les  douze 
livres  de  fes  Epiftres  aux  Empereurs , aux  Impératrices , aux 
Evefques , aux  Abbcz , aux  Preftres , aux  Diacres , aux  Souf. 
diacres , aux  Clercs , aux  Moines , aux  Laïques , enfin  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes , fie  pour  toutes  fortes  d’affaires , font 
des  preuves  irréprochables  de  la  vafte  étendue  de  fon  efprir, 
& de  l’ar<®r  de  fa  charité.  Il  s’eftimoit  le  dernier  des  hom- 
mes j 8e  quand  il  parloir  de  fes  écrits  en  comparaifon  de  ceux 
de  faint  Auguflin , il  difoit  que  ce  n’eftoit  que  des  longes , fie 
il  en  recommandoit  la  lecture  avec  des  termes  qui  mon- 
traient bien  le  peu  d’eftime  qu’il  faifoit  de  fes  propres  Ouvra- 
ges. L’Eglifeles  lit  avec  refpect , fie  avec  profit.  Ils  refpircnt 
la  piété , fie  font  des  imagés  vivantes  de  I’efprit  de  leur  au- 
teur. Il  mourut  après  avoir  gouverné  l’Eglife  treize  ans  fie 
quelques  mois , avec  une  fi  grande  réputation  de  Sainteté, 
qu’il  mérita  d’eftre  compté  entre  les  plus  grands  Papes,  fie 
qu’il  fut  le  dernier  à qui  les  peuples  déférèrent  le  nom  de 
Saint. 
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SAINT  ARÉGIVS.OVARÉ, 

EVESQVE  DE  NEVAS' 


ELOGE  L X X I 1. 

ES  Freres  qui  font  formez  de  incline  fan  g, 
& fortenr  de  mefme  ventre , ne  font  pas  tou- 
jours lemblables  en  inclinations  naturelles,  & 
en  perfe<lions,lbic  del’efprit,foit  du  corps. 
La  Nature  ne  fait  pas  d’ordinaire  deux  chef- 
d’oeuvres  dans  une  famille.  La  Grâce  y faic 
encore  moins  plufieurs  Saints  à la  fois.  C’eft  toutefois  ce  qui 
arriva  dans  la  Maifon  de  faint  Are.  Il  eftoit  frère  du  grand 
Auftregilile  Archevefquc  de  Bourges  comme  luy  ,il  fut 
prévenu  des  bonrez  de  Dieu  dés  Ion  enfance.  La  Cour  du 
Roy  Gontran  ne  les  pût  corrompre.  Ils  confervércnt  cous 
deux  leur  innocence,  dans  un  lieu  où  elle  court  tantde  péril. 
Ils  furent  bons  Courtifans,&  bons  Chreftiens.  Ilseurent  les 
bonnes  grâces  d’un  maiftre  du  monde,  & confervércnt  celles 
du  maiftre  du  Ciel.  Gontran  trouva  tant  de  fagefle  en  Are, 
qu’il  luy  donna  le  gouvernement  de  la  villede  Ncvers.  Elle 
eftoit  en  un eftat déplorable, par  le paftagedesHuns,&: des 
V andales,qui  avoienc  ruiné  le  pais.  Mai*  l’idolâtrie  qui  eftoit 
encore  en  vigueur  dans  ce  pais,  le  rendoit  plus  déplorable 
que  la  calamité  temporelle  qui  le  déioloit.  Aréfit  tout  ce 
uel’on  pouvoir  arrendre  d’un  fage  Gouverneur,  ou  plûtoft 
’un  père  de  famille,  pour  rémedicraux  defordresdu  pais.  Il 
fut  le  protecteur  des  pauvres,  & des  foiblcs,  contre  ceux  qui 
les  vouloienc  opprimer.  Il  fit  régner  les  loix  parmi  ceux  qui 
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ne  les  vouloicnt  pas  rcconnoiftrc  * & fous  leur  ombre, les  peu- 
ples de  ce  quarrier-là  vefquirent  dans  la  paix  & dans  l’abon- 
aance.Saint  Grégoire  le  Grand,envoyant  le  Moine  Auguftin, 
& Tes  compagnons,  prêcher  l’Evangile  en  Angleterre , le  re- 
commanda au  Patrice  Arégius.  C’eft  ainfi  qu’il  le  nomme, 
& il  en  parle  comme  d’un  homme  de  haute  vertu. 

Arégouvemoit  lonpaïsenEvefque,plûtoftqu’cn  Magi- 
ftrat  politique.  Dieu  luy  voulut  donner  la  qualité  dont  déjà 
il  exerçoit  les  fondions.  Le  Sicge  de  Nevers  vint  à vaquer*  & 
il  fut  élu  pour  le  remplir  par  le  Clergé  & par  le  peuple,  d’un 
■confentement  fi  unanime  & fi  ardent , contre  les  formes  or- 
dinaires de  PEglife , que  l’on  ne  pull  douter  que  Dieu  ne  full 
auteurde  cette  nomination. 

Comme  il  l’avoitchoifi  pour  une  Charge  à laquelle  il  n*e- 
lloit  point  difpofé  par  la  profeffion  Cléricale  , ce  que  de- 
mandoient  les  Saints  Canons  * il  l’en  rendit  digne  par  la  pro- 
fufion  extraordinaire  qu’il  luy  fit  des  lumières  & des  vertus 
propres  à un  Evcfque.  Il  l’avoit  exempté  de  la  régie  Eccle- 
liaftiquc , qui  vouloir  que  l’on  vint  par  degrez  à l’Epifcopat. 
Il  lefitaufii  arriver  toutd’uncoup  a la  perfection  Epifcopa- 
1c.  Il  feeut  ce  qu’il  n’avoit  jamais  étudié.  Il  enfeigna  ce  qu’il 
n’avoit  jamais  apris.  Il  avoit  de  l’éloquence  naturelle*  mais 
la  Grâce  divine  lalànCtifia  tellement,que  parles  prédications 
il  r’apella  à l’Eglife  tous  ceux  qui  dans  lesdefordres  delà 

Îjucrre  s’en  eftoient  feparez , ou  abandonnant  fa  doctrine , ou 
e taillant  emporter  au  péché.  Mais  il  ne  le  contenta  pas  de 
travailler  utilement  parmi  les  domeftiques  , fa  charité  s’é- 
tendit fur  les  étrangers. 

L’Idolâtrie , comme  nous  avons  dit  au  commencement, 
couvroit  encore  defes  tenebres  le  pais  de  Nivernois.  Le  faint 
Evefque  entreprit  de  les  dilïïper*  8c  il  en  vint  à bout,  par  la 
force  de  fes  dilcours,  & par  l’eclat  des  miracles  qui  les  accom- 
pagnoient.  Car  il  elloit  véritablement  puifiant  en  œuvre 
aulfi  bien  qu’en  parole.  On  remarque  entre  les  autres , la  ré- 
furredion  d’un  de  fes  domeftiques , qui  s’eftoit  noyé  apor- 
tant  les  nouvelles  de  fon  retour  à Nevers.  Sa  vie  cftoitlaglo- 
fe  de  lès  prédications.  Ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  laitier 
perfuader  à lès  raifonnemens  , eftoient  convaincus  par  lès 
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exemples.  Il  marchoiten  Géant  dans  la  lice  de  la  pénitence, 
où  il  lcurvouloitfaire-faircquelqucspas.il  beuvoit  le  fonds 
du  Calice  dont  il  leur  vouloir  faire  goufter  le  bord. 

LePape  Grégoire  le  Grand  le  conlîdcroit  fi  fort, -qu’il  luy 
A»  Je  écrivit  de  le  trouver  dans  le  Synode  que  Virgile  d’Arles  fie 
" lyJ7'  Siagriusd’Autun  dévoient  aflemblerpar  fes  ordres  contre  la 
Simonie  qui  défoloit  l’Egliic  de  France  , & qu’il  le  pria  de 
l’informer  de  ce  qui  s’y  feroit  pâlie,  avec  des  termes  qui  mon- 
t-.b.  7 ïf.  rrent  l’eftime  qu’il  en  faifoit.  Le  témoignage  d’un  aulfi  grand 
homme  qu’eftoit  Grégoire , ne  peut  eltre  foupçonné  ni  de 
hb.-i.tf  si.  ftaterje^  n,  d’erreur , fur  tout  quand  ils’agifloit  d’une  affaire 
aulfi  importante  à l’Eglifc  qu’eftoit  celle  qu’il  luy  recom- 
mandoit.  Il  fit  un  voyage  à Rome,  pour  rendre  compte  au 
Pape  de  i’eftat  véritable  où  l’Eglifcde  France  le  trouvoit  ; & 
un  Saint  le  receut  comme  un  Saint. 

Il  revint  dans  Ion  diocélè,  où  il  continua  encore  quelques 
années  à faire  les  fondions  de  fa  Charge , avec  fon  zcle  ordi- 
naire. Enfin,  l’heurc  de  1a  couronne  arriva.  Il  mourut  de  la 
mort  des  juftes  , qui  cft  précieulè  devant  Dieu,  & devant 
les  hommes.  Il  ordonna  par  fon  Teftamerrt,  que  l’on  mift  fon 
corps , après  là  mort , dans  un  bateau  fur  la  rivière  de  Loire; 
& qu’on  l'enterrai!  où  la  Providence  de  Dieu  le  voudrait 
conduire.  On  làtisfit  à fa  volonté  ; & on  fut  bien  étonné  de 
voir  le  bateau  remonter  le  fleuve , lans  qu’il  fouflaft  aucun 
vent.  Les  Anges  furent  les  bateliers  qui  le  conduilîrent  au 
lieu  apellé  DefizeToù  il  avoit  choifi  là  lepulturc,  en  une 
Chapelle  dédiée  à la  fainte  Vierge.  Ainfi  , comme  il  avoit 
An  de  vefeu  durant  toute  fa  vie  contre  les  violentes  inclinations 
ciifift  sot.  de  la  Nature,  il  fut  porté  au  tombeau  contre  le  fil  d’une 
«'■toi.  rivière  impétueule. 

* Au  relie,  lors  que  j’efens  que  faint  Aré,  frère  de  faint  Au- 
ftrefigüe , a elle  Evefque  de  Nevers,  c’eft  pour  m’accommo- 
der à ceux  qui  ont  parlé  de  faint  Auftrefigilc.  Car  au  fonds, 
je  fijay  bien  ou’Aregius  Evefque  de  Nevers  eftoit  mort  long- 
temps avant  le  Pontificat  de  faint  Grégoire  ; & que  ce  n’elt 
pas  a luy  que  font  adreflees  les  Lettres  de  làint  Grégoire, 
dont  nous  avons  fait  mention  , mais^  bien  à faint  Arcgius 
Evefque  de  Gap. 
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s.  IE AN  L’AVMOSNIEL 

PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE. 


ELOGE  L X X I I I. 

N Evefque  qui  n’eft  pas  aumofinerr  eft  un  An  (c 
larron,  & un  facrilégue.  Il  retient  les  biens, qui  chrîft  «U. 
font  le  patrimoine  des  pauvres;  & il  s’aproprie 
le  prix  des  pechez,&  la  rançon  des  âmes.  Mais 
un  Evefque , qui  par  excellence  cft  Aonoré 
dans  l’Eglife  fous  le  nom  d’ Aumofnier , doit 
làns  doute  avoir  efté  un  tres-làint  & tres-recommandable 
Pafteur.Tel  fut  Iean,  dont  nous  écrivons  l’Eloge.  Il  nâquit 
dans  l’Ifiede  Chypre,  de  parens  nobles  & riches,  qui  le  firent 
clever  dans  la  piété  avec  grand  foin.  Auffi-toft  qu’il  com- 
mença àfe  fervirdefes  mains,  ce  fut  pour  donner  l’aumofne 
aux  pauvres  de  I e s v s-C  h r.  1 s T.  Il  luça  la  mifericorde  avec 
le  lait  de  fa  mere,&  fut  nourri  dans  fonlein.  A l’âge  de  quinze 
ans, elle  luy  aparut  comme  une  jeune  Vierge  extrêmement 
belle,  & fuper bernent  habillée.  Elle  luy  dit  qu’elle  eftoit  la 
prémiére  fille  du  Roy  des  Cieux , & qu’elle  en  avoir  les  clefs 
en  là  difpofition:  que  s’il  vouloir  la  recevoir  pour  fon  Efpou-  % 
fe , elle  promettoitdeluy  donner  accès  auprès  delà  Majellé, 

& qu’elle  pouvoitbien  i’aflurerde  cette  faveur , elle  qui  l’a- 
voit  fait  defeendre  du  Ciel  fur  la  terre.  Iean  fut  eftonné  de 
cette  vifion  , mais  il  n’y  fut  pas  incrédule.  Allant  le  matin  à 
rEglife,il  rencontra  un  pauvre  toutnud,& pour  faire  l’expé- 
rience de  fonfonge,  il  luy  donna fon  habit.  En  mefine  temps,, 
un  homme  inconnu  luy  mit  entre  les  makis  une  bourlè  , où  il 
y avoir  cent  pièces  d’or.Dés-lors  il  commença  à recevoir  le 
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centuple  de  les  aumofiies.  Mais  comme  cette  première  cha, 
rite  ne  fut  qu’un  petit  eflay  des  immenfes  charitez  qu'il  fit  de-’ 
puis,  ainfi  ce  centuple  ne  fut  qu’une  fort  petite  récompen- 
lc  de  fes  a umofncs , dés  cette  vie  mefine. 

Ses  parens  l’obligèrent  de  le  marier,  & il  s’y  relolut  plûtoft 
pour  leur  obéir , que  pour  le  contenter  luy-mefmc.  Il  facrifia 
l’on  corps  parl’obcïflancei  & retint  toujours  dans  Ion  coeur 
l’amour  de  la  pureté , qu’il  n’avoit  pu  conferver  en  fa  chair. 
Son  mariage  fut  véritablement  un  grand  myftcrccn  Ie  s v s- 
C h Ri’sT,Ôcen  fon  Eglife.  Il  imita  cette  divine  conjonftion 
autant  qu’il  eft  permis  à un  homme  de  l’imiter  -,  8c  il  mérita 
d’eftrebicn-toft  mis  en  la  parfaite  liberté  qu’il  fouhaitoit,  de 
n’eftreplus  diftrait  du  fervicè  defonMaiftre  par  les  foins  de 
fon  ménage.  Sa  femme  mourut,  & deux  fils  qu’elle  luyavoit 
donnez  ne  tardèrent  guère  à la  luivre.  Quand  îllèvid  déga- 
gé de  fa  femme,  il  prit  l’Eglife  à fa  place, 6c  les  pauvres  à celle 
defesenfans.  Il  conlidéra  fes  biens  comme  leur  patrimoine, 
& il  n’»  retint  pour  luy  que  ce  qui  eftoic  précilement  necef- 
faire  pour  fa  vie.  Il  ne  fe  louvcnoit  plus  d’eftre  de  grande  qua- 
lité 5 celle  de  frère  des  pauvres  luy  parut  la  plus  haute  qu’il 
pouvoir  pofleder.  Il  confidéra  tous  les  meubles  précieux  dont 
lamaifon  eftoit  parée,  comme  des  chofes  dérobées  à fes  chers 
pauvres, fie  il  les  vendit  gayement  pour  les  affilier.  Ces  chari- 
tez extraordinaires  le  firent  bien-roft  connoiftrc  par  tout 
l’Orient.  Le  Patriarche  d’Alexandrie mourutj  & le  Clergé  & 
le  peuple  jettérent  les  yeux  fur  Ican  le  grand  aumofnier  de 
Chypre , pour  le  placer  fur  ce  Siège.  Ils  en  écrivirent  à l’Em- 
pereur Héraclius , pour  le  prier  d’autorifer  leur  élection.  Ce 
Prince  le  fit  venir  à Conftantinople5fic  quelque  réfiftance 
qu’il  puft  faire, il  fut  ordonné Evefque. 

Le  prémier  foin  qu’il  eut,  arrivant  à Alexandrie,  fut  de  con- 
noiftre  combien  il  y avoir  de  pauvres.  Il  commandai  fes  Offi- 
ciers de  luy  faire  un  regiftre  de  fes  Seigneurs.  Eux  ne  compri- 
rent pas  d’abord  ce  qu’il  vouloir  dire.  Il  leur  expliqua,  que  lès 
Seigneurs  eftoient  les  pauvres, 6c  qu’il  les  pouvoir  bien  nom- 
mer ainfi , puifque  c’eftoit  d’eux  qu’il  attendoit  le  Royaume 
du  Ciel.  On  luy  aporta  le  roolle  de  lept  mille  cinq  cens  pau- 
vresjêc  il  fit  l’aumolnc  tous  les  joursà  chacun.  Ses  gens  luy  di- 
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(oient  quelquefois,  que  parmi  tant  de  gens  qu’il  nourriffoit,il 
s’en  mefloit  beaucoup  qui  n’eftoient  pas  en  neccflïré.  Mais  il 
leur  répondoit  avec  un  peu  d’émotion, que  le  feu  de  fa  charité 
allumoit  dans  fon  cœur:  Iesvs-Chiust  & fi>n  fervitcur  Jean 
n'ont  pat  b e foin  de  Mmiftres  curieux , mais  de  diligent.  La  chari  té 
a fes  excès  héroïques, qui  font  au  deflus  des  régies  ordinaires. 
Celles-cy  veulent  que  l’on  difpenfe  l’aumofhe  avec  difeerne- 
ment  des  vrays  pauvres , Ce  des  pauvres  oy feux  > mais  celle-  là 
ne  regarde  que  Iesvs-Christ  dans  tous  ceux  qui  mandient* 
& comme  c’eft  à luy  qu’elle  donne,  elle  n’eft  point  curicule 

{>our  s’informer  fi  le  mendiant  en  a véritablement  befoin. 
ean  ,qui  agifloit  fur  ces  principes , donna  plufieurs  fois  de 
grandes  Tommes  à des  perfonnes  mefmes  qu’il  favoit  bien  en 
abufer.Vn  jour  quelqu’un  ayant  voulu  l’éprouver, luy  deman. 
da  l’aumofnc  en  habit  déguilé,  jufqucs  à trois  fois.  Le  S. Pré- 
lat la  luy  bailla,  quoy  qu’il  fèuftfondéguifementTCcdità  fes 
Aumofnicrsqui  l’en  avoient  averti  : /V«/-f/?rr'lESVS-CnRisT 
déguisé  en  ce  pauvre , me  veut  éprouver.  Comme  il  ne  gardoit 
point  de  mefure  en  fes  liberalitez,  il  fe  trouva  un  jour  lins  ar- 
gent. Vn  homme  riche  qui  le  feut  ,luy  vint  offrir  tout  ce  qu’il 
voudroir,pourveu  qu’il  le  difpcnlâll  delà  bigamie, Ce  l'ordon- 
nait Diacre.  Le  S.  Prélat  ne  héfita  point  à rejetter  fon  offre. 
Il  efloit  bien  affligé  de  ne  pouvoir  fecourir  les  membres  de 
fon  Maiftrc  5 mais  il  ne  vouloir  pas  acheter  ce  fècours  par  un 
crime.  Aumefme  temps  qu’il  luy  rendoit  raifon  de  fon  refus, 
on  le  vint  avertir  que  deux  vaifTeaux  chargez  de  blé  pour  luy , 
venoient  d’arriver  au  port.  Ainfi,  Dieu  recompenfa  fa  ferme- 
té à ne  fe  point  rélâcner  des  ordres  de  l’Eglife , Ce  luy  donna 
moyen  de  continuer  fa  charité  , qui  n’ avoir  point  de  bornes. 
Vne  autre  fois,  Nicetas  favori  de  l’Empereur,  enleva  tous  les 
tréfors  de  fon  Eglife,  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Perfes,  & 
ne  laifla  au  Patriarche  qu’une  tres-petite  fomme  d’argent, qui 
à peine  pouvoit  fuffire  pour  l’entretien  de  fa  famille.  Cette 
violence  facrilege  ne  lemitpointen  colere.  Ce  ne  luycaufà 

Ïoint  d’afflidion.  Il  adora  la  juftice  de  Dieu , qui  le  depoüil- 
)it  des  biens  qui  n’eftoient  pas  à luy , Ce  fe  remit  à fa  Provi- 
dence pour  la  nourriture  de  lès  pauvres.  Elle  fitbien-toft  un 
miracle  en  fa  faveur.  Comme  Nicetas  faifoit  emporter  les. 
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trefors  de  l’Eglife , il  rencontra  deux  perfonnes  qui  portoient 
au  Patriarche  deux  cruches.  Sur  l’vne , il  y avoit  efcrit,  Très- 
bon  miel-,  8c  fur  l’autre , Miel  fans  fumée.  On  les  porta  i Iean, 

& il  trouva  que  ces  cruches  eftoient  pleines  d’or, que  l’dn  luy 
envoyoit  d’Afrique  en  aumofnc.  Il  en  envoya  une  à Nicetas, 
qui  l’avoit  demandée  penfantque  ce  fut  du  miel  excellent. 

Quand  le  Gouverneur  vid  ce  prefènt,  il  fut  touché  deré- 

{icntir.  Il  renvoya  au  Patriarche  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en- 
ever,  8c  ajouta  du  fien  cent  livres  d’or,  le  priant  humblement 
de  demander  à Dieu  pardon  de  les  péchez. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  fecourir  les  neceflitez  corporel- 
les de  lès  dioccfains.  Il  avoit  plus  de  foin  de  les  affifterdans 
leurs  befoins  fpirituels , & il  fe  fervoit  de  l’aumofne  comme 
d’un  faint  hameçon , pour  les  mettre  dans  les  filets  de  la  véri- 
table créance,  ou  de  la  piété.  II  inftruifoitlesignorans,  8c 
begayoitavec  eux , comme  un  père  avec  fes  enfans.  Il  con- 
foloit  les  affligez.  Il  corrigeoit  les  fcandaleux.  Il  terminoit 
les  querelles.  Sa  vie  eftoit  tres-pénitente , & les  plus  riches 
parures  de  fonPalaiseftoient  les  pauvresqui  y abordoientde 
tous  coftez.  Il  joignoit  le  jeufne  8c  l’oraifon  à lès  aumofnes; 

8c  fur  ces  deux  ailles,  elles  montèrent  dans  leCiel,pout  en 
obtenir  la  couronne.  Nicetas  le  pria  de  venir  à Conftantino- 
ple,  pour  donner  la  bénédiction  à l’Empereur, avant  qu’il  par- 
tift  pour  la  guerre  de  Perle.  En  chemin  il  tomba  malade  ; 8c 
eftant  arrivé  à la  ville  de  fa  naiflance , il  y rendit  Ion  ame  à 
Dieu  ; riche  des  biens  de  la  Grâce , mais  h pauvre  de  ceux  de 
la  Fortune,  qu’il  n’avoit  alors  que  la  troifiéme  partie  d’un 
Efcu,  qu’il  laifla  aux  pauvres.  On  l’enterra  dans  un  lèpulchre 
où  deux  autres  Evefqueseftôicntenfévélis.  Pour  recevoir  ce 
nouvel  hofte,  ilsfe  retirèrent  d’un  cofté8c  d’autre, & luy  dif- 
férent la  place  du  milieu  libre,  comme  la  plus  honorable.  Ce 
miracle , 8c  beaucoup  d’autres , furent  les  marques  de  fa  làin- 
teté  ; 8c  l’Eglife  commença  à l’honoter  comme  un  de  fes  pro-  • 
tedeurs , les  Evefques  à l’imiter  dans  la  diftribution  des  biens 
Eccléfiaftiques,  8c  les  pauvres  à fe  confier  en  fes  intercédions, 
pour  obtenir  les  biens  fpi  rituels,  comme  durant  fa  vie  il  leur 
avoit  efté  fi  liberal  desrichcflèsde  la  terre. 
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I e v , qui  fe  plaift  à choifir  les  perfonnes  vi- 
les & abje&es  dans  le  monde,  pour  en  faire 
les  Princes  de  fon  Royaume  , ne  dédaigne 
pas  fi  fort  les  Princes  au  Siècle  , que  quel- 
quefois il  ne  les  choifillè  aufii  pour  les  Faire 
grands  dans  fon  Empire.  Arnoul  Evefque  de 
Mets  en  fut  un  illuftre  exemple  en  fon  temps.  Il  defcen- 
doit  de  par  fcsayeux  paternels  d’une  très- illuftre  race  Ro- 
maine ; fie  du  cofté  des  femmes,  de  Clotaire  I.  Roy  de 
France,  puifqu’il  eftoit  petit-fils  deBlitilde  fille  de  Clotai- 
re. Apres  qu’il  eut  fait  les  études,  il  fut  mis  entre  les  mains 
de  Gondulphe  Maire  du  Palais  de  Théodebert  Roy  de 
Mets.  Il  donna  tant  de  preuves  de  courage , 6 c de  fagcfic 
en  diverfesoccafions,  qu’il  fut  fait  Gouverneur  de  fix  pro- 
vinces. Son  inclination  cftoit  à la  vie  folitaire  j mais  il  ne 
luy  fut  pas  libre  de  la  fuivre.  Il  le  maria  donques , fie  épou- 
fa  la  fille  du  Comte  de  Boulogne,  qui  eftoit  unePrinceflc 
plus  noble  par  fa  piété,  que  par  fa  naiflance.  Ilvéquit  avec 
elle , non  pas  félon  la  couftume  de  Ion  fiécle  corrompu , 
mais  félon  les  préceptes  fie  les  confeils  de  l’Evangile,  qui 
n’eftoient  pratiquez  que  par  fort  peu  de  perfonnes.  Il  gou- 
verna les  affaires  fous  le  Roy  Clotaire  fécond  fie  fon  fils 
Dagobert,  comme  Maire  de  leur  Palais,  qui  eftoi»  la  pre- 
mière charge  du  Royaume.  Cette  fuprême  autorité  qu’il 
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exerçoit,  n’occupa  jamais  fon  efprit,ni  fon  cœur.  Il  re- 
garda toujours  fa  dignité  comme  une  éclatante  fervirude. 
Il  eftoit  Je  prémier  homme  de  l’Eftat , 8c  il  s’eftimoit  le  plus 
miférable.  Les  refpecks  qu’on  luy  rendoic  le  remplilîbient 
de  confufion.  La  puiflancc  de  fa  charge  luy  faifoit  recon- 
noiftre  la  foiblefle  de  fa  perfonne.  La  crainte  que  tout  le 
monde  avoit  de  luy,  le  faifoit  trembler  continuellement 
* devadl  Dieu.  Il  regardoit  toujours  ce  luge  élevé  au  dcflus 

de  tous  les  luges  de  la  terre,  Sc  à qui  il  faloit  rendre  un 
compte  tres-cxact  de  fon  adminiftration.  Il  eftoit  le  prote- 
cteur de  tous  les  foibles , 6c  de  tous  les  oppreflèz.  Ils  le  trou- 
voient  toujours  preft  à les  entendre , 6c  a les  fecourir.  Il  ne 
regardoit  point  la  face  du  puiftant ,.  quand  il  faloit  le  châ- 
tier. Il  s’armoit  contre  la  violence  5 6c  il  ofoit  en  toutes  ren- 
contres forcer  l’injuftice,  6c  l’impiété, 
il  fe retire  II  fentoit  la  pelànteur  des  chaînes  dont  la  charge  l’acca- 
a*nsiiiôn-  bloit.  Il  foûpiroit  toujours  après  la  retraite  ; 6c  enfin  il  fe 
défit  de  tous  lès  emplois  pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  Sa 
femme , qui  avoit  les  mefmes  penfées , s’enferma  dans  un 
Monaftére  de  la  ville  de  Trêves,,  où  elle  mourut  fainre- 
ment.  Arnoul  avoit  deflein  de  s’aller  enlèvelir  dans  l’Ifle  de 
Lérins,  qui  eftoit  tres-fameufe  en  ce  temps-là.  Mais  Dieu 
avoit  d’autres  defleins  fur  fa  perfonne.  L’Evefquc  de  Mets 
vint  à mourir  ; 6c  il  fut  defiré  du  Clergé  6c  de  tout  le  peu*, 
pie  pour  E vcfque , avec  tant  de  chaleur  , qu’il  ne  le.  put  dé- 
An  de  fendre  d’accepter  cette  dignité.  Ainfi  de  Maire  du  Palais 
Cltnft  tu.  du  Roy  Théodcbcrt,il  fe  vid  tout  d’un  coup  placé  fur  la 
Chaire  de  l'EghfedeMets.  C’cftoit  aller  contre  la  régie  de 
iieftfiiit  l’Apoftre,  qui  défend  d’ordonner  un  Néophyte.  Mais  c’e- 
tvcGpc  de  ftoit  fuivre  la  volonté  de  Dieu,  quieft  au  deflus  des  régies 
Apoftoliques.  Il  le  forma  à toutes  les  vertus  Epifcopaies,  en 
mefme  temps  qu’il  le  fit  Evefque.  Sa  Grâce  montra  qu’elle 
n’a  pas  befoin  de  temps  pour  faire  fes  miracles.  Elle  en.  fit  un 
tout  d’un  coup  en  la  perfonne.  Elle  luy  aprit  en  un  moment 
ce  que  les  autres  aprennent  d’une  longue  expérience.  Elle 
le  rendit  en  un  jour , Marinier  6c  Pilote , Soldat  6c  Capitai- 
ne. Il  commença  à pratiquer  les  confeils  de  l'Evangile,  avan  c 
que  d’en  enfeigner  les  préceptes  aux  autres.  Il  le  défit  de 
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toutes  fes  Seigneuries , 8c  les  donna  à lès  enfans.  Pour  lès 
autres  biens , il  les  diftribua  aux  pauvres , & à fon  Eglifc.  Ain- 
fi  le  premier  pas  qu’il  fit  dans  la  carrière  Epilcopale , fut  un 
pas  de  géant.  Il  voulut  cftre  pauvre  à la  fuite  du  Roy  des  pau- 
vres. Il  choifit  véritablement  le  Seigneur  pour  fa  portion, 

8c  pour  fon  héritage.  Il  fut  Clerc  par  la  pratique  de  la  defa-  % 
propriation  cléricale , aulfi-toft  qu’il  en  prit  le  nom.  II  ne 
porta  pas  dans  l’Eglife  la  grandeur  du  Siècle.  Il  y entra  com- 
me dans  un  tombeau  facré.oiï  la  gloire  profane  n’entre  point. 

Samaifon  eftoit  toute  Eccléfiaftique.  Il  ne  s’y  voyoitrien,ni 
dans  les  meubles,  ni  dans  les  tapillèries,  ni  dans  la  table,  ni 
dans  les  domeftiques , qui  pùft  offenfer  la  plus  rigoureufe  fé- 
véricé  des  Canons.  C’elloit  l’afyle,8c  le  refuge  des  pauvres. 

A,  toute  heure  on  y en  trouvoit  des  troupes,  que  la  charité 
lècouroit  royalement.  Ce  n’eftoit  qu’en’ cette  adion  qu’il 
avoit  retenu  là  prémiére  magnificence.  Pour  luy , il  vivoit 
comme  le  plus  pauvre  de  fon  diocélè.  Son  jeufne  eftoit  prel- 
que  continuel.  Apres  trois  jours  d’abftinence,  il  fe  conten-  nc"n“  l" 
toit  de  manger  quelques  morceaux  de  pain  d’orge , 8c  de 
boire  un  verre  d’eau.  Il  portoit  toujours  un  rude  cilice.  Il 
dormoit  fur  un  peu  de  paille  ; 8c  c’cftoit  fi  peu , que  la  na- 
ture n’avoit  pas  le  repos  néceflaire  pour  la  Ibûtenir.  Ces 
auftéritez  ne  l’empéchoicnt  pa$  de  s’apliquer  avec  foin  aux 
fondions  de  la  charge.  Son  extrême  charité  le  rendoit  ca- 
pable des  plus  laborieufes.  Son  humilité  luy  faifoir  aymer  les 
plus  petites.  Il  n’y  avoit  rien  qu’il  négligeait , quand  il  s’a- 
gifloit  du  làlut  d’une  ame  qui  n’a  point  de  prix.  Scs  Confrè- 
res l’honnorérent  comme  un  Ange  de  Dieu.  Dans  le  Con-  je0 
cile  qui  fut  tenu  à RHeims , l’innocence  de  la  vie  eftoit  pour  111  ,0 
eux  une  leçon  plus  puiffantc  que  tous  les  livres. 

Encore  qu’il  exerçait  fi  faintemfcnt  tous  les  devoirs  de  I’E- 
pilcopat,  neantmoins  iltrembloit  toujours,  8c  il  foûpiroit 
lans  celle  après  la  folitude.  Il  fit  demander  permilfion  au  Roy 
Dagobert  de  remettre  fon  Evefché  entre  les  mains  d’un  au- 
tre , & de  fe  retirer.  Le  Roy  luy  récrivit  une  lettre  pleine 
d’afFedion,  pourl’obliger  à changer  de  réfolution  ; & voyant 
que  fa  civilité  eftoit  inutile,  il  le  menaça  de  faire  mourir  fes 
enfans.  Arnoul  ne  s’étonna  point  de  cette  menace  * 6c  il  ré- 
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pondit  courageufemcnt  à Dagobert , que  s’il  fe  portoit  à cet- 
te cruauté , Dieu  vangeroit  le  fang  innocent.  Le  Roy  irrité 
de  fa  rcponfe , mit  la  main  à l’épée  pour  le  tuer.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens  empêchèrent  ce  Pnncc  de  faire  une 
aètion  fi  brutale.  Il  la  reconnut,  quand  il  fut  revenu  à Iuy- 
mefme.  11  en  demanda  pardon  àl’Evefque;  8c  il  luy  permit 
de  nommer  Georic  pour  fon  fucceflèur,  qui  eftoit  un  hom- 
me faint. 

On  ne  peut  exprimer  la  douleur  du  peuple  de  Mets,  quand 
il  vid  partir  fon  Evefque.  Il  fembloit  que  la  ville  fut  prife 
d’aflaut  5 tant  les  gémiflemcns , les  cris,  & les  hurlcmens  fu- 
rent grands  dansles  rues  8c  dans  les  places.  Amoul  eftoit 
touché  vivement  de  ces  témoignages  d’affection  ; mais  il 
laiffoit  fes  brebis  entre  les  mains  d’un  fi  bon  Pafteur,  qu’ils 
fe  dévoient  confoler  plus  aifément  de  fa  retraite.  Il  s’enfer- 
ma  avec  un  faint  Anachorète,  nommé  Romaric,  dans  les  ■>. 
montagnes  delà  Vofge.  Il  y véquit  prés  de  deux  ans,  avec 
uneauftérité  qui  eftoit  au  delTus  des  forces  de  fon  corps,  8c 
de  Ion  âge  ; mais  qui  ne  pouvoit  encore  contenter  fon  ex- 
trême amour  pour  la  pénitence.  Sa  mort  fut  honnorée  de 
plufieurs  miracles , qui  fe  continuèrent  long-temps  après  k 
l'on  tombeau.  L’Eghfe  de  France  le  conte  entre  les  plus  il- 
luftres  Evefques , 8c  nos  Roy  s tiennent  à honneur  d’en 
eftre  defeendus. 
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ELOGE  L X XK. 

E temps  de  la  naiflànce  de  faine  Maclou  fur 
un  heureux  préfage  de  fa  faintetë  future.  Il 
vint  au  monde  le  mefme  jour  que  le  Fils  de 
Dieu  reflufeita , & que  l’Eglife  en  fblemni- 
p la  Fefte.  Il  cira  lors  de  f es  parens  une  vie 
mortelle  ; mais  il  rcceut  au  faint  Baptefine 
une  vie  divine  de  fon  Père  célefte  qu’il  conferva  jufqu’à  la 
mort.  Il  ne  retomba  jamais  dans  la  vieillefle  d’Adam  II  fut 
toujours  revcftu  de  l’homme  nouveau.  Il  véquit  toujours 
dans  l’efpnt  de  la  réfurreûion  de  fon  Sauveur.  II  ne  parue 
avmr  un  corps  mortel  que  par  les  rigoureufes  mortifications 
dont  il  1 affligeoit.  Au  mefme  jour  , dans  fon  voifinaee 
trente  autres  enfans  naquirent  ; & comme  cette  rencontre 

tut  attribuée  a une  conduire  particulière  de  Dieu,  on  les  fit 

nourrir  enfemble,&  élever  à la  vertu  par  de  mefmes  Maifixes 
Les  parens  de  Maclou  qui  eftoient  des  perfonnes  de  con-  MIcIou  «ff 
dmon  eurent  un  grand  foin  de  cette  éducation . & tous  les 
jours  ils  en  voyoierit  des  fruits  merveilleux.  La  folie  n'elloit  Sncu,‘rm‘!t- 
point  attachée  au  cou  de  cét  enfant;  mais  la  fa^dle  d’un 
grave  vieillard  paroiIToit  en  toutes  fes  actions,  fi  avoit  le 
vifage  d un  Ange , Si  fa  pureté  eftoit  encore  plus  angélique 
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que  fon  Vifage.  Aufli  Dieu  faifoit-il  veiller  les  Anges  pour 
fa  garde.  Vn  jour  fes  compagnons , qui  fe  joüoient  aveque 
luv  au  bord  de  la  mer  , furent  furpris  du  reflus  qui  s y fait  a 
certaines  heures.  Ils  s’enfuyrent,  Sclaifiérent  le  petit  Ma- 
clou  qui  s’eftoit  endormi.  La  vague  le  devoir  engloutir ; 
mais  Dieu,  qui  a donne  des  bornes  aux  vagues,  leur  com- 
manda de  l’environner,  fans  le  toucher.  Elles  luy  fervirent 
de  rempart,  ou  plûtoft  elles  firent  une  couronne  a l’entour 
de  luy.  La  terre  fe  haufla  à mefure  qu’elUp  fe  haufloient , 8c 
ce  fut  un  thrône  qui  s’affermit  pour  le  loûtemr.  Il  s’en  fit 
une  Ifie  qui  fe  voit  encore  aujourd’huy.  Le  pcnl  deltre 
noyé  dans  les  flots  de  la  mer  luy  fit  craindre  de  fe  perdre  dans 
la  vie  du  monde.  De  peur  de  faire  naufrage  il  ne  voulut  pas 
s’expofèr  à la  tempefte.  Il  avoir  aflez  de  courage  8c  de  for- 
ce pour  entreprendre  un  voyage  de  long  cours;  mais  il  ay- 
nia  mieux  demeurer  dans  le  port.  Il  fe  retira  donques  dans 
un  Monaftére  , où  il  trouva  d’autres  ennemis  a combatre 
que  ceux  qu’il  avoir  laifTez  ; mais  qui  n’eftoient  guercs  moins 
dangereux.  Il  en  avoir  un  en  luy-mefme,  dont  il  foûtenoit 
les  aflàuts  nuit  8c  jour.  C*eftoit  fon  corps,  qu’il  falote  haïr, 
8c  qu’il  devoir  aymer;  qu’il  faloit  conferver,  8c  qu  il  hüoit 
détruire.  Il  accorda  ces  chofcs  fi  contraires  par  la  dilcretion, 
8c  les  travaux  de  la  pénitence.  Il  le  fournit  fi  parfaitement 
à la  loy  de  l’efprit,  que  dans  peu  de  temps  il  ne  fennt  plus 
fa  révolte.  Ils’en  défia  toujours  neantmoms,  8c  il  le  traita 
avec  lamefine  rigueur , comme  un  ennemi  qui  n’effoic  fou- 
rnis que  par  force.  A cette  fujettion  il  joignit  celle  de  la  vo- 
lonté à l’obey fiance  de  fes  Supérieurs  ; 8c  il  en  fut  un  admi- 
rable exemple  à tous  fes  frères.  Il  n y avoit  rien  de  h modclte, 

de  fi  doux  , de  fi  patient , de  fi  fervent , de  fi  laborieux  , 8c 
de  fi  humble.  Il  pafloic  les  nuits  entières  a l’oraifon.  Il  gar- 
doitun  filence  fi  rigoureux,  qu’il  n’ouvroit  la  bouche  que 
pour  chanter  les  loüangcs  divines.  Sa  converfation  eltoit 
toute  dans  le  Ciel,  8c  il  vivoit  comme  un  ventable  pelerm 

fur  la  terre.  , . , 

Le  bruit  de  tant  de  vertus , 8c  de  beaucoup  de  miracles 

que  Dieu  avoit  faits  par  luy , porta  le  Clergé  8c  le  peuple 
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de  la  ville  d’Alethe  à l’élire  pour  leur  Evefque.  Il  demeu- 
roit  dans  une  Ifle  qui  en  eftoit  voifinc,  & il  en  fut  enievc 
pour  eftre  établi  fur  cette  Chaire.  Il  changea  de  condi- 
tion , mais  il  ne  changea  pas  de  vie.  Il  la  mena  aulïï  ri- 
goureufe  dans  la  maifon  Epifcopale  , que  dans  le  Mona- 
ltére.  Il  fut  toujours  pénitent,  toujours  pauvre,  toûjours 
mort  au  monde  , St  à luy-melme.  Mais  il  adjoufta  aux 
vertus  d’un  particulier  , les  vertus  d’un  bon  Evefque,  qui 
eft  un  homme  public.  Il  eut  autant  de  foin  du  fàlut  de 
fon  troupeau  que  du  fien  propre.  Il  le  mena  à des  pâtu- 
rages falutaires.  Il  luy  donna  des  remedes  quand  il  fut  ma- 
lade. Il  l’entretint  en  fanté.  Il  le  défendit  des  loups , & ne 
craignit  point  de  s’expofer  à leur  fureur  pour  l’amour  de 
luy. 

Le  diable  qui  voyoit  fa  tyrannie  fe  détruire  tous  les  iieftperfï- 
jours  par  Ion  zélé,  par  fes  difeours,  St  par  fes  exemples, 
luy  fufeita  la  perfécution  d’un  homme  puiflant  dans  la  vil- 
le. Il  en  receut  beaucoup  d’injures  , Sc  il  les  Ibufrit  avec 
une  patience  admirable.  Mais  Dieu  prit  fa  défenfè  en  main, 

& frapa  fon  perfécutcur  d’un  foudain  aveuglement.  Cette 
punition  luy  fut  toutefois  avantageufe.  En  perdant  la  veuë 
du  corps  , il  recouvra  celle  de  l’ame.  Il  reconnut  avoir 
mérité  de  perdre  l’ufage  de  les  yeux , ayant  fi  fort  offenfé 
Maclou , parce  qu’il  avoit  eu  les  yeux  trop  ouverts  à fon 

Î'ré  fur  fa  méchante  vie.  Il  vint  le  jetter  à lès  pieds  ; 8t  il 
c pria  d’oublier  lès  fautes , Sc  le  conjura  de  le  guérir.  Ma- 
clou, qui  n’avoit  point  demandé  à Dieu  cette  punition, 
luy  demanda  qu’il  la  fift  cellèr.  Il  l’obtint  de  fa  bonté  , Sc 
renvoya  fon  ennemi  avec  la  veuë  5 ayant  apris  de  fon  mai- 
ftre  à rendre  le  bien  pour  le  mal.  Cét  aveugle  illuminé  pu- 
blioit  allèz  hautement  la  fainteté  de  Maclou , Sc  devoir 
faire  peur  à tous  les  autres  qui  auroient  envie  de  luy  nui- 
re. Toutefois  le  diable  luy  fufeita  une  fi  cruelle  Sc  fi  géné- 
rale perfécution  dans  fa  ville  , ou  fit  tant  d’injures  à fes 
Clercs  & à lès  domeftiques,  ou  ufurpa  fi  facrilégement  les 
biens  de  l’Eglife,  que  ne  pouvant  réfifter  à ce  torrent,  St 
ayant  confulté  Dieu  par  de  longues  prières  , il  réfolut  de 
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quitter  ce  peuple  ingrat , qui  rccompenfoit  fi  mal  les  offi- 
vicm  en  ces  de  charité  qu’il  en  avoir  receus.  Il  vint  en  Saintonge, 
Limonge"  où  l’Evefque  de  Bordeaux  le  receut  comme  un  Saint. 
Dieu  le  fit  bien-toft  connoiftre  en  ce  pais  par  des  mira- 
cles. Entre  les  autres  , la  réfurreâion  d’un  enfant  mort 
excita  l’admiration  de  tout  le  monde.  Tandis  qu’il  vivoit 
en  repos  dans  la  cellule  que  l’on  luy  avoit  baftie , la  Iu- 
ftice  divine  châtioit  ceux  de  fa  ville  par  une  ftérilité  gé- 
nérale , 8c  par  des  maladies  fi  extraordinaires  8c  fi  effroya- 
bles , qu’ils  reconnurent  le  péché  qu’ils  avoient  commis 
contre  leur  Evefque.  Dans  cette  extrémité  ils  députèrent 
vers  luy  plufieurs  perfonnes  , qui  vinrent  luy  demander 
pardon , fie  le  conjurer  de  retourner  à Alethe , pour  en 
détourner  l’ire  de  Dieu  qui  l’alloit  ruiner.  Maclou  fut  at- 
tendri de  leurs  larmes , fie  eut  pitié  de  leur  calamité.  Il 
confulta  Dieu  fur  fon  retour , ôc  il  luy  fit  connoiftre  par 
un  Ange , qu’il  devoit  aller  confoler  fes  habitans } mais 
qu’apres  quelque  fejour  , il  faloit  revenir  en  Saintonge , 
où  if  devoit  mourir.  Maclou  partit  avec  les  députez , 5c 
revint  à Alethe.  Le  peuple  l’y  receut  comme  le  Libéra- 
teur , par  qui  il  efpéroit  d’eftre  délivré  de  tant  de  maux 
qui  faccabloient.  Le  refpeft  que  chacun  luy  rendit  ré- 
compenfa  au  double  les  injures  que  l’on  luy  avoit  faites. 
Il  alfa  à un  tel  excès  que  le  bon  Evefque  en  eut  plus  de 
douleur , qu’il  n’avoit  eu  de  toutes  les  offenfes.  Auflî-toft 
toute  la  ville  fe  fentit  de  fa  préfence.  Lair  fê  purifia  , les 
maladies  ceflerent , la  terre  reprit  fa  prémiére  fertilité. 
Les  démons  furent  confondus  , les  bons  treftaillirent  de 
joye,  l’ordre  fe  rétablit  dans  l’Eglife.  Celle  que  l’on  avoit 
voulu  faire  efclave , revint  à fon  ancienne  dignité.  Maclou 
ayant  ainfi  rétabli  toutes  chofes , partit  pour  revenir  en 
Saintonge.  Il  euft  volontiers  demeuré  dans  fon  bercail } 
mais  il  faloit  obéir  i Dieu , fie  venir  mourir  au  lieu  qu’il 
luy  avoit  marqué  par  une  Providence  particulière.  Ses 
diocéfains  fuportérent  impatiament  cette  retraite.  Ils 
croyoient  que  la  fanté,  le  repos , 8c  la  fertilité  de  leur  ter. 
roir  s’en  iroit  aveque  luy.  Mais  il  les  aflùra  qu’en  fon  ab- 
§ O O 
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fcncc  Dieu  les  comblerait  toûjours  de  fes  bénédictions, 
& qu'il  les  aurait  préfens  dans  tous  fes  fàcrifices.  Il  revint 
en  Saintonge  5 & peu  de  temps  après , il  y ferma  une  vie 
fainte  par  une  fainte  mort.-  Elle  fut  honnorée  de  beau- 
coup de  miracles.  Depuis  ce  temps  , la  ville  qu’il  avoit 
gouvernée  ayant  efté  détruite  , il  s’en  baftit  une  de  fes 
ruines  , qui  fe  nomma  de  (on  nom  , Saint  Malo.  On  ne 
fait  pas  précifcment  le  temps  où  il  a vécu.  Le  Cardinal 
Baronius  croit  qu’il  a efté  Evefque  fous  l’Empire  de  Iufbi- 
nien.  Mais  on  en  fait  de  fi.  belles  actions  , qu’il  importe 
fort  peu  d’en  favoir  exactement  la  Chronologie. 
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SAINT  DESIDERIVS, 

O V DIDIER, 
EVESQVE  DE  CAHORS- 


ELOGE  L X XV  /. 

I d r e R fut  nourri  dés  fort  enfance  dans  la  Cour 
du  Roy  Dagobert.  Son  père  8c  fes  frères  y te- 
noient  les  prémiéres  Charges.  Pour  luy,il  exer- 
ça celle  de  Treforier , ou  de  Surintendant  des 
Finances.  Eitre  jeune  poiïeder  la  faveur  du 
Prince , avoir  tout  l’argent  d’un  grand  Royaume  entre  les 
mains , en  pouvoir  difpofèr  abfolument , 8c  ne  l’aymer  point, 
8c  ne  s’en  férvir,  ni  pour  fatisfaire  lès  voluptez , ni  pour  con- 
tenter fon  luxe , ni  pour  faire  une  grande  maifon  j c’ell  cftre 
cét  homme  admirable  que  l’Efcriture  Sainte  cherche  , 8c 
qu’elle  ne  trouve  point.  Mais  Didier  ne  fe  contente  pas  de 
n’avoir  point  le  cœur  attaché  aux  trèfors  de  la  terre,  8c  de 
n’en  pas  abufer.  Il  s’en  fert  pour  faire  des  amis  qui  le  reçoi- 
vent dans  les  Tabernacles  etemels.  Il  eft  chiche  quand  il 
faut  donner  le  bien  du  Roy  * mais  quand  il  faut  donner  le 
lien  , il  va  jufques  à dire  prodigue.  Il  regarde  les  pauvres 
comme  les  membres  les  plus  honorables  de  I e s v s-Christ. 
Il  voudroit  leur  rdTembler  i 8t  ne  le  pouvant  dire  par  une 
mefme  condition , il  le  devient  par  lacompaflion  amoureufe 
qu’il  a de  leurs  miféres.  C’efl  un  pauvre  d’efprit  qui  n’eftime 
pas  davantage  les  richdTes  de  l à lcience , 8c  de  fon  éloquen» 
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ce , que  celles  de  fa  fortune.  Toute  la  Cour  l'honore  com- 
me un  Miniftre  digne  d’eftre  honore  , fans  faveur  8c  là  ns  rni- 
niftére.  Il  n’y  a que  luy  qui  fe  méprife  foy-mefme , 8c  qui  le 
condamne  pour  fes  fautes  les  plus  légères.  Il  fc  retire  au- 
tant que  fa  Charge  luy  peut  permettre , pour  méditer  les 
Véritez  divines , que  l’on  ne  peut  entendre  dans  le  bruit 
des  affaires.  Il  ayme  la  compagnie  des  Saints  Preftres , 
& des  vertueux  Moines,  de  qui  il  aprend  les  maximes  que 
le  monde  luy  cache  avec  foin  , de  peur  qu’il  ne  les  prati- 
que contre  les  fiennes.  Son  Palais  n’a  rien  de  fuperflu  ; en- 
core y lôufre-t’il  avec  peine  ce  que  la  bien-feance  luy  or- 
donne de  foufrir.  Il  jeufne  tres-fouvent , il  mortifie  fon  corps 
par  les  haires,&  par  les  cilices.  Enfin,  c’eft  un  Courtifan 
du  Ciel  8c  de  la  terre  tout  enlèmble.  Il  joint  en  là  perlonne 
deux  perfonnages  que  l’on  ne  croyoit  pas  qui  fe  deuffent 
jamais  accorder.  Ses  principaux  amis  eftoient  Arnoul, 
Eloy , 8c  Oüen  } 8c  comme  ils  avoient  plus  d âge  que  luy, 
il  les  écoutoit  comme  fes  maiftres , 8c  les  regardoit  comme 
lès  modèles. 

Son  frère  Ruftique  avoit  cité  fait  Evefque  de  Cahors, 
& il  gouvernoit  ce  diocéfe  avec  une  piété  exemplaire. 
Il  en  oftoit  les  defordres  , il  y exterminoit  le  peche.  En- 
fin , il  y eftabliffoit  le  Royaume  de  Dieu.  Le  Diable, 
dont  il  détruifoit  l’Empire  , ne  pouvant  plus  foufrir  lès 
pertes  , anima  tellement  un  grand  nombre  de  méchans 
contre  luy,  qu’ils  le  tuerent  inhumainement.  Quand  Di- 
dier aprit  cette  nouvelle , le  frère  fut  touché  d’une  dou- 
leur extrême  , mais  le  Chrclbcn  adora  la  Providence  di- 
vine , 8c  fe  confola.  Il  la  remercia  de  ce  qu’elle  mettoit 
un  Martyr  dans  fa  famille.  La  force  naturelle  du  fang  fut 
vaincue  par  la  force  de  la  Grâce.  Le  genre  de  morteftoit 
fâcheux  , mais  la  caufe  en  eftoit  fainte.  Il  ne  pût  don- 
ques  haïr  les  meurtriers  de  fon  frère , parce  qu’ils  l’avoient 
couronné.  Il  employa  tout  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’ef- 
prit  du  Roy  Dagobert,  pour  adoucir  fa  colere  contre  les 
habitans  de  Cahors.  Mais  ce  Prince  religieux  en  voulut 
faire  un  exemple.  Il  ne  foufrit  pas  que  l’on  euft  mis  im- 
punément les  mains  fur  l’Oingt  de  Dieu.  Il  vengea  ce 
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facrilége  par  toute  la  rigueur  des  loix.  Il  diftingua  l’Evef- 
que  du  Martyr.  Celuy-cy  ne  luy  demandoit  point  de  ven- 
geance. Mais  l’Eglife  la  demandoit  pour  celuy-là.  Cette 
veuve  divine  pleuroit  un  Epoux  mortel  à la  vérité  , mais 
qui  devoir  mourir  d’une  autre  forte.  Elle  ne  le  pût  confo- 
ler  de  la  perte  que  par  la  fucceffion  de  Didier.  Il  fut  don- 
ileft  au  ques  élu  Evefque.  Dagobert  eut  de  la  peine  à Ce  priver 
Evctque  de  d’un  Miniftre  lî  cher  St  fi  utile  ; mais  l’intéreft  de  l’Eglife 
Clhois  l’emporta  cette  fois  fur  ceux  de  l’Eftat.  Il  écrivit  au  Cler- 
gé, aux  Gentils- hommes , St  au  peuple  du  Quercy,  St  à 
Sulpicc  Archevefque  de  Bourges , Ion  Métropolitain , des 
lettres  qui  portoient  le  plus  honorable  témoignage  de  là 
vertu  qu’un  Prince  peut  rendre  à un  fujet.  Ilcommença 
fon  Epifcopat  par  ou  les  autres  l’achèvent.  Il  parut  expé- 
rimenté en  toutes  les  fonctions  Paftoralcs , qu’il  n’avoit  ja- 
mais exercées.  Ce  fut  un  Néophyte  qui  eut  la  perfection 
de  l’ellat  Eccléfialtique , fans  avoir  d’expérience.  Le  fou- 
verain  Pafteur,en  luy  commettant  fes  brebis , luy  donna 
tout  ce  qui  efloit  nécelTaire  pour  les  conduire.  Il  les  ga- 
rentit  du  lyon  qui  rode  fans  cefl'e  autour  d’elles  pour  les 
devorer.  Il  confèrva  les  faines  en  fanté.  Il  penfa  les  playes 
des  malades,  St  il  les  guérit.  Les  Preltres  avoient  en  fa  vie 
un  Canon  perpétuel  de  la  leur.  Les  Moines  les  plus  févé- 
res  eltoient  initruirs  & fortifiez  par  fes  exemples.  Il  rou- 
loit  fans  ceffe  dans  fon  diocéfè  5 St  il  portoit  par  tout  les 
fidèles  à la  piété.  Il  bâtit  des  Eglifes  magnifiques  en  Khon- 
neur  de  faint  Iulicn  Martyr,  St  de  faint  Martin.  Il  les  or- 
na de  vafes  précieux.  Il  les  dota  de  grands  revenus.  Dans 
fà  façon  de  vivre,  fes  meubles,  St  fon  équipage,  il  ne  pa- 
roifToit  ni  magnificence  recherchée , ni  pauvreté  affeétée. 
Il  n’y  avoir  rien  de  trop  poly , ni  rien  de  trop  laie.  La  ju- 
fte  médiocrité  s’y  trouvoit  j St  fi  quelquefois  il  panchoic 
vers  quelque  extrémité,  c’eftoit  plùtoft  vers  le  defaut  que 
vers  l’abondance.  Il  avoit  l’efprit  de  prophétie.  Vn  jour 
ayant  envoyé  à un  EfeofTois , qu’il  entretenoit  dans  un 
Monaftére,  fa  portion  ordinaire,  par  deux  de  les  Clercs, 
fur  le  chemin  la  gourmandife  leur  fit  manger  ce  qu’ils  dé- 
voient donner  de  fà  part.  Ils  revinrent  fe  préfènter  à luy, 
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comme  s’ils  euflènt  exécuté  leur  commiflîon  5 mais  il  leur 
dit  te  qu’ils  avoient  fait  en  chemin  ; 8c  ils  ne  purent  le 
defàvoüer.  Enfin , après  vingt-trois  ans  d’Epifcopat , il  mou- 
rut dans  l’Albigeois,  où  il  elloit  allé  vifiter  quelques  terres 
de  fon  patrimoine.  Les  miracles  qui  fc  firent  à fà  mort, 
font  raportez- tout  du  long  en  fa  vie.  Nous  avons  beau- 
coup d’Epiftrcsde  ce  Saint  Evefque,  qui  ontcfté  ptémié- 
rement  publiées  par  Henry  Canifius  , 8c  en  fuite  impri- 
mées dans  la  Bibliothèque  des  Pères , & dans  le  premier 
'tome  du  rccüeil  des  Hiftoriens  François  fait  par  Mon- 
fieur  Du  Chefne.  Il  y en  a aulfi  des  Prélats  de  Ion  temps 
qu’ils  luy  écrivoient  pour  le  confulter  comme  un  Oracle 
vivant  du  faint  Elprit. 
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SAINT  ELOY 

EVESQVE  DE  NOYON- 
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ELOGE  LXXVI I. 

V a n d Eloy  faifoit  des  Châfles  d’or  8c  d’argent 
pour  enfermer  les  Reliques  des  Saints,  il  ne  lbn- 
geoit  pas  qu’un  jour  on  en  feroit  pour  conlèr- 
verles  fiennes.  Mais  déjà  par  fa  vie  il  s’en  ren- 
doit  digne.  Sa  iùfifance  extraordinaire  en  fon 
arc  d’Orfévrc  le  fit  appellera  la  Coût  par  Clotaire  fécond 
Roy  de  France.  Mais  là  vertu , fon  elprit,  8c  la  douceur  de 
fon  entretien , le  tirèrent  bien-toft  du  rang  d’habile  Artilàn. 
Le  Roy  en  fitfonTrélbrier,8clon  Favori.  Il  luy  confia -l’ad- 
miniftration  de  fes  finances;  8c  il  ne  les  pouvoit  mettre  en- 
tre des  mains  plus  pures  8c  plus  innocentes.  Elles  paflbient 
par  elles,  comme  par  un  canal,  pour  fe  répandre  fur  les  au- 
tres , félon  les  befoinsde  l’Eftat.  Il  ne  favoît  ce  que  c’eftoit 
de  les  détourner  dans  fon  propre  fond.  Il  ne  s’en  fervoit  ni 
pour  contenter  fon  luxe,  ni  pour  fatisfaire  fa  volupté.  S’il 
faifoit  quelques  excès , c’eftoit  dans  les  aumofnes  qu’il  con- 
feilloit  a fes  maiftres.  Dagobert  ayant  fuccédé  à la  Cou- 
ronne , après  la  mort  de  fon  père , luy  fuccéda  aufii  en  l’a- 
mitiè  pour  Eloy.  Iamais  il  n’en  abufa.  Il  ne  s’en  fervic  que 
pour  alfifter  les  mal-heureux,  défendre  les  innocens , 8c  fà- 
vorilèr  les  perfonnes  de  mérite.  Sa  vie  particulière  efloic 
d’un  Moine  tres-réformé , 8c  non  pa$  d’un  Courtifan,  8c  d’un 
Favori.  Au  lieu  de  tenir  une  table  magnifique,  il  jeufnoit 


U:iilttîÉrÉ  I ' ’ i à liiilÉÉliii  il  Tl'-- 


de  Saint  Eloy.  417 

quelquefois  trois  jours  de  fuite.Æn  autre  temps , il  ne  man- 
geoit  que  du  pain , 8c  ne  beuvoit  que  de  l’eau , où  il  méloir 
quelques  goûtes  de  vinaigre.  II  couchoit  fur  la  paille  , 8c 
iommeilloit  plûtoft  qu’il  ne  dormoit.  Il  n’y  avoir  chez  luy 
ni  meubles  magnifiques , ni  vaiflèlle  d’argent.  Il  n’cmployoic 
ce  précieux  métal  que  pour  le  fervice  de  l’Autel.  Il  avoir  de 

Erands  revenus  i 8c  il  lesconfumoit  aux  bâtimens  dbs  Egli- 
:s,  Sc  des  Monaftéres , qu’il  entreprenoit  8c  qu’il  achevoit 
Royalement.  Tels  furent  à Paris  celuy  de  fàinte  Aure,  8c  ce- 
luy  qui  fubfifte  encore  dans  le  Limoufin , apellc  l’Abbaye  de 
Solognac.  La  Cour  le  regardoit.comme  un  homme  du  Ciel 
plûtoft  que  comme  un  honuftedelaterre.  Les  étrangers  qui 
y arrivoient  de  tous  coftez  avoient  plus  d’envie  de  voir  Eloy, 
que  le  Prince.  La  pauvreté  de  fa  maifon  leur  paroiilbit  plus 
riche  que  les  Palais.  Sa  modeftie  leur  eftoit  plus  vénérable 
que  fa  puiflànce.  Sa  vertu  leur  donnoit  plus  d’admiration  que 
/a  fàvcm. 

EIl^Te  fit  élite  Evefque  deNdyon,8cdeTournay,  après 
la  mort  d’Achairc,fuccelTeur  d<fl’aint  Médard.  Il  réfifta  long- 
temps à (on  éledion.  Il  falut  que  le  Roy,  le  Clergé,  8c  "le 
peuple  de  lès  diocéfes  luy  fiflent  violence.  Il  ne  l’accepta  que 
pour  n’eftre  pas  defobéïfiànt  à la  volonté  de  Dieu.  Comme 
c’eftoit  un  faut  extraordinaire  de  palTer  de  la  Cour  à l’Eglilè, 
& du  miniftére  temporel  au  miniftérelpiritueldc  l’Epilco- 
pat  ; il  prit  quelque  remps^fin  de  fe  former  aux  fondions  Ec- 
cléfiaftiques , & pour  en  demander  l’efprir  à Dieu  dans  la 
priére.Il  le  luy  donna  fi  abondamment, qu’en-  mefrne  tempsil 
en  fut  un  baflîn,  &un  canal.  L’Evefqueeft  le  Dodeur  des 
peuples , 8c  fes  lèvres  font  les  gardiennesde  la  fcience.  Il  n’at- 
tendit  pas  que  les  pécheurs  8c  les  infidèles  le  requilTcntde  la 
leur  communiquer.  Il  la  leur  ofiFripavec  un  zèle  digne  de  la 
charité.  Nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  quel- 
ques homélies  de  luy,  qui  nous  font  regréter  les  autres  qui- 
n’oqtpas  efté  recueillies.  On  y voit  un  air  tout  à fait  Evan- 
gélique, 8c  de  l’éloquence  félon  la  barbarie  de  fon  temps. 
Les  peuples  deTournay , de  Courtray , 8cdeGand,  eftoicnc 
prelque  tous  idolâtres.  Ce  fur  le  champ  où  il  fema  l’Evangile 
avec  plus-de  diligence.  Il  pénétra  encore  plus  loin  ; 8c  il  c van- 
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gclifa  aux  quartiers  d’Anv^s,  8c  de  Frife.  Les  figues  de  Ton 
Apoftolat  furent  les  pénis  qu'il  couroit  fur  la  terre , 8c  fur  la 
mer;  les  travaux  qu’il  endura,  la  faim,  lafoif,  8c  lès  autres 
incommoditez  qu’il  foufrit  ; les  injures , les  calomnies , 8c  les 
autres  perfécutions  qui  luy  furent  faites.  Vn  moindre  coura- 
ge que  le  fien  euft  fuccombé  à tant  de  difficultez.  Mais  la 
Grâce  dfclEsvs-CHR.isT  triomfa  en  luy , 8c  l’en  fit  triom- 
fer.  Le  diable  fut  enfin  contraint  de  luy  céder  la  place.  Il  la 
défendit  tant  qu’il  pût,  mais  il  ne  la  pût  conferver.  La  Croix 
fut  arborée  dans  les  villes  où  on  adoroit  les  idoles,  par  ce  Pré- 
dicateur crucifié.  L’exemple  delà  vie  morte  à tous  les  déli- 
ces leur  perfuada  un  Evangile  <}ui  oblige  ceux  qui  l’embraf- 
fent  à y renoncer.  Ainfi,  il  mérita  le  nom  d’Apoftre  de  la 
Flandre.  Dieu, durant  cette  miffion,  manifefta  fa  fàinteté 
par  plufieurs  miracles.  Les  habitans  d’un  certain  village  l’a- 
yant chargé  d’injures, 8cs’apreftant pour lemal-traiter, fu- 
rent incontinent  pofTédez  du  diable.  Celuy  qu’ils  a^roient 
comme  leur  Dieu  , fut  contraint  d’eftre  leur  bouWeau.  Il 
vengea  l’affront  fait  à fon  deftru&eur.  Il  prit  par  force  le 

{jarti  de  fon  ennemi.  Il  fe  déclara  luy- mefime  contre  les  ido- 
es.  Ces  facriléges  demeurèrent  un  an  entier  en  cette  véxa- 
tion.  Il  falut  recourir  au  Saint  qu’ils  avoient  offenfé.  Ils  le 
trouvèrent  auffi  facile  à demander  à Dieu  leur  délivrance, 
qu’ils  avoient  efté  prompts  à l’offenfer.  VnPreftrcconcubi- 
naire,  qu’il  avoir  efté  contraint  de  fraper  du  foudre  de  l’ex. 
communication , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  corriger  de  fa 
débauche,  eftoit  mort  ftibitement.  Quelques  autres  pécheurs 
publics  avoient  fini  leur  vie  de  mcfme  forte.  Ces  punitions  le 
firent  apeller  cruel  par  ceux  qui  les  imitant  en  leurs  péchez, 
craignoient  de  leur  reffembler  en  la  punition.  Mais  il  ne  vou- 
loit  pas  plaire  aux  mécharis.  Il  n’agiffoit  pas  ainfi  comme  un 
luge  cruel , mais  comme  un  Médecin  chantable.  Par  la  mort 
de  quelques  coupables  obftinez,  il  en  vouloit  retirer  plufieurs 
de  leur  obftination.  Dans  les  incendies  publics  on  abat  des 
Palais , 8c  des  Temples , pour  fauver  la  ville.  L’intereft  com- 
mun l’emporte  fur  la  magnificence  particulière.  Vn  Pafteur 
auffi  amoureux  de  fes  brebis  qu’eftoit  Eloy , en  perdoit  quel- 
ques-unes avec  regret  ; mais  il  les  faloit  perdre  pour  empé- 
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cher  la  perte  du  troupeau.  Il  n’y  avoit  rien  de  fi  doux  que  luy 
pour  les  pécheurs  qui  Ce  vouloient  convertir.  Il  les  embrafloit, 
d les  portoit  fur  fon  fein,  il  les  mettoit  dans  fon  cœur.  Il  pleu- 
roitavec  eux.  Il  Ce  mortifioit  pour  eux.  Il  n’avoit  point  eu 
de  part  aux  delices  de  leur  péché , Sc  il  prenoit  la  principale 
dans  leur  pénitence.  Les  homélies  qu’il  nous  en  a laiflces, 
font  des  preuves  qu’il  en  entendoit,  fie  qu’il  en  pratiquoit  les 
vérirez.  Vri  jour  paflànt  pardevant  les  prifons  de  la  ville  de 
Bourges , il  ouvrit  par  fa  prière  les  portes  de  tous  les  cachots. 
Les  prifonniers  le  luivirentdans  l’Eglife  de  faint  Sulpice  ; fie 
comme  les  gardes  les  voulurent  reprendre , les  fers  de  leurs 
pieds  fie  de  leurs  mains  fe  rompirent  avec  un  tel  fracas , que 
ceux  qui  s’obftinoient  à les  fai  fi  r , s’enfuirent.  Sa  maiibn 
eftoit  l’afyle  des  pauvres,  fie  des  malades.  Il  les  y fervoit 
comme  les  membres  les  plus  nobles  de  fon  Maiflre,. comme 
fon  Mailtre  mefme.  On  voyoit  ce  Prélat  honnoré  des  Roys, 
admiré  de  fes  Confrères,  fie  prefque  adoré  des  peuples,  la- 
ver les  pieds  aux  pèlerins , les  fervir  A table  ,panfer  luy-mef- 
me  les  malades  avec  une  joye  de  vifage  qui  faifoit  bien  con- 
noiftre  celle  de  fon  cœur.  Dieu  voulut  enfin  couronner  une 
vie  filongue,  8c  fi  utilement  employée  à fon  fervice.  Sa  mort 
répondit  à fa  fainteté , 8c  plufieurs  miracles  témoignèrent 
qu’elle  eftoit  la  mort  d’un  Saint. 
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ET  MARTYR. 


ELOGE  L XXVI  IL 


A uaiflance  d’Ignace  ne  pouvait  eftre  plusno- 
ble,  puis  qu’il  eftoit  fils  de  Michel  Empereur  de 
Conftantinople.  Son  père  ayant  remis  l’Empi- 
re entre  les  mains  de  Leon  fumommé  Armé- 
nien -y  ce  Tyran,,  au  lieu  de  reconnoiftre  ce 
bien-fait,  le  chada  de  la  ville,  & rendit  Eunuques  fes  deux 
il  cft  Dit  , Theophylacbe  Ignace.  Les  Eunuques  font  des  mon- 
Eunuque  (1res  de  la  Nature,  quand  la  Nature  les  produit  j mais  quand 
pui  force,  l'amour  de  la  virginité  les  rend  tels , on  leur  fait  fuporter  la 
violence  que  l’on  a faite  à leur  perfonne,  ce  font  des  Héros 
delà  chafteté.  Ignace  en  fut  un  bien  confidérable.  Il  perdit 
letrônede  fes  pères, fans  le  regretter.  Il  n’eut  point  depei- 
ne  à fe  dépouiller  de  la  pourpre  Impériale  ■>  & il  luy  préféra 
le  cilice-d’un  bon  Moine.  Il  crut  véritablement  régner, 
quand  il  fe  vid  fournis  à l’obéidance  d’iin  autre.  Sa  cellule 
' luy  tint  lieu  de  Palais  j fà  pauvreté  luy  parut  riche  ; le  jcufnc, 
les  veilles,  & les  autres  mortifications  au  corps,  furent  fes  de- 
lices.  Tandis  qu’jl  ne  fongeoic  qu’a  fe  cacher, Dieu  le  tira 
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de  fa  retraite , & le  fit  élire  Evefque  de  Conftantinople.  S’il 
n’cuft  apréhendé  deréfifter  à la  volonté, qui  paroiflbit  vifi- 
blement  en  fon  élection , il  n’euft  jamais  quitte  le  repos  de  la 
vie  monaftique  pour  s’engager  dans  le  trouble  de  la  vie  Pa- 
ftoralc.  Mais  il  n'eftoit  pas  à Iuy-mefme  ; 8c  il  foûmit  fes 
épaules  au  fardeau  que  Dieu  luy  impofoit.  Il  le  porta,  par 
J ’afli  fiance  de  fa  Grâce , avec  tant  de  zélé , de  courage  , 8c  de 
piété , qu’il  gagna  le  cœur  8c  l’cflime  de  tout  le  monde. 

Il  avoic  apris  de  fon  Maiflre  la  douceur  pour  les  pécheurs5 
mais  ç’eftoit  pour  ceux  qui  vouloicnt  quitter  le  péché,  il 
compatiflbit  à leur  foibleflè.  Il  pleuroit  avec  eux  ; 8c  rempé- 
roit  fi  bien  la  rigueur  des  remedes  qu’il  leur  ordonnoit, qu’il 
la  leur  rendoit  agréable.  Cetrc  conaefcendance  vénoit  de  fa 
charité,  8c  non  pas  de  fafoiblefTe.  Les  pécheurs  obflinez, qui 
avoient  un  front  d’airain , trouvoient  qu’il  en  avoir  un  de  fer. 
Bardas,  oncle  de  l’Empereur  Michel,  avoit  répudié  fa  fem- 
me, 8c‘ vivoit  dans  un  incefte  fcandaleux.  Ignace  l’avertit 
fouvent  de  faire  pénitence  5 8c  comme  il  vid  que  fes  remon- 
trances nefervoientdcrien,il  l’excommunia.  Ace  crime,  il 
ajoûtoit  l’impiété.  Car  il  avoit  compofé  une  efpece  de  Cler- 
gé abominable,  de  jeunes  garçons  qui  fervoient  à les  impu- 
retez  , 8c  d’autres  perfonnes  débauchées  comme  luy , qui 
avoient  leur  Patriarche , leur  Métropolitain  , 8c  leurs  Evef- 
ques , 8c  qui  contrefaifoient  les  Saints  Myftéres,  par  des  cere- 
monies profanes  8c  ridicules.  Bardas  ne  pouvant  loufrir  cette 
cenfure,  l’accufa d’avoir  eifr  intelligence  avec  les  ennemis  de 
l’Eflat.  Michel  eftoit  un  Prince  foiolc,  donc  il  avoic  empiété 
l’efprit.  De  forte  qu’il  ne  luy  fut  pasmal-ayfé  de  le  mettre 
en  colere  contre  le  Patriarche  innocent , 8c  de  le  faire  chaf- 
ferde  fon  Siège.  Bardas  employa  les  menaces, 8c  tous  les  mau- 
vais traitemensdont  il  fè  pûft  aviler , pour  l’obliger  à donner 
une  démiflion  de  fà  Prélature.  Mais  Ignace  foufrit  la  faim , la 
foif,  8c  toutes  fortes  d’incommoditez  , fans  vouloir  jamais 
faire  ce  tort  à l’Eglife , que  de  fb  démettre  de  fon  Epifcopar. 
Il  {avoic  bien  que  Photius  Secrétaire  de  l’Empereur  fe  vou- 
loir faire  élire  Patriarche  à fa  place  ; 8c  comme  il  l’en  con- 
noifïoic  tres-indigne , il  n’eflimoit  pas  qu’il. luy  fuft  permis 
de  la  ceder  en  fa  faveur. 
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photius  cft  Ce  Phorius  eftoit  un  homme  éloquent,  8c  favanc  }nuis 
Kur!'clkcU  l’ambition  oftoit  le  luftre  à toutes  les  belles  qualitez  qu'il 
pouvoit  pofleder.  Sa  Bibliothèque  montre  la  connoiflance 
qu’il  avoir  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  & profanes.  Il  euft 
efté  digne  de  la  Chaire  de  Conftantinople , s’il  n’y  euft  pas 
voulu  monter  par  le  fàcrijcge.  En  fix  jours,  de  Laïque  qu’il 
cftoitjil  fut  transformé  en  Patriarche.  Il  parut  bien  que 
cette  élection  avoït  le  Diable  pour  auteur.  Il  tomba  dans 
tous  les  pièges  que  fa  malice  peut  tendre  aux  hommes  ambi- 
tieux. Comme  il  eftoit  parvénuâ  là  dignité  par  le  crirqe,  il  la 
voulut  conferver  de  mefme  façon*.  Il  eftoit  entré  par  les  icne- 
ftresdansle  bercail  ; auflï  y fit-il  tous  les  ravages  d’un  loup 
inhumain.  Il  chaflà , il  emprifonna , il  tourmenta  les  Evel- 
ques,  les Preftres  8c  les  Moines  qui  refulèrent  de  le  recon- 
noiftre.  Quelques  Prélats  refiftérent  d’abord  ; mais  le  cœur 
leur  manqua  bien-toft.  Lcsincerefts  particuliers,  la  crainte  • 
de  la  difgrace  de  l’Empereur , l’amour  de  leurs  Sièges  ;&  l’at- 
tachement aux  commoditez  de  la  vie , afFoiblirent  inconti- 
Ans  de  nent  leurs  premières  réfolutions.  Il  y en  eut  peuquidemeu- 
tto.ti*  raflent  fermes  às’oppofer  à l’ufurpateur.  Il  exerça  contre 
il  Hiùtpe  eux  toutes  les  violences  des  anciens  perfécuteurs  de  l’Eglifè. 
ion  siège.  jgnacc  fut  acculé  de  nouveau  par  luy  de  conlpiration  contre 
l’Empire.  L’Empereur  donna  des  luges  pour  examiner  cette 
affaire.  Les  parens  8c  les  amis  du  pauvre  Prélat  furent  mis  en 

firifon  avant  que  leur  innocence  pùfteftre  reconnue,  on 

es  tourmenta  aufli  cruellement  j(jue  s’ils  euflènt  efté  coupa- 
bles. Ignace  fut  mené  de  prilbn  en  prifon  -,  8c  tous  les  lieux 
où  l’on  le  fit  arrefter , furent  fignalez  par  quelques  nouvelles 
incommodités  qu’on  luv  fit  foufrir.  Photius  le  traitoit  ainfi 
• afin  de  l’obhger  à ceder  la  Chaire  de  Conftanrinople, comme 

Bardas  avoir  voulu  faire.  Mais  le  Martyr  fut  plus  confiant 
que  le  bourreau.  Cen’eft  pas  qu’il  aymaft  la  dignité  de  fon 
Eponfe»  mais  il  ne  la  pouvoit  remettre  entre  les  mains  d’un  * 
adultère.  Si  on  luy  cuit  prélênté  un  Epoux  capable  de  lafer- 
vir , il  l’euft  quittée  avec  joye.  La  cellule  où  il  faloit  retour- 
ner , luy  euft  paru  plus  belle  que  le  Palais  qu’il  euft  aban- 
donné. Mais  Photius  eftoit  un  ennemi  dont  il  la  faloit  dé- 
fendre.  Ce  n’eftoit  pas  opiniâtreté  que  de  luy  réfifter;c’eftoit 

zèle, 


de  Saint  Ignace.  45$ 

zele, 8c  courage.  Il  ne  luy  eftoit  pas  permis  d’acheter  le  repos 
par  un  fi  lâche  abandonnement. 

Quand  Photius  vid  qu’Ignace  ne  vouloir  pas  luy  coder 
l’Epïïcopat , 8c  qu’il  y avoir  des  Evefques,des  Preftres  ,des 
Moines,  8c  des  Laïques, hommes  de  dodrine  8c  de  piété , qui 
le  défendoient } il  porta  l’Empereur  à convoquer  un  Concile 
dans  Conftantinople  pour  juger  cette  affaire.  (Mais  comme 
l’autorité  du  Siège  Romain  eftoit  necellaire  dans  cette  Al- 
femblée,  il  écrivit  au  Pape  Nicolas  des  Lettres  refpectueufes 
en  apparence,  mais  remplies  defauffetez  contre  Ignace,  pour 
le  prier  d’envoyer  des  Légats , afin  que  ce  different  s’cxami- 
naft  en  leur  prcfence,  Le  Pape  y enuoya  deux  Evefques,  avec 
ordre  de  faire  des  informations  de  l’affaire  de  Photius  8c  d’I- 
gnace , 8c  de  les  luy  raporter.  Mais  au  lieu  de  conferver  l’au- 
torité du  Siège  Apoftolique,ilsla  trahirent  fort  lâchement. 

Ceux  qui  dévoient  eftre  les  protecteurs  de  l’innocent  oppri-  I(,nilcc 
mé,  confirmèrent  fonoppreflion.  Ignace  dans  ee  Concile  fut  »lcpoU. 
dépofé , comme  eftant  parvénu  au  trône  Epifcopal  par  la  fa- 
veur du  Prince , ce  qui  eftoit  contre  les  faints  Canons.  Pho- 
tius , qui  les  avoir  tous  violez , le  fit  confirmer  Patriarche , &. 
eut  l’apparence  d’un  Iugemcnt  canonique  pour  fon  intru- 
fion.  Il  s’y  trouva  autant  d’Evel'ques  qu’il  yen  avoir  eü  au 
prémier  Concile  de  Nicée.  Mais  ceux-ci  eftoient  des  Pa- 
fteurs  du  troupeau  de  Iesvs-ChiusT}  8c  ceux-là  eftoient  des 
loups,  qui  ne  firent  point  de  fcrupule  de  dévorer  leur  Con- 
frère. Photius  le  fit  mettre  à la  torture  $ 8c  comme  il  eftoit  fur 
le  point  d’expirer,  on  luy  prit  la  main  pour  luy  fairefigner  un 
Elcrit,  par  lequel  ilconfeflbir  qu’il  n’avoit  pasefté  élu  légi- 
timement. Cette  déclaration  ne  contentant  pas  l’ufurpateur, 
il  le  voulut  obliger  à la  faire  de  bouche  dans  l’Eglifc,cnpré- 
fcnce  de  tout  le  peuple.  Ignace  le  refula  5 8c  comme  il  fut 
averti  quefon  ennemi  le  devoit  envoyer  prendre  dans  la  mai- 
fon  où  il  eftoit  retiré,  8c  luy  faire  créver  les  yeux,  il  fortit  fous 
l’habit  d’un  Efclave.  Mais  en  effet  il  eftoit  un  Roy  perfécuré 
pour  la  Iuftice.  Le  tremblement  de  terre  qui  arriva  à Con- 
ftantinoplc  en  mefine  temps , fut  fi  violent , que  chacun  l’at- 
tribua à la  vengeance  que  Dieu  faifoit  de  l’injure  que  fou- 
froit  Ignace.  L’Empereur  8c  Bardas  en  furent  fi  épouvantez,. 
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qu’ils  luy  donnèrent  parole  qu’on  ne  luyferoit  point  de  mal, 
& qu’il  pouvoit  demeurer  dans  fon  Monaftére  en  feureté. 
Il  y entra  avec  la  joye  d’un  pilote , qui  apres  une  longue  tem- 
pefte  arrive  dans  le  port.  Il  y trouva  le  repos,  dont  depuis 
tant  d’années  il  avoir  efté  privé.  Mais  ce  ne  fut  pas  un -repos 
lâche  &c  oyfif.  Il  reprit  les  exercices  laborieux  de  la  péniten- 
ce ; & commença  tout  de  nouveau  à marcher  dans  le  chemin 
de  la  perfection  monaftique. 

Le  Pape  Nicolas  ayant  apris  le  traitement  qu’il  avoit  re- 
ceu  , Ce  les  impiétez  que  l’Empereur  Michel  continuoit  à 
faire,  Ce  que  Pnotiusdilfimuloit , aflembla  un  Concile  à Ro- 
me , oi'i  cét  ufurpateur  fut  dépofé.  Quand  il  en  eut  apris  les 
nouvelles,  il  entradansla  fureur  dont  eft  capable  un  crimi- 
nel qui  ne  veut  point  fe  répentir  de  fes  crimes , & qui  a de 
l’autorité  pour  les  foûtenir.  Il  perfécuta  tous  les  amis  d’I- 
gnace , Ce  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  favorifer  fon  ulür- 
pation.  Il  commença  à déchirer  la  réputation  de  l’Evefque 
de  Rome  5 & il  vint  à ce  point  d’infolence,  que  d’aflembler  un 
Concile  contre  luy , où  il  entreprit  de  l’excommunier , fur 
mille  faux  crimes  dont  on  l’acculà.  Il  contrefit  la  fignature 
de  mille  Evefques  qui  avoient  confenti  à cette  condamna- 
tion ; Ce  en  vérité, il  n’y  en  eut  que  vingt-un  qui  y loulcrivifi- 
fbnt.  Il  penfoit  que  le  nombre  des  luges  deuft  faire  valoir 
fon  Iugement.  Mais  quand  ils  culTent  efté  autant  qu’il  fai- 
foit  paroiftre,il  ri’cuftque  multiplié  le  nombre  des  coupa- 
bles. L’Empereur  le  trouva  dans  cette  allbmblée;  Ce  un  hom- 
me aulîl  diuoluque  luy,méritoitd’y  préfider.  Photius  eflaya 
de  défendre  un  attentat  fi  nouveau , & fi  infolent , par  tou- 
tes fortes  de  calomnies  contre  Nicolas.  Il  écrivit  une  Lettre 
Circulaire  à tous  les  Patriarches , & à tous  les  Evefques  de 
l’Eglife , dans  laquelle  il  l’accufoit  de  mille  faux  crimes , & 
l’Eglilc  Romaine  de  beaucoup  d’erreurs  imaginaires.  Ce  fut 
le  commencement  du  fchifme  qui  divifa  l’Eglife  Greque  d’a- 
vec l’Eglife  Latine.  L’ambition  de  Photius  le  fit  naiftrej  l’or- 
gueil de  fes  fuccefleurs  le  nourrit  5 3c  Dieu  par  un  lècret  Iu- 
gement  de  fa  Providence  a permis  qu’il  dure  encore  jufques 
a noftrc  temps. 

L’Empereur  Michel  s’eftant  voulu  défaire  de  Bafile , qu’il 
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avoit  créé  Céfar  après  la  mort  de  Bardas  ,fut  tué  luy-mcf. 
me  par  celuy  qu’il  avoit  tâché  de  perdre.  Dieu  vengea  par 
un  crime  les  crimes  innombrables  qu’il  avoit  commis  durant 
un  régné  de  vingt-cinq  ans.  Badie  eftoit  parvénu  à l’Empire 
par  le  meurtre  de  Ton  Souverain  r fie  il  lembla  s’en  vouloir 
juftifier  par  le  premier  ufage  qu’il  dtde  Ton  autorité.  Il  r’a-  n ea  ,ra_ 

Sella  Ignace  de  fon  éxil,fit  le  rétablit  fur  la  Chaire  de  Con-  F'ik 
antinople.  Il  y avoit  neuf  ans  que  cette  Eglilè  eftoit  pri- 
vée de  Ion  Pafteur, 8c elle  lereceutavec  toutes  les  marques 
de  joye  que  méritoit  là  piété.  Le  temps  de  fon  veuvage  avoit 
rendu  fon  amour  plus  violent.  La  cruauté  de  l’adultère  avoir 
fervi  à faire  regre ter  davantage  l’Epoux  légitimé.  Aulfi-toft 
qu’il  feviden  eftatd’exercer  les  fondions , il  fufpendit  tous 
les  Clercs  que  Photius  avoit  ordonnez , fie  tous  ceux  qui 
"avoient  pris  là  communion.  Mais  il  le  contenta  de  cette 
cenfure,qui  eftoit  neceflàire  pour  leur  fàlur.  Il  ne  fefervit 
point  de  lapuifTance  de  l’Empereur,  pour  tirer  vengeance 
de  tant  d’outrages  qu’il  avoit  receus.  Il  lalaiflaà  ceîuy  qui 
fe  l’eft  réfervée,  parce  que  fèul  il  en  fait  bien  ufer.  Ilconfi- 
déroit  Photius  comme  un  homme  racheté  du  Sang  du  Fils 
de  Dieu,  fie  non  pas  comme  fon  ennemi.  Il  avoit  horreur  du 
fchifmc  qu’il  avoit  fait  naiftre, fie  pitié  du  fehifmatique.  Il 
verfoit  tous  les  jours  des  larmes  pour  celuy  qui  avoit  voulu' 
tant  de  fois  répandre  fon  fang.  Il  faifoitde  rigoureufes  péni- 
tences pour  un  homme  qui  contftiuoit  toujours  dans*  fon: 
crime. 

Ilavoiteftéfi  mfblentqüc-'d’envoyerdcs  députez  au  Pa-  An 
pe  Adrien , qui  tenoit  la  place  de  Nicolas,  pour  défendre  l’u-  chnn  «c». 
lurpation  qu’il  avoit  faite  du  Siège  de  Oonftantinoplc.  Igna-  Adricn  Te 
ce  fie  l’Empereur  y avoient  envoyé  les  leurs , pour  faire  voir  confirme, 
la  violence  de  fon  intruGon.  Elle  fut  reconnue  8c  condamnée 
dans  le  Synode  qu’Adricn  afTembla  dans  Rome.  Il  dépécha 
en  fuite  des  Légats  à Bafileêc  à Ignace,  pouraffifterau  Sy- 
nodequ’il  ordonnoit  que  l’on  tint  dans  Conftantinoplc,aftn 
de  pourvoir  aux  defordres  que  le  fchif  mc  de  Photius  avoit 
fait  dans  l’Eglife  d’Orient.  De  tant  d’Evefqucs  qui  la  com- 
ppfoient,  il  ne  s’en  trouva  que  douze  qui  fuftent  demeurez 
attachez  au  parti  du  véritable  Evefque.  Tous  les  aucres 
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avoient  fuivi  le  mouvement  de  la  Cour,  & abandonne  lâche- 
ment leur  Confrère,  fans  fonger  qu’en  mefme  temps  ilsaban- 
donnoient  la  caufe  de  la  Religion.  Quand  ils  virent  la  face 
des  chofcs  changées , ils  revinrent  dans  le  bon  parti * mais  ils 
ne  pûrent  effacer  la  honte  d’en  avoir  elle  de  fort  lâches  dé- 
fèrteurs.  Leur  pénitence  pouvoit  eftre  juftemenc  foupçon- 
néed’eftre  plûtoft  un  effet  du  temps  prefènt , que  d’un  véri- 
table regret  du  temps  pafTé.  Mais  le  Synode  11e  laifla  pas  de  la 
recevoir  pour  le  bien  de  1’ V nité , qui  eft  préférable  à toutes 
chofes.  Si  Photius  euft  voulu  donner  quelques  fignes  de  ré- 

Eentir , on  luy  euft  fait  grâce.  Mais  de  quelque  douceur  que 
; Synode  ufaft  pour  tâcher  de  le  ramener  a quelque  fenti- 
ment  de  tant  de  fautes  qu’il  avoir  commifes , il  demeura  toû- 
joursobftiné.  Son  orgueil  nepûtfoufrir  la  cheute  qu’il  avoic  # 
faite.  Il  crut  la  réléver  par  l’opiniâtreté  à défendre  les  cri- 
mes de  fon  élévation.  Il  comparut  en  criminel  dans  le  Syno- 
de, Sc  il  y parla  avec  la  hardieflè  d’un  luge.  Il  ne  pouvoit  dé- 
fendre fon  ufurparion  facrilege  * & il  ne  la  voulut  pas  avoüer. 
Son  filencc  procédoitde  ce  qu’il  n’avoit  point  de  bonnes  ré- 
pliques ; & il  ofà  dire  qu’il  eftoit  un  effet  de  fon  humilité.  Ce- 
luy  qui  avoir  trahi  l’Eglifè  comme  Iudas,  fut  aflèz  effronté 
pour  fè  comparer  â I e s v s-C  hrist  muet  devant  Pilate. 
Les  Evefques  voyant  fon  opiniâtreté,  le  condamnèrent  tous 
d’une  voix  -,  & trempèrent  leurs  plumes  dans  un  Calice  rem- 
pli du  Sang  confacré  , p'fcur  fbuferire  à fa  condamnation. 
Ce  n’eftoit  pas  aflèz  de  l’encre  ordinaire  pour  ligner  l’Arreft 
d’un  criminel  fi  abominable.  Il  faloit  fe  fervir  du  Sang  de 
Iesvs-Chris  t,  afin  qu’il  en  fuft  l’éxécuteur , comme  il 
en  avoir  efté  le  luge.  La  malédi&ion  ne  pouvoit  eftre  plus 
folemnellement  fulminée,  que  par  la  voix  du  Sang  du  Fils 
de  Dieu , qui  demanderoit  vengeance  contre  luy  auffi  long- 
temps que  les  fignatures  dureroient.  L’Empereur,  qui con- 
noiuoit  Ces  artifices  6c  Ces  intrigues  , le  bannit  fort  loin  de 
Conftantinople.  .Mais  tout  banni  qu’il  eftoit,  il  ne  perdit 
pas  le  cœur.  Il  écrivit  des  Lettres  aux  Evefques  qui  avoient 
efté  de  fon  parti  j & encore  qu’à  ce  fujet  ils  euflènt  perdu 
leurs  Sièges,  elles  furent  aflèz  puiflantes  pour  les  maintenir 
dans  leur  ancienne  liaifon.  Il  trouva  moyen,  au  bout  de  dix 
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ans  de  rélcgation , de  fc  faire  r'apellcr  par  l’Empereur  Bafile, 
fous  prétexte  de  luy  déchifrer  un  Livre  que  pcrfonne  ne  pou- 
voir lire  que  luy , parce  qu’il  l’avoir  contrefait.  Quand  if  fut 
à Conftanrinople , il  tâcha  d’obtenir  la  communion  d’Igna- 
ce. Mais  ce  fàint  Evefque  ne  la  luy  voulut  jamais  accorder. 
Il  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  chaflèr  de  fon 
Siège , afin  de  s’y  rétablir.  Ses  artifices  furent  encore  inuti- 
les. Mais  la  mort  d’Ignace , en  laquelle  on  l’accufa  d’avoir 
eü  part , luy  laifla  la  place  libre.  Ainfi  mourut  cç  laint  E vef- 

3ue,  âgé  ne  foixante&  dix  ans,  plus  chargé  démérites  que 
'années.  L’Eglife  de  Conftanrinople  le  pleura  5 & l’univer- 
felle  l’honore  dans  fon  Martyrologe , comme  un  Prélat  qui 
avoit  eü  la  mort  d’un  Confeflèur , 8c  qui  avoir  fait  la  vie 
d’un  Martyr. 
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SAINT  FVLCRAN 

EVESQVE  DE  LODEVE- 
ELOGE  L X X I X. 


An  de 
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A Nature  & la  Religion  obligeoient  le  père 
&.  la  mcrc  de  faint  Fulcran  , qui  eftoienr  des 
perfonnes  de  grande  condition  dans  leur  païs, 
de  le  faire  élever  aveque  foin  dans  les  bonnes 
lettres , & dans  la  piété.  Mais  le  fonge  myfté- 
^-1  ricux  que  fit  fa  mère  Blitgardc,ouEuftorgie, 
fille  du  Comte  de  Mclguel , tandis  qu’elle  cftoit  grofle , fut 
une  raifon  particulière  de  veiller  fur  fon  éducation.  Il  luy 
fembloit  qu’elle  accoucboit  d’un  arbre  verdoyant , à l'om- 
bre duquel  beaucoup  de  perfonnes  venoienc  fèrepofèr.  Vn 
Preftrede  faincevie,  à qui  elle  raconta  cette  vifion,  luy  dit 
qu’elle  acoucheroit  'd’un  fils  qui  tiendrait  une  place  éminen- 
te dans  l’Eglifè , & qui  y ferait  des  fruits  admirables  par  fà 
doctrine,  Sc  par  fà  piété; 

Il  fut  mis  fous  la  conduite  de Théodoric  Evefque  de  Lo- 
dève, Prélat  d’une  finguliére  vertu.  Il  avoit  le  corps  extrê- 
mement bienfait,  mais  fon  efprit  eftoit  plus  beau  fans  com- 
paraifon.  Il  avoit  tant  de  feu  &tant  de  lumière,  qu’en  peu 
de  temps  il  avança  fort  dans  les  belles  fcicnccs  5 & la  Grâce 
de  Dieu  le  conduifànt  d’une  façon  particulière , il  devint  tres- 
favant  dans  les  Ecritures  faintes.Celuy  qui  les  a infpirées  aux 
Ecrivains  canoniques,  luy  en  fit  pénétrer  la  profondeur,  & 
découvrir  la  fublimité.  Il  leva  pour  luy  les  voiles  qui  les  cou- 
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vrcnt,  parce  qu’il  n’entreprenoit  pas  de  les  lever.  Son  humi- 
lité luy  fît  puilerdans  cesabyfmcsdc  véritez  divines , où  les 
orgueilleux  lè  noyenr , des  véritez  utiles  pour  fon  làlut , 8c 

{>our  celuy  des  fidèles.  Il  s’enrichit  des  thréfors  céleftes  par 
’elprit  de  pauvreté  avec  lequel  il  les  regarda.  Il  ne  fut  pas 
opprimé  par  la  gloire , n’en  ayant  pas  efté  un  fcrutatcur  cu- 
rieux , 8c  indifcret.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  Sa- 
gellè  divine  entraft  dans  Ion  cœur.  Il  le  tenoitnet  de  toutes 
les  affe&ionsde  la  terre.  Il  en  avoir  fermé  la  porte  aux  mau- 
vais defirs , par  la  mortification  de  lès  lèns , a qui  il  n’accor- 
doit  aucun  plaifir  tant  foit  peu  illicite.  Il  portoit  la  Croix  de 
fon  Sauveur , marchant  après  luy,  8c  la  portoit  tous  les  jours. 
Au  dehors,  il  paroifioit  habillé  comme  les  perfonnes  de  là 
condition , dans  une  modeftie  bien-fèante  ; mais  fous  des  ri- 
ches habits,  il  portoit  ou  un  rude  cilice,  ou  une  jaque  de 
maille  fort  pelante.  Ainfi,  il  pratiquoit  l’auftérité  des  Moines 
les  plus  levcres  devant  les  yeux  de  Dieu , 8c  n’en  avoir  pas  la 
réputation  devant  les  hommes.  Le  facrificedelà  pénitence 
eftoit  d’aurant  plus  pur , qu’il  eftoit  lècret.  Il  débilitoit  fon 
corps  par  le  jeulhe  j mais  la  débilité  ne  paroifloit  point  fur 
fon  vifage , qu’il  n’fcxterminoitpascomme  faifoienr  les  Pha- 
rifiens.  Il  ne  donnoit  pas  à la  nature  le  temps  du  lommeil 
qu’elle  demande  à ceux  de  Ion  âge.  Mais  il  employoit  la 
meilleure  partie  des  nuits  à la  prière.  Sa  journée  eftoit  preft 
que  toute  occupée  au  lèrvice  du  prochain , ou  à la  vifitc  dés 
malades , ou  à la  confolation  des  affligez.  Quand  il  alfiftoit 
au  Sacrifice  de  la  fainte  Melle  j on  pou  voit  bien  juger  par  lo^ 
extérieur  modefte , recueilli , 8c  comme  extafié,  que  Ion  ame 
eftoit  en  eftat  de  s’offrir  avec  le  Preftre  à Dieu  comme  une 
viélime.  Les  jeunes  gens  de  fon  âge,  qui  le  moquoient  des 
advertiffemens  desPreftres  qui  reprenoient  leurs  irrévéren- 
ces,eftoient  confondus  par  l’éxemple  de  Fulcran. Ils  loüoient 
par  la  force  de  la  vérité  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  imiter.  Us 
le  confellbient  coupables , 8c  ils  perfévéroient  dans  leurs  fau- 
tes. Quelques-uns  le  corrigeoient,  8c  le  faint  jeune-homme 
les  convcrtilToit  par  l’éloquence  mué.tede  fes  exemples. 

Vne  vie  fi  làinte  fit  prendre  ledellcin  à fon  Evefquedc 
l'ordonner  Preftre.  Il  crût  qu’il  ne  pouvoir  confier  le  Corps 
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fit  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  à une  bouche  plus  pure , fie  à des 
mains  plus  fàintes  que  les  fiennes.  Celuy  qui  fans  avoir  le  ca- 
ractère du  Sacerdoce , eh  avoic  le  zélé , luy  parut  digne  de  le 
porter.  Il  attendoit  d’un  tel  foldat  de  grandes  victoires  con- 
tre le  diable , fie  contre  le  monde , quand  il  l’auroit  fait  Capi- 
taine de  la  Milice  Eccléfiaftique.  Il  le  fit  donques  palier  par 
tous  les  degrez  des  faints  Ordres.  Il  exerça  ceux  que  l'on 
apelle  moindres  avec  une  grande  piété.  Il  s’aquita  des  lierez 
avec  un  zélé  extraordinaire.  Enfin , en  recevant  la  Preftrifè, 
il  reccilt  la  confommation  de  l’efpritdu  facnfice  Chreftien. 
Il  avoir  toujours  elle  une  victime  innocente , immaculée , fie 

{>iaiiante  à Dieu.  Mais  depuis  qu’il  fur  en  eftat  d’immoler 
‘Agneau  célefte,  il  devint  luy-mefmeunehoftic  plus  pure,, 
plus  fainte , fie  plus  agréable  à la  divine  Majefté. 

An  lie  La  mort  de  l’EvefqucThéodoric  fit  jetter  les  yeux  fur  luy 
cKnftj^y.  au  Clergé  fie  au  peuple  de  Lodève,  pour  le  mettre  à fa  place. 
Il  s’enfuît,  il  fe  cacha, fit  n’oublia  rien  pour  ne  pas  monter 
fur  une  Chaire  qui  luy  paroilïoit  un  tres-dangereux  écueil. 
En  effet , durant  fon  Epifcqpat , il  fut  battu  de  beaucoup  de 
rempeftes.  Les  vagues  des  afflictions  l'attaquèrent,  les  vents 
des  calomnies  le  battirent , les  foudres  des  perfécutions  fécu- 
liéres  tâchèrent  de  le  renverferj  mais  il  demeura  toujours  iné- 
branlable, parce  qu’il  efloit  fondé  fur  la  pierre  ferme , qui  efb 
Iesvs-C  hrist.  Quandilnes’agiflbitquedefesintcrefts 
particuliers , il  eftoit  le  plus  doux  des  hommes  ■>  lors  qu’il  y 
alloit  ou  de  l’honneur  de  l’Eglife,  ou  des  droits  de  fa  charge, 
<gu  des  biens  de  fon  E vefché , ou  de  la  tranquillité  publique,  il 
n’avoitplus  la  douceur  d’un  agneau,  il  devenoit  lyon,  fie  il 
joignoit  aux  armes  fpirituelles  les  armes  temporelles  avec  un 
courage  invincible. 

Vn  Vicomte  nommé  Heldin  avoit  ufurpé  quelques  droits 
Seigneuriaux  dans  Lodève , fie  y tranchoir  du  Souverain.  Ful- 
cran  faifoit  bâtir  une  tour,  fie  en  élevoit  le  batiment  plus  haut 
que  ne  vouloir  cét  homme  capricieux.  Il  luy  députa  un  de 
f es  gens , pour  luy  faire  défenlè  de  continuer  fon  ouvrage 
fans  fapermiffion.  Maisn’ofant  pas  parler  à luy-mefme , cét 
envoyé  fè  contenta  de  faire  fon  meflage  à un  de  fès  domefti- 
ques.  Fulcran  l’aprit  par  luy , fie  il  fit  n peu  de  cas  de  fès  me- 
naces 


dk  Saint  Fvlcran.  441 
naces  qu’il  porta  la  tour  plus  haut  qu’il  n’avoit  réfolu  aupa- 
ravant. Le  Vicomte  l’ayant  fceu,ttnt  dans  la  ville,  & traita 
fort  mal  les  habitans.  Les  plaintes  en  furent  portées  à l’E- 
vefque , qui  en  eft  le  haut  Seigneur.  Il  tâcha  de  faire  chan- 
ger de  conduite  à ce  Gentil-homme,  par  fes  raifons , 8c  par 
les  prières.  Comme  il  vid  qu’il  continuoit  dans  lès  violen- 
ces, il  le  fit  arrefterprifonnier,  8c  ne  craignit  point  de  s’en- 
gager dans  les  fuites  de  cette  mauvailè  affaire.  On  eflaya  de 
Pintimider , on  fit  des  parties  pour  enlever  le  prifonnier , 
mais  Fulcran  le  moqua  des  menaces , 8c  donna  tous  les  or- 
dres néceflaires  pour  la  lèureté  de  celuy  qu’il  detenoit  dans 
fes  prifons.  Epnn , il  falut  qu’il  fléchilt,  8c  qu’il  reftituaft 
aux  habitans  8c  à l’Eglife  de  Lodève  ce  que  lès  prédécef- 
feurs  8c  luy  avoient  tyranniquement  ufurpé.  Quand  il  eut 
accompli  cette  reftitution,  Fulcran  le  mit  en  liberté , le  ca- 
reiïa,  8c  luy  fit  des  préfens.  Amfi,  ils’oppofaavec  le  cou- 
rage d’un  guerrier  à la  violence  d’un  Gentil-homme  qui  lè 
vouloir  ériger  en  Tyran  $ 8c  il  le  traita  avec  la  douceur  d’un 
Evefque , quand  il  eut  fatisfait  le  public.  Il  montra  que  ce 
n’eftoit  pas  la  colère , mais  le  zèle  qui  le  faifoit  ^gir  ; qu’il 
en  vouloit  à l’injultice,  8c  non  pas  à l’injufte5  8c  qu’il  ou- 
blioit  les  injures  de  fa  perfonne  auffi-toft  que  celles  de  fon 
Eglife  eftoient  réparées. 

Jl  fe  trouvoit  un  Chafteau  prés  de  Lodève,  fort  d’affiéte, 
dont  des  voleurs  s’eftant  emparez  ,faifoientdes  courfès  dans 
le  quartier,  8c  commettoient  beaucoup  de  violences.  Ful- 
cran ne  les  pouvant  arrefter  que  par  force,  arma  puillam- 
ment , 8c  y vint  mettre  le  fiége.  Mais  comme  la  place  eftoit 
efearpée , 8c  difficile  à forcer , il  eut  plus  de  confiance  au  fe- 
cours  de  Dieu  , qu'en  fes  troupes , ni  en  fes  machines.  Il  fit  de 
longues  prières , 8c  ordonna  une  procelfion  autour  des  mu- 
railles. Le  troifiéme  jour  elles  tombèrent  d’elles- mcfmes- 
8c  donnèrent  entréeàfès  foldatsdetouscoffez.  Les  voleurs 
fè  voyant  furpris , fe  jettérent  aux  genoux  de  Fulcran  , 8c 
luy  aemanderent  miféricorde.  Les  méchancetez  qu’ils 
avoient  commifes  les  enrendoient  tres-indignes.  C’eftoient 
des  ferpens  qu’il  faloit  écrafer,  pour  leur  ofter  leur  venin. 
Il  y avoit  fujet  de  craindre  que  l’impunité , au  lieu  de  les 
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changer  ,jie  les  rendift  pires.  Le  fang  qu’ils  avoient  repan. 
du  crioit  vengeance  contre  eux,  & fa  voix,  qui  montoit 
jufqucs  au  Ciel , retentiflbit  aux  oreilles  de  Fulcran.  Les 
biens  enlevez  à tant  de  perfonnes  eftoient  encore  dans  la 
place , fie  demandoient  la  punition  de  leurs  ravifleurs.  Mais 
Je  bon  Evcfque  cftoit  père  de  ces  criminels  aufli  bien  que 
leur  luge.  C’eftoicnt  des  enfans  dénaturez,  mais  la  pieté 
réparoir  pour  eux  dans  le  cœur  de  Fulcran  ce  qui  defailloic 
à la  nature.  Il  fut  fléchi  par  leurs  prières.  Il  fut  attendri  par 
leurs  larmes.  Il  fe  laifla  vaincre  à leurs  promeflès  de  chan- 
ger de  vie.  Enfin  , il  leur  pardonna  ; il  les  retira  des  mains 
de  fes  foldats  ; de  voleurs , il  en  fit  des  pénitens , ôc  les  laifla 
aller.  Les  choies  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Chafteau  furent 
reftituées  à leurs  maiftres , fie  ce  quartier  le  vid  déformais 
en  feureté.  Mais  afin  qu’elle  fuft  de  durée,  il  commanda 
que  l’on  abatift  cette  place,  qui  avoit  tant  fait  de  mal.  Il 
préféra  le  repos  de  Ion  peuple  aies  intérefts  particuliers.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  démolir , il  y jetta  deflus  une 
épouvantable  malédiction.  Comme  il  eftoit  arrivé  à fes  mu- 
railles le  rnefme  miracle  qu’à  celles  de  Iéricho  5 elle  fut  trai- 
tée de  mefrne  après  la  prife.  Iufques  à maintenant,  elle  n’a 
point  efté  rebâtie. 

Ses  ruines  font  des  preuves  publiques  du  courage  de  laint 
Fulcran.  Son  Eglife  Cathédrale,  deux  autres  Monaftérps, 
de  faint  Sauveur,  fie  de  Ioncely,  fie  leurs  revenus,  témoi- 
gnent encore  fa  libéralité , fie  la  dévotion.  Mais  s’il  eftoit 
loigneux  de  bâtir  de  nouveaux  Temples  en  l’honneur  de 
Dieu , fie  de  réparer  ceux  qui  alloient  tomber,  il  avoit  in- 
comparablement plus  de  foin  desTemples  vivans , qui  font 
les  pauvres.  Il  favoit  le  nombre  de  tous  ceux  qui  eftoient 
dans  fon  diocéfc-,  fie  il  les  fecouroit  dans  tous  leurs  befoins 
avec  une  libéralité  royale.  Dans  une  grande  famine  qui  af- 
fligea fon  diocéfc,  il  receut  dans  Lodève  tous  les  pauvres 
qui  y accoururent.  Il  vendit  tous  lès  meubles,  fie  ne  fe  ré- 
ferva  qu’un  mauvais  lit.  Il  vuida  les  caves  Se  lès  greniers.  Il 
emprunta  de  l’argent  de  tous  coftcz-,  ficluy-mefme  le  mit  en 
chemin  pour  faire  venir  du  blé  de  Roüergue,  où  il  y en 
avoit  abondance.  Durant  qu’il  leur  donnoit  du  pain  maté- 
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ricl , il  les  nourrie  du  pain  de  la  parole  divine.  La  famine  luy 
oftant  l’occafion  d’une  miflîon  générale,  il  s’en  fervic  avec 
un  zélé  infatigable , pour  l’inftruélion  de  cane  de  pauvres, 
qui  avoicnc  encore  plus  befoin  d’inftru<ftion,qucde  pain. 

Tant  d’a&ions  héroïques  de  vertu  ne  luy  donnoient  pas  la 
moindre  enflure  de  vanité.  Il  eftoit  grand  devant  les  yeux  de 
Dieu , 8c  des  hommes  ; mais  il  le  tenoic  tres-petic  devant  les 
liens.  A toute  heure,  illènommoic  un  arbre  maudit,  qui  ne 
portoit  point  de  fruit.  Il  crioic  fans  celle  qu’il  eftoic  indigne 
d’eftre  Evefque,  & qu’il  occupoit  la  place  d’un  bon.  Les 
moindres  fautes  luy  paroiffoient  énormes.  Vn  jour,  enten- 
dant raconter  qu’un  certain  Evelque  avoit  renié  la  Foy,  fie 
s’eftoit  fait  luit,  le  zélé  luy  fit  dire  que  ce  mal-heureux  méri- 
toit  d’eftre  brûlé.  Cette  parole  prononcée  làns  y penfer,  & 
dans  un  lieu  bien  éloigné  de  la  demeure  de  l’Apoftat , fut 
prophétique.  Cét  infidèle  Pafteur  receut  le  traitement  qu’il 
méritoic,  fie  quelque  temps  après  expia  par  le  feu  où  il  fut 
jetté  l’infidélité  qu’il  avoir  eommife.  Fulcran  ayant  apris  cet- 
te nouvelle,  s’alla  imaginer  que  ce  qu’il  avoic  dit  pouvoir 
bien  cftrecaufède  cette  mort,  où  toutefois  elle  n’avoit  rien- 
contribué.  Le  remord  le  lâifir.  Il  pleure , il  s’afflige,  & pour 
avoir  l’abfolution de fon  péché,  il  entreprend  le  voyage  de' 
Rome , en  équipage  de  pénitent.  Quand  ileft  à la  porte  de 
cette  grande  Ville , il  fedépotiille,  il  ceint  lès  reins  d’une  cor- 
de, fiefe  fait  foüéter  cruellement  jufques  à la  Bafilique  de 
faint  Pierre.  Il  fe  jette  aux  pieds  du  Pape.  Il  confeflè  fon  cri- 
me innocent  j 8t  le  fouverain  Pontife  étonné  d’une  fi  grande 
pureté  de  confcience , fut  concraint  de  luy  donner  l’abfolu- 
tion  pour  le  contenter.  Il  demeura  quelques  jours  dans  cette 
fiunteCité.  Il  les  employa  à la  vifite,  non  pas  des  Palais,  fie 
des  Antiquitez  Romaines  5 mais  en  celle  des^Lglifcs,  fie  des' 
Hofpitaux,  où  ilprenoit  lèsdelices.  Ce  prémicr  voyage  ne 
pût  latisfairc  ce  penitent  faintement  délicat .-  Il  en  fit  encore 
deux  autres , fie  ce  fut  toûjours  avec  le  mefme  efprit  de  péni- 
tence Se  dedevotion.  Dieu  le  récompenfa  par  une  grâce  plus 
abondante  de  faire  des  miracles , qu’il  n’avoit  eu  auparavant. 
Il  revint  dans  fon  diocéfe,fieil  commença  comme  de  nouveau- 
à travailler  pour  l’Eglife,fie  pour  le  lilut  de  fes  brebis.  C’eftoic. 
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un  temps  où  les  féculiers  tenoient  celle-là  fous  une  mal-heu- 
reufe  fervitude , ôc  s’eftoient  rendus  maiftres  de  fes  biens  en 
la  plufpart  des  diocéfes  de  France.  Le  Clergé  par  fon  igno- 
rance , ôc  la  corniption  de  fes  mœurs , méritoit  bien  ce  mau- 
vais traitement.  Fulcran  y refifta  de  toutes  lès  forces , ôc  op- 
pofa  un  front  de  fer  à ceux  qui  en  avoient  un  d'airain.U  chaflà 
de  fon  quartier  des  voleurs  publics  qui  couraient  la  campa- 
gne , ôc  employa  la  force  des  armes  aulli  bien  que  celle  des 
cenfures. 

Enfin  le  temps  du  triomfe  arriva.  Il  tomba  malade,  ôc  con- 
nut qu’il  devoit  mourir.  Il  fe  coucha  fur  fon  ht,  comme  dans 
fon  tombeau.  Il  foufritles  douleurs  de  là  maladie  comme  un 

Eetit  elTay  du  martyre  qu’il  avoit  toujours  ardamment  fou- 
aité.  Avant  que  de  rendre  l’efprit,  ildelcendit  dansfimEgli- 
fe  -,  il  vifita  Ibn  fepulchre , ôc  le  bénit  avec  la  mefme  tranquil- 
lité qu’il  euft  pu  bénir  une  maifon  étrangère.  Sa  mort  rem- 
plit la  ville  de  Lodève  de  tnfteflc  8c  de  douleur  5 mais  les  An- 
ges en  firent  une  grande  Fellc  dans  le  Ciel.  Il  Ce  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau } 8c  il  avoit  efté  vénérable  à toute  la 
France , jufques  à nos  guerres  civiles.  Les  hérétiques  furpri- 
ront  Lodève , 8c  leur  rage  s’exerça  particuliérement  fur  le 
corps  de  faint  Fulcran.  Ils  le  tirèrent  de  fon  fepulchre , 8c  le 
trouvèrent  aufii  entier  que  le  jour  qu’on  l’y  avoit  enterré  : 
une  fi  grande  merveille  les  devoit  toucher  de  refpect } mais 
le  diable  eftoit  maiftre  de  leur  cœur.  Il  fe  vangea  par  leurs 
mains  des  pertes  que  le  faint  Evefque  luy  avoit  cauiees  du- 
rant fa  vie.  Il  les  anima  d’une  fureur  fi  exécrable , qu’ils  luy 
attachèrent  une  corde  au  cou , ôc  le  traînèrent  par  la  ville. 
Il  fe  leva  par  trois  fois  tout  debout  * 6c  ce  miracle  ne  les  pût 
encore  toucher.  Ils  tâchèrent  de  le  percer  à coups  d’arque- 
bufe , ôc  toutes  manquèrent.  Les  piques  ôc  les  epées  ne  le 
purent  non  plus  entamer.  Le  feu  ou  us  le  jettérent  fe  tour- 
na contre  ces  impies , ôc  refpecia  le  corps  qu’ils  trairaient 
avec  tant  de  barbarie.  Enfin , ils  le  portèrent  à la  boucherie, 
oùils  le  mirenten  pièces,  qu’ils  jettérent  dans  la  rivière.  Vn 
Gentil-homme  acheta  la  tefte , ôc  l’envoya  à fa  femme,  oui 
eftoit  Catholique.  Par  ce  moyen,  elle  fut  confervée,  ôc  elle 
reçoit  aujourd’huy  dans  Lodeve  les  honneurs  qu’elle  mérite. 
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ELOGE  L XXX. 

E S prémiéres  années  de  la  vie  de  Norbert 
furent  allez  libertines.  Il  les  palla  dans  la 
Cour  de  Henry  IV.  Empereur,  qui  n 'eftoit 
guéres  religieule.  Mais  Dieu , qui  avoir  fait 
connoiftreà  fa  mère  ce  qu’il  devoit  eftre  dans 
fon  Eglife , lors  qu’elle  eftoit  grolle  de  luy,  le 
retira  de  ces  défordres  d’une  façon  extraordinaire.  Il  eftoit 
en  voyage  durant  un  jour  fort  calme  & fort  ferain.  Tout  d’up 
coup  voila  le  Ciel  qui  le  trouble  ; l’air  s’allume  d’éclairs  ef- 
froyables. Vn  tonnerre  épouvantable  gronde , & il  luy  fem- 
ble  que  la  terre  le  va  fendre  fous  lès  pieds.  Cét  orage  fi  lu- 
bit  l’étonne  * mais  il  le  fut  bien  davantage , d’entendre  une 
voix  qui  venoit  du  Ciel  ; & qui  luy  difoit  •.  Norbert^  Norbert , 
que  fait -tu  } où  vas -tu  ? Il  t'eft  mal-aisé  de  regimber  contre  C épe- 
ron. Aulfi-toft  la  foudre  tomba  aux  pieds  de  fon  cheval,  8c 
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le  renverfa  par  terre , où  il  demeura  plus  d’une  heure  /ans 
mouvement.  Comme  il  avoit  efté  prcique  abatu  de  mefme 
que  faint  Paul , il  fe  releva  comme  luy,  8c  dit  en  fon  cœur  à 
Dieu  : Seigneur , que  voulcz^voue  que  je  fajfel  Alors  il  luy  lèm- 
bla  d’oüir  une  autre  Voix  qui  luy  crioit  : Quitte  le  mal , & fay 
le  bien  \ cherche  la  paix  , (y-  la  pourfuu.  Du  mefme  pas  il  s’en 
alla  dans  une  de  fes  mailons , qui  eftoit  proche  de  la  ville  de 
Cologne,  6c  d’un  Monaftércque  gouvernoit  Conon,  hom- 
me de  iàinte  vie.  Ce  fut  par  fes  conlcils  qu’il  fe  conduilît  dans 
les  premières  années  defaconvcrfion.  11  ne  quitta  pas  enco- 
re lès  habits  5 mais  il  veftit  fous  une  chemilè  fine , untres-ru- 
de  cilice.  Il  adjoùta'  à cette  auftérité  la  mortification  des 
jeufnes , des  veilles , du  dormir  fur  la  terre , 6c  des  diiciplines. 
C’eftoit  en  apparence  un  Courtifan  } 6c  en  effct.c’eftoit  un 
trcs-auftérc  pénitent.  Le  monde  voyoit  encore  fes  livrées  en 
luy  j 6c  il  faifoit  la  guerre  au  moqjie  en  lecret.  Sa  Croix  eftoic 
d’autant  plus  agréable  aux  yeux  dcDieu,qu’clle  le  cachait 
aux  yeux  des  hommes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  porter  ainfi  tous  les  jours  ; il 
voulut  enfin  fe  déclarer  hautement  ferviteur  de  Iesv&- 
Christ.  Il  vint  trouver  l’Archevefque  de  Cologne,  6c  le 
pria  de  le  mettre  au  nombre  des  Clercs  de  fbn  Eglifc.  Alors 
il  fe  dépouilla  de  fes  habits  du  monde , 8c  prit  une  robe  faite 
de  peaux  d’agneaux,  qu’il  ceignit  d’une  greffe  corde.  La  ma- 
niéré de  la  vie  répondic  à l’âpreté  de  fon  habillement.  Il  fut 
un  exemple  merveilleux  de  lüencc , d’humilité , de  patience, 
6c  de  mortification.  Il  faifoit  bien  voir  qu’il  avoit  pris  le  Sei- 
gneur pour  fon  partage,  mais  le  Seigneur  crucifié.  Après 
avoir  pâlie  trois  ans  en  ce  degré , il  receut  les  ordres  de  Dia- 
cre , 8c  de  Preftre , en  un  mcline  jour.  C’eftoit  pecher  contre 
les  Canons,  mais  il  ne  les  favoit  pas-  6c  la  coutume  de  fon  fié- 
cle,  6c  de  fon  pais,  eftoit  d’en  ufer  ainfi.  Il  fe  retira  dans  un 
Monaftére  pour  fe  difpofer  à célébrer  la  première  MelTe.  Il 
employa  quarante  jours  de  jeufne,  de  veilles , 6c  d’oraifon , à 
cette  préparation.  Il  lortit  de  là  retraite,  comme  d’une  four- 
naife , où  fon  cœur  fut  épuré  de  toutes  fes  anciennes  foüillu- 
res.  Il  offrit  fon  prémier  facrificc  en  clprit , 6c  en  eftat  de 
vi&ime.  Il  monta  devant  Dieu  en  odeur  ac  fuavité } 6c  il  re- 
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ccut  la  grâce  du  Sacerdoce,  non  pas  goûte  à goure,  mais 
comme  une  pluye  dont  il  fut  noyc.  Il  commença  auffi-toft  U prêche  la 
l’office  de  Preftre,  qui  eft  de  prêcher  l’Evangile.  Comme  il  pcmtci!c' 
s’emporta  avec  véhémence  contre  lesmauvaifes  mœurs  des 
Eccléfiaftiques,  ceux  qui  fe  fentoient  touchez  murmurérenr, 

5c  luy  reprochèrent  les  defordres  de  fa  jeuneflè.  Mais  il  y eut 
un  Clerc  qui  fut  fi  impudent  que  de  luy  cracher  au  vilàge, 
tandis  qu’il  eftoit  en  chaire.  Cét  outrage  ne  l’émût  point.  Il 
le  fouvint , que  (1  fon  Maiftre , qui  eftoit  innocent , avoit  re- 
ceu  la  melmc  injure,  fans  fe  mettre  en  colère*  luy,  qui  avoit 
cfbc  un  fi  grand  pécheur,  eftoit  obligé  de  la  Ibufnr,  comme 
une  peine  qu’il  méritoit.  On  l’accula  devant  le  Légat  de  prê- 
cher des  nouveautez  * parce  qu’il  préchoit  la  pénitence,  qui 
fera  toujours  unedodrine  nouvelle  pour  le  monde.  Il  fe  pur- 
gea de  cette  calomnie , 5c  lès  adverîàires  demeurèrent  cou- 
verts de  confufion. 

Comme  il  vid  que  fes  prédications  nefaifoient  pas  en  fon 
païs  le  fruit  que  Ion  zèle  louhaitoit,  il  réfolut  de  venir  ré- 
pandre la  femence  de  la  parole  divine  dans  une  terre  mieux 
difpofée.  Mais  pour  eftrc  tout  àVait  libre  en  cette  fonction, 
il  remit  les  Bénéfices  qu’il  pollcdoit  entre  les  mains  de  Ion 
Archevefque,  vendit  tous  les  biens,  5c  les  diftribua  aux  pau- 
vres. Ceftoit  conUnencer  là  million  comme  les  Apoltres. 

Auffi  fut-elle  véritablement  Apoftolique.  Celuyqui  nepoft 
fédoitricn  lùr  la  terre,  parla  hardiment  de  la  renonciation 
aux  biens  terreftres.  Sa  pauvreté  préchoit  toute  feule  le  mé- 
pris des  richefles.  Il  n’eftoit  pas  nccellàire  de  l’entendre  pour 
méprilèr  les  pompes  du  monde * il  ne  faloit  que  voir  l’auftë- 
rité  de  fon  hamt.  Il  vint  en  l’Abbaye  de  faint  Gilles , prés  de 
Nifines,  trouver  le  Pape  Gélafe , qui  s’y  eftoit  réfugié  con- 
tre lespcrfécutions  de  Henry  V.  Il  luy  demanda  l'abfolutiotl 
de  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  prendre  deux  Ordres  facrez  en 
un  jour.  Il  luy  rendit  compte  ae  là  vie  paflee,  5c  le  pria  de  luy 
permettre  de  prêcher  la  pénitence  par  tout.  Le  Pape  cuit 
bien  voulu  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne*  mais  il  luy  don- 
na fa  bénédiction , 5c  le  laifla  aller  annoncer  dans  la  France 
une  doctrine  dont  elle  avoit  bon  befoin. 

11  marchoit  pieds  nuds , 5c  veftu  d’un  cilice  qui  luy  lèrvoit 
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de  robe.  En  cét  eftat  de  pénitent , il  pouvoit  hardiment  par- 
ler de  la  pénitence.  Il  prechoit  le  menue  texte  que  faint  Iean 
Baptifte  * 8c  il  en  avoit  l’habit , 8c  en  menoit  la  vie.  Il  eftoit 
puilTant  en  parole,  mais  fon exemple  perfuadoit mieux  que 
fes  difcours.  Les  véritez  qu'il  enieignoit  entroienc  par  les 
yeux  avant  que  d’entrer  par  les  oreilles.  La  volupté  n’ofoic 
fe  défendre  devant  un  fi  rude  cenfcur.  Ellen’avoit  pasmef- 
me  la  hardiellc  de  l’aborder.  Elle  ne  fe  défendoit  que  par  la 
fuite. 

La  Providence  de  Dieu  pour  l’Eglife  ne  fe  cou  tenta  pas  de 
fe  fervir  de  ce  vaillant  guerrier  contre  le  Prince  du  Siècle. 
Elle  en  vouloir  faire  un  vaillant  Capitaine,  8c  luy  donner  plu- 
11  fonde  ficurs  foldats  à former  pour  la  guerre.  Ellefavorilà  l’étaohf- 
Préraontxf'  fement  d’un  Ordre  nouveau , qu’il  fonda  fous  le  nom  de  Pré- 
montré. La  (kinte  Vierge,  qui  vouloir  y eftre  particuliére- 
ment honnorée,  luy  fit  voir  dans  une  vifion  l’habit  quede- 
An  de  voient  porter  les  Religieux.  Saint  Auguftin  luy  aparut,  8c 
Cbnft  mi.  luy  donna  la  régie  qu’iîs  avoient  àfuivre.  Elle  eft  renfermée 
en  un  feul  mot , C H a r i t e’  8c  ce  mot , qui  n’a  que  trois 
fyllabes,  comprend  toute  l#perfe&ion  de  l’Evangile.  Nor- 
bert en  eftoit  embrafé , 8c  il  en  répandoit  le  feu  dans  le  cœur 
de  fes  frères.  C’eft  par  elle  qu’il  leur  rendoit  le  joug  de  la  pé- 
nitence agréable.  C’eft  par  elle  qu’il  les  lïoitenlèmble.  C’eft 
par  elle  qu’il  les  faifoit  agir.  C’eft  d’elle  qu’il  aprenoit  l’art 
de  les  conduire.  C’eft  elle  qui  confervoit  toujours  fon  cœur 
dans  une  parfaire  joye.  C’eft  elle  quile  rendoit  invincible  à 
toutes  les  oppofitions  qu’il  rencontrait  à foo  établiflemenr. 
C’eft  elle  qui  par  là  lumière  le  faifoit  lire  dans  le  cœur  des 
jeunes  hommes  qui  demandoient  fon  habit , des  inclinations 
qu’ils  ne  voyoient  pas  eux-mefmes.  C’eft  elle  qui  luy  décou- 
vrit les  chofes  futures.  Enfin , c’eft  par  die  qu’il  eftoit  le 
maiftre  des  diables , 8c  qu’il  les  chaftbit  des  corps  des  poflc- 
dez  avec  une  facilité  qui  étonnoit  tout  le  monde. 

An  de  En  ce  temps-là,  un  héréfiarquc  nomméTanchelin  com- 
chrifau*.  mença  à feraer  dans  Anvers , qui  pour  lors  eftoit  une  petite 
îiitfbtcun  ville  dépendante  de l’EvefchédeCambray, une  tres-dange- 
hciefur-  reufe  heréfie  contre  le  tres-faint  Sacrement  de  l’Autel,  qu’il 
*lut'  dilbit  eftre  inutile  au  làluc  8c  contre  les  Evefques  8c  les 

Preftres 
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Preftres,qui  en  font  les  Miniftres.il  avoit  empoifonné  le  me- 
nu peuple  par  fes  difcours , qui  gagnoient  les  cœurs  comme 
un  chancre  peftilentiel.  On  n’ofoit  réfifterà  les  violences, 
qui  s’attaquoient  aux  chofes  les  plus  facrées.  L’Evefque  de 
Cambray,  en  ce  péril,  recourut  à Norbert.  Il  le  fit  prier  de 
venir  défendre  dans  fon  diocéfe  la  vérité  que  cét  impofteur 
y attaquoit  fi  effrontément.  Il  aymoit  fa  folitude  ; mais  le  pe. 
ril  de  l’Eglife  i’cn  fit  lortir  incontinent.  Il  vint  armé  de  la 
fcience  des  Saints,  du  jeufne  & de  l'oraifon,  contre  ce  nouvel 
Héréfiarque,qui  n’avoit  pour  armes  que  l’orgueil,  l’impoftu- 
re,  & l’impudence.  Il  combatif  les  erreurs  fi  fortement , il  le 
conuainquit  tant  de  fois , qu’il  diflîpa  cette  héréfie  nailîànte, 
& ramena  à l’Eglife  ceux  qui  s’en  eftoipnt  témérairement  fe- 
parez. 

Il  revint  triomfant  dans  la  folitude  - & la  charité  l’obli- 
gea encore  d’en  fortir , pour  accompagner  Thibaud  Comte 
de  Champagne.  Ce  Prince  avoit  eü  envie  de  fo  faire  Reli- 
gieux ; Sc  Norbert  l’en  ayant  détourné  par  l’infpiration  de 
0Dieu  , luy  confeilla  d’époufer  la  Princefle  Matnildc , fille 
d’Engilbert,  Marquis  de  grande  qualité  en  Allcmagne.Thi- 
baud  y confontit  , mais  ildefira  que  Norbert  l'accompa- 
gnaft  en  ce  voyage.  Dieu  vouloit  l’attirer  en  ce  pais , ou  il 
avoit  réfolu  de  l’établir  Evefque.  En  effet , il  ne  fuft  pas  plû- 
toft arrivé  à Spire,  que  l’Arcbevefque  de  Magdebourg  mou- 
rut. Le  Clergé  & les  habitans , qui  connoiflbient  la  vertu 
de  l’Abbé  Norbert,  le  demandèrent  à l’Empereur  Lothai- 
re  ,qui  eftoit  auffi  à Spire,  pour  leur  Prélat.  Il  fut  ravi  de 
le  leur  accorder  j mais  il  y eut  beaucoup  de  peine  à y réfou- 
dre celuy  qu’ils  avoient  choifi.  Toutefois  le  Légat  du  Pape 
luy  ayant  commandé  de  fe  foûmcttre  à cette  éle&ion , il 
obéît , & fe  laifla  ordonner. 

La  grâce  de  l’Ordination  trouva  le  viel  homme  déjà  mor- 
tifié en  luy , & toutefois  elle  ne  laifià  pas  d’en  faire  un  hom- 
me nouveau.  Elle  répandit  de  nouvelles  lumières  dans  fon 
efprit , & un  nouveau  feu  dans  fa  volonté.  D’un  humble  pé- 
nitent, elle  en  fit  un  Prélat  courageux  & magnanime.  Il  ne 
quitta  rien  de  fes  auftéritez  anciennes.  Il  fut  toujours  le 
mefme  pour  fes  jcufncs , fes  veilles , fon  coucher , fon  boireT 
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Sc  fon  dormir.  Il  bannit  de  fa  maifon  toute  fuperfluité,tout 
luxe , Sc  toutes  dclices.  Il  prêcha  fon  Clergé , qui  eftoit  af- 
fez  déréglé , par  le  réglement  de  fa  vie  toute  fiunte.  Les  laï- 
ques débordez  virent  en  fes  actions  la  ccnfure  de  leurs  dé- 
bordemens.  Elle  elloit  jointe  à la  force  de  fes  prédications; 
mais  elle  toute  feule  les  faifoit  trembler  Sc  rougir.  Ils  pou- 
voicnc  acculer  fon  éloquence  de  violence, pour  emporter 
leurs efprits  ,oudc  faunes  couleurs,  pour  les  tromper.  Mais 
ils  n’avoient  rien  à dire  contre  fes  bons  exemples.  Les  pro- 
digues Sc  les  avares  avoient , en  (a  libéralité  pour  les  pauvres, 
des  leçons  du  bon  ufage  de  leurs  biens.  C’eltoiten  cette  af- 
filiante qu’il  ne  gardoit  point  de  mefiires.  L’amour  qu*il 
avoir  pour  le  Chef , n’avoit  point  de  bornes.  Comment  l’a- 
mour pour  les  membres  cuft-il  pû  s’en  donner  quelques- 
unes  ? Il  employa  d’abord  la  douceur  des  remonftrances, 
pour  ramener  les  Ecclcfiaftiques  débauchez  à leur  devoir. 
Mais  quand  il  vid  que  cette  conduite  cftoit  inutile  pour 
beaucoup , Sc  qu’ils  le  prenoient  pour  un  homme  timide , il 
fe  fervit  de  l’autorité  pour  les  réduire.  Il  ne  relpccta  point  # 
la  noblcfie  de  leur  condition.  Il  ne  craignit  point  leur  cré- 
dit dans  le  pais,  où  il  eftoit  étranger,  if  le  moqua  de  leurs 
menaces.  Il  mit  les  uns  en  prifon  ; il  olla  aux  autres  les  Bé- 
néfices donc  ils  abufoient.  Cette  fermeté  mit  au  defefpoir 
un  Archidiacre,  qui  fufeita  un  Afiaffin  pour  tuer  Norbert, 
tandis  qu’il  l’entendoit  en  confeffion.  Le  fèrvireur  de  Dieu 
luv  vid  tirer  le  poignard , Sc  il  l’arrefta.  Vn  autre  méchant 
Clerc  tira  un  coup  ; dont  penfant  fraper  PArchevefque , il 
en  blefla  un  autre.  On  excita  des  leditions  populaires  con- 
tre luy  ; Sc  une  fois  , dans  fon  Eglife  , un  fcelerat  luy  dé- 
chargea un  coup  d’efpée  fur  l’épaule  ; Sc  l’efpée  rebon- 
dit, comme  fi  elle  cull  frapé  fur  une  enclume.  A toutesces 
violences  Norbert  n’oppofa  que  fa  patience  Sc  fa  charité. 
Mais  elles  furent  enfin  vidorieulès  de  la  malice;  8c  autbour 
de  trois  ans  de  tempeftes  fùrieufcs , il  joüit  d’une  profon- 
de paix. 

Les  Seigneurs  Sc  les  Gentil-hommes , dans  l’Evefçhé  de 
Magdebourg,  avoient  fait  beaucoup  d’ufùrpations  fur  les 
biens  Ecclcfiaftiques.  Norbert  ne  le  pûllfouffirir.llfemon- 
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tra  intrépide  à les  retirer,  & à les  reünirà  fon  Eglife.  C’e- 
ftoic  des  Lions , fie  des  Ours , à qui  il  faloic  ofter  leur  proye. 

Mais  il  fe  confioit  à l’alfiftance  de  celuy  qui  fait  leur  fermer 
la  bouche,  quand  il  luy  plaid.  Les  intereQez  luy  fufeiterent 
beaucoup  d’embuches  pour  le  faire  périr  j Se  Dieu  l’en  reti- 
ra miraculeulèment.  Ils  l’attaquèrent  à force  ouverte,  fie  il 
le  retira  de  leurs  mains.  On  le  blàmoit  de  travailler  fes  dio- 
célàins  par  des  procez  pour  augmenter  fon  revenu  -,  fie  on 
l’accufoit  d’avance.  Mais  pour  le  juftifier  ,il  ne  faloic  querc- 

Sarder  l’ulàge  qu’il  failbit  des  revenus  de  l-’Evefché.  Ce  n’e- 
:oit  pas  pour  augmenter  la  dépenfe , ou  pour  enrichir  fes  pa- 
rens,  qu’il  plaidoit  ; c’eftoit  pour  retirer  le  bien  de  fon  Egli- 
fe, fie  pour  entretenir  les  pauvres  de  fon  diocéfe,  qu’il  s’en- 
gageoie  dans  des  affaires  fi  fâcheufcs.  Il  favoitbien  que  l’cf- 
prit  Epifcopal  eftdire&ement  oppofé  à l’efpric  de  la  chica- 
ne , que  l’Autel  ne  doit  avoir  rien  de  commun  avec  le  tri- 
bunal des  luges  feculiers,  8c  que  comme  a ditfaintAmbroi- 
lè  , I e s v s-C  h r.  1 s T n’eft  pas  un  homme  du  barreau.  Mais 
il  confervoit  l’efpric  Epifcopal , qui  eft  un  cfpric  de  paix,  par- 
mi le  tumulte  des  procez.  Le  feu  du  faint  Autel  brûloit  fon 
cœur,  entre  les  concertations  les  plus  ardentes  de  lachicane. 

Il  eftoitauffi  recueilli  dans  le  barreau,  que  dans  fon  Eglile. 

Il  avoit  des  procez , mais  il  n’avoit  point  de  quéreles.  Audi 
travailloic-il  davantage  au  làluc  de  les  parties , qu’au  gain  de 
fes  affaires.  Il  les  defarma  par  fa  patience,  8c  il  les  força  de 
devenir  fes  amis. 

Tous  les  Princes  d’Alemagne  l’honoroient  comme  leur 
père.  Lothaire  Duc  de  Saxe,  fie  Roy  des  Romains,  le  fit  fon 
Chevalier.  Il  eftoit  fon  principal  confident , fie  il  ne  pouvoit 

{>aflèr  un  jour  fans  le  voir.  Cette  faveur  ne  l’engagea  pas  dans 
es  intrigues  de  la  Cour.  Elle  luyfcrvit  feulement  à le  mieux 
aquiter  des  devoirs  de  fa  Charge,  à arrefter  la  violence  des 
méchans  ,8c  à défendre  les  foîbles.  Dans  le  Concile  tenu  à il  aififlcau 
Rheims  par  le  Pape  Innocent  I L il  fut  écouté  comme  un  lic 
homme  au  Ciel.  Il  obtint  de  luy  tout  ce  qu’il  demanda , foie 
pour  fon  Eghfe,foit  pour  fon  Ordre.  Il  eftoit  chargé  de  ce 
double  foin , dont  chacun  euft  demandé  un  homme  tout  en- 
tier ; fie  il  avoit  affez  de  force  pour  y fuffire. 
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Enfin , il  eftoit  temps  qu’il  allait  joiiir  du  repos  qu’il  n’a- 
.voit  jamais  goufté  fur  la  terre.  Il  fut  malade  durant  quatre 
mois  j & il  foufrit  de  grandes  douleurs.  Ce  furent  les  der- 
nières épreuves  de  fa  vertu.  Plus  elle  aprochoitdu  but  de  la 
carrière , plus  elle  euft  de  force , & de  lumière.  Dieu  le  glo- 
rifia à fa  mort  par  plufieurs  miracles.  Aujourd’huy  fon  Egli- 
fe  eft  entre  les  mains  des  Hérétiques  -t  mais  comme  il  fout 
adorer  le  jugement  de  Dieu  en  cette  rencontre , il  faut  aufli 
cfperer  qu’il  ne  la  laiflèra  pas  toûjours  dans  cette  captiuiré, 
& que  faint  Norbert , qui  eft  fon  prote&eur  dans  le  Ciel, 
en  obtiendra  la  délivrance  fur  la  terre. 
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PIERRE  DE  DAMIEN, 

• CARDINAL. 

ET  EVESQVE  DOS  TI  E- 


LOGE  L X X X I. 

I e r r.  e de  Damien  commença  à foufrir  dés 
qu’il  vint  au  monde.  Son  pere  & fa  mère 
cftoient  nobles , mais  peu  accommodez  des 
biens  de  fortune.  Ils  le  trouvoienr  chargez 
d’un  grand  nombre  d'enfansj  & quand  Pier- 
re naquit , l’aifné  des  malles  en  fit  des  plaintes 
comme  d’une  furcharge  infuportable  arrivée  à la  famille.  La 
mère,  qui  le  fâchoit  de  fon  collé  d’ellre  accouchée  fi  heu- 
mifement , fut  fi  inhumaine  que  d'abandonner  fon  enfanr, 
fims  luv  vouloir  donner  la  mammelle.  Elle  eut  pour  luy  les 
entrailles  plus  dures  que  les  Lionnes  & les  Tygrellbs , qui 
nourriflent  leurs  petits.  La  voix  de  la  Nature  fut  étou  fée 
dans  fon  cœur  par  l’intereft  de  famaifon.  Elle  ne  longea  pas 
, qu’elle  avoir  mis  au  monde  un  nouveau  Chréltien.  Elle  fe 
facha  d’avoir  un  nouvel  héritier.  Elle  ne  confidéra  pas  qu’il 
pouvoir  eltre  héritier  du  Paradis  5 mais  elle  trouva  fort  fâ- 
cheux qu’il  partageait  fa  fuccelfion.  Pierre  n’ellant  point  al- 
laité , s’en  alloit  mourir.  La  Providence  fulcita  une  pauvre 
femme,  qui  eut  pour  luy  la  tendrefle  dont  là  mère  s’eftoitdé- 
poüillée,  & qui  luy  donna  la  mammelle.  Dieu  le  gardoit  pour 
^ LU  iij 
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le  lèrvice  de  Ton  Eglife.  Il  vouloir  que  dés  le  berceau  il  n’eud; 
ni  père , ni  mère  fur  la  terre , à l’afFeélion  de  qui  il  fuft  obli- 
gé. Sa  naiflànce  devoir  l’inftruire  en  la  pratique  de  la  péni- 
tence, & en  l’amour  de  la  pauvreté.  Quand  Tes  parens  furent 
morrs , il  pallà  de  leur  maifon  dans  celle  de  fon  frère  aifné. 
Ce  fut  un  Tyran  impitoyable,  qui  le  traita  comme  unefcla- 
ve.  Il  luy  fit  garder  les  pourceaux.  Il  lelaifia  tout  nud.  Il  le 
nourrit  plus  mal  que  fes  chiens.  Il  luydifoit  à rous-propos 
desinjures.il  l’alTommoicde  coups.  Enfin, il  luy  faifoirpaf- 
lèr  une  vie  lapins  douloureulè  que  fa  cruauté  pouvoir  inven- 
ter. Dieu  le  foûtenoit  dans  cette  mifére , 8c  cmpéchoit  qu’il 
ne  fe  dclèfperaft , comme  fouvent  il  en  eftoit  tenté. 

Au  retour  d’un  de  lès  frères  nommé  Damien,  fa  condition 
devint  meilleure.  Il  eut  pour  luy  autant  d’amitié , que  fon 
aifné  avoir  eii  de  rudelïè.  Il  le  prit  dans  fa  maifon.  H le  trai- 
ta comme  fon  fils.  Il  l’envoya  a Fayence,  8c  à Parme,  pour 
étudier  j 8c  il  L’y  entretint  honneftement.  Ces  bons  offices 
furent  caufe  qu’il  prit  le  nom  de  fon  bien-facteur,  & qu’il 
s’apella  Pierre  de  Damien.  Ce  fut  une  glorieulè  recompenfe 
de  là  charité.  La  réputation  qu’il  luy  donna , fut  un  paye- 
ment qui  furpafla  la  debte.  Autrefois  les  Conqnerans  pré- 
noient le  nom  des  provinces  qu’ils  avoient  conquilès  ; mais  il 
n’y  a point  d’exemple  que  les  provinces  conquilès  ayent  ja- 
mais pris  le  nom  de  leurs  Conquerans.  Celuy  dont  nous  par- 
lons eilant  une  conqueftc  de  l’amour  de  fon  frère , voulut 
porter  fon  nom , pour  marque  de  là  fujetion  & de  là  rccon- 
noiflance. 

La  vivacité  de  fon  efprir,  qui  eftoit  demeurée  cachée,  pL 
ruft  auffi-toft  qu’il  entra  dans  les  Ecoles.  Ses  Précepteurs  fu- 
rent étonnez  du  progrès  qu’il  faifoit  dans  lesfciences.  Bien- 
toft , d’écolier  il  devint  maiftre.  Il  enlèigna  la  Rhétorique 
dés  qu’il  l’eut  apnfe.  Il  paflàfans  milieu  du  banc  deDnci*^ 
pie  à la  chaire  de  ProfelTeur.  Il  commença  à déclamer  en 
mefme  temps  que  parler.  Sa  réputarion  fut  grande , 8c  il  eut 
beaucoup  d’Auditeurs.  Le  profit  égala  fa  réputation , 8c  il 
amafià  de  l’argent  ; mais  il  ne  fut  ni  vain , ni  avare.  A méfure 
que  là  profelfion  l’engageoit  davantage  dans  le  monde  ,1’Ef- 
prk  de  Dieu  l’en  retiroit  infenfiblemenr.  L’étude  n’empor- 
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toit  pas  tellement  fon  temps,  qu’il  ne  luy  en  reliait  beaucoup 
pour  la  prière.  Tousles  jours  il  récitoit  les  ccnt-cinquante 
Pfeaumes  de  David.  Ilportoitle  cilicc , il  jeufnoit  tres-fou- 
vent,  6c  il  couchoitfur  le  bois,  ou  fur  la  paille.  Vn  jour  le  dia- 
ble le  tenta  d’impudicité , avec  tant  de  violence , qu’il  fut  fur 
le  point  dcfuccomber.  Dieu  vouloit  le  laitier  attaquer  avec 
fureur , afin  qu’il  vainquiftavcc  plusdegloire.  L’byveravoit 
glacé  toutes  les  rivières  ; 6c  pour  éteindre  le  feu  qui  le  brû- 
loit  malgré  luy,  il  fe  jetta  dans  un  lac,  où  il  demeura  jufqu’à 
ce  que  la  rigueur  extrême  du  froid  cuftércinten  luy  les  icn-  gUcé.poûc 
timensde  la  volupté.  Il  en  fortic  comme  d’un  bain  où  il  s’e-  v-lincrcune 
ftoit  purifié.  Son  corps  elloit  tran  fi , mais  fon  cœur  s’y  elloit  à'î'mplxmi 
allumé  de  nouveau.  Les  glaçons^ùrent  comme  un  Autel  où 
il  le  facrifia  à lachaftcte.  Dans  le  monde  il  couroit  trop  de 
dangers  de  la  perdre  : c’eft  ce  qui  le  fit  refoudre  de  la  mettre  ^ e"*e 
enfeureté  dans  un  Monallére , qui  elloit  au  diocélè  d’Vgub-  MonafUte. 
bio,ou  Eugube.  La  vie  qu’y  menoient  les  Moines  elloit  mer- 
veillcufementaullére.Quatre  joursdelafemaineon  n’y  man- 
gcoitquc  du  pain  5 Scies  autres, on  ajoûtoit  quelques  légu- 
mes. lamaison  n’y  bcuvoitde  vin, fi  cen’eftoit en  maladie. 

Les  nuits  s’y  paUoient  prefque  entières  â chanter  des  Plèau- 
mes,6c  à l’oraifon , que  d’ordinaire  on  faifoitles  bras  étendus 
en  Croix.  Pierre  de  Damien  enchérit  encore  fur  ces  mortifi- 
cations. Il  en  fit  de  fi  rudes,  qu’elles  luy  cauférent  un  mal  de 
telle  fi  violent,  qu’il  en  perdit  le  fommeil,  & qu’il-full  proche 
de  la  mort.  Dieu  le  guérit  miraculeufement  ; 6c  là  maladie  luy 
fut  une  leçon  d’eflre  plus  modéré  en  fa  pénitence.  Il  le  remit 
à l’étude  des  lettres  Saintes,  6c  fon  Abbé  le  chargea  de  faire 
des  exhortations  aux  Moines.  Elles  efloient  d’un  homme  du 
Ciel,  plûtoll  que  d’un  homme  de  la  terre.  La  lumière  y elloit 
jointe  avec  la  chaleur.  Elles  inllruifoient  l’entendement, mais 
elles  échaufoient  davantage  la  volonté.  Les  plus  fublimes  vé- 
ritez  de  l’Evangile  y clloicnt  expliquées  d’une  manière  qui 
montroit  bien  que  l’elprit  qui  les  a révélées,  les  luy  fai  foit 
connoiftre.  Il  tiroit  les  richefiès  qu’il  communiquoit  aux  au- 
tres du  fond  defontréfor.  Il  parloitdefon  abondance. Après 
avoir  fait  cét  exercice  dans  Ion  Monallére , il  fut  prié  par  un 
•Abbé  voifin,  qui  avoit cent  Moines  dans  fa  mailbn , ac leur 
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venir  rendre  le  mefme  office.  If  demeura  parmi  eux  l’cfpace- 
de  deux  ans, & ce  fut  avec  un  profit  indicible.  Il  falut  lesquit- 
ter  pour  venir  prendre  le  gouvernement  defon  Abbaye.  On 
i!  cft  l’avoit  élu  Abbé  après  la  mort  de  fon  prédcceflèur.  Lachari- 
Abbl  ' U té  ne  luy  permit  pas  de  refufer  cette  Charge.  Elle  luy  en  fit 
fbufrir  toutes  les  difficultez  avec  patience.  Elle  fut  l’ame  de 
fa  conduite.  Elle  parut  en  toutes  les  allions.  Il  gouverna  plus 
par  fes  exemples  que  par  les  paroles.  Il  alla  plus  loin  qu’il  ne 
vouloit  faire  aller  les  autres.  Ilcftoit  rigide  îanseltre  léverer 
fi  ce  n’eftoit  pour  luy-mcfme.  De  tous  collez  il  vénoit  des 
perlonnes  pourviure  fous  fa  difcipline,&  il  fè  bâtit  en  ce 
quartier-ii  plufieurs  cellules  pour  les  loger. 

An  * La  réputation  de  fafàintete  obligea  le  Pape  Eftiennel  X. 
chnft  ou  X.  de  ce  nom,  de  le  créer  Cardinal , & E vefque  d’Ollie.  Il 
LeVape  le  réfufa  obllinémcnt  cét  honneur  -,Sc  il  falut  luy  commander 
créeCardi-  de  fe  foûmettrc  fous  peine  d’excommunication.  Les  foudres 
luc^oftic"  ^’E^hfo  eurent  le  pouvoir  de  vaincre  fa  réfiftance.La 

crainte  d’eltre  feparé  du  Corps  de  Iesvs-Christ  l’obligea 
de  confentir  à ellre  un  de  fes  chefs.  Son  humilité  ne  fut  vain- 
cue que  parla  neceffité  de  l’obeïflance.  S’il  ne  fe  fullagi  de 
fon  proprefaIut,il  ne  fofull  pas  mellé  du  falut  des  autres.  Il 
en  prit  un  foin  tel  que  l’on  pouvoit  attendre  d’un  homme 
apclléde  Dieu  fi  vifiblementàl’Epifcopat.  Il  n’y  eut  autre 
changement  en  la  vie,  finon  qu’elle  fut  plus  laborieufè.  Il  fit 
de  plus  longues  prières.  Il  pratiqua  de  plus  rudes  mortifica- 
tions. Scs  aumolnes  furent  plus  liberales.  Il  travailloit  plus 

Suc  perfonne  en  la  Maifon  de  Dieu  ; & il  en  prenoit  la  moin- 
re  lubfillance.  Il  elloit  infatigable  en  la  prédication.  Il  cou- 
Joit  de  là  bouche  des  eaux  vives  , qui  arrofoient  le  champ 
que  Dieu  luy  avoit  donné  à cultiver,  & à qui  ildonnoit  un 
accroiflement  merveilleux. 

il  s'oppefe  Le  Pape  Eftienne  eftant  mort , Benoift  (è  fit  créer  par  for- 
doPapc  Bc-  ce>  & ^Ut  de  plufieurs  Cardinaux , qu’il  avoit  corrompus 
noift. C par  argent , ou  engagez  à fon  parti  par  des  efperances , ou  in- 
timidez par  la  crainte.  Pierre  de  Damien  s’oppofa  coura- 
geufement  à cette  éledion  limoniaque.  Il  fut  intrépide  aux 
menaces.  Il  fo  moqua  de  toutes  les  promeflès  que  l’on  luy  pût- 
faire.  Il  réfifoa  à toutes  lesfollicitations.  Enfin,  il  travailla 

courageufemenc 
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courageufement  8c  fi  généreufement  à la  création  d’un  Pape 
légitimé,  qu’il  porta  Nicolas  1 1.  du  nom  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre.  Après  ce  grand  fervice rendu  à l’Eglife,  dégoutté 
qu’il  eftoit  du  tumulte  de  la  Cour , 8c  de  l’embarras  des  affai- 
res où  fa  qualité  l’engageoit , il  renonça  entre  les  mains  de 
ce  Pape  à la  dignité  d’Evefque  8c  de  Cardinal.  Sa  piété  & fa 
doctrine  luy  donnoient  la  principale  part  dans  les  employs  de 
l’Eglilè.  Mais  fon  humilité  ne  luy  failoit  aymcr  que  le  filence, 
& la  retraite.  Il  avoit  laific  fon  cœur  dans  fa  cellule;  6c  il  foû- 
piroit  après  elle , comme  après  le  lieu  de  fa  béatitude  fur  la 
terre.  Nicolas  eut  de  la  peine  à confentir  qu’il  le  retirait  ; 6c 
fine  luy  donna  congé  qu’à  condition  de  faire  unepénitencc 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  jamais  il  pûlt  accomplir.  Cefutde 
dire  cent  ans  durant,  tous  les  jours , lePfeaume  cinquantiè- 
me de  David , 8c  de  prendre  la  dilciplinc  durant  qu’il  le  réci- 
teroit.  Damien  la  receut  humblement  ; 8c  ce  qui  elt  admira- 
ble, en  l’elpace  d’un  an  il  s’en  aquita.  L’amour  pour  la  loli- 
rude,  & le  dégouft  des  dignitez , fuy  firent  faire  cét  effort  in- 
croyable. Il  n’y  a point  d’ambitieux  qui  voulull  acheter  à ce 

{>rixla  prémiére  Charge  d’un  Royaume.  Maislanécelfiréde 
’Eglife  le  retira  bien- toit  de  fon  defert.  Il  falut  accepcer  la 
Charge  de  Légat  à latere , pour  rémédier  au  fchifme  qui  lé 
formoit  dans  Milan , qui  ne  vouloir  pas  reconnoiltre  la  lupé- 
riorité  del’Eglife  Romaine.  La  fimonie , 6c  l’ancienne  erreur 
des  Nicolaïtes , dérégloient  encore  entièrement  ce  diocélè. 
Damien  feulpouvoit  rémédier  à ces  defordres.  Lachariré 
pour  le  prochain  luy  fit  accepter  l’employ.  Il  vint  à Milan, 
où  d’abord  on  le  receut  avec  beaucoup  d’honneur.  Mais  dés 
qu’il  commença  à parler  de  vifite,  8c  de  réformation,  Jescho- 
es  changèrent  de  race.  Les  Preltrcs  émeurent  le  peuple  fous 
prétexte  de  défendre  les  privilèges  de  l’Eglife  Ambrofiene  ; 
fie  il  fe  fit  une  fi  grandefédition,queDamiencourut  fortu- 
ne d’eltre  tué.  La  crainte  de  la  mort  ne  le  troubla  point.  Il  fit 
venir  le  peuple  dans  l’Eglilè.  Il  monta  en-chaire,  6c  il  parla  fi. 
admirablement,  qu’en  un  moment  les  efprits  furent  changez. 
Le  S.  Efpritmontraà  ce  coup  la  force  qu’il  a promife  de  don- 
nera ceux  qui  parleroientenfon  nom,fanseltrc  préparez.  Il 
changea  les  Lions  qui  vouloient  dévorer  Damien,en  des  pai- 
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fibles  Agneaux , qui  le  combloien't  de  mille  bénédictions. 
Ceuxqui  ne  pouvoient  pas oüir  feulement  nommer leS.  Sié» 
• ge , le  fournirent  avec  refpcct  aux  ordres  de  fon  Légat.  L’Ar- 
che vcfque&  lesPreftres  reconnurent  la  fimonie  de  leur  pro- 
motion , & l’impudicité  difns  laquelle  ils  avoient  vefeu.  Les 
malades  n’efloient  pas  allez  généreux  pour  guérir  par  des  re- 
mèdes proportionnez  à leurs  playes.  Damien  fut  contraint 
de  verlcr  deflus  plus  d’huile  que  de  vinaigre,  & de  le  conten- 
ter d’une  fatisfaction  aflez  légère. Ceux  qui  ne  vouloient  rien 
foufrir  pour  effacer  le  pafle , promirent  des  merveilles  pour 
l’avenir  j mais  tous  prefque  retournèrent  bien-toit  à leurs  de- 
lordres.  Il  yen  eut  peu  qui  tinflent  ferme, & Damien  leur 
écrivit  une  excellente  Lettre  pour  les  fortifier  dans  leur  per- 
févérance. 

Lefchifmequi  arriva  après  la  mort  de  Nicolas,  fut  plus 
long  & plus  dangereux  que  le  précédent.  Les  Seigneurs  & les 
Prélats  qui  eltoient  rebelles  au  S.  Siège,  élurent  pour  Pape 
un  Cadaloüs  Evefque  de  Parme  , homme  tres-diffamé  pouf 
Il  fcûiicnt  la  vie.  Damien  luy  écrivit  une  Lettre  terrible , pour  luy  faire 
ianlîc  *'i"  conno^re  l'horreur  de  fon  péché  ; & il  vint  trouver  Alexan- 
>.u.  ,ic  dre  II.  du  nom,  que  les  Cardinaux  avoient  légitimement  élu, 
Sc  que  la  faction  de  l’Antipape  avoit  contraint  de  s’enfuir  de 
Rome.  11  leprclTa  tant  d’agréer  qu’il  fe  démit  & du  Cardi- 
nalat, & de  l’Evefché  d’Oltie  , qu’il  arracha  plûtolt  qu’il 
n’obtint  ce  congé.  Il  s’en  révint  donques  pour  la  fécondé  fois 
dans  Ion  Monaltére,  où  il  commença  avec  une  nouvelle  fer- 
veur les  exercices  les  plus  pénibles  de  la  pénitence.  Il  luy  en 
falut  encore  fortir  pourdiverfès  Légations,  dont  le  Pape  le 
chargea  endiverfes  affaires  qui  régardoient  le  repos  de  l’E- 
An  de  glife.  Il  cftoit  en  France  pour  accommoder  les  affaires  des 
Moines  de  Clugny  avec  quelques  Seigneurs  particuliers , qui 
ufurpoient  les  Biens  du  Monaltére,  quand  il  apritla  convo- 
cation d’un  Synode  en  Alemagne , où  on  devoit  traiter  de 
l’élection  légitimé  des  deux  Papes  qui  difputoient  la  Chaire 
deS.  Pierre.  Il  compofa  un  Traité  excellent , où  il  faifoit  foû- 
tenir  les  droiéts  de  l’un  & de  l’autre  à deux  Advocats  qu’il  in- 
troduisit, & qui  alleguoient  pour  leurs  Parties  toutes  les 
railons  qu’elles  pouvoient  avoir.  Cét  écrit  eut  tant  de  force 
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fur  l’efprir  des  Evcfqucs  aflemblez , que  l’Ordination  d’Ale- 
xandre fut  jugée  canonique  , & celle  de  fon  compétiteur , 
Schifmatique.  Il  rendit  le  mcfme  lèrvice  au  vray  Pape , dan* 
le  Concile  de  Mantouë:  où  Alexandre  fit  fi  bien  connoiftre 
la  validité  de  fon  Ordination , que  ceux  qui  vouloient  défen- 
dre l’Antipape  demeurèrent  confondus. 

Il  employa  tous  fes  foins  pour  accommoder  les  Florentins 
avec  leur  Evefque,  nommé  Pierre,  qu’ils accufoient  de  fimo- 
nie,  & duquel  ris  ne  vouloient  recevoir  aucun  Sacrement, en- 
core qu’il  n’euft  pas  efté  condamné.  La  haine  du  Clergé , du 
peuple , & des  Moines  contre  ce  Prélat  eftoit  fi  grande , que 
toutes  les  remonftrances  de  Damien  furent  inutiles.  La  cho- 
ie alla  mefme  fi  avant , que  eeluy  qui  vouloit  eftre  le  Méde- 
cin du  mal  dont  ils  le  plajgnoient,  futaccufé  d’en  eftre  at- 
taint,parl’Evefque&par  ccuxdefbn  parti.  Dieu  fit  paroi- 
ftre  le  crime  de  l’un,  & l’innocence  de  l’autre,  par  un  miracle. 
Vn  Moine,  dilciple  de  Iean  Gualbert  fondateur  de  la  Con- 
grégation nommée  Valombrofe,.qui  depuis  fut  mis  au  Cata- 
logue des  Bien-heureux,  pafla  au  travers  d’un  grand  feu  fans 
fe  brûler,  pour  rendre  témoignage  de  la  Simonie  de  l’Evef- 
que  accufé , & de  l’innocence  de  Damien.  Il  luy  eftoit  tom- 
bé,en  palïantjiin  linge.il  rentra  dans  le  brafierpourle  pren- 
dre, il  le  retrouva  tout  entier,  & il  en  fortit  comme  la  pre- 
mière fois. 

Après  ces  emplois,Damien  retourna  dans  la  chère  folitude 
& encore  qu’il  ruft  cafte  d’années, il  recommença  à Ce  morti- 
fier avec  une  nouvelle  ferveur.  Il  portoit,fur  la  chair  nuë, une 
efpece  de  corfeletde  fer.  Il  avoir  une  chaîne  de  mefme  ma- 
tière fur  fes  reins  ,&  à l’entour  de  lès  bras.  Il  paftoit  les  nuits 
entières  à l’oraifon.  Quand  il  eftoit  au  Chœur,  jamais  il  ne 
s’apuyoit  contre  fa  chaire.  Il  paftoit  les  Carefmes  fans  man«. 
ger  rien  de  cuit,  & fans  boire , non  pas  mefme  de  l’eau.  Il  y 
introduifitla  coutume  de  ne  manger  que  du  pain,  & ne  boire 
que  de  l’eau  durant  les  tsois  prémiers  jours  de  Carefine;  &de- 
jeufner  tous  les  Vendredys  de  l’année , pour  la  mémoire  delà- 
Paftîon  de  Noftre  Seigneur.  Cependant  ,quoy  que  ces  mor- 
tifications luy  oftaflènt  les  forces , il  ne  laiftoit  pas  de  travail- 
ler pour  l’Eglifc.  Il  écrivoit  aux  Prélats  Sc  aux  Princes  qui 
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donnoient  des  fcandales.  Le  Roy  Henry  en  vouloir  caufer  un 
dans  l’Allemagne , par  la  répudiation  de  Berte  fa  femme, fous 
un  faux  prétexte  de  ne  pouvoir  confommer  fon  mariage  avec 
elle.  Damien  fut  choifi  par  le  Pape  pour  luy  remontrer  le 
crime  qu’il  vouloir  commettre.  Son  âge  Sc  fa  mauvaife  fantc 
le  pouvoient  empêcher  d’entreprendre  ce  voyage.  Mais  la 
charité  fiipléa la  vigueur  delà  jeunefle.  Elle  anima  fi  bien  les 
paroles  , qu’elle  empêcha  Henry  de  faire  le  divorce  qu’il 
méditoit. 

Enfin,  après  avoir  exercé  encore  une  Légation  à Raven- 
ne , où  il  réconcilia  les  habitans  avec  le  S.  Siégé,  il  fut  furpris 
à fon  retour  d’une  fièvre  maligne , & au  bout  de  huit  jours, 
elle  le  fitpaflerdelaterre,  oùilavoit  tant  travaillé,  au  Cielj 
où  il  receut  la  récompenlè  de  fes  travaux.  Sa  mort  fut  hono- 
rée de  beaucoup  de  miracles,  6c  fa  mémoire  eften  benedi- 
dion  à l’Eglife.  Il  y introduifit  la  récitation  de  l’Office  de 
la  fain  te  Vierge , & l’ufage  ordinaire  de  ladifeipline.  L’hon- 
neur nouveau  qu'elle  commença  de  rendre  a la  mere  de 
Dieu,  attira  de  nouvelles  benecu&ions  fur  elle.  Les  péchez 
fè  multiplioient  tous  les  jours , & il  y eut  une  nouvelle  fa- 
çon de  les  expier  par  une  peine  corporelle.  Les  œuvres  de 
Damien  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde , & on  y trou- 
ve de  lado&rine , félon  fon  fiécle.  Mais  ce  qui  y éclate  da- 
vantage, eft  le  zélé  pour  l’honneur  de  Dieu,  & pour  le  repos 
de  l’Eglife.  Tous  les  Auteurs  de  fon  temps,  &des  fiécles  iui- 
vans , l’ont  comblé  deloüanges.  I’y  ajoute  cet  Eloge, non 
pas  pour  enchérir  fur  les  autres , mais  pour  rendre , en  mon 
particulier,  ce  témoignage  d’honneur  que  je  dois  à fa  mé- 
moire. 


SAINT  STANISLAS 

EVE  S Q_V  E 

DE  CRACOVIE. 


ELOGE  L XX XII. 

A mort  de  Lambert  Evefque  de  Cracovie  don- 
na lieu  à l’éleétion  de  Stanifias , qui  eftoit  Cha- 
noine de  cette  Eglile.  Il  avoir  mené  une  vie  fi 
làinte  & fi  exemplaire  au  fécond  rang , qu’il 
s’eftoit  montré  digne  du  prémier.  Mais  d’au- 
tant plus  qu’il  le  méritoit,  d’autant  plus  là  penfée  en  eftoit- 
elle  éloignée.  Il  favoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  péril  à obéir, 
mais  qu’il  y en  avoit  beaucoup  à.  commander.  L’Office  de 
Matelot  dans  le  Vaifleau  luy  paroiiloit  difficile  j à plus  forte 
raifon  apréhendoit-il  celuy  de  Pilote.  Bolefiaüs,  qui  regnoit 
lors  en  Pologne,  luy  eftoit  redoutable  par  fes  cruautez , fes 
impiétez , & fes  facriléges.  Il  prévoyoit  bien  qu’il  faudroit 
ou  foufrir  les  fcandales  de  fa  vie,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
(ans  eftre  prévaricateur  defon  rmniftére  5 ou  qu’il  faloit  le  re- 
prendre, ce  qui  indubitablement  luy  attireroit  fon  indigna- 
tion. Mais  Dieu  luy  lit  connoiftrefi  clairement  que  là  volon- 
té eftoit  qu’il  conlentift  à fon  élection , qu’il  bailla  les  épau- 
les fous  le  joug , & qu’il  fe  Iaiflà  ordonner.  Il  garda , eltant 
Evefque , la  mefme  modeftie , la  mefme  douceur , la  mefme 
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mortification,  6c  la  mefme  charité  qu’il  avoir  fait  paroiftre- 
eftant  Chanoine.  Il  nry  eut  du  changement  qü’en  Ion  habit. 
Il  ne  prit  de  la  dignité  Epifcopale  pour  l’extérieur  que  ce 

2u’il  ne  pouvoir  laiflèr  fans  faire  tort  à fon  rang , 6c  lins 
mouvoir  tous  lès  Confrères  contre  luy.  Mais  cela  mefme 
qu’il  retint  luy  fut  un  fujetde  mortification.  Ou  il  vaquoit 
aux  exercices  de  fa  charge,  ou  il  prioit,  ou  il  étudioir.  U 
avoir  apris  la  Philofophie  6c  la  Théologie  dans  l’Vniverfité 
de  Paris,  durant  lèpt  ans  qu’il  y demeura.  L’accez  eftoit  li- 
bre chez  luy  pour  tout  le  monde  $ 8c  les  pauvres  y en  avoient 
un  plus  favorable  que  les  autres.  Son  Palais  eftoit  leur  mai- 
fon.  Ses  revenus  eftoient  véritablement  leur  patrimoine.  Il 
n’en  prenoir  pour  luy  que  la  plus  petite  part  qu’il  pouvoit  : 
encore  s’en  iervoit-ü  avec  crainte  de  palier  les  bornes  de 
l’ufage  Eccléfiaftique. 

ïi  reprend  Bolellaüs  eftoit  un  Prince  généreux , vaillant , 8c  libéral. 

de°iis  alm-  ^ av0*c  de  l’efprit  y d avoir  fait  mille  belles  adions  à la  guer- 
pudicircz.  re  ; mais  fa  cruauté  & fon  impudicité  tachoient  toutes  les. 
vertus.  Du  commencement , la  débauche  fut  fecrette.  En- 
fin , comme  il  voyoit  que  les  Prélats  la  foufroient  fans  l’en 
corriger,  il  devint  fi  infolent  dans  fon  vice,  qu’il  ne  fe  ca- 
cha plus , 6c  violoit  impudemment  les  femmes  8c  les  filles  qui 
avoient  le  mal-heur  de  luy  plaire.  Il  en  vint  A cette  extré- 
mité de  tyrannie , qu’il  fit  enlever  une  honnefte  femme  de  la 
maifon  de  fon  mary,  qui  eftoit  une  perlonnede  qualité,  8c 
s’en  fervit  comme  d’une  concubine,  dont  il  eut  mefme  des 
enfans.  Tous  les  Seigneurs  de  Pologne  furent  indignez  de 
cette  action.  Ils  pre lièrent  le  Primat  du  Royaume  d’en  faire 
des  remonftranccs  au  Roy  -y  mais  ni  luy  ni  les  autres  Evefques 
n’eurent  pas  la  hardiefle  de  luy  en  parler.  La  crainte  du  Roy 
de  la  terre  fut  plus  puifiante  fur  leur  efprit  que  lerefped  du 
Roy  du  Ciel.  Us  craignirent  davantage  la  perte  de  leurs 
biens , que  celle  de  leur  ame.  Ils  làvoient  bien  que  leur  filen- 
ce  eftoit  criminel  * mais  ils  voyoient  qu’il  leur  eftoit  utile. 
Staniflas  ne  fit  pas  de  mefme.  Il  vint  trouver  Bolellaüs , 6c 
« luy  remontra  avec  des  paroles  douces , 6c  refpectueufes  ; Que 
•>  par  cetee  dernière  aékion  il  avoitfoulevé  contre  luy  tout  fon. 
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Royaume;  que  fes  adultères  ne  fe  pouvoient  plus  Ibufrir-  « 
qu’ils  le  rendoient  odieux  & méprilable  à lès  peuples } mais  « 
ce  qui  eftoit  le  plifs  à craindre,  qu’ils  attireroient  indubita-  « 
blement  fur  luy  la  colère  de  Dieu  ; qu’il  avoir  des  obliga-  « 
tions  particulières  à fa  bonté,  pour  tant  de  grâces  qu’il  en  c< 
avoir  receuës,& que  Ton  ingratitude  par  conféquentméri-  « 
toit  des  châtimens  plus  févéres  ; que  c’eft  une  choie  horri-  « 
blede  tomber  entre  lès  mains  ; & qu’il  n’y  a point  de  Roys  « 
qui  fe  puiflènt  défendre  contre  luy , quand  il  les  veut  per-  « 
dre.  Bolellaiis  feignit  d’abord  de  prendre  en  bonne  part  fes  « 
remonftrances  -,  mais  il  ne  luy  donna  que  de  belles  paro- 
les. Il  fut  aullî  infolent  dans  fes  bruralitez  ordinaires 

3[u’auparavant , & tous  les  jours  mefme  il  en  commettoit 
e nouvelles. 

II  cherchoit  toutes  les  occafions  de  nuire  à Stanillas } 
mais  fa  vertu  & fa  réputation  l’empefehoient  encore  de 
luy  faire  la  guerre  à découvert.  Ses  dateurs  trouvèrent 
une  occafion  qui  leur  parut  favorable  pour  l’embaraflcr. 

Ils  luy  fufeirérent  un  procès  pour  une  terre  jointe  à fon 
Eglilè  , qu’on  luy  foûtint  qu'il  n’avoit  pas  payée.  II  y 
avoir  des  témoins  fubornez  , qui  difoient  cela  d’autant 
plus  hardiment  qu’ils  favoient  bien  que  le  Roy  ne  les 
condamneroit  pas  comme  fauflaires , puifqu’il  eftoit  com- 
plice de  leur  fauflèté.  Stanillas  voyant  qu’il  s’en  alloit 
eftre  condamné , demanda  trois  jours  de  delay  pour  prou- 
ver le  pavement  qu’il  en  avoir  fait , par  une  perfonne  ir- 
réprochable. Il  partit  aulfi-toft,&  vint  au  lieu  où  Ion  ven- 
deur eftoit  enterré.  Il  y pafla  deux  jours  & deux  nuits  en 
jeufnes  , & en  prières  ; & au  troisième  il  commanda  au  il  reflufeîte 
mort,  dont  il  avoit  fait  ouvrir  le  fepulchre  , d’en  lortir,  “"j,"10"’ 
&c  de  le  fuivre.  Ce  fut  un  étrange  fpectacle  pour  toute  la  3“/,  pour 
diète,  Sc  pour  le  Roy,  de  voir  à la  fuite  du  làint  Evefque  tfcmoin. 
un  mort  depuis  trois  ans , qui  attefta  qu’il  avoit  efté  payé  de 
la  fomme  convenue  entre  luy  & Stanillas,  pour  l’héritage 
contefté.  Les  acculàteurs  furent  convaincus  de  leur  impo- 
fture,  d’une  façon  qui  les  remplit  de  frayeur.  Ils  redoutèrent 
que  celuy  qui  la  leur  reprochoic , ne  les  fift  entrer  dans  le 
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cercueil  d’oùil  eftoit  forci.  Les  luges  frémirent  entendant 
parler  un  tomme  qui  venoit  de  l’autre  monde.  On  ne  pou- 
voir foupçonner  le  témoignage  de  celuy  qui  fortoit  du  paï$ 
de  la  vérité.  Bolellaüs , malgré  toute  là  haine,  fut  contraint 
de  Pabfoudre.  Ce  mort  eftoit  un  Prédicateur  tres-éloquent 
pour  luy.  Il  en  devoit  apprendre  le  refpecl  que  méritoit  la 
làintete  de  fon  Evefque.  Mais  ceux  qui  n’écoutent  ni  Moï- 
fe , ni  les  Prophètes , n’adjoûtent  pas  foy  aux  morts,  quand 
ils  reflufeitent. 

Il  continua  dans  fa  vie  fcandaleulè  avec  tant  d’excès, 
qu’enfin  Stanillas  fut  contraint  de  l’excommunier , & de 
mettre  la  ville  de  Cracovie  en  Interdit.  Ce  foudre,  qui  le 
devoit  humiüer  , le  mit  en  fureur.  Il  jura  de  perdre  celuy 
qui  ne  l’avoit  frapé  fi  rudement  que  pour  le  guérir.  Il  en- 
voya des  foldats  pour  le  tuer  5 mais  li.toft  qu’ils  aproché- 
rent  de  l’Autel  où  il  célébroit , ils  perdirent  la  veuë , & 
furent  renverfez  par  terre.  Le  Prince  aprenant  cette  mer- 
veille devint  enragé,  & il  voulut  luy-mefine  eftre  le  bour- 
reau du  làint  Prélat.  Il  l’attaqua  dans  le  Sacrifice  qu’il  of- 
froit  à Dieu-,  & l’ayant  tué  avec  un  coup  d’épée  qu’il  luy 
donna  fur  la  tefte , il  le  rendit  de  Sacrificateur  , viélime  de 
Iesvs-Christ.  Sa  fureur  alla  au  delà  de  la  mort.. 
Il  fit  couper  fon  corps  en  plufieurs  pièces , qu’il  comman- 
da que  l’on  jettaft  en  lieux  féparez  , pour  le  priver  de 
l’honneur  de  la  fepulture.  Les  aigles  eurent  plus  d'huma- 
nité que  luy.  Elles  oublièrent  d’eftredes  oifeauxde  proye, 
& fe  firent  gardiennes  de  fes  membres  expofez  aux  cor- 
beaux Sc  aux  belles  farouches.  Il  parut  lur  chacun  des 
étoiles  lumineufes  , qui  les  firent  trouver  aux  Preftres  qui 
les  cherclioient.  On  les  rallèmbla  le  mieux  que  l’on  pût, 
& tout  d’un  coup  ils  fe  réunirent  aulfi  parfaitement  que 
s’ils  n’euflent  jamais  efté  divifez.  Le  Temple  où  le  faint 
Efprit  avoit  habité  fi  long-temps  ne  devoit  pas  demeurer 
en  pièces.  Celuy  qui  avoit  foufert  une  mort  fi  cruelle 
pour  la  défenfe  de  la  vérité  , qui  cil  une , devoit  le  réu- 
nir avec  luy-mefme.  Il  n’cuft  pas  efté  bien-féant  que  le 
ventre  des  belles  eull  lèrvi  de  lepulchre  à un  Martyr.  Son 

tombeau 
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tombeau  devoit  eftre  glorieux  comme  fa  mort  clloit  pré- 
cieufe  devant  Dieu.  Il  le  fut  par-beaucoup  de  miracles  qui 
s’y  firent.  Grégoire  VII.  aprenanc  ce  parricide.,  excom- 
munia Boleflaiis.  Il  véquit  encore  un  an  , & quelques 
mois  après  , odieux  à fes  peuples,  & infnportable  à to v- 
mefme.  Sa  confcience  fut  le  oourreau  domeftique  qui  le 
punit  plus  févérement  que  n’eulTent  pû  faire  fes  fujets , s’ils 
I’euficnt  attrapé.  Il  s’enfuît  en  Hongrie,  où  ne  pouvant 
plus  Ibufrir  les  remords  de  fon  crime,  il  fc  tua  luy-mefme, 
ne  méritant  pas  de  mourir  d’une  plus  bonnette  main  que 
la  fienne.  » 
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SAINT  GODEFROY 

EVESQJE  D'AMIENS- 


« 


ELOGE  LXXX11I. 

O def ro  y fut  un  enfant  conceu  contre 
les  règles  ordinaires  de  la  Nature , par  une 
mère  déjà  fort  avancée  en  âge.  Elle  l’offrit 
à Dieu  avant  qu’il  fuit  né  ; & à l’âge  de 
cinq  ans,  elle  le  remit  entre  les  mains  de 
l’Abbé  de  faint  Quentin , qui  àvoit  obtenu 
la  naiffance  par  lès  prières  , Sc  qui  eftoit  fon  parrain.  Ce 
fut  un  autre  Samüel  conduit  dans  le  Tabernacle  , pour  y 
eftre  élevé  de  bonne  heure  au  lèrvicè  du  Seigneur.  Il  fit  un 
fi  grand  progrès , en  peu  de  temps  , dans  les  fciences,  Sc 
dans  les  vertus  monaftiques  , que  fon  Abbé  l’obligea  de 
recevoir  l’Ordre  de  Preftrife.  Il  falut  donner  de  grands 
combats  avant  que  de  l’y  réfoudre.  Sa  piété  Sc  l’innocen- 
ce de  fa  vie  depuis  fon  baptefme  , l’en  rendoient  tres-di- 
gne  ; mais  fon  humilité  n’y  pouvoit  confentir.  Il  eftoit  con- 
nu de  tous  les  autres , fie  if  ne  le  connoilToit  pas  luy-mef- 
me.  Il  obéît  toutefois , quand  il  vid  qu’il  ne  pouvoit  de- 
meurer humble  fans  fe  rendre  defobéïflant.  L’Ordination 
le  combla  de  toutes  fes  grâces.  D’un  moine  très- vertueux, 
elle  en  fit  un  Preftre  tres-faint.  En  luy  donnant  le  pou- 
voir de  lacrifier  le  Corps  de  Iesvs,Christ  , elle  le 
rendit  une  Viftime  digne  de  luy  eftre  Sacrifice.  Sa  vie  fut 
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une  commémoration  publique  de  la  mort  de  Ion  Maiftre, 
aulfi  bien  que  le  Sacrifice  qu’il  offroic  tous  les  jours.  La 
réputation  de  fa  vertu  obligea  l’Archevefque  de  Rheims , 
5c  PEvefque  de  Soiflons  , de  le  nommer  Abbé  de  l’Ab- 
baye de  Noftre-Dame  de  Nogent.  Ses  ruines  avoient  be- 
foin  d’un  homme  auflî  fage  Sc  aufïï  Paint  que  luy  pour  les 
réparer.  La  feule  charité  l’obligea  d’accepter  cet  employ, 
où  il  ne  prévoyoit  que  du  travail , 5c  des  traverfes.  Il  ré- 
pondit aux  efpérances  que  l’on  en  avoir  conceuës.  L’ordre 
fut  rétabli  dans  cette  maifon  déréglée  ; 5c  elle  fleurit  bien- 
toft  en  l’obfèrvation  de  la  difeipline  monaftique.  Cét  heu- 
reux fuccés  fie  fouhaiter  à Manafles  Archevefque  de 
Rheims , qu’il  vouluft  prendre  le  foin  de  l’Abbaye  de 
faint  Remy.  Elle  eftoit  plus  noble  & plus  riche } mais  Go- 
defroy méprifoitla  nobleflc,  & les  richefTes.  Il  confidéroit 
fa  prémiére  Abbaye,  comme  fon  Epoufe,  5c  ne  croyoit 
pas  qu’il  la  pùft  quitter  pour  une  plus  magnifique.  Il  réfî- 
fta  5c  à l’Archevefque , & au  Roy  Philippe , qui  le  vou- 
loient  charger  de  cette  Prélature.  Leur  autorité  ne  put  ja- 
mais vaincre  fa  modeftie.  Elle  le  rendit  aux  raifons  qu’il 
allégua  pour  la  défenfe.  Elle  le  tailla  dans  le  repos  de  là 
folitude , dont  nulle  ambition  ne  le  pouvoir  retirer. 

La  Providence  divine  toutefois  le  contraignit  de  la  quit- 
ter. Elle  le  plaça  malgré  luy  fur  la  Chaire  d’Amiens.  Saint 
Firmin  Martyr,  qui  l’avoit  fondée  par  Ion  làng,  luy  eftoit 
aparu  la  nuit , 5c  luy  avoit  recommandé  fon  Eglife.  Mais 
cette  vifion  ne  pût  pas  le  réfoudre  à ployer  les  épaules 
lous  un  joug  fi  pefant.  Il  falut  que  la  voix  du  laint  Êfprit, 
dans  le  Concile  de  Troyes , le  déterminai!  à conlèntir  à 
Ion  éleftion.  C’eftoit  y eftrc  réfolu  par  un  oracle  donc  il 
ne  pouvoir  douter  fans  impiété.  Il  vint  dans  la  ville  , 5c  il 
s’y  ht  bien-toft  reconnoiftre  pour  un  Prélat  apellé  de  Dieu. 
Son  palais  devint  un  hofpital , où  tous  les  pauvres  trou- 
vèrent le  foulagement  de  leur  pauvreté.  Il  les  aymoit  com- 
me fesenfans.  Il  les  traitoic  comme  les  images  vivantes  de 
Iesvs-Christ.  Il  le  privoit  volontiers  pour  eux  des 
choies , non  pas  fuperflucs , car  il  n’en  avoit  point , mais 

NNn  ij 


Il  cftfait 
Abbc. 


tl  e!t  6Icu 
Ereiquc 
d'Anucn*. 


Sa  charité 
extrême 
pour  le» 
pauvres. 


468  Eloge  q^vàtre-vingt-trois, 

melmc  néccfiaires  à la  vie.  Dans  l’adminillration  du  pain 
fpirituel ',  je  veux  dire  de  la  parole  de  Dieu,  il  n’eftoit  pas 
moins  exact,  moins  fage,  & moins  charitable.  Il  la  pro- 
portionnoit  à la  capacité  de  chacun.  Il  bégayoit  avec  les 
enfans,  & il  tonnoit  contre  ceux  qui  cftoient  puiiTans  en 
iniquité. 

Il  ne  pût  éviter  un  fâcheux  démélé  avec  les  moines  de 
l’Abbaye  de  faint  Valeri.  Ils  fe  prétendoient  exempts  de 
là  vifite  , fous  un  privilège  qui  elloit  évidemment  faux. 
Godefroy  en  faifoit  voir  la  faulïèté  à Rome;  mais  les  bri- 
gues & l’argent  de  fes  parties  y furent  plus  fortes  que  la 
vérité.  On  confirma  les  faufles  bulles,  & le  bon  Evefque 
..  . . eut  la  douleur  de  voir  triomfer  l’iniquité.  11  alla  trouver 

trouver  le  le  Pape  Pafchal  , a cjui  il  nt  voir  fi  clairement  rinjulticc 
éifj*  F4f"  Sentence  donnée  contre  luy , qu’il  la  révoqua , 8c 
renvoya  à fon  Eglife  ce  faint  Evefque  avec  le  rétablilTe- 
ment  de  fon  autorité.  Les  moines  s’humilièrent , & il  leur 
pardonna  facilement  tous  les  outrages  qu’il  en  avoir  rc. 
ceus.  Il  n’abufa  point  de  la  victoire  , 8c  il  tâcha  de  la  faire 
tourner  au  falut  des  vaincus.  Il  ne  s’elloit  oppofé  à leurs 
entreprifes , que  pour  défendre  l’autorité  de  l’Epifcopat  : 
8c  lors  qu’il  la  via  rétablie  , il  ne  fe  fouvint  plus  de  leur 
il  fc  retire  rélillance.  Quand  il  fut  en  repos  de  ce  cofté-là , il  luy  fur- 
diins  la  vjnt  je  mille  autres  coïtez  tant  de  fâcheufes  affaires,  qu’en 
charmu-  eftant  ennuyé , il  fe  retira  dans  la  grande  Chartreufe,  pour 
i'-  y goûter  le  repos  que  jufques  alors  il  n’avoit  pû  trouver 
nulle  part.  Mais  il  n’en  pût  joüir  long-temps.  Ses  diocé- 
làins  le  redemandèrent  avec  tant  d’inltance  aux  Prélats  af- 
lèmblez  dans  un  Cçncile  à Rheims,  &c  au  Roy  Louys  VI. 
furnommé-le  Gros,  que  les  Chartreux  furent  obligez  de 
le  prier  de  fortir  de  leur  defert.  Il  revint  donc  dans  fon  dio- 
céle , & il  fit  paroiltre  un  nouveau  zèle  pour  fa  conduite. 
Il  parut  que  la  charité  s’eftoit  réchaufée  parmi  les  glaces 
& les  neiges  de  la  grande  Chartreufe.  Le  repos  l’avoit  ren- 
du plus  propre  à l’aétion.  En  travaillant  à fon  falut  parti- 
culier dans  une  cellule  , il  elloit  devenu  encore  plus  capa- 
ble de  travailler  au  falut  des  autres  dans  fon  diocélc. 
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Scs  foins  5c  Ce  s peines  méritoicnt  de  trouver  de  la  faci- 
lite par  tout.  Toutefois  il  trouva  tant  de  réfiftance  à fes 
bons  defleins  , 6c  des  centradi&ions  fi  fâcheufes,  qu’enfin 
il  fc  réfolut  de  quitter  /on  diocéfe  une  fécondé  fois.  En 
effet,  il  Ce  mit  en  chemin  pour  venir  à Rheims  traiter  de 
quelque  affaire  avec  fon  Archevcfque.  Il  palïa  par  Soif-  * 
fons,  8c  logea  dans  l’Abbaye  de  faint  Creipin  le  Grand.  n 
Là  il  fut  faifi  d’une  fièvre , qui  au  bouc  de  trois  jours  le 
porta  au  tombeau.  Dieu  y fit  beaucoup  de  miracles , 6c 
lés  dioccfàins  eurent  le  regret  de  ne  poffeder  pas  fon 
Corps,  qui  eft  maintenant  honnoré  dans  l’Eglife  de  l’Ab- 
baye de  Noltrc-Dame  de  Soiffons. 
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ELOGE  L X X X I V. 

Vgves,  avant  que  d’eftrc  né , fut  préfenté 
à Dieu  par  l’Apôtre  faint  Pierre,  dans  une  vi- 
fion  qu’euft  fa  mcre  grofle  de  luy.  Cela  l’o- 
bligea de  prendre  plus  de  foin  de  Ion  éduca- 
tion. De  forte  qu’il  fuça  la  piété  avec  le  lait. 
Dieu  le  préfèrva  dés  fon  enfance  de  la  corrup- 
tion du  monde , & le  fit  palier  dans  toutes  les  V niverfitez  où 
il  étudia , comme' cette  fontaine  fi  célébré  qui  pâlie  au  tra- 
vers de  la  mer  là  ns  en  prendre  l’amertume.  11  orna  fon  efprit 
de  la  connoifiance  des  belles  Lettres , mais  il  eut  plus  de  loin 
de  parer  fon  amc  de  vertus  Chreftiennes.  Il  partagea  fon 
temps  entre  l’étude  & la  prière.  Le  feu  de  la  chanté,  dont 
cclle-cy  l’enflammoit  , empêcha  l’enflure  que  celle-là  luy 
pouvoir  donner.  Il  revint  à V alence , dont  la  maifon  de  fon 

{•ère  eftoitvoifine  , fie  il  fut  pourveu  d’une  Chanoinie  dans 
’Eglife.  Sa  vie  répondit  parfaitement  à fon  nom  , eftant 
route  réglée  félon  les  plus  févéres  Canons  Eccléfialliques. 
Il  alfiftoit  aux  Offices  divins , non  pas  poiy  gagner  lès  diftri- 
butions , ou  par  coûtume , mais  pour  chanter  les  loüanges 
de  Dieu,  & faire  fur  la  terre  durant  quelques  heures  ce  que 
les  Anges  font  continuellement  dans  le  Ciel.  Vn  Cardinal, 
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quiportoicfon  nom,  fâchant  quelle  cftoic  fon  habileté  8c  fa 
vertu,le  prit  pourfbn  principal  Confciller  dans  la  Légation 
en  France , dont  Grégoire  VII.  l’avoit  chargé.  Il  ne  fê 
trompa  pas  en  ce  choix  , Sc  noftre  Hugues  le  fervit  tres- 
utilement. 

Durant  qu’un  Concile  fetenoiten  Avignon,  il  arriva  des 
Députez  de  la  part  du  Clergé  fie  des  habitans  de  Grenoble, 
quiledemandoient  pourEvefque.  Cette  propolîtion  con- 
tenta autant  le  Légat , qu’elle  déplût  à Hugues.  Il  allégua, 

3'u’outre  fon  incapacité  , il  n’avoit  pas  l’àgc  que  deman- 
oient  les  faints  Canons  pour  l’Epifcopat  ; 8c  quoy  qu’on  luy 
mft  dire,  jamais  il  ne  voulut  foufrir  qu’on  l’ordonnaft.  Le 
„egat  l’emmena  aveque  luy  à Rome,  8c  il  continua  de  réfi- 
ler au  Pape  mefmc,luymanifeftant  la  tentation  fecretede 
jlafphemcdont  il  cftoic  tourmenté  ; ce  qui  le  rendôit  inca- 
pable , à lbn  avis , d'inflruire  un  peuple  dans  la  Foy.  Mais  le 
fouverain  Pontife  , éclairé  de  l’Efprit  de  Dieu  , ne  receut 
point  fescxcufès  ,8c  il  l’ordonna  luy-mefme. 

AufTi-toft  il  partit  de  Rome,  8c  vint  dans  fon  diocéfe,  oà 
il  trouva  des  defordres  incroyables.  L’impureté  8c  la  fimo- 
nie  régnoient  dans  le  Clergé  , 8c  le  peuple  corrompu  par 
leur  mauvais  exemple,  s’abandonnoit  à toutes  fortes  ae  cri- 
mes. Le  nouveau  Prélat  prêcha  , cria  , 8c  éleva  fa  voix 
comme  une  trompette,  pour  annoncer  à fon  peuple  les  cri- 
mes donc  il  eftoic  coupable.  Il  joignit  les  avis  fecrets  aux 
prédications  publiques,  pour  retirer  les  pécheurs  de  l’abyfi- 
me  de  leurs  vices.  Il  pria  pour  eux , il  ne  de  très  - auftéres 

Iiénitences  5 8c  quand  il  vid  que  tous  les  foins  eftoient  inuti- 
es , il fe  retira  dans  l’Abbaye  de  la  Chaifè-Dieu , pour  y de- 
mander en  filence.,  8c  en  la  compagnie  des  faints  Moines  qui 
l‘h§bitoicnt,la  converfion  de  ion  diocéfe.  Encore  que  fon 
humilité  le  fift  vivre  parmi  eux  comme  un  Novice  , il  fut 
toutefois  un  exemple  de  toutes  les  vertus  monaftiques.  Rien 
ne  l’affligeoic  que  le  refped  que  l’on  vouloiworter  à fon  Ca- 
raftére , 8c  abfolument  il  voulut  eftre  trai renomme  le  moin- 
dre de  la  maifon. 

Il  revint  dans  fon  diocéfe  j 8c  faine  Bruno,  qui  vouloit  fon- 
der un  nouvel  Ordre  de  Solitaires , fe  préfenta  à luy  avec  fix 
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compagnons , 6c  luy  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer  dans 
les  moncagnes  des  Chartreufes , qui  eftoient  de  Ion  diocélè. 
La  nuit  auparavant,  Hugues  avoir  eü  un  fonge,  dans  lequel 
il  luy  lèmbloit  voir  fept  eftoiles  lumineulès  qui  s’abaifloienr 
à l'es  pieds.  Il  rcceut  Bruno  6c  fcs  compagnons  comme  des 
Anges  ; il  leur  accorda  volontiers  la  folirude  qu’ils  deman- 
doient , 6c  fouvent  il  s’alloit  enfermer  avec  ces  nouveaux 
Anges  du  defert.  Leurs  cellules  eftoient  extrêmement  étroi- 
tes en  ce  temps-là , 6c  ils  logeoient  deux-à-deux.  Hugues  ne 
voulut  pas  eftre  mieux  loge  que  les  autres  ; 6c  il  eftoit  li  hum- 
ble, que  fon  compagnon  feplaignoitde  ce  qu’il  luyrendoit 
des  déférences,  comme  s’il  cuftcftéfon  mailtre. 

L’amour  de  la  folitudene  le  poflédoit  pas  neantmoins  fi 
abfolument  qu’il  oubliait  fes  brebis  } il  delcendoit  de  la  mon- 
tagne d’oraifon  , pour  venir  combatredansla  valée  les  enne- 
mis de  fon  peuple , qui  eftoient  les  péchez.  Il  prenoit  un  foin 
particulier  d’accorder  les  differens  qui  troubloient  la  paix 
des  familles.  Vers  les  uns  il  le  lèrvoit  d’autorité  j vers  les  au- 
tres il  employoit  les  prières , 6c  le  jettoit  louvent  à leurs  gé- 
noux  dans  les  rues  mefmes,  pour  fléchir  la  dureté  de  leur 
cœur.  Il  avoitfoin  de  nourrir  fon  peuple  du  pain  de  la  pa- 
role de  Dieu  ; 6c  du  pain  matériel  qu’il  faifoitaiftribuer  aux 
pauvres.  Sa  table  cftoit  plûtoft  d’un  Chartreux  que  d’un 
Evefque,  6c  le  rcfte  de  fa  dépenfc  fe  fentoit  de  la  melme  fru- 
galité. En  une  grande  famine  il  vendit  fon  Calice  6c  Ion  An- 
neau pour  fécourir  les  pauvres  de  là  ville.  II  crût  quclcvaif- 
feau  conlàcré  pour  recevoir  le  Sang  delEsvs-CHRiST, 
comme  difoit  autrefois  làint  Ambroife,  ne  pouvoit  eftre 
mieux  employé  que  pour  empêcher  de  périr  les  membres 
rachetez  par  ce  Sang.  Il  jugea  qu’il  n’aymcroit  pas  vérita- 
blement Ion  Epoufe,  s’il  réhifoit  de  vendre  pour  fon  b^foin 
la  marque  de  Ion  mariage.  C’eftoit  peu'  pour  luy  de  vendre 
fon  Anneau,  il  fe  fut  vendu  volontiers  luy-mefme  pour  imi- 
ter le  divin  ÉpAx , qui  s’eft  livré  à la  mort  pour  l’Eglilè. 

Encore  qu’il  s^quitaft  fi  parfaitement  de  tous  les  devoirs  de 
l’Epifcopat , toutefois  il  fongeoit  incellamment  à le  déchar- 
ger de  ce  fardeau.  Il  demanda  cette  grâce  aux  Papes  Gélalè, 
Calixte, Honoré, 6c  Innocent  j mais  tous  luy  répondirent, 

qu’ils 
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qu’ils  l’aymoicnt  mieux  tout  vieux  & tout  malade  qu’il  eftoit  An  de 

fur  la  Chaire  de  Grenoble,  qu’un  plus  jeunc5&  qu*ils  ne  vou-  chrilt 
loient  point  qu’il  abandonnait  fon  Eglifc,  à laquelle  il  efloic  ,U°' 

It  utile.  Il  ne  le  fut  pas  moins  à l’Eglife  univerfellc  dans  le 
fchifme  qui  arriva  entre  Innocent  1 1.  & Pierre  Leon , qui  le 
fift  nommer  Anaclct.  Sa  Maifon  avoir  de  grandes  obligations 
à ce  dernier } mais  les  interdis  de  la  Maifon  de  Dieu  l’empor- 
tèrent fur  les  interdis  particuliers  de  fa  famille.  Il  ne  felou- 
vint  que  d'dlre  Evefque , Sc  il  défendit  avec  un  courage  in- 
vincible le  véritable  lucceflèur  de  faint  Pierre  contre  l’ufur- 
pateur  de  fa  Chaire.  La  charité  l’àvoiü  allié,  crcs-étroite- 
ment  avec  faint  Bernard  ; & tous  deux  travaillèrent  fi  heu- 
reufement  dans  ce  fchifme , qu’enfin  par  la  grâce  de  Dieo  il 
fut  éteint.  Hugues,  qui  contoitla  dnquante-deuxiéme  an- 
née de  fon  Epifcopat, & la  quatre-vingtième  de  fon  âge, 
tomba  malade , & durant  fa  maladie  il  donna  tous  les  exem- 
ples d’une  parfaite  vertu.  Dieu  le  glorifia  après  fa  mort  par  An  de 
plufieurs  miracles,  & au  bouc  de  deux  ans  le  Pape  Innocent  ch,i!l 
I L le  mit  au  Cacalogue  des  Saints.  II)4' 


lied  fait 
Abbé  du 
Bcc. 
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SAINT  ANSELME 

A R C H E VESQ^V  E 

DE  CANTORBIE. 


ELOGE  L XXXV. 

Nselme  aprit  dans  le  gouvernement  de 
l’Abbaye  du  Bec,  à gouverner  l’Eglifc  de 
Cantorbie.  Il  avoit  pafle  fajeunefle  dans  ce 
Monaftére  avec  tant  de  vertu  , il  y avoit 
pratique  une  mortification  fi  entière  de  tou- 
tes Tes  pallions , il  y avoit  exercé  une  péni- 
tence fi  rigoureufe,  que  premièrement  on  l’en  établit  Prieur, 
& peu  de  temps  après,  Abbé.  Il  rendit  à fes  frères  tous  les 
devoirs  d’un  père,  comme  fon  nom  l’y  obligeoit.  Il  les  por- 
toit  tous  dans  fon  fe in.  Il  eftoit  foible  avec  les  foibles  ; 8c 
par  là  charité,  il  leurdonnoit  la  force  qu’ils  n’avoient  pas. 
Il  plcuroit  avec  ceux  qui  pleuroient  * 8c  par  fa  compaflion, 
il  iéchoit  leurs  larmes.  Il  rioit  avec  ceux  qui  rioient  * 8c  par 
là  complailànce,  il  modéroit  leur  joye.  Il  preflbit  douce- 
ment les  parefleux , 8c  les  faifoit  avancer.  Il  arreftoit  pru- 
demment ceux  qui  alloient  trop  vifte  , 8c  ménageoit  leur 
haleine.  Son  exemple  conduifoit  mieux  encore  lès  moines, 
que  fes  paroles.  Son  filence  bannifioit  les  murmures  8c  le 
bruit  de  fon  Cloiftre.  Ils  aprenoient  de  fa  modeftie , la  gra- 
vité de  leur  maintien.  La  douceur  de  fes  paroles  réprimoit 
les  emportemens  de  leur  colère.  La  tranquilité  de  fon  vilàge 
appailoit  leurs  inquiétudes.  Sa  fobriété  leur  aprenoit  à cftre 
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fobres.  Son  affiduité  à la  prière  les  faifoic  apliquer  à l’orai- 
fon.  Son  parfait  dégagement  de  toutes  choies  éteignoiten 
eux  l’amour  du  monde.  Son  humilité  lesempéchoitdefelaif. 
fer  emporter  à l’orgueil.  Enfin  , tout  préchoit  dans  fes 
actions  5 & fes  difciplcs  trouvoient  en  luy  un  parfait  miroir 
de  la  vie  religieufo. 

Quelques  affaires  de  fon  Monaftére  l’ayant  obligé  de  paf- 
fer  de  Normandie  en  Angleterre,  il  y fut  receu  comme  un 
Saint.  Lanfranc  Archevcfque  de  Cantorbie  mourut  ; & tout 
le  Royaume  fouhaita  de  voir  Anfelme  luy  fuccéder  à cette 
qualité,  comme  il  avoir  fait  à celle  d’Abbé  du  Bec.  Mais  il 
faloic  combatre  fon  humilité , qui  faifoit  de  grandes  réfiftan- 
ces.  L’éclat  de  la  prémiére  Chaire  d’Angieterre  l’ébloüif- 
foit  d’un  éblotiilTement  falutaire,  qui  luy  en  faifoit  apréhen- 
der  raproche.  Il  confidéroit  les  làmts  Prélats  qui  i’avoient 
occupée  devant  luy,  comme  autant  de  luges  févéres  qui 
condamnoient  fa  témérité  , ofant  fe  mettre  à leur  place.  Il 
voyoit  de  quels  précipices  elle  eftoit  environnée  pour  fon 
repos  temporel  mefme  -,  & il  apréhendoit  d’entrer  en  de 
grandes  broüillerics  avec  le  Roy , dont  il  connoifloit  la  vio- 
lence. Il  falut  toutefois  céder  a la  volonté  divine. 

Il  fut  d’abord  bien  traité  de  Guillaume,  qui  eftoit  pour 
lors  Roy  d’Angleterre.  Mais  comme  l’éminente  vertu  eft 
toujours  l’objet  d’uneardente  envie,  il  ne  tèpafla  guéres  de 
temps  que  des  perfonnes,  à qui  la  (àinteté  de  fa  vie  déplai- 
foit,  ne  luy  rendiflent  de  fort  mauvais  offices  auprès  de  fon 
Maiftre.  L’avarice  fe  mêla  auffi  dans  fa  difgrace.  On  luy 
demanda  une  grofle  fomme  d’argent  pour  fa  promotion  à 
l’Epifcopar.  Cette  propofirion  luy  fit  horreur,  & il  la  rejetta 
avec  une  liberté  véritablement  Epifcopale.  Guillaume  ne  la 
pût  foufrir,  & il  le  chafTa  de  la  Cour  avec  ignominie.  Elle 
eftoit  gloricufc  pour  Anfelme,  qui  s’eftimoit  bien-heureux 
de  foufrir  ce  mépris  pour  la  défenfedes  biens  de  fon  Epoufo,. 
pour  qui  Iesvs-Christ  eftoit  morr.  Il  revint  dans  fon 
diocéfe , où  il  fe  montra  une  copie  vivante  de  l’original  que 
l’Apoftre  décrit  en  l’Epiftre  à Timothée.  La  marque  des  1 
bons  Pafteurs , qui  eft  la  perfécution , ne  luy  manqua  pas. 
Le  diable , dont  il  détruiloit  l’empire , luy  en  fufeita  de  tou- 
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ces  parcs.  Les  mauvais  Preltres  le  haïrenc , parce  que  la  làin- 
recé  de  fa  vie  condamnoic  la  licence  de  leurs  actions.  Les  li- 
bercins  ne  le  pùrcnc  foufrir,  à caufe  qu’il  s’oppofoit  à leur 
libertinage.  Les  Gentils-hommes  qui  ui'urpoienc  les  biens  de 
fon  Eglile,  luy  faifoienc  cous  les  jours  des  querelles,  parce 
qu’il  cmpéchoit  leurs  ufurpacions.  Ses  domeftiques  mefme 
le  rourmencoienc  par  leurs  murmures,  6c  leurs  diflenfions. 
Enfin,  fi  là  Mitre  eltoic  une  Couronne,  comme  les  anciens 
Pères  la  nomment,  c’eftoit  une  Couronne  hcriflee  d’épines. 
Tous  les  jours  il  regrétoit  le  repos  6c  la  lolitude  de  l’Abbaye 
du  Bec  ; mais  il  eltoic  engagé  dans  les  travaux  de  la  vie  de 
Marthe  , 6c  il  ne  pouvoir  que  tres-rarement  joüir  de  la 
contemplation  de  Marie. 

An  de  Le  Roy  citant  prell  de  palier  en  Normandie,  Anlèlme 
chnft  vjnr  prendre  congé  de  luy.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  luy 
rendre  un  devoir  de  fujec,  ce  fut  pour  s’aquicer  vers  luy  du 
Il  aveuie  le  devoir  d’un  véritable  père.  Il  l’avertit  du  fcandale  que  par 
kandaïc"  v'c ^ donnoità fon  Royaume.  Il  luy  réprefenta  avec  for- 
dc  'uVil.  ce  l’énormité  de  fes  crimes.  Il  luy  fit  voir  le  jugement  de 
Dieu  prell  de  tomber  fur  fa  telle.  U employa  les  larmes,  6c 
les  prières,  après  les  remontrances , pour  l’obliger  de  chan- 
ger de  vie.  MaisccMoïfe  parloit  à un  Pharaon.  Le  Roy  ne 
pouvant  foufrir  la  liberté  de  fes  exhortations,  le  fit  pour 
une  lecondc  fois  fortir  de  fa  Cour.  Ce  traitement  luy  fut 
plus  agréable , que  s’il  en  eull  receu  des  carefles,  6c  de  grands 
threfors  pour  avoir  gardé  un  filence  criminel.  Il  voyott  oue 
pas  un  de  fes  Confrères  n’ofoit  luy  dire  des  véritez  qui  ne  luy 
elloicnt  pas  agréables.  Les  meilleurs  fe  contcntoient  de  pleu- 
rer en  fecret  les  defordres  de  fa  vie.  Il  n’en  manquoit  pas  qui 
les  exeufoient.  Anfelme  les  voyant  dans  cette  tiédeur , s’al- 
luma du  zélé  du  Seigneur  j 6c  comme  un  autre  Iean  Bap- 
tifte,  il  luy  dit  hardiment , qu’il  faifoit  des  chofes  qui  ne 
luy  elloicnt  pas  permifes. 

il  remet  La  querelle  qu’il  eut  avec  luy  pour  le  Pape  Vrbain  fécond, 

mai  avenue  pllt  ^jcn  plus  importante.  Le  Roy  d’Angleterre  ne  le  vouloic 
PapTvV-*  >pas  rcconnoiftrc  pour  Pape,  6c  il  foûtenoicle  parti  du  fehif- 
Uin  le-  manque  Guibert,  qui  avoit  envahi  le  Siège  de  faint  Pierre. 
cund-  Pour  défendre  fon  fchifmc  avec  quelque  couleur  de  juftice. 
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il  aflembla  un  Synode  des  Evefques  , où  il  apella  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  En  ccrce  aflèmblée,  Anlel- 
me  6c  l’Evefqucde  Rocheftre  foutinrent  les  droits  d’Vrbain 
avec  beaucoup  de  courage  ; mais  les  autres  Prélats  fuivirent 
les  fentimens  du  Roy.  Le  refpect  de  là  vérité , la  paix  de  i’E- 
glife,  l’innocence  du  vray  Pape,  le  fehifine  qu’ils introdui- 
ïoient  dans  l'Angleterre , les  péchez  horribles  dont  ils  al- 
loient  eftre  caule , eurent  moins  de  pouvoir  fur  leur  efprir, 
que  les  intérefts  de  leurs  familles,  ou  leurs  efpéranccs  parti- 
culières. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  déclarer  contre  le 
véritable  Vicaire  de  I e s v s-C  h r i s t ; ils  fe  féparérent  de 
la  communion  de  lès  deux  courageux  défenfeurs. 

Le  Roy  s’eftant  réconcilié  avec  le  Pape,  dépécha  un  Evef- 
que  vers  luy , pour  obtenir  le  Palliumpour  tel  Prélat  qu’il 
voudroit  cnoiiir.  Vrbain,  qui  connoifloir  la  vertu  d’Anlèl- 
înc,  refulà  conftamment  de  faire  chaflèrdefon  fiége  celuy 
qui  avoir  fi  courageufement  défendu  le  fien.  Cét  effort  n’a- 
yant pas  réüfli , le  Roy  changea  tout  d’un  coup , 6c  confen- 
tit  qu’il  fut  donné  à l’Archcvefque  Anfelmc.  Il  fe  réconcilia 
aveque  luy  ,6c  le  traita  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié. 
Mais  cette  paix  ne  dura  qu’un  an.  Il  le  lailTa  de  nouveau  fur- 
prendre  aux  calomnies  que  les  envieux  de  ce  làint  Prélat  in- 
ventoient  tous  les  jours  contre  luy $ & il  s’emporta  à de  gran- 
des menaces.  Anfclme  jugea  qu’il  faloitlaiflcr  palïèr  la  co- 
lère , «T:  le  prefia  tant,  qu’il  obtint  permilfion  de  faire  le  voya- 
ge de  Rome.  Il  vouloir  fe  décharger  de  Ion  Archevcfché  en- 
tre les  mains  du  Pape , ou  l’obliger  à une  protection  fi  puiL 
fantc  qu’il  pûfts’aquiter  de  fa  charge,  5c  avec  autorité,  6c 
avec  feurcté.  Quand  il  fut  au  port  où  il  devoit  s’embarquer, 
un  P relire  que  le  Roy  y avoir  envoyé,  l’arrefta,  6c  fit  fouil- 
ler toutes  fes  hardes.  On  croyoit  y trouver  beaucoup  d’ar- 
gent j mais  le  fiùnt  Prélat  n’en  portoit  que  fort  peu , 6c  que 
ce  qui  cftoit  abfolumentnécellaire  pourfon  voyage.  On  ne 
laifla  pas  de  le  luy  prendre , 6c  ainfi  il  s’embarqua  fans  avoir 
aucune  provifion.  Ce  fut  un  fpectacle  qui  donna  de  la  pitié, 
6c  qui  fit  horreur  en  raefme  temps  à tous  ceux  qui  en  furent 
témoins.  Ils  déteftérent  la  cruauté  du  Roy , qui  fe  difoit  Ca- 
tholique, vers  fon  Primat,  qui  ne  l’avoit  point  offenfé , 6c 
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qui  n’eftoit  coupable  que  de  n’avoir  pas  pour  luy  une  com- 
plailance  criminelle.  La  tempefte  attaqua  le  Vaifleau  qui 
portoit  Anlèlme  * Sc  elle  Lut  fi  furieufè , que  le  Pilote  delef- 

{)éra  de  Ton  falur.  La  Providence  le  garentit  du  naufrage , & 
e fit  arriver  heureufement  au  port.  Mais  le  miracle  de  là  dé- 
livrance parut , quand  on  vifita  le  fonds  du  navire.  On  y 
trouva  un  trou  fort  large , par  où  l’eau  devoit  entrer , 8c  1er 
faire  abyfmer,  fi  Dieu  n’eull  empêche  cér  effet  pour  con- 
ferver  fon  fèrviteur. 

V rbain  le  reccut  comme  un  Saint , & luy  fit  des  honneurs 
extraordinaires.  Il  le  baifa  5 il  le  fit  aflèoir  à codé  de  luy  •,  il  le 
logea  dans  fon  Palais  ; il  le  défraya  j il  le  vifita  tres-fouventç 
& toute  fa  Cour,  à fon  exemple,  luy  rendit  des  refpecls  ex- 
traordinaires. Le  peuple  le  prefloit  pour  le  voir,  quand  il 

Ealloit  dans  les  rues , & ne  l’appelloit  que  le  laint  homme, 
es  Anglois  qui  venoientà  Rome,  après  avoir  baifé  les  pieds 
du  Pape , vouloient  baifer  les  liens.  Anfelme  fe  cachoit,  8c  le 
Pape  l’obligea  de  foufrir  qu’ils  luy  rcndillènt  cét  honneur.  Il 
alfilla  au  Concile  qu’il  tint  à Bari,  contre  les  Grecs  fchifma- 
tiques  ; & il  y difputa  fi  puüTamment  contre  leurs  erreurs, 
que  s’il  ne  les  perluada  pas  ( ce  qui  dépend  de  la  Grâce  de 
Dieu  ) il  les  confondit,  Scies  fit  demeurer  fans  réplique.  Les 
écrits  qu’il  compolà  contre  eux,  font  perdus,  8c  il  ne  nous 
eft  demeuré  que  le  Livre  ou  l’Epiftre  qui  traite  du  levain  y8c 
de  l’azyme.  On  propolà  en  cette  alTemblée  tous  les  crimes 
du  Roy  d’Angleterre  , 8c  les  cruautez  qu’il  avoit  exercées 
conrrc  Anfelme  -,  8c  le  Pape , fuivant  les  lufrages  de  tous  les 
Evefqucs,alloit  lancer  fur  luy  la  foudre  de  l’excommunica- 
tion. Mais  le  fàint  Evefque  apréhendant  les  fuites  de  cette 
Sentence,  quoy  que  tres-jufte,fe  jetta  aux  pieds d’Vr bain, 
&luy  demanda  avec  tant  de  larmes  qu’il  ne  fe  portait  pas  en- 
core à cette  rigueur,  qu’il  fê  rendit  plus  admirable  par  un 
oubli  fi  généreux  de  fès  injures  particulières  r qu’il  n’avoit 
fait  par  làdo&rine.  Certes , c’eftoit  avoir  fait  beaucoup  que 
d’avoir  confondu  des  febifmatiques  habiles , & opiniâtres  } 
mais  c’eftoit  bien  faire  davantage , de  vaincre  fes  propres 
reflentimens , qui  eftoient  pleins  de  juftice.  Il  ne  faut  que  de 
l’efprit  &c  de  la  fcience  pour  mettre  un  adverfàire  en  defor- 


J 


1 ■ru  11 T 1 


de  Saint  Anselme.  479 

drc}  mais  il  faloit  un  coeur  rempli  du  faintEfprit,  pour  par- 
donner fi  aifément  de  fi  grands  outrages.  Les  démons  l'ont 
làvans , mais  ils  ne  font  pas  charitables.  La  Plulofophie  parle 
du  pardon  des  injures , mais  elle  n’a  que  de  magnifiques  pa- 
roles. Ou  elle  ne  fait  pas  ce  qu’elle  dit,  ou  elle  le  fait  par 
vanité.  Et  ainfi , comme  dit  faint  Auguftin , elle  guérit  d’un 
poifon  par  un  autre.  Il  n’y  a que  l’Evangile  qui  aprenne  ce 
grand  précepte , & qui  le  rafle  exécuter  avec  humilité.  Celle 
d’Anfelme  eftoit  fi  profonde  , qu’avant  que  de  partir  de 
Rome,  il  demanda  au  Pape  qu’il luy  donnait  un  Directeur 
particulier  à qui  il  obéïft  en  toutes  chofes.  Vrbain  vaincu  de 
lés  importunitez , le  mit  fous  la  charge  d’Eadmerus  moine 
de  Cantorbie , appelle  par  d’autres  Edinerus , qui  eftoit  fon 
dilciple , & qui  a écrit  la  vie  fort  fidèlement.  Ce  ne  fut  pas 
une  grimace  que  cette  direâion.  Elle  eftoit  fi  ponéluelle  de 
la  part  d’Anlelme,  que  mcfme  fi  Eadmerus  le  mettant  au 
lit,  l’a  voit  couché  d’un  collé  , il  ne  le  tournoit  pas  de  l’au- 
tre , que  par  fon  commandement.  Les  gens  du  monde  fe  mo- 
queront de  cette  obéïflànce,  & la  nommeront  ridicule.  Mais 
Anlélme  ne  fe  conduifoit  pas  par  la  prudence  du  monde , & 
il  faifoit  gloire  d’en  dire  méprifé. 

Il  vint  à Lyon  5 où  l’Archevefque  le  receut  & le  traita 
avec  des  déférences  extraordinaires.  Il  ne  voulut  jamais  s’af- 
feoir , en  fa  préfence , dans  la  Chaire  Epifcopale.  Il  luy  laiflà 
l’Autel , & Ion  Siège , durant  tout  le  temps  qu’il  y demeura. 
Il  le  pria  de  confirmer  lés  diocéfains  ; & Anfelme  accepta 
cette  commiflion  , parce  qu’il  y avoit  plus  de  peine  que 
d’honneur.  Dans  Vienne,  àMalcon,à  Clugny,  à l’Abbaye 
de  la  Chaife-Dieu , il  fut  honnoré  de  mclme  façon  par  les 
Prélats,  & par  les  peuples.  Dieu  fit  connoiftre  fa  làinteté 

Sar  plu  fleurs  miracles.  Les  malades  qui  mangeoient  des  re- 
es  de  fa  table , elloient  guéris.  Avec  le  ligne  de  la  Croix,  il 
remit  en  fon  bon  fens  une  fille  qui  eftoit  devenue  furieufe  - 
ôc  éteignit  un  ^rand  feu  qui  menaçoit  de  brûler  le  village 
où  il  eftoit  logé.  Enfin , il  fembla  que  Dieu  vouloit  luy  ren- 
dre le  repos  par  la  mort  de  Guillaume  Roy  d’Angleterre.  I! 
en  avoit  eu  la  révélation , le  mefme  jour  qu’elle  eftoit  arri- 
vée. Ce  mal-heureux  Prince , en  chaflant  dans  une  foreft. 


Il  demande 
un  Dire- 
cteur au' 
Pape. 


Il  vient  1 
Lyon. 
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Le  Roy  fût  tué  d’un  coup  de  flèche,  fans  que  l’on  feut  d’où  elle  ve- 
m«r*fcn-  no*r-  H avoir  efté  un  perfécuteur  d’Anfelme,  Sc  des  droits 
(J.tinnncnr.  de  Ion  Eglife,au/fi  furieux  prefque,&au(fi  injufte,  que  Iû- 
^ lien  l’Apoftat  le  fut  autrefois  de  toute  l’Eglife  Chrefticnne. 
chrîft  ' H périt  auflî  de  la  incline  forte.  Il  alla  recevoir  de  la  bouche 
1100.  de  l’Evefque  de  nos  âmes  la  punition  des  cruautez  qu’il  avoit 
exercées  contre  fon  Evefque.  Le  jugement  fut  fait  fins  mi- 
féricorde  à celuy  qui  n’en  avoit  point  eu  pour  fon  Pafteur. 
„ Il  reconnut,  mais  trop  tard,  que  l’autorite  Royale  n’eft  vé'- 
» ritablement  grande , Sc  aflèurée , que  quand  elle  eft  établie 
„ fur  la  Religion  : Que  les  véritables  droits  de  l’Epoufo  du  Fils 
» de  Dieu , comme  ils  font  éternels , doivent  cftre  inviolables; 
» Qu’ils  nedétruifont  point  ceux  des  Princes  mais  qu’ils  les 
„ confirment,  Sc  qu’ils  les  défendent. 

Anfelme  rcceut  les  nouvelles  de  cette  mort  avec  douleur, 

(>arce  qu’il  connoiflbit  le  jugement  qui  l’avoit  fuivie.  CePrc- 
at , oui  avoit  la  manfuctude  dé  David , le  pleura  comme  fon 
Abfal  on.  Il  luy  faifoit  la  guerre , mais  il  eftoit  fon  fils.  La  di- 
gnité Eccléfiaftique  foufroic  beaucoup  par  fos  violences  ; 
mais  la  charité  Epifoopale  luy  rendoit  la  perte  de  fon  amc 
plus  fenfible.  Le  repos  qu’il  fembloit  devoir  aquerir  par  cet- 
te mort , luy  eftoit  vendu  à un  prix  trop  cxceflif.  Il  euft  beau- 
coup mieux  aymé  demeurer  toute  la  vie  exilé  d’Angleterre, 
que  de  voir  fon  Prince  chafle  du  Paradis.  Il  adorait  la  lufti- 
ce  de  Dieu , qui  prenoit  ia  caufc  en  main  ; mais  il  s>en  plai- 
gnoit  amoureufêment  à ià  miféricorde,  qui  ne  s’eftoit  pas 
i!  eft  rapel-  oppofée  à ce  jugemenr.  Il  receut  des  lettres  de  Henry  , qui 
le  «1  An-  avoit  fuccédé  à fon  frère , fi  tendres , & fi  refpeftueuics. 
g «ci  c.  tous  jcs  prèlats,  tous  les  Seigneurs  d’Angleterre  le  prefle- 
rent  avec  tant  d’ardeur  de  revenir,  qu’il  ne  délibéra  point 
s’il  devoir  partir.  Il  revint  donc  à fon  Eglife , qui  le  receut 
avec  l’amour  que  peut  avoir  une  Epoufe  fidèle  Sc  amoureu- 
fe , revoyant  fon  Epoux  au  bout  de  trois  ans  d’abfence.  Le 
Roy  le  receut  avec  oeaucoup  d’honneur  ; Sc  il  fembloit  que 
déformais  ils  vivraient  en  bonne  intelligence  ; mais  l’inté- 
reft  d’Eftat  ne  tarda  guéres  à la  troubler.  Henry  defira  de 
luy  un  hommage  qu’il  ne  luy  pouvoit  rendre  en  confcience. 
Il  voulut  joüir  du  droit  des  Inveftitures , qui  avoient  cfté 

fraîchement 
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fraîchement  condamnées  par  le  Pape  V rbain.  Anfelme  ne  le 
pûtfoufrir,  Scladivifion  fe  forma  aulfi  grande  entre  eux 
qu’elle  avoir  ellé  avec  Ion  frère.  Ils  députèrent  tous  deux  à 
Rome  vers  le  Pape  Pafchal,  fucceflèur  d’Vrbain,  pour  fa- 
voir  la  volonté.  Il  confirma  ce  que  les  prédécefleurs  avoient 
ordonné  touchant  les  Inveftitures,  6c  excommunia  les  dépu- 
tez de  Henry,  qui  avoient  fait  un  faux  raport  de  fa  réponlc 
en  Angleterre.  Anfelme  allèmbla  de  fon  collé  un  Concile 
national  à Londres,  où  le  Decret  du  Pontife  Romain  fut 
leu,  6c  receu;  6c  plufieurs  Prélats,  qui  avoient  pris  l’Inve- 
ftiture  du  Roy,  furent  dépolèz.  Cette  réfolution  irrita  Hen- 
ry au  dernier  point.  Il  menaça  Anfelme , il  l’intimida  , il  luy 
fit  faire  beaucoup  de  niches  ; mais  Anfelme  ne  s’en  étonna 
point.  Le  Roy  6c  les  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume 
voyant  fa  fermeté , 6c  prétendant  que  le  Pape  ne  s’eftoitpas 
clairement  expliqué , prièrent  Anlelme  de  faireluy-melme 
un  voyage  à Rome  pour  avoir  fa  dernière  réfolution.  Il 
avoit  dépéché , avant  qu’il  partill , un  Amballadeur  pour 
prévenir  Pafchal.  Ils  furent  tous  deux  oüis  en  un  Confiftoi- 
re  public.  L’ Amballadeur  de  Henry  elloit  un  homme  élo- 
quent , qui  par  fon  difeours  émut  les  affillans ,.  6c  fembla  les 
avoir  perfuadezde  la  jullice  de  fa  caufe.  Le  Pape  fe  tailoirr 
& révoit  profondément.  L’Ambafladcur  croyant  qu’il  elloit 
ébranlé,  fut  fi  infolent  que  d’adjoûter  que  Ion  Maiftre  fe 
laifleroit  plûtoft  dépouiller  de  fon  Royaume,  que  du  droit 
des  Inveftitures.  Pafchal  fe  réveilla  à ce  difeours , 6c  répon- 
dit : Et  moy  , je  ferdray  flütofi  la  tefte  , que  de  les  accorder. 
L’Ambalïàdeur  demeura  comme  foudroyé  de  ces  paroles. 
Ceux  qui  indinoient  en  la  faveur , reprirent  courage ,. 
voyant  celuy  du  Pape  -,  6c  il  fut  réfolu  que  Henry  ferait  ab- 
fbus  de  l’excommunication , pour  avoir  donné  l’Inveftiture 
à quelques-uns  -,  mais  que  ceux  qui  l’avoient  prile  de  luy,. 
demeureraient  fuiets  aux  peines  canoniques.  La  larisfaélion 
qu’ils  dévoient  faire  fut  remife  à la  prudence  d’Anfelme. 
Comme  il  elloit  en  chemin5  Henry  adverti  de  cette  réfolu- 
tion , luy  fit  défendre  de  rentrer  en  Angleterre.  Il  le  dé- 
pouilla de  tous  lès  biens,  & pafla  jufqu’à  cette  extrémité 
de  violence,  que  de  réunir  le  domaine  de  l’Archevefché  de 
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Cantorbic  au  ficn.  Anlèlme  vint  à fon  premier  alyle  , je 
veux  dire  à Lyon , où  il  fut  receu  avec  de  nouveaux  hon- 
neurs , parce  qu’il  revenoit  chargé  de  nouvelles  couronnes. 
Henry,  apres  cét emportement, revint  àfov,  6c  citant  en 
Normandie,  il  fit  venir  Anlèlme,  avec  qui  il  fe  réconcilia, 
abandonnant  fa  prétention  des  Inveftitures.  Cette  paix  qu’il 
fit  avec  l’on  Evefque  obtint  de  Dieu  la  victoire  qu’il  rem- 
porta contre  fon  frère  Robert , qui  luy  querelloit  la  fuccef- 
lion  au  Royaume,  comme fon-ailaé.  Anlelme revint  en  An- 
gleterre , 6c  tint  un  fécond  Concile  provincial  à Londres , où 
te  différent  entre  le  Roy  6c  luy  fut  accommodé.  On  conclut 

3uc  déformais  aucun  Prélat  ne  feroit  inverti  par  la  tradition 
e l’anneau , & de  la  crofle  ; mais  que  pour  l’hommage  qu'il 
luy  rendroit  pour  fon  temporel , il  ne  feroit  ni  excommu- 
nié, ni  dépofé.  Dans  cette  melrne  allèmblée  on  ordonna 
beaucoup  de  choies  tres-fàintes  pour  la  réformarion  de  la 
vie  des  Clercs.  Ainfilapaix  fut  rétablie  dans  l’Eglife  d’ An- 
gleterre. Anfelme  s*en  lervit  pour  réparer  dans  l’on  diocéle 
fes  ruines  que  fon  ablénce  y avoir  caulécs.  Il  travailloit  avec 
de  nouvelles  forces.  Son  zélé  fupléoit  le  defaut  de  lès  an- 
nées. Il  avoit  le  corps  d’un  vieillard , 8c  fa  vigueur  eftoit  d’un 
jeune  homme.  Son  corps  ne  faifoit  plus  de  révolte  contre 
l’efprit  ; & il  ne  laifl’oit  pas  de  le  mortifier  par  les  exercices  de 
la  pénitence.  Ilgardoit  la  mefme  févéritc  dans  Ion  manger, 
dans  Ion  boire , 8c  dans  fon  dormir , qu’il  faifoit  dans  les  pré- 
miéres  années  de  faconverfion.  Ilemployoit  tout  le  temps 
que  fa  charge  luy  laifloit  de  refte , à l’oraifon , ou  à l’étude. 
En  ce  temps , il  compofa  le  Traité  où  il  s’efforce  d’accorder 
le  libre  arbitre  avec  la  Grâce.  Le  Pélagianifme  n’eftoitpas 
tout  à fait  éteint  dans  l’Angleterre.  Il  y reftoit  encore  quel- 
ques racines  de  l’erreur  que  Pelage  y avoit  luy-mefme  plan- 
tée. La  Philofophie  6c  l’orgueil  du  cœur  humain  refufoient 
toujours  de  fè  foûmettre  à la  conduite  de  la  Grâce,  comme 
fi  ce  joug , qui  eft  fi  délicieux , euft  efté  infuportable.  An- 
felme, qui  en  éprouvoit  la  fuavité,  l’enfeigna  dans  cét  Ou- 
vrage, d’une  façon  qui  devoir  convaincre  les  plus  opiniâ- 
tres. Saint  Augullin  fut  le  guide  qu’il  fuivit , 6c  marchant 
fur  fes  pas,  il  trouva  la  vérité.  Nous  avons  beaucoup  d’au- 
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très  ouvrages  qui  font  dignes  de  fo  doctrine , 8c  de  fa  pie'té. 
Enfin , il  eflroic  temps  qu’il  allaft  jouir  du  repos  qu’il  n’avoit 
jamais  goûté  en  fa  vie.  Il  cfloit  en  fa  foixantc  fie-  fciziéme 
année,  8c  à la  treiziéme  de  fon  Epifcopat.  "Les  trois  derniè- 
res feules  avoient  eflé  paifibles  ; 8c  en  toutes  les  autres,  il  n’a- 
voit fait  que  combatre.  Il  avoit  eu  deux  R.oys  violens  te 
cruels  pour  ennemis.  Ses  Confrères,  au  lieu  de  le  foûtenir,. 
l’avoient  abandonné , 8c  perfécuté.  Les  Papes  l’avoient  à la 
vérité  défendu  * mais  fa  caufc  cftant  celle  de  l’Eglife  mefme, 
comment l’euflent-üs  pû  laiflèr  périr  fans  affiftance?  Dieu 
fit  en  là  mort  deux  miracles  pour  fa  perfonne.  Il  multiplia 
dans  un  petit  vafè  le  baume  qui  fut  fuffifant  pour  froter  fon 
corps  tout  entier.  Son  cercueil , qui  n’eftoit  pas  allez  pro- 
fond , fe  creufa , 8c  vint  à la  melure  néceflaire.  Plufieurs  ma- 
lades furent  guéris , 8c  toute  l’Angleterre  honora  comme 
Saint  ccluy  qu’elle  avoit  nommé  rebelle  8c  opiniâtre. 
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SAINT  LAMBERT 

EVESQVE  DE  VENCE- 
ELOGE  L XXXVI. 

Ambert  entrant  au  monde,  en  fit  fortirla 
mère.  Il  le  falut  arracher  de  Ton  ventre,  & 
cette  couche  luy  coufta  la  vie.  Ce  fut  un  Ce- 
far  qui  ne  défola  pas  fa  patrie  , mais  qui  la 
combla  de  gloire  8c  de  profpérité.  Baudun, 
village  du  diocéfe  de  Riez , fe  glorifie  d’avoir 
eftél’Horifon  où  cet  Aftrefe  leva.  Ses  parens  cftoient  no- 
bles ; mais  ils  avoicnt  plus  de  vertu  que  de  noblefle.  Son  pere, 
ui  eftoit  demeuré  veuf,  le  nommoit  fon  Benjamin  , c’cft  à 
ire , le  fils  de  fa  douleur , quand  il  fè  fouvenoit  qu’il  avoit 
donné  la  mort  à fa  mere  ; mais  c’eftoit  le  fils  de  là  joye, quand 
il  le  voyoit  fi  fage  & fi  faint  dés  fon  enfance.  Les  marques  ex- 
traordinaires desdefleins  de  Dieu  fur  luy , l’obligèrent  de  le 
mener  dans  le  MonaftéredeLénns  ,pour  y eftre  elevé.  Aufii- 
toft  qu’il  eut  commencé  àrefpirer  cétairde  piété  & de  pé- 
nitence , qui  y regnoit  pour  lors,  fon  cœur  s’en  remplit  telle- 
ment,que  d’un  enfant  il  s’en  fit  un  Moine  tres-parfait.Quand 
il  fe  fouvenoit  d’avoir  efté  caufe , quoy  qu’innocemment , de 
la  mort  de  fa  mère,  il  fe  croyoit  coupable  d’un  parricide.  Il 
fe  nommoit  le  plus  méchant  8c  le  plus  mal-heureux  des  hom- 
mes. Il  faifoit  lurluy-mcfme  une  juftice  fi  fév ère, d’une  ren- 
contre où  il  n’a  voit  point  failli , qu’elle  euft  pû  fuffire  à ex- 
pier la  faute , s’il  l’euft  commile.  Il  avoit  un  corps  parfaite- 
ment bien  formé  * mais  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour 
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en  détruire  la  beauté,  fie  en  abatre  les  forces.  Ce  n’edoit  pas 
aflez  de  l’affoiblir  par  des  jcufnes  longs  fie  rigoureux  ; il  le 
domptoit  encore  par  les  haires,  fie  par  les  veilles.  Il  dormoit 
ou  à terre,  ou  fur  du  bois.  Les  Moines  les  plus  audéres  paroi  t 
foient , en  comparaifon  de  luy , vivre  dans  les  delices.  Mais 
fon  humilité  euoit  plus  admirable  que  fes  mortifications. 

Encore  qu’il  furpadad  tous  les  autres,  il  fe  croyoit  au  défi, 
fous  de  tout  le  monde.  Ou  il  ne  parloir  jamais  de  luy-mefi* 
me , ou  il  n’en  parloit  que  pour  s’accufer.  Il  avoit  fait  un 
grand  progrès  dans  les  (ciences  humaines  & divines  j & tou- 
tefois il  neparoidoit  pas  qu'il  fud  (avant.  Sa  modedie  en- 
fevélifloit  tous  les  trefors  dont  il  s’edoit  enrichi.  Il  aymoit 
mieux  écouter  que  parler.  Il  n’y  avoit  que  l’obeïflance  qui 
pud  tirer  de  luy  quelques  réponds. 

La  réputation  delà  vertu  s’edoit  répandue  dans  le  voifi-  An  de 
nage  j ficelle  obligea  le  Clergé  fit  le  peuple  de  Vence,  après  chnft 
la  mort  de  leur  Evefque,  de  l’élire  pour  gouverner  leur  Egli-  a'eftfclu 
le.  Ils  reconnurent  bien-tod  qu’ils  avoient  fait  ce  choix  par  Evcfquc  de 
i’infpiration  de  Dieu.  Les  bons  furent  confirmez  en  la  piété  v cncr' 
par  lès  exemples.  Les  méchans  en  receurent  une  confufion 
qui  leur  profita.  Il  les  corrigea  avec  tant  de  douceur  , il 
entreprit  la  cure  de  leurs  playes  les  plus  dangereufes  avec 
tant  de  fagelle , que  d’ordinaire  il  en  vint  à bout.  Le  péché 
n’avoit  pas  la  force  de  réfider  aux  paroles  qui  (ortoient 
d’une  bouche  fi  innocente.  L’ombre  de  (àint  Pierre  gué- 
rifloit  les  malades  j 8c  la  feule  prelènce  de  Lambert  enan- 
geoit  les  plus  débauchez.  Ceux  qui  dans  le  voifinage  edoienc 
travaillez  de  diverfes  maladies , avoient  recours  à luy  ; 8c  il 
leur  rendoit  la  fanté.  Ainfi , il  edoit  le  Médecin  des  corps 
8c  des  âmes  de  tous  ceux  de  fon  diocéfe.  Sa  façon  de  vivre 
edoit  toujours  (cmblable  à celle  qu’il  avoit  menée  dans  le 
Monadére.  Il  edoit  aufli  humble  (ous  la  robe  d’un  Evefi 
que,  que  fous  la  robe  d’un  Solitaire.  Il  necommandoit  pas 
à fon  troupeau  avec  l’empire  d’un  Roy  ; mais  il  le  gouver- 
noit  avec  la  douceur  d’un  père.  Il  edoit  le  ferviteur  commun 
des  Clercs  qui  vivoient  aveque  luy.  Il  leur  rendoit  des  offi- 
ces dont  ils  avoient  honte.  Vn  autre  euderû  bleflerla  di- 
gnité Epifcopale^maisil  prénoit  plaiiirà  (âtisfaire  fon  hu- 
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milité.  Il  mangeoit  fi  peu,  qu’il  eftoit  bien  facile  derecon- 
noiftre  que  le  pain  cclefte  le  nourriflbit  davantage  que  le 
pain  matériel.  Durant  trente  ans  il  ne  fe  mit  jamais  à ta- 
ble , qu’il  n’euft  récité  debout  le  Pfauticr  tout  entier. 
C’eftoit  le  nourrir  de  la  parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu , avant  que  de  donner  à fon  corps  la  nourriture  qui 
fort  de  la  terre.  C’eftoit  le  préparer  par  une  tres-longue 
prière  à un  repas  qui  duroit  fort  peu.  Il  jeufnoit  tous  les 
Carefmes  avec  une  extrême  rigueur.  Vn  jour  de  Vendre- 
dy  Saint  , il  mangeoit  fur  le  loir  un  peu  de  pain.  On  luy 

Eréfenta  un  verre  d’eau , fur  lequel , a fbn  ordinaire,  H fit 
1 benedidion.  Dieu  , qui  la  vouloit  un  peu  fortifier  , la 
changea  en  vin  excellent.  D’abord  il  fe  plaignit  de  ce- 
luy  qui  luy  aportoit  à boire  ; mais  le  miracle  s’eftant  fait 
jufaues  à trois  fois  , il  remercia  l’Auteur  de  cette  grâce, 
& beut  quelques  goûtes  de  la  liqueur  miraculeufe  qu’il 
luy  envoyoir.  Le  bruit  s’en  répandit  par  la  ville , 6c  cha- 
cun accourut  pour  eftre  témoin  de  cette  merveille.  Iesvs*- 
C h r.  1 s t ne  vouloit  pas  qu’il  beuft  cette  année  le  fiel  de 
là  Croix  tout  pur , comme  il  avoic  fait  les  autres.  11  vou- 
lut nieller  quelque  douceur  à l’amertume  de  fa- pénitence. 
Il  s’abftenoit  du  vm , lors  que  tous  les  autreS'Cn  beuvoient; 
6c  il  luy  en  fit  boire  en  un  jour  où  plufieurs  perfonnes 
s’en  abfltiennenr.  Ce  vin  réjoüit  fon  coeur  ; mais  c’eftoit 
plutoftjpar  l’amour  de  fon  Maiftre , dont  il  eftoit  une  preu- 
ve fi  vifible,que  par  fa  force  naturelle.  Il  le goufta mieux 
de  l’efprit  que  de  la  langue.  Sa  charité  en  fut  plus  forti- 
fiée que  fa  foibleffe. 

En  ce  temps , il  fe  forma  un  dangereux  fchifme  en  l’E- 
glife  Romaine,  entre  Gélafe  1 1.  & Burdin  Archevefque  de 
Brague  , qui  eftoit  appuyé  par  Henry  V.  Empereur  $ Sc 
Henry  fie  déclara  fi  ouvertement  en  fa  faveur  , qu’il  obli- 
gea Gélafe  de  quitter  Rome , & l’Italie.  Il  s’en  vint  donc 
en  France’ , qui  a toujours  cfté  l’afyle  des  Papes  perfécu- 
tez  ; 6c  il  aborda  à Saint  Gilles  en  Languedoc  , où  Lam- 
bert le  fut  vifiter  , 2c  le  confola  dans  fon  afflidion  par  un 
difeours  fi  admirable , qu’il  reflentit  la  force  dcl’Efprit  de 
Dieu  qui  parloir  par  fa  bouche.  La  Pierre  fur  laquelle  eft 
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bâtie  l’EgIilc,  fut  fortifiée  par  une  du  baftiment.  Vn  petit 
Pafteur  fur  l’Ange  confolateur  du  Pafteur  fupréme  , Sc 
luy  ayda  à bien  juler  du  Calice  de  la  Paillon.  L’oracle 
univerlèl  des  FicTéles  efcouta  comme  un  oracle  cclefte,  ce- 
luy  à qui  régulièrement -il  devoir  aprendre  les  volontczde 
Dieu. 

Dans  la  grande  querelle  entre  Raymond  Berenguier  & 
le  Comte  Gilbert , qui  penlà  defoler  la  Provence  , il  fut 
le  médiateur  delà  paix;  & l’héritier  légitime  le  lèntit  obli- 
gé à fes  foins  & à la  prudence  , des  Eftats  qui  luy  demeu- 
rèrent paifibles.  II  ne  pût  empêcher  les  ravages  horribles 
que  fit  l’ufurpateur  ; mais  il  les  fit  cefler  plùtoft  qu’apa- 
ramment  ils  ne  dévoient  faire.  Ainfi  fa  charité  s’eftenaoit 
au  delà  de  fon  diocéfe.  Ccluy  - cy  avoir  des  bprnes  bien 
petites , mais  celle-là  embrafloit  tout  le  monde.  Elle  s’oc- 
cupoit  avec  plaifir  aux  petites  affaires , mais  elle  ne  refu- 
foit  pas  le  travail  des  grandes.  Quand  il  pouvoir  joüir  des 
douceurs  de  la  folitude  de  là  réfidence , il  les  gouftoit  ave- 
que  joyc-,  & quand  il  en  faloit  fortir  pour  le  fervice  du 
prochain  , il  n’avoit  point  de  peine  à s’engager  dans  le 
trouble.  Mais  le  vent  negrondoit  qu’à  l’entour  de  les  oreil- 
les. Il  n'entroit  point  dans  Ion  arae.  C’eftoit  une  région 
élevée  au  dclfus  de  toutes  les  tempeftes.  Les  vapeurs  n’y 
pouvoient  monter , la  bonnacey  eftoit  éternelle.  Enfin  , 
après  avoir  gouverné  fon  diocéle  quarante  ans , il  tomba 
malade  , & connut  que  le  temps  de  la  mort  eftoit  venu. 
Il  fe  fit  porter  à l’Eglife  j où  on  travailloit  à fon  tombeau. 
Il  le  bénit,  & retourna  le  coucher  dans  fon  lit,  où  il  ren- 
dit l’ame  entre  les  mains  des  Evefques  d’Annbe  & de  Ni- 
ce, qui  l’eftoient  venus  afllfter  en  ce  périlleux  paflage.  Sa 
mort  fut  fuivie  de  tant  de  miracles , qu’elle  caula  à les  dio- 
célàins  une  douleur  meflée  de  joye , & que  l’on  fit  moins 
lès  funérailles  en  l’enterrant, qu’on  ne  célébra  fon  triom- 
fe.  Depuis  ce  jour , les  merveilles  ont  continué  de  temps 
en  temps  à fon  fepulchre.  On  réleva  fon  corps  trois  cens 
ans  après  là  mort;  &on  le  trouva  tout  entier,  encore  que 
fon  cercüeil  fuft  rempli  d’eau.  Nous  l’honorons  tous  les 
ans  le  vingt-fixiéme  jour  du  mois  de  May.  Mais  je  ne  fais 
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jamais  fa  Fefte  , que  je  ne  tremble  , me  voyant  affis  fur 
une  Chaire  qu’il  a fi  faintement  occupée , & que  je  crains 
bien  de  déshonorer.  L’amour  qu’il  a eü  j>our  fon  Eglife , 
me  fait  efperer  qu’il  afliftera  de  les  prières  ccluy  que  la  Pro- 
vidence en  a euabli  Pafteur.  le  luy  mets  fon  troupeau  tous 
les  jours  entre  les  mains  ; & je  ne  crains  point  pour  fon  fil- 
lut , eftant  fous  une  fi  bonne  conduite. 
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SAINT  THOMAS 

ARCHEVESQVE 

DE  CANTORBIE' 


ELOGE  L XXXVI I. 


A perfécution  que  foufrit  S.  Thomas  de  Can-  An  da 
■ oie , a rendu  fon  nom  auffi  illuftre  & véné-  chrift 


rable  dans  les  derniers  fiécles  de  rEglife,que 
celuy  des  prémiers  Martyrs.  Sa  naifïànce  eftoic 
crcs-noble , & il  avoir  des  parens  plus  confidéra- 
bles  par  leur  vertu  que  par  leur  nobleUe.  Ils  eurent  foin  de  le 
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faire  élever  aux  bonnes  Lettres, & il  y reûffit  admirable- 
ment. Il  prit  durant  fa  première  jeunefle  les  divertiflemens 
de  la  chafle , & des  autres  exercices  ordinaires  à ceux  de  fon 
âge  jmais  il  évita  tous  les  defordres  où  ils  avoient  accoutu- 
mé de  fe  laiffer  aller.  U aymoit  les  oyfèaux  & les  chiens  -,  mais 
il  n’aymoitni  les  jeux, ni  la  bonne  chere.  Les  finefles  qu’il 
employoit  dans  la  chafle  contre  les  beftes , luy  enfeignoienc 
à fe  donner  de  garde  de  celles  des  femmes  qui  le  vouloient 
fùrprendre.  Il  évita  ce  piège  fi  dangereux,  & conferva  la  fleur  Thom« 
de  fa  pureté  parmi  beaucoup  d’occafions  de  la  perdre.  La 
Providence  le  mit  entre  les  mains  de Thibaud  Archevefque  Cfl” 
de  Cantorbie.  Il  reconnut  tant  de  difpofitions  en  fon  efprit  ce- 
à fervir  utilement  l’Eglife , qu’il  l’engagea  dans  les  Ordres  fa- 
crez.  Le  changement  de  fa  vie  fut  bien  plus  grand  que  ce- 
luy de  fon  habit.  En  quitant  celuy  du  fiécle  y il  en  quita  plus- 
parfaitement  tous  les  defirs  2c  toutes  les  cfperances.  II  n’euc 
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plus  d’autres  prétenfions  que  pour  cét  excellent  héritage 
qu’il  avoit  choifi  en  fe  faifant  Clerc.  Le  Seigneur  fut  là  por- 
tion , fon  lot , & fon  patrimoine.  Il  n’eut  plus  d’autre  foin  que 
d’aprendre  les  volontez , 8c  d’autre  ambition  que  de  devenir 
grand  auprès  deluy.  L’Archevefque  avoir  une  entière  con- 
fiance en  fa  diferétion  pour  toutes  les  affaires  de  fa  mailon, 
8c  de  fon  diocélê  -,  8c  il  s’y  appliquoit  avec  tant  de  diligen- 
ce, il  les  conduifoit  avec  tant  de  fageffe , qu’il  n’en  pouvoir 
aflez  témoigner  fa  fatisfa&ion.  L’amour  qu’il  luy  témoignoit 
excita  la  jaloufic  d’un  Archidiacre  de  fon  Eglife,  8c  le  porta 
à luy  faire  beaucoup  d’outrages , 8c  à luy  rendre  de  très-mau- 
vais offices  auprès  de  l’Archevefque.  Mais  il  foufrit  ceux-là 
avec  une  patience  qui  défarma  enfin  fon  ennemi,  8c  ceux-cy 
furenc  inutiles  auprès  d’un  Prélat  qui  le  connoifloit  parfai- 
tement. Il  le  fit  Archidiacre  de  fon  Eglife  ; 8c  Thomas  s’a- 
quitade  cét  office  comme  un  véritable  difpenfàteur  des  tré- 
lors  del’Eglife.  Il  fut  le  père  des  pauvres.  Il  n’en  négligea  au- 
cun. Il  joignic  à l’aumol'ne  corporelle,  l’aumofne  Ipirituellc, 
8c  appliqua  tous  fes  foins  pour  en  faire  de  véritables  pauvres 
de  Iesvs-Christ. 

Le  Chancelier  du  Roy  d’Angleterre  eflant  mort , I’Arche- 
vefque  de  Cantorbie , qui  avoir  un  grand  crédit  auprès  de 
luy,  propofa  Thomas  pour  remplir  cette  Charge.  C.’efloitla 
première  du  Royaume,  8c  celle  qui  demandoit  l’homme  le 
plus  habile  8c  le  plus  fidèle  de  l’Eftat.  Thomas  avoir  ces  deux 
qualitez;  8c  Henry  connut  bien -tofl  qu’il  ne  pouvoit  faire 
un  meilleur  choix.  Il  montra  qu’il  n’eftoit  pas  feulement 
capable  de  fa  Charge,  mais  encore  des  plus  difficiles  8c  im- 
portantes affaires  du  cabinet.  Il  avoir  l’efprit  clair , 8c  qui 

fiénetroit  dans  l’efprit  de  ceux  avec  qui  il  négocioit  5 mais  fà 
umiérenedégéneroit  pas  en  fourberie.  Il  découvrait  lesfi- 
neflès  des  autres  5 mais  il  ne  fe  fervoit  point  de  celles  qui  al- 
loient  contre  la  bonne  foy.  Il  avoit  une  confiance  inflexible 
pour  conferver  la  juflice  -,  mais  il  la  tempérait  de  telle  forte, 
que  ceux  qui  ne  recc  voient  pas  de  luy  ce  qu’ils  prérendoienr, 
le  plaignant  de  fes  refus,  eftoienr  contraints  d’admirer  fa  fer- 
meté. Il  avoit  une  grande  tendrefle  pour  la  perfonnede  fon 
Maiflrejinais  il  aymoit  davantage  le  Roy  que  Henry.  C’eft 
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ce  qui  le  faifoit  demeurer  ferme  en  beaucoup  de  rencontres, 
où  u croyoit  ne  pouvoir  eftre  complaifant  à les  volontez  fans 
violer  la  juftice,  6c  nuire  à l’Eftat.  Toutefois  il  tempéroit 
cette  conduite  avec  tant  d’adrefle,  qu’il  lerendoit  toujours 
capable  de  fes  raifons.  L’honneur  de  fa  Charge  l’obligeoit  de 
tenir  un  grand  train , 6c  d'eftre  magnifique  en  toutes  chofes} 
mais  parmi  les  beaux  meubles,  la  compagnie  des  Courtifians, 
les  delices  de  la  bonne  chere  , il  conferva  toujours  la  pu- 
reté. 

Thibaud  ayant  laifîe  la  Chaire  de  Cantorbie  vacante  par 
fa  mort,  Henry  y voulut  porter  Thomas,  parce  qu’il  l’enju- 
geoit  tres-digne,  6c  peut-eftre  encore  parce  qu'il  efperoit  de 
le  trouver  plus  complaifant  qu’un  autre  dans  les  rencontres. 
Le  Chancelier  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à fondeflèin.  Il 
employa  fes  prières,  6c  celles  de  fes  amis.  Il  allégua  toutes 
les  railons  dont  il  pût  s*avifer.  Enfin,  il  dit  au  Roy  mefme, 
que  s’il  lefàifoit  Archevefque,  afièurémenr  il  s’en  répenti- 
roit  ; parce  qu’il  y auoit  grande  apparence  qu’ils  fe  broüille- 
roientfur  la  Iurif  diction  Eccléfiaftique , dont  il  neluylaiflè- 
roit  pas  ufurper  la  moindre  chofe.  Le  Roy  demeura  ferme 
dans  fâréfolution * 6c  ayant  aflèmblé  un  Synode d’Evefques 
dans  Londres , il  y fit  élire  6c  confacrer  Thomas  avec  un 
grand  aplaudiflèmenr.  L’onétion  Sacerdotale  pénétra  fi  bien 
fon  cfprit  6c  fbn  cœur,  qu’il  fut  changé  en  un  autre  homme. 
Il  commença  par  la  réformation  intérieure, avant  que  de 
quiter  la  pompe  6c  la  magnificence  de  fà  fuite,6cde  fon  équi- 
page. Il  renonça  à l'amour  des  chofès  du  fiécle.  Il  prie  le  ci- 
lice  ,il  veflit  la  Kaire,  il  pafla  lesnuitsen  oraifon.  Peu  à peu 
ilfè  défit  de  tout  ce  qui  fentoicleluxe  } 6c enfin  il  commen- 
ça à mener  dans  l’Epifcopat  la  vie  d’un  Moine  tres-reformé, 
comme  il  en  voulut  porter  l’habit. 

Le  Roy  défiroit  qu’il  continuait  toujours  d’exercer  la 
Charge  de  Chancelier , fê  trouvant  fi  bien  de  fbn  miniftére, 
qu’il  n’avoit  perfonnedans  fbn  Eftar,en  qui  il  pûft  prendre 
la  confiance  qu’il  avoit  en  luy.  Mais  Thomas  ne  jugeant  pas 
qu’il  pûft  fufire  à ces  deux  employs , 6c  celuy  de  l’Epifcopat 
le  demandant  tout  entier,  réfufa  d’obeïrà  Henry  en  cette 
occafion.  Ce  fuft  le  prémier  dégouft  qu’il  prit  contre  ce 
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faint  Prélat.  En  fuite  il  fe  préfenta  des  affaires  qui  les  brouil- 
lèrent. Thomas  défirant  rétirer  des  biens  de  l’Eglife  qui 
eftoient  aliénez , ne  voulut  pas  remettre  entre  les  mains  des 
luges  Séculiers  quelques  perfonnes  Eccléfiaftiques  à qui  il 
avoir  faitleprocez  dans  fon  tribunal.  Le  Roy  prétendoit 
qu’il  le  deuft  faire,  & foutenoit  que  telles  eftoient  les  Cou- 
tumes du  Royaume.  Il  preflà  les  autres  Evefquesde  luydé- 
clarer  s'ils  ne  vouloient  pas  les  oblèrver  ; &.  ils  luy  firent  tous 
la  mefme  réponfe,  qu’ils  les  obferveroient,  fauf  l'honneur  de 
leur  Ordre,  comme  ils  s’y  eftoient  obligez  dans  leur  ferment 
de  fidélité.  Henry  entra  en  une  colère  furieufe,les  voyant 
tous  d’accord  en  leur  réfiftance  traita  de  rebelles  & de 
fèdideux  ceux  qu’il  euft  d’eu  honorer  comme  de  courageux 
défenfeurs  de  leur  caraétére.  Thomas  fut  fi  fort  prefle  par 
les  Confrères,  par  des  Abbez  de  grande  vertu,  par  des  Pre- 
ftres,&  des  Moines  fort  faints , de  donner  quelque  fatisfa- 
«ftion  au  Roy,  que  fe  laülant  vaincre,  Sc  pour  éviter  de  grands 
maux  dont  l’Eglife  Anglicane  eftoit  menacée,  il  le  vint  trou- 
ver , & luy  dit  qu’il  changeroit  les  mot  s,  fauf  t honneur  de  mon 
Ordre , en  eeux-ci , de  bonne  foy.  Henry  en  futcontenr*  mais  il 
délira  que  cétadefe  paflaftdans  un  Parlement,  qu’il  con- 
An  de  voqua  aulfi-toft.  Tous  les  Prélats  du  Royaume  le  lignèrent 
de  cette  façon.  Mais  Thomas  ayant  efté  repris  par  ion  Por- 
11  tc'fiifcde  te- Croix  d’avoir  trahi  la  liberté  Eccléfiaftiquc , fe  répendt 
kic<ccUnm  au^-to^  de  s cftre  ainfi  relâché , &c  réfufa  d’appofer  fon 
met’ic<Roy  Sceau  à l’ade , comme  il  eftoit  neceflaire  pour  fa  validité.  Il 
d* a neictci-  fut  tellement  touché  de  cette  petite  foiblefle,  qu’il  confi- 
contr^luy!  déroit  comme  un  grand  pèche  , qu’il  écrivit  aulfi-toft  au 
Pape  , & luy  envoya  un  Député  pour  luy  en  demander  l’ab- 
folution  j & cependant  il  s’abftint  de  celebrer  le  Sacrifice. 
Alexandre  III.  qui  fiégeoit  pour  lors, luy  fit  une  réponfe 
qui  le  confola,&  luy  donna  un  nouveau  courage  pour  ré- 
fifter  aux  defïèins  du  Roy.  Son  refTendment  fut  tel  contre 
Thomas , qu’il  dépécha  des  AmbafTadeurs  au  Pape,  pour  luy 
demander  qu’il  oftaftàl’Archevefque  de  Cantorbie  la  Léga- 
tion Apoftolique  attachée  à ce  Siège,  & qu’il  confirmait  les 
Loix  qu’il  avoir  publiées  dans  le  aernier  Parlement.  Elles 
eftoient  toutes  contraires  à la  liberté  Ecdéfiaftique , & le 
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Chef  del’Eglife  nelespouvoit  aprouvcr.  Audi  les  rcjetta- 
t’il  généreufement.  Mais  pour  ne  pas  irriter  le  Roy , à qui  il 
avoir  de  grandes  obligations , îlofla  la  Légation  â l’Arche- 
ve/que  de  Cantorbie , & la  donna  à celuy  d’ Y orc , avec  con. 
dition  que  celuy-cy  n'auroit  aucune  jurifdidion  fur  l’autre, 
& que  les  Sufragans  demeureroient  toujours  fujets  à leur 
Métropolitain.  Cette  reftri&ion  ofïènfa  extrêmement  Hen- 
ry, & il  rélblut  de  perdre  un  Prélat  qu’il  ne  pouvoit  gagner. 
Il  le  fit  citer  â Northampton , où  le  tenoit  un  Parlement, 
afin  de  rendre  conte  des  Eglifes  vacantes  qu’il  avoir  admini- 
ftrées  durant  qu’il  efloit  Chancelier.  C’eftoit  luy  faire  une 
querelle  de  gayeté  de  cœur , & chercher  une  occafion  de  le 
mal-traiter.  Les  Evefques  dont  il  demanda  l’advis,Iuy  con- 
feillérent , ou  de  fe  démettre  de  fon  Archevefché , ou  d’obéir 
aux  volontez  du  Roy , & pafTer  les  loix  qui  eftoient  en  con- 
teftarion.  Thomas  voyant  la  foibleiTe  de  fes  Confrères , eut 
recours  au  pain  des  forts  ; je  veux  dire , que  le  lendemain  il 
offrit  de  bon  matin  le  facnficede  l’Agneau , quieft  auilî  le 
Lyon  de  la  tribu  de  Iuda , & qui , comme  dit  fâint  Auguftin, 
change  les  lyons  & les  loups  en  agneaux.  Il  vint  au  Palais, 
portant  luy-mefme  la  Croix  Archiepifcopale } & il  défendit 
courageufement  fon  innocence  dans  l’allèmblée  des  Evef- 
ues  &.  des  Grands  du  Royaume.  Mais  il  n’y  avoit  point 
'oreilles  pour  l’entendre.  Lapréfèncedu  Roy  les  avoit  fer- 
mées à fes  raiions.  Sa  volonté  eftoit  la  loy  que  ces  lâches 
Confeillers  avoient  envie  de  fuivre.  Les  Evefques , qui  dé- 
voient refpecter  leur  propre  dignité  violée  en  la  peribnne  de 
leur  Confrère,  l’abandonnèrent  avec  une  lâcheté  effroya- 
ble. Us  fc  moquèrent  de  luy  , & le  dépoférent  comme  par- 
jure, & infidelle  au  Roy , ne  voulant  pas'foufcrire  aux  loix 
qu’il  avoit  promis  de  recevoir.  Il  apella  au  Pape  de  toute 
cette  injufte  procédure  , mais  ils  n’eurent  point  d’égard  A 
fon  apellation.  Les  larmes  quejettérent  les  p 
fortit  d’Angleterre,  furent  des  preuves  de  la 
nelle  pour  eux.  Tous  les  gens  de  bien  le  regr 
ment,  & la  crainte  de  la  colère  du  Roy  ne  pût  arrefter  les 
plaintes  publiques. 

Thomas  vint  à Rome,  où  le  Pape  le  receut  comme  méri- 
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toit  le  combat  qu’il  venoit  de  donner  tout  feul  contre  un 
grand  Roy , 8c  contre  Ton  Royaume.  Il  abolit  tout  ce  qui 
s’eftoit  fait  contre  luy , 8c  le  rétablit  en  fa  dignité.  Henry 
de  fon  cofté  envoya  l’Archevefque  d’Y orc , 8c  quelques  au- 
tres Evefques,  pour  s’oppofer  de  fa  part  à ce  rétabliffèmenr, 
8c  demander  un  Légat  à latere  qui  jugeaft  de  cette  affaire 
dans  le  pais.  La  haine  contre  leur  innocent  Confrère  eftoit 
fi  vifible , qu’elle  rendoit  fufpeft  tout  ce  qu’ils  en  difoient.  Ils 
l’accufoient  avec  tant  de  defordre,  que  leur  accufàtion  luy 
fervoit  d’apologie.  Ils  s’eftoient  préparez  à des  invectives 
éloquentes,  8c  ils  ne  firent  que  bégayer  dans  le  Confiftoire. 
Alexandre  ne  crût  pas  devoir  renvoyer  Thomas  en  Angle- 
terre, comme  ils  l’en  preiToicnt.  C’euft  eftéfàcrifier  la  vi- 
ûime  que  Dieu  avoit  préfervée  de  leur  rage.  C’euft  efté  ex- 

5 >ofer  la  liberté  de  l’Eglife  à la  fervitude,  en  la  perfonnede 
on  défenfeur.  C’euft  efté  perdre  le  Martyr,  8c  couronner 
les  bourreaux.  Les  Ambafladeurs  furent  fi  indignez  de  ce 
refus , qu’ils  partirent  de  Rome  fans  prendre  congé  du  Pape. 
Thomas  fe  démit  de  l’Archevefché  de  Canrorbie  entre  fes 
mains , ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  entre  celles  du  Roy. 
Celuy  qui  avoit  efté  porté  contre  fon  gré  fur  la  Chaire  Epifi- 
copale,  n’eut  pas  de  peine  à endefeendre.  Il  facrifia  aifément 
fa  dignité,  pour  apaiferla  colère  de  fon  Prince  } 8c  s’il  euft 
falu  donner  la  vie,  il  n’en  euft  pas  efté  plus  avare.  Le  Pape 
ne  voulut  pas  recevoir  fa  démifiion , 8c  il  luy  permit  de  fe  re- 
tirer dans  le  Monaftére  de  Pontigni. 

Henry  ayant  feeu  par  le  retour  de  les  Ambafladeurs  ce 
qui  s’eftoit  pafle  à Rome , fit  publier  des  Edits  tres-rigou- 
reux  pour  empêcher  que  Thomas  ne  rentraft  en  Angleter- 
re j Sc  qu’on  y aportaft  aucun  ordre  de  fa  part , ni  aucune 
Bulle  du  Pape.  Les  peines  cftoient , que  celuy  qui  les  rece- 
vroit , auroit  les  pieds  coupez , s’il  eftoit  religieux  -,  s’il  eftoit 
clerc  , qu’on  luy  créveroitles  yeux,  8c  qu’on  le  feroit  Eu- 
nuque j s’il  eftoit  laïque,  qu’il  ferait  pendu  ; 8c  s’il  fe  trou- 
voie  ladre,  qu’on  le  brûlerait.  Les  Evefques,  les  Abbez,  les 
Preftres  , 8c  les  autres  qui  voudraient  garder  l’Interdit, 
cftoient  chafTez  du  Royaume , avec  tous  leurs  parens } 8c  ne 
pourraient  rien  emporter  qu’un  bafton  blanc.  Il  défendoit 
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le  payement  du  denier  de  feint  Pierre , qui  jufques  alors 
avoit  efté  levé  par  tout  le  Royaume.  Il  aajugeoit  tous  les 
biens  des  fauteurs  du  Pape  &.  de  Thomas  , au  fifque.  Il 
chaffoit  du  pais  tous  les  parens  du  dernier.  Mais  ce  qui  fem- 
ble  tout  à fait  incroyable}  il  défendoit  à tous  lès  fujets  de 
prier  Dieu  pour  luy.  C’eftoit  adjoûter  l’impiété  à la  rage. 
C’eftoit  entreprendre  de  priver  fon  ennemi  des#iens  du 
Ciel , en  luy  ollant  ceux  de  la  terre.  C’eftoit  vouloir  éten- 
dre fon  autorité  fur  des  chofes  qui  n’y  pouvoient  eftre  fu- 
jettes.  C’eftoit  iurpaflbr  la  cruauté  de  tous  les  anciens  perlë- 
cuteurs.  Ils  avoient  interdit  l’eau  fie  le  feu  aux  Martyrs -,  mais 
ils  ne  s’eftoient  jamais  advifez  de  faire  un  crime  des  prières 
que  l’on  faifoit  pour  eux. Toute  l’Europe, qui  s’étonna  de 
l’emportement  de  Henry,  fut  en  mefme  temps  fort  édifiée 
de  la  confiance  fie  de  la  douceur  de  Thomas. 

Il  eftoit  cependant  dans  le  Monaftére  de  Pontigni,où  il 
pofTédoit  fon  ame  en  une  auflî  grande  patience , qu’eftoit 
grand  le  trouble  de  fes  ennemis.  Il  pouvoir  dire  avec  plus 
de  raifon  que  cét  ancien  Capitaine:  I‘ aurais  efte  perdu , fi  je 
71'enJJc  eftè  perdu.  Il  trouvoit  le  repos  de  fe  cellule  mille  fois 
plus  agréable  que  le  tumulte  de  fon  Palais.  Il  ne  vivoit  qu’à 
Dieu , fie  que  pour  luy  -mefme , dans  cette  feinte  retraite.  II 
profitoit  des  exemples  de  tous  les  bons  moines  parmi  lef- 
qucls  il  vivoit}  mais  il  leur  en  donnoit  de  plus  feints,  & de 
plus  illuftres.  Il  avoit  publié  qu’il  eftoit  Archevefque  du 
prénuer  liège  d’un  grand  Royaume } 8c  il  ne  fe  fouvenoit 
que  d’eftre  habitant  d’une  maifon  de  Saint  Bernard.  Il  s’e- 
xerçoit  dans  tous  les  travaux  de  la  pénitence , comme  s’il 
euft  commencé  à fè  donner  à Dieu.  Enfin , la  feule  différen- 
ce cjui  fe  trouvoit  entre  luy  8c  les  autres  moines , eftoit , 
qu’il  avoit  plus  de  ferveur , plus  de  modeftic , 8c  plus  de 
vertu.  Il  n’oublioit  pas  toutefois  fi  fort  fon  diocéfè,  qu’il  n’é- 
crivift  quelquefois  des  lettres  vigoureufes  8c  au  Roy,  8c  aux 
Evcfqucs  d’Angleterre , afin  de  les  porter  à la  pénitence  des 
excès  qui  avoient  efté  commis  contre  luy.  Mais  fes  remon- 
trances , au  lieu  de  les  adoucir , les  aigriflbient  tous  les  jours 
davantage. 

Le  Pape  eftant  averti  de  leur  obftination , crût  qu’il  fa- 
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loit  fortifier  l’innocence  de  Thomas  d’une  autorité  qui  leur 
. devoiteftre  vénérable, s’ils  ne dépoüilloient  tout  lentimenr 
Le  P^pt  le  de  Religion.  Il  le  créa  donques  fon  Légat  À latere  par  toute 
^Sat  l’Angleterre , avec  pouvoir  abfolu  de  corriger  tous  les  de- 
* ,rt'  fordres  dans  tous  les  diocéfes , excepté  en  celuy  d’Y orc , qui 
le  fcroient  gliflez  contre  la  difeipline  Eccléfiaftique.  Tho- 
mas ne  Itflà  pas  inutile  le  glaive  qu’Aléxandre  avoir  mis  en- 
tre lès  mains.  Il  fit  publier  des  lettres,  où  condamnant  de- 
rechef les  articles  que  le  Pape  avoir  condamnez  eftant  à 
Sens , il  excommunia  tous  ceux  qui  défendoient  ces  Coûtu- 
mes,  & délia  les  Evel'ques  du  lèrment  qu’ils  avoient  fait  au 
Roy  de  les  obferver.  Il  ne  voulut  pas  procéder  contre  fa  per- 
fonne  avec  la  mefme rigueur  j mais  il  luy écrivit, que  s’il  ne 
révoquoit  ces  loix  qui  faifoient  la  conteftation  préfente , il 
l’excommunieroit , 8c  mettroit  l’Interdit  fur  fon  Royaume, 
de  l’autorité  Apoftolique.  Henry  le  trouva  fort  empéché  en 
cette  rencontre.  D’un  cofké  il  vouloir  le  porter  à toutes  les 
extrémitez  contre  fon  Archcvefque  -T  de  l’autre,  il  craignoit 
les  foudres  du  Vicaire  de  Iesvs-Christ,  qu’il  lavoit 
bien  devoir  faire  un  grand  remuement  en  Angleterre  con- 
tre luy.  Ilfe  trouvoit  pour  lors  en  Guyenne  * 8c  ayant  con- 
fulté  les  Evefques  de  Lifieux  Sc  de  Séés,  par  leur  advis  il 
apella  des  procédures  de  Thomas  au  Pape.  AinlT,  celuy  qui 
avoir  défendu  les  appellations  au  faine  Siège , fous  des  pei- 
nes fi  griéves  ,fut  contraint  d’y  recourir  pour  là  propre  ieu- 
reté.  Il  envoya  vers  luy  ces  deux  Prélats,  pour  luy  lignifier 
fon  appel  j mais  ils  ne  le  trouvèrent  pas  à Pontigni.  Il  en 
eftoit  parti  pour  venir  à Soiflons , implorer  le  fecours  de  la 
làinte  Vierge , laquelle  y eftoit  particuliérement  honnorée} 
fie  des  faints  ConfelTeurs  Dranfio,  8c  Grégoire,  premier 
Apoftre  des  Anglois,  dont  les  corps  y repoîbient , & y fai- 
foient de  grands  miracles.  L’entreprilè  a’cxcommunier  un 
Roy  auflî  puillant  que  Henry,  eftoit  périlleule.  Il  n’y  faloic 
pas  feulement  procéder  avec  la  prudence  politique } il  eftoit 
befoin  de  la  lumière  divine, pour  ne  rien  faire  îndifcrette- 
ment } 8c  Thomas  ne  croyoit  pas  la  pouvoir  mieux  recevoir 
que  par  l’intercelfion  de  celle  qui  a donné  au  monde  celuy 
qui  s’apelle  la  lumière  du  monde.  Il  y pafta  trois  jours  fie 
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trois  nuits  en  jeufnes , en  veilles , 8c  en  oraifon  5 8c  il  s’y  fen- 
tit  confirme  dans  la  réfolution  d’excommunier  Henry,  à la 
Fefte  de  Pentecofte, qui eftoit  proche.  Mais  fa  maladie luy 
fit  différer  ce  dcllèin.  Il  crût  qu’en  cét  eftat  où  Dieu  luy 
faifoit  fentir  la  force  de  la  main  , il  ne  faloit  pas  lancer  un 
fécond  foudre  fur  fa  telle.  Il  efpéra  que  le  voyant  proche  de 
luy  aller  rendre  conte  de  lès  allions , il  examineroit  celles 
qu’il  avoit  faites  contre  l’Eglife , 8c  qu’il  tâcherait  de  les  ré- 
parer. Une  cherchoit  pas  la  perte  j mais  il  délirait  ardam- 
ment  Ion  lalut. 

Henry  en  eftoit  le  principal  ennemi.  Sa  maladie  T qui  l’a- 
voir fait  aprocher  des  portes  de  la  mort , ne  le  changea  point. 
Après  que  le  feu  de  fa  fièvre  fut  celTé  dans  les  veines , celuy 
de  là  haine  contre  Thomas  fe  conlèrva  dans  fon  cœur.  Il 
lèut  qu’il  eftoit  retourné  à Pontigni , 8c  il  menaça  l’Abbé  de 
faire  détruire  le  Monaftére , 8c  tous  ceux  de  fon  Ordre  qui 
eftoient  dans  fes  Eftats,  s’ils  ne  chaffoient  leur  hofte.  Il  ay- 
moit  trop  ceux  qui  luy  avoient  fait  l'hofpitalité  pour  les  en- 
gager dans  fa  querelle.  Il  connoiffoit  l’humeur  violente  du 
Prince  à quiil  avoir  à faire  j 8c  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fuft  capable  de  le  porter  à quelque  extrémité  furiculè  con- 
tre eux , s’ils  s’obftmoicnr  à le  confcrver.  Il  fortit  donques 
de  Pontigni , 8c  écrivit  au  Roy  de  France  ( c’eftoit  Louys 
VII.)  ce  qui  s’eftoit  pâlie  en  cette  occafion.  Ce  bon  Prin- 
ce à cette  nouvelle,  s’écria:  O Religion  ! ô Religion  où 
es-tu  : Voila  que  ceux  que  nous  croyons  morts  au  fiécle, 
craignent  les  ruines  du  fiécle.  De  peur  de  perdre  Tes  chofes 
caduques , qu’ils  font  profelfion  d’avoir  quittées  pour  l’a- 
mour de  Dieu  , ils  chaftènt  de  leur  mailon  celuy  qui  eft 
banni  pour  la  caufc  de  Dieu.  Il  ne  le  contenta  pas  de  con- 
damner la  conduite  des  Moines  de  cette  Abbaye  envers 
Thomas  5 il  en  prit  une  toute  contraire  ; 8c  receut  cét  illu- 
ftre  banni  dans  Ion  Royaume , avec  toute  lorte  d’honneur. 
11  luy  donna  la  ville  de  Sens  pour  fa  demeure,  8c  pourveut 
magnifiquement  â là  fubfiftance.  Henry  s’en  plaignit , 8c  luy 
envoya  des  AmbalTadeurs  , qui  le  menacèrent  mefme  de 
rompre  aveque  luy , s’il  continuoit  à luy  donner  là  prote- 
dion.  Le  Roy  le  moqua  de  lès  menaces , 8c  redoubla  les  ca^ 
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reliés  qu’il  faifoit  au  faine  Archevefque.  Durant  tout  le 
temps  de  cette  retraite,  les  auftéritez  qu’il  pratiqua  font  in- 
croyables. Il  fembloit  qu’il  euft  à expier  de  grands  crimes, 
tant  la  pénitence  eftoit  rigoureufe.  Il  jeufnoit  tres-fevére- 
ment , il  dormoit  fur  la  terre  nue , 8c  n’avoit  qu’une  pierre 
pour  oreiller.  Il  fe  faifoit  donner  la  difcipline  deux  8c  trois 
fois  tous  les  jours  par  fon  Chapelain.  Les  bras  de  ccluy-cy 
cftoient  plûtoft  las  de  fraper,  que  luy  de  foufrir  les  coups. 
Il  portoit  toujours  une  haire  très- piquante.  Enfin , il  eftoit 
plus  ingénieux  à tourmenter  fon  corps , que  les  autres  ne  le 
lont  à Te  carefler. 

Henry  craignoit  toujours  que  Thomas  n’envoyaft  l'In- 
terdit en  Angleterre  ; 8c  pour  l’cmpécher , il  envoya  vers  le. 
Pape  un  Ambaflàdeur  qui  eftoit  fon  capital  ennemi , 8c  qui 
avoit  ufurpé  le  Doyenné  de  l’Eglife  de  Salifbéri  en  eftat 
d’excommunication.  Il  s’en  fit  abfoudre , 8c  remit  entre  les 
mains  d’Aléxandre  fon  Doyenné , où  il  fut  rétabli  inconti- 
nent apres.  Cela  eftant  fait,  il  offrit  au  Pape , de  la  part  du 
Roy,  de  terminer  l’affaire  des  Coutumes  8c  des  Loix,  félon 
fa  volonté , 8c  de  donner  la  paix  à Thomas  , pourveu  qu’il 
envoyaft  en  Angleterre  le  Cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens, 
comme  fon  Légat  à latere.  Cét  homme  eftoit  tout  à fait  at- 
taché à Henry*  8c  il  efpéroit  qu’il  accommoderoit  les  chofes 
félon  fon  gouft.  Le  Pape  trompé  par  ces  apparences , fufpen- 
dtpt/ciT  pourfuite  du  jugement  aeThomas , 8c  députa  en  An- 
Angleterre  gleterre  le  Cardinal  que  Henry  luydemandoit,  comme  fon 
dCU.iu*Cat~  Légat , avec  pouvoir  feulement  de  faire  l’accommodement 
pourTcfâf-  de  luy  8c  de  ï Archevefque,  fans  pouvoir  toucher  au  fonds 
taira  de  Je  l’affaire,  dont  il  fe  réfervoit  la  connoiffance.  Mais  comme 
Thon  as.  jj  craignoit  qu’il  ne  fuft  trop  partial  pour  les  intérefts  du 
Roy , il  luy  donna  un  adjoint , qui  eftoit  Odon  ou  Othon  de. 
B relie.  Cardinal  du  tiltre  de  faint  Nicolas  en  la  prifon  Tul- 
liene,  homme  d’une  vertu  éminente,  8c  tout  à fait  incorru- 
ptible. Ils  partirent  féparément  * mais  ils  fe  donnèrent  le  ren- 
dez-vous en  la  ville  ae  Montpellier.  La  guerre  qui  s’eftoic 
meuë  entre  le  Roy  de  France,  8c  le  Roy  d’Angleterre,  em- 
pêcha qu’à  leur  abord  ils  ne  travaillallènt  à la  réconciliation 
de  Thomas  avec  Henry  * comme  ils  eftoient  chargez  par. 
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leurs  InftrucHons.  Le  Cardinal  de  fa-int  Pierre  aux  liens,  con- 
tre lès  ordres , le  déclara  tout  à fait  partifan  de  Henry  5 
luy  mit  entre  les  mains  un  Bref  qu’il  avoit  obtenu  du  Pape 
par  furprife  , pour  fufpendre  l’autorité  de  rArchcvefquc 
banni.  Ce  Prince  s’en  glorifioit  par  tout,  comme  d’une  vi- 
âoirc  contre  ce  Prélat,  qu’il  menaçoit  d’accabler  entière- 
ment par  celuy-là  mefme  dont  il  le  faifoit  Ion  Proteéleur. 
Cette  conduite  du  Pape  offenfa  le  Roy  de  France , fie  tous  les 
gens  de  bien  qui  l’aprirent.  Chacun  le  blâma  de  s’eftre  trop 
relâché  en  une  affaire  où  il  ne  pouvoir  eftre  trop  ferme.  Le 
Roy  luy  écrivit  des  lettres  qui  contenoient  fes  plaintes,  d’u- 
ne manière  allez  vigoureulè*  fie  Thomas  en  adrellâ  de  fort 
couragculès  â beaucoup  de  Cardinaux , qui  avoient  embral- 
le  là  défenfe  contre- un  grand  nombre  de  leurs  Confrères, 
que  l’or  d’Angleterre  avoit  corrompus.  Alexandre  ayant 
connu  le  fcandale  qu’avoit  caufé  Ibn  referit , y remédia  à 
l’heure  mefme.  Il  récrivit  à Thomas  des  lettres  où  il  l’cxhor- 
toit  à demeurer  ferme,  fie  à ne  faire  aucune  réconciliation 
avec  fon  Roy,  où  les  libertez  de  l’Eglife  fulïènt  tant  loir  peu 
blcflees.  Mais  en  mefme  temps  il  luy  conlêilloit,  cét  inté- 
reft  fe  pouvant  làuvcr,  de  faire  toutes  choies  pour  parvenir 
à cette  réconciliation.  Il  fufpendit  le  pouvoir  de  les  Légats, 
& leur  défendit  d’entrer  en  Angleterre  que  la  paix  ne  fuft 
établie  entreThomas  fie  Henryjïeur  recommandant  d’avoir 
un  grand  foin  des  intérefts  du  premier,  fie  de  fon  Eglilè. 
Pour  ce  Doyen,  qui  avoir  l'emé  tant  de  faux  bruits  contre  la 
vérité  5 il  leur  enjoignit  d’en  faire*ine  punition  exemplaire. 
Mais  ils  exécutèrent  limai  fes  ordres,  qu’il  fut  contraint  de 
les  rapeller  à Rome. 

Le  Roy  de  France  voyant  que  de  ce  cofté-lâ  les  cholès 
s’embaralloient  toujours  davantage  , voulut  faire  trouver 
Thomas  en  une  conférance  avec  le  Roy  d’Angleterre.  Il  le 
jetta  à fes  pieds,  fie  luy  protefta  de  remettre  le  jugement  de 
leur  différent  à là  volonté,  pourveu  que  ce  fuft  lànsintcreft 
de  l’honneur  de  Dieu.  Cette  exception  le  mit  en  colère,  fie 
il  s’écria  que  lous  le prétexte  de  l’honneur  de  Dieu,  ilcom- 
prendroit  tous  les  fujets  qui  luy  viendroient  à la  fantailie. 
Il  luy  propola.de  faire  à là  considération- ce  que  les  plus  fé~ 
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véres  de  (es  prédécefleurs  avoicnt  fait  en  confidération  dé 
„ fcsanceftres.  Mais  Thomas  répondit.  Qu’il  aymoit  mieux 
» les  imiter  en  leur  généralité  pour  la  défenTe  des  loix  de  l’E- 
» glilè , qu’en  leur  relâchement , s’ils  eftoient  tombez  dans 
» quelqu'un. Cetteréponfeoffenlales deux Roys,&leur  Cour. 
On  traita  Thomas  d’homme  opiniâtre  , déraifonnable , & 
extravagant.  Louysluy  ofta  la  lubfiftance  qu’il  luy  donnoir, 
&.  le  pauvre  Archevefqne  le  trouva  réduit  à une  extrême  mi- 
férc.  Cette  dernière  calamité  n’abatit  pas  neantmoins  (on 
courage.  Il  efpéra  d’autant  plus  fermement  la  protection  de 
Dieu , qu’il  fe  voyoit  abandonné  des  hommes.  Le  Roy  de 
France  cftoit  fans  doute  un  grand  apuy  5 mais  le  Roy  du  Ciel, 
dont  il  défendoit  la  caufe , eftoit  encore  un  plus  puilTant  dé- 
fenfcur  de  fon  innocence  perfécutée.  11  ne  manquoit  que 
cette  dernière  épreuve  à là  patience,  pour  la  couronner. 
Cét  orage  ne  fut  pas  long.  Louys  revint  aulh-toft  à luy- 
mefme , & fe  repentit  de  l’indignation  qu’il  avoit  témoignée 
contre  ce  faint  Prélat.  Il  fe  jetta  à (es  pieds , &c  luy  demanda 
pardon  de  l’avoir  voulu  porter  à fuivre  l’exemple  des  hom- 
mes dans  une  affaire  qui  regardoit  l’honneur  de  Dieu.  Hen. 
ry  ayant  apris  cette  réconciliation,  s’en  plaignit  par  des  Am- 
badadeurs  qu’il  luy  envoya  tout  exprès , pour  le  prier  de  le 
Jcplmc^c.  chaflèrde  fon  Royaume.  Il  leur  fit  une  reponfe  digne  d’un 
' »>  Roy  Tres-Chreftien.  V oftre  Maiftre,  leur  dit-il , ne  veut  pas 
» promettre  l’abolition  des  Loix  & des  Coutumes  dont  il  s’a- 
» git  entre  luy  & l’Archevefque  de  Cantorbie , bien  qu’elles 
» loient  réputées  par  plufiq^rs , pour  eftre  contraires  à la  li- 
» berté  de  f’Eglife , parce  qu’elles  font  anciennes,  & qu’il  croie 
» que  fon  autorité  y eft  intéreffee.  A plus  forte  raifon  ne  m’efo. 
»>  il  pas  permis  de  violer  la  loy  de  libéralité  que  j’ay  receuc  de 
»>  mes  prédécellcurs , comme  un  droit  héréditaire  , en  rece- 
» vant  la  Couronne } & cette  loy  eft  de  fecourir  tous  les  affli- 
» gez  , & principalement  de  défendre  ceux  qui  font  bannis 
» pour  la  juftice.  I’ay  receu  l’Archevefque  Thomas  de  la  main 
» du  Pape , comme  un  depoft } &c  il  n*y  a Empereur , ni  Prince, 
» ni  aucune  P utilance  au  monde,  qui  me  le  puifle  tirer  des 
» mains.  O réponfe  non  feulement  Royale,  mais  Apoftoliques 
Tu  mérites  bien  d’eftre  écrite  fur  le  marbre , & fur  l’airain  -, 
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ou  plûtoft,  que  n’es-tu  écrite  dans  le  cœur  de  tous  les  Prin- 
ces, pour  leur  aprendre  ce  qu’ils  doivent  à ^innocence  des 
bons  Evefques  perfécutez  ! Tu  fis  bien  voir  que  le  nom  du 
Fils  aifné  de  l’Eglife  n’eft  pas  un  fimple  tiltre  d’honneur  pour 
nos  Rois  ; mais  qu’il  eft  une  obligation  de  défendre  l’Eglife 
opprimée,  dont  ils  s’aquitenten  toutes  rencontres. 

La  haine  de  Henry  ne  pouvoir  eftre  adoucie  par  aucune 
foûmiffion  de  Thomas.  Il  n’oublia  rien  pour  la  fatisfaire.  Il 
4g  envoya  des  Ambafladeurs  en  Italie,  qui  promirent  de  gran- 
des fommes  d’argent  aux  Milanois,aux  Crémonois,  aux  Bou- 
lonois , fie  aux  Parmezans , s’ils  pouvoient  obtenir  du  Pape 
ou  la  dépofition  ou  la  tran dation  de  Thomas  en  une  autre 
Eglife.  Il  offrit  au  Pape  de  le  délivrer  de  toutes  les  véxations 
que  luy  faifoient  les  Romains,  avec  l’argent  qu’il  luy  donne- 
rait ; de  luy  lailîèr  la  libre  difpofition  de  toutes  les  Prélatures 
vacantes  de  fon  Royaume , fie  de  permettre  l’éxaétion  de 
tous  les  droits  que  l’Eglile  Romaine  y prétendoir.  Toutes  ces 
promelles  ne  le  purent  porter  à faire  une  fi  grande  injuftice. 
Il  luy  envoya  divers  Légats  5 il  luy  écrivit  diverfes  Lettres, 
remplies  de  douceur  8c  de  menaces  de  l’Interdid , fie  de  l’ex- 
communication. Enfin  , luy  ayant  préferit  un  terme  fort 
court  pour  fe  réfoudre , Henry  qui  craignoit  d’attirer  fur  la 
tefteles  derniers  foudres  de  l’Eglife , confentit  au  rétablifle- 
ment  de  Thomas.  Leur  entreveuë  fe  fit  lejourdelaFeftede 
Sainte  Magdeléne , fie  il  traita  fon  Prélat  avec  tant  d’hon- 
neur fie  de  marques  d’amitié , que  chacun  crût  que  cette  ré- 
conciliation cftoit  fincére. 

Mais  Pévenement  fit  bien-tofteonnoiftreque  Henry  s’e- 
ftoit  accommodé  au  temps , fie  qu’il  n’avoit  longé  qu’a  dé- 
tourner la  tempefte  qui  lemenaçoit.  Il  manqua  a beaucoup 
de  conditions  qu’il  avoit  pramîfes,  fie  ne  reftitua  pas  quel- 
ques poffelTions  qui  appartenoient  à l’Eglife  deCantorbie. 
Thomas  s’en  plaignit  à luy  ; mais  il  n’en  pûlb  tirer  que  des 
promelles  vagues  3e  fatisfaclion,  quand  il  leroit  en  Angleter- 
re. Le  Pape  IcprelTadelatisfaire  entièrement  à l’accord  ,fie 
le  menaça  de  l’Interdit  8c  de  l’excommunication,s’il  ne  lefai- 
foit.  Il  lufpenditl'Archevefque  d’ Yorc , qui  durant  le  trou- 
ble avoit  lacré  le  fils  de  Henry  dans  la  province  de  Cantor- 
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bie,à  l’Archevefque  de  laquelle  cette  a&ion  appartenoir, 
fans  avoir  exigé  le  ferment  ordinaire  de  conferver  les  liber- 
tezdel’Eglifejmaiscequi  eftoit  beaucoup  plus  criminel,  luy 
&lesEvelquesqui  l’afïîftoient  ayant  promis  d’obfcrver  ces 
Loix  & ces  Coutumes  qui  avoient  excité  le  grand  bruit  qui 
venoitd’eftre  apaifé.  Thomas  voyant  les  longueurs  du  Roy, 
réfolut  de  venir  à fon  Eglilè  y faire  la  charge.  On  l’avertit 
qu’il  n’y  feroit  pas  en  feureté,  & que  fes  ennemis  eftoient  pré- 
parez à luy  faire  toutes  fortes  d’outrages.  Mais  il  avoir  plus  ^ 
de  confiance  en  la  protection  de  celuy  dont  il  avoir  foûtenu 
la  caule , que  de  peur  des  menaces  & de  la  violence  des  hom- 
mes. L’Archevelque  d’ Y orc , & les  Evefques  de  Londres  & 
de  Salilberi , firent  garder  les  ports  d’Angleterre  où  il  pou- 
voit  aborder.  On  foüilla  fes  hardes,  on  luy  prit  les  Lettres 
qu’il  avoir  du  Pape  ; fie  par  cette  entrée , il  puft  ayfément 
juger  qu’il  ne  devoir  attendre  de  lès  Confrères  que  toutes 
fortes  d’holhlitez.  Ilne  laifla  pas  neantmoins  d’arriver  heu- 
reulèment  à Cantorbie.  Son  peuple  le  receut  comme  un  Mar- 
tyr de  lèpt  ans , qu’avoir  duré  fon  abfence , que  l’on  pouvoir 
bien  nommer  un  martyre.  Il  la  répara  par  un  nouveau  zélé 
en  la  réformation  de  tous  les  abus  qui  s’eftoient  gliflez  dans  • 
fondiocéfe  -,  8t  il  fit  bien  paroiftreque  la  perfécution  qu’il 
avoit  fouferte , avoir  efté  pour  luy  une  fournaife  où  il  s’eltoit 
épuré.  A peine  eftoir-il  remonté  fut  là  Chaire,  que  les  Mi- 
mftresde  HenFy  le  vinrent  trouver,  & le  preflerentd’ablou- 
dre  les  Prélats  qui  eftoient  fulpendus  ou  excommuniez  par 
le  Pape,  à caulè  que  ces  cenfurcs  rétournoient  au  deshonneur 
du  Roy,  dont  ils  avoient  pris  le  party . Thomas  répondit,  que 
ce  n’eftoir  pas  à l’inférieur  de  caflèr  cequ’avoit  fait  lefupé- 
rieur  -,  & que  toutefois  pour  montrer  le  defir  qu’il  avoit  de 
conlerver  la  paix , & de  donner  à fon  Prince  des  marques  de 
fon  refpcâ  , il  lè  hazarderoit  de  donner  cette  abfolution , 
pourveu  que  les  Evefques  promillènt  de  faire  en'  fuite  ce  que 
te  Pape  ordonneroir.  Ils  demeurèrent  d’accord  de  cette  con- 
dition comme  raifonnable.  Mais  l’Archevefque  d’Ytrrc  em- 
ploya tantd’arrifices , qu’il  les  détourna  de  l’accepter  ,&  les 
porta  à faire  un  voyage  en  Normandie  , où  cftoit  Henry, 
pour  le  brouiller  plus  fort  que  jamais  aveque  luy.  Ils  l’accu- 
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férentde  faire  des  cabales  contre  fon  fils, afin  de  porter  le  Onl'acoife 
peuple  àIedépolèrduRoyaume;&  que  s’il  n’y  mettoit  or-  Ren- 
dre, il  renverferoit  l’Angleterre  fans  delïiis  dcflous.  Henry,  ry°r 
qui  avoir  le  cœur  toujours  ulcéré  contre  luy,  crût  ayfément 
les  impoftures,  que  luy  débitoient  des  Evelques.  Il  ne  prit  pas 
le  foin  d’examiner  la  vérité , qui  euft  efté  favorable  à l’accu-  : 1 

fé.  Il  fut  bien-aylè  mefme  que  celuy  qu’il  haïflbit  fe  trou- 
vai! coupable  , afindejuftifier  par  un  crime  imaginaire  la 
violence  de  fa  conduite  paflee.  Il  lé  plaignoit  fouvcnt  de  luv,  2 
& de  tant  de  perlonnes  à qui  il  avoir  fait  du  bien , qui  ne  le 
délivroient  pas  d’unPreftre  avec  qui  il  ne  pouvoir  avoir  de 
paix  dans  fon  Royaume.  • 

Ces  difcours  firent  prendre  la  réfolution  à quatre  defefpe-  t!  mé 
rezde  venir  en  Angleterre,  pour  tuerThomas  ,efperantpar  Hans  ion 
cette  méchante  action  de  grandes  récompenfes  du  Roy.  Le  E6*lfç> 
laint  Archevefqueeftoitdans  £ba  Eglife,  à l’Office  de  Vcf. 
près, quand  les  làtellites  y arrivèrent  armez.  Ses  Clercs  en 
voulurent  fermer  les  portes  ; mais  il  les  fit  ouvrir,  & leur  dit. 

Que  L' Eglife  de  Dieu  ne  fe  gardait  pas  comme  U Camp  d'une  ar- 
mée. Il  (è  préfenta  aux  meurtriers  d’un  vilàgc  a fleuré;  & après 
avoir  recommandé  fon  ame  à la  Sainte  V ierge , & aux  Pa- 
trons de  Ion  Eglife,  il  fut  tué  de  plufieurs  coups  d’efpées& 
de  malles.  Le  pavé  fut  arrolé  de  Ion  fang,  8c  la  cervelle  ré- 
jallir  contre  les  murailles.  Ainfi  mourut  ce  généreux  défen- 
lèurdeslibertezdel’Eglife.  Ainfi  gagna  la  palme  du  martyre 
celuy  dont  la  vie  avoir  efté  un  martyre  continuel.  Ainfi  l’E- 
poux lcclla  par  fon  lang  la  foy  qu’il  avoit  gardée  à fon  Epou- 
lè.  Dieu  , pour  témoigner  que  ce  facritice  luy  avoit  efté 
agréable , honora  Ion  tombeau  de  plufieurs  miracles.  Le  Pa- 
pe en  ayant  efté  informé,  le  mit  au  nombre  des  Saints  Mar- 
tyrs , & ordonna  d’en  faire  la  Fefte. 

• Auflî-roft  qu’il  euft  les  nouvelles  de  ce  meurtre , il  jetta  le  Pape 
l’Interdicl  fur  l’A ncletcrre,  & excommunia  tous  ceux  qui  v "!c‘ 1Imcr' 
avoientcu  part.  Il  ne  nomma  point  le  Roy  ,a  caule  que  par  oictcItc. 
les  Ambafladeurs  qu’il  envoya  tout  exprès  à Rome , il  avoir  . 
afirméque  cedéreftable  allàlfinat  n’avoit  point  efté  fait  par 
Ion  ordre  -,  8c  qu’au  contraire , il  en  avoit  cü  un  tres-fenfible 
déplatlir.  Mais  comme  il  avoüoit  que  les  difcours  qu’il  avoic 
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An  He  tenus louvent , 6c  les  plaintes  qu’il  avoit  faites  contre  faint 

r. hnft  Thomas , pouvoicnt  bien  avoir  donné  aux  meurtriers  la  har- 

dieffe  d’entreprendre  cette  méchante  a&ion  ; il  receut  la  pé. 
nitence  que  les  Légats  d'Alexandre  luy  impoférent , & l’éxe- 
cuta  avec  toutes  les  marques  d’un  véritable  répentir.  Il  re- 
Hcnry  fait  ceut  d’eux  l’abfolution  à la  porte  de  l’Eglife  Cathédrale 
fatisfjction  d’Avranche ,nuë  telle, &à  genoux.  Il  révoqua  les  Loix 6c 
încunrc  de  les  Coutumes  qui  avoient  caufé  la  querelle.  Il  promit  d’en- 

s.  Thomas,  tretenir  durant  un  an  deux  cens  Chevaliers  contre  les  Turcs, 

&de  le  croilèr  luy-mefmepour  trois  ans,  fi  le  Pape  l’ordon- 
noit  ainfi.  Il  réftitua  tous  les  biens  qu’il  avoit  oftez  à l’Eglile 
de  Cantorbie.  Il  rapella  «ous  les  bannis.  Il  promit  de  tenir 
fon  Royaume  en  fief  du  Pontife  Romain , 6c  de  fes  fucccf- 
fèurs. 

Cette  fatisfa&ion  effaça  fon  péché  devant  Dieu  5 mais  fa 
jullice  le  voulut  punir  devant  les  hommes.  Son  fils  fe  révolta 
contre  luy,  &:  mit  dans  fon  party  les  Roisde  France  & d’Efi 
coffe,&  tous  les  principaux  Seigneurs  d'Angleterre.  Le  peu- 
ple fuivit  cette  révolté , 6c  Henry  fe  vid  réduit  à d’étranges 
extrémitez.  Ccluy  qui  avoit  perfécutéfon  père  lèlon  l’efpnr, 
fut  perfécuté  par  fon  fils  lèlon  la  chair.  Celuy  qui  avoit  vou- 
lu fe  fouftrairc  de  Pobeïllànce  de  fon  Evefque , fut  contraint 
de  fe  défendre  de  fes  Sujets  rebelles.  Celuy  qui  avoit  voulu 
ctoufer  les  liberrez  dcl’Eglilc  , courut  fortune  de  perdre  la 
Royauté.  Cfcluy  qui  avoit  chafie  fon  Prélat  de  fon  Royau- 
me , fut  challc  de  toutes  lès  villes.  Dans  cette  calamité  , il 
n’eut  d’autre  recours  qu’au  tombeau  du  Saint.  Il  palïa  de 
Normandie  en  Angleterre, & vint  tout  droit  à la  ville  de 
Cantorbie.  De  loin  qu’il  l’apcrceut  ,il  mit  pied  à terre.  Il  fe 
dépouilla  de  lès  habits,  6c  fe  couvrit  d’un  méchant  manteau 
fur  fa  chémife.  Il  déchauflà  fes  fouliers.  Il  quita  fon  cha- 
peau ; 6c  en  cct  eftat , les  yeux  baignez  de  larmes , vint  au 
Sepulchre  de  faint  Thomas, luy  faire  une  amande  aulfi  ho- 
norable pour  le  criminel  que  pour  le  Martyr.  Il  y paflà  un 
. jour  6c  une  nuit  en  prières  , 6c  fans  manger.  Ce  ne  fut  pas 
allez.  Il  voulut  recevoir  de  chaque  Clerc , 6c  de  chaque 
Moine  de  cette  Eglilè  , trois  coups  de  difcipüne , qui  le  mi- 
tent tout  en  lâng.  L’Eglife  fut  plus  édifiée  de  cette  fatis- 

faétion. 


de  S.  Thomas  A.  de  Cantorbie.  505 
faction , qu’elle  n’avoit  efté  fcandalifée  de  fon  péché.  Elle 
avoir  autrefois  admiré  la  pénitence  de  l’Empereur  Théodofe- 
mais  elle  admirera  davantage  celle  de  Henry.  Aulfi  leurs 
fautes  n’eftoient-elles  point  comparables,  non  plus  que  leurs 
perfonnes.  Les  Anges  du  Ciel,  qui  avoient  pleuré  furie  cou- 
pable , firent  une  grande  fefte  fur  le  pénitent.  La  face  de  lès 
affaires  changea  aulfi -toft.  Le  Roy  d’Efcolfe  , tandis  qu’il 
honoroit  ainfi  le  tombeau  du  Martyr , fut  fait  pnlonnier  par 
une  petite  troupe  de  fes  gens.  Sa  prife  ramena  fon  fils  à lbn 
devoir,  &fes  peuples  à l’obeïlTance.  Il  rémonta  fur  le  trône 
qui  luy  alloit  eftre  ravi  ; & il  acheva  fes  jours  en  paix.  C’eft 
ainfi  que  les  Saints fe  vengent  de  leurs  ennemis.  C’eft  ainfi 
qu’ils  triomfent  de  leurs  perfécuteurs.  C’eft  ainfi  qu’ils  hu- 
milient à leurs  pieds  ceux  qui  leur  ont  marché  fur  la  tefte. 
C’eft  ainfi  que  l’Epoux  de  l’Eglilè  recompenfe  ceux  qui  la 
défendent.  C’eft  ainfi  que  Saint  Thomas  donna  l’exemple 
d’une  fermeté  invincible,  ôc  Henry  celuy  d’une  pénitence 
véritablement  Chreftienne. 
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LE  BIEN-HEVREVX 

PIERRE  DE  LVXEMBOVRG 
CARDINAL. 

ET  EVESQVE  DE  METS 

ELOGE  L XXXVI II. 

A Maifon  de  Luxembourg  eftoit  glorieufe 
d’avoir  donné  quatre  Empereurs  à l’Occi- 
dent , plufieurs  Roys à la  Bohême,  & à la 
Hongrie , & une  Reyne  à la  France.  Mais  (a 
principale  gloire  eft  d’avoir  produit  le  Bien- 
heureux Pierre  dans  les  derniers  fiécles.  Les 
Empereurs  8c  les  Roys  ne  font  pas  toujours  donnez  aux  peu- 
ples en  l’amour  de  Dieu.  Il  y en  a qui  leur  font  donnez  en  fa 
colère.  LcsThrônes  de  la  terre  ne  font  fondez  que  fur  le  fa- 
ble. Leur  éclat  eft  fragile,  & d’ordinaire  beaucoup  de  pré- 
cipices les  environnent.  Mais  les  Saints  font  des  ouvrages  de 
la  bonté  de  Dieu.  Il  les  donne  à fon  Eglife  pour  l’éclairer, 
& pour  la  conduire , ou  par  la  doétrine  , ou  par  les  bons 
exemples.  Ce  font  des  Affres  favorables  qu’il  attache  dans 
ce  Firmament , pour  répandre  de  bénignes  influences  ftur  fes 
enfans.  Ils  font  établis  lur  la  pierre  ferme  de  l’élection  éter- 
nelle , que  ni  les  vents , ni  les  inondations , ni  les  trcmble- 
mens  ne  peuvent  ébranler.  Tel  fut  le  Bien-heureux  Pierre 
dont  nous,  entreprenons  l’Eloge.  Il  eut  pour  père  Guy  de 
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Luxembourg,  Comte  defaintPol,  8c  pour  mère  Mathilde  An,  dc 
deChaftiIlon,dc  la  maifon  des  Comtes  de  Champagne.  Sa 
n/vilfancc  pour  la  terre  ne  pouvoit  cftre  plus  noble.  Mais  il 
cftima  fa  naillànce  fpirituellc  par  le  baptefme,  plus  üluftre 
fauscomparailon.  Celle-là  l’apelloit  à tous  les  honneurs  du 
monde,  qui-  pailè.'  Celle-cy  luv  avoir  donné  tous  les  hon- 
neurs du  ficelé  futur,  qui  ne  pa  fié  point,  Iuy  donnant  la  qua- 
lité d’Enfantde Dieu,  lllaconlèrvaen là  pureté jufqucsàla 
fin  de  fa  vie.  Cette  belle  robe  dont  il  a voit  cfté  revcllu , ne 
fut  jamais  ni  déchirée , ni  folie.  Il  fe  louvinc  continuellement 
des  promefles  qu’il  avoit  faites  5 5c  il  les  garda  avec  une  in- 
croyable fidélité.  Sa  condition  l’expofoit  aux  pompes  du 
diable  5 mais  il  les  foula  aux  pieds  ,8c  en  fit  toujours  un  cou- 
dant 8c  courageux  mépris. 

Sa  mère  le  voulut  nourrir  de  foulait.  Elle  edoitPrincef.  Sa  mere  le 
fe,  & par  conféquent  délicate  5 mais  elle  edoitmére  Chré-  nourtKl 
tienne,  6c  cette  qualité  l’obligea  d’edre  la  nourrice  de  fon 
fils.  Elle  le  crût  obligée  de  donner  la  nourriture  à celuy  à 
qui  elle  avoit  donné  la  vie.  Elle  en  avoirun  exemple  dans  les 
animaux , qui  nourriflent  leurs  petits  : mais  elle  choifit  un 
plus  faint  modèle , 6c  fe  porta  a cette  aélion  par  un  motif 
plus  relevé.  Elle  regarda  Dieu  nourriflànt  6c  entretenant 
tout  ce  qu’il  produit.  Elle  apréhenda  que  le  lait  d’une  fem- 
me étrangère  ne  corrompid  par  fon  mélange  le  iàng  illudre  * 

que  le  petit  Pierre  avoir  tiré  d’elle,  8c  de  lès  prédécefleurs. 

Son  amour  maternel  luy  rendit  douces  toutes  les  incommo- 
ditez  de  cette  nourriture.  Elle  ne  compta  pour  rien  la  perte 
de  fon  embonpoint.  Elle  s’afliiraquefaifant  le  devoir  d’une 
bonne  mère , elle  paroidroit  toujours  une  belle  femme  à Ion 
mary.  Ce  fur  peut-edre  cét  effort  qui  la  fit  bien-toft  mou- 
rir, 6c  qui  ravit  à Pierre  un  fuport  qui  luy  edoit  bien  nécef- 
faire  en  Ibn  bas  âge. 

Du  fein  de  fa  mère , il  paflâ  dans  le  fein  de  la  charité  pour  Sa  dur, té 
les  pauvres  de  I e s v s-C  h r.  1 s t.  Le  feu  fut  plûtod  allumé  flneuliérc 
dans  fon  coeur , que  la  lumière  en  fon  entendement.  II  ayma 
les  membres  avant  que  de  bien  counoiftre  le  chef.  Les  do- 
mediques  fe  plaignoicnt  à fon  père  des  petits  larcins  qu’il 
iaifoic  dans  la  maifon.  Vn  jour  il  le  furprit  qu’il  avoit  dans- 
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fa  robe  de  la  chair  qu’il  venoic  de  cirer  de  la  marmicte.  Il  luy 
demanda  ce  qu’il  portoir.  L’Enfant  eftant  un  peu  furpris, 
répondit  agréablement  : Mon  pere,  ce  font  des  rofes.  Le  Com. 
te  luy  dit  qu’il  eftoit  un  petit  menteur  5 ÔC  le  voulut  con- 
vaincre en  le  foüillanr.  Mais  en  effet  il  trouva  des  rofes  les 
plus  fraiches  6c  les  plus  vermeilles  que  le  Printemps  puifle 
produire,  quoy  que  ce  fuft  dans  l’hy  ver.  La  charité  fit  cette 
métamorphofe.  Elle  qui  eft  audeflusdes  loixde  laNature, 
changea  l’ordre  des  faifons.  Elle  produifit  des  fleurs  lors  que 
la  terre  eftoit  couverte  déglacé,  dans  la  robe  d'un  Enfant 
dont  elle  brûloir  le  cœur.  Elles  furent  fans  épines,  parce 
qu’elles  ne  fortoient  point  d’une  terre  maudite  par  le  péché. 
Leur  fraicheur  fe  fentoit  de  l’innocence  de  Pierre.  Elles 
eftoient  de  moins  bonne  odeur  que  luy.  Vn  miracle  juftifia 
• un  menfonge  apparent.  La  vérité  obéît  à la  charité  en  cet- 
te rencontre. 

Le  Comte  connut  par  ce  miracle  que  fon  fils  eftoit  un 
Enfant  extraordinaire , dont  Dieu  aflurément  fè  vouloit  fèir- 
il  vient  à virdans  fon  Eglife.  Pour  l’en  rendre  capable,  il  l’envoya  à 
paris,  faire  Paris,  où  fleurifloit  l’étude  des  fciences.  Il  y étudia  en  Phi- 
ic«  études.  j0p0p{jje  ^ & en  Droit  Canon.  Mais  tandis  qu’il  étudioic  ces 
difciplines , il  eftoit  un  grand  Maiftre  en  la  véritable  fagefle, 
qui  eft  la  piété.  II  écoutoit  tous  les  jours  fes  Dodeurs,  6c 
y prenoit  leurs  leçons  les  unes  après  les  autres.  Mais  le  faine 
Efpric  luy  aprenoic  en  peu  de  temps  fâ  dodrine  céleflc.  Il 
décournoit  les  yeux  de  tous  les  objets  de  vanité.  Il  pré- 
fèrvoit  fon  cœur  de  l’amour  de  toutes  les  choies  créées. 
Sa  condition , fon  âge,  & là  beauté  l’expofoient  à de  gran- 
des tentations.  Il  avoit  en  luy-mefme  un  double  ennemi  à 
combarre.  Sa  qualité  euftautonfé  fa  licence,  ou  l’euft  ex- 
eufée.  Il  n’avoit  que  faire  de  rechercher  les  voluptez } el-’ 
les  venoient  fe  préfenter  à luy , 6c  fe  trouvoient  bien  hon- 
norées  qu’il  les  vouluft  recevoir.  Ses  vertus  avoient  au  con- 
traire le  mal  - heur  d’eftre  condamnées  par  les  perfonnes 
du  monde.  Sa  modeftie  paflbit  pour  une  fote  honte,  indi- 
gne d’un  homme  de  fa  qualité.  Son  humilité  eftoit  prife 
pour  un  manquement  de  courage.  Sa  retraite  paroifloit 
un  effet  de  mélancolie  ftupide.  Enfin , il  ne  luy  eftoit  pas 
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permis  d’eftre  homme  de  bien  , fans  contradi&ion. 

Ses  études  furent  interrompues  par  la  prifon  de  fon 
frère  aifné.  Il  avoir  efté  pris  dans  un  combat  par  les  An- 
glois,  qui  l’emmenèrent  à Calais.  Pierre  y courut  inconti- 
nent , & demeura  à la  place  pour  pleige  de  la  rançon. 
Comme  elle  eftoit  grofle , elle  ne  pût  pas  eftre  fi-toft  pre- 
fte.  La  Caution  demeura  quelque  temps  parmi  les  enne- 
jnis  ; mais  elle  en  fit  bien-toft  lès  admirateurs.  Sa  douceur, 
fa  modeftie,  fa  fagefle,  fa  charité,  gagnèrent  leur  cœur  fi 
puiflamment , qu’il  eftoit  plûtoft  leur  maiftre , que  leur 
prilbnnier.  Il  revint  à Paris , où  il  pourfuivit  fes  études 
avec  chaleur.  Mais  il  en  eut  davantage  pour  s’avancer  en 
la  piété , que  pour  foire  progrès  dans  les  fciences.  Sa  jeu- 
nefle  luy  fit  peur.  Il  traita  fon  corps  avec  tant  de  fé vérité, 
qu’il  euft  tout  à fait  ruïné  fa  lànté , s’il  n’euft  trouvé  un 
foge  modérateur  de  fes  mortifications.  Mais  cette  modéra- 
tion eftoit  un  excès  pour  les  autres.  U faloit  luy  laifler  ré- 
gler fes  pénitences  par  l’amour  qu’il  avoir  pour  la  pureté. 
Celuy-cy  eftant  extrême , ne  fbufroit  guère  de  retenue  en 
celles-là. 

Il  méditoit  de  fe  retirer  dans  un  Monaftére.  Son  frère, 
pour  le  divertir  de  ce  defièin , l’obligea  d’accepter  un  Ca- 
nonicat  en  l’Eglilè  de  Paris.  C’eftoir  un  Bénéfice  au  def- 
fous  de  fa  condition , à regarder  les  chofes  comme  on  les 
regarde  dans  le  monde. Mais  le  Bien- heureux  Pierre  les  con- 
fidéroit  d’une  autre  forte.  Il  ne  trouvoit  point  de  place  pe- 
tite en  la  maifon  du  Roy  des  Roys.  Il  préféroit  le  furpelis 
à la  pourpre  de  fes  prédéceflèurs.  La  qualité  de  Clerc  luy 
paroifloit  plus  honnorable  mille  fois  que  celle  de  Prince. 
Encore  s’eftimoit-il  le  dernier  des  Clercs.  Vn  jour  celuy 
qui  devoir  porter  la  Croix  à la  procelfion , ne  le  voulut  pas 
faire , comme  fi  cette  action  euft  efté  au  deilbus  de  luy. 
Le  Bien-heureux  Pierre  la  prit , & la  porta  dans  les  rues, 
avec  une  jove  fur  fon  vifage,  qui  montrait  bien  celle  de 
fon  cœur.  Il  ne  l’euft  pas  quittée  pour  porter  un  Sceptre. 
Il  croyoit  marcher  en  Conquérant , ayant  entre  les  mains 
le  figne  de  la  vwftime  de  fon  Maiftre.  Ceux  qui  connoif- 
foient  fa  condition,  s’étonnèrent  qu’il  euft  voulu  s’abaifler 
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jufqucs-là.  Mais  luy  confidéroit  le  Fils  de  Dieu  bien  da- 
vantage abaifle  pour  l'on  falut.  Il  euft  encore  efté  plus  ra- 
vi de  joye,  fi  au  lieu  de  porter  la  Croix  de  Ion  Sauveur, 
on  l’y  euft  attaché.  Il  la  portoit  en  triomfe  parmi  des 
Chrefticns  qui  l’adoroient  * & il  euft  fouhaité  d’y  mourir 
avec  ignominie , parmi  des  Infîdellcs. 

Sa  réputation  vola  jufques  en , Avignon  , où  le  Pape 
Clément  V I I.  avoir  établi  Ton  Siège.  Il  ne  pouvoir  for- 
tifier Ion  parti  d’un  homme  plus  confidérablc  en  toutes 
façons,  & par  fa  naiflancc,  St  par  là  piété.  Il  le  créa  Evefi. 
que  de  Mets,  encore  qu’il  n’euft  que  dix-huit  ans.  C’eftoic 
en  vérité  blcfler  les  Canons  mortellement,  fi  on  n’en  re- 

farde  que  la  lettre.  Mais  l’innocence  ôc  la  piété  du  Bicn- 
eureux  Pierre  méntoient  bien  qu’on  leur  fift  cette  bief- 
fure  j ou  pour  le  moins  , ils  la  rendoient  digne  d’exeufe. 
Le  Pape  en  cette  difpeniè  fuivit  affiirément  l’infpiration 
du  làint  Efprit.  Iamais  Enfant  ne  fut  plus  digne  d’eftre 
Père.  Iamais  jeune  brebis  ne  mérita  mieux  d’eftre  Pa- 
fteur.  Il  prit  tout  le  foin  de  fon  diocéfc , que  fon  âge  luy 
pouvoit  permettre.  Il  fuivit  exactement  la  divifion  qu’ont 
laite  les  Canons , des  biens  Eccléfiaftiques.  Encore  ne  re- 
tint-il pas  la  rroifiéme  partie  toute  entière  pour  luy.  Il  vi- 
fita  fes  Parroifïes  avec  une  diligence  & une  exactitude  qui 
cftoient  d’un  Evefque  confommé.  Il  lailla  dans  toutes  des 
marques  de  fon  zèle,  de  fa  prudence,  fit  de  là  charité. 
Le  Pape  le  fit  enfuite  Cardinal  du  nltre  de  làint  George 
au  voile  d’or.  Cette  pourpre  dont  il  le  vid  revêtu , le  dé- 
pouilla encore  plus  parfaitement  de  toute  vanité.  Il  ne  la 
conlîdéra  que  comme  teinte  du  làng  de  Ie  s v s-C  h b.  i st. 
Elle  alluma  dans  fon  coeur  un  nouveau  feu  pour  verfer  le 
lien  en  la  défenfe  de  l’Eglife. 

Cette  nouvelle  marque  d’honneur  n’empécha  pas  qu’il 
ne  fuft  un  merveilleux  oblcrvateur  des  Canons.  Il  alloit  au 
delà  de  toute  leur  rigueur  pour  fa  perfonne  , 8c  pour  la 
dilpenfation  de  fes  revenus.  Il  traitoit  l’une  avec  plus  de 
févérité  qu’il  n’avoit  encore  fait.  Le  Pape  luy  en  fit  re- 
proche agréablement , 8c  luy  commanda  a’eftre  plus  rete- 
nu en  fa  ferveur.  Mais  le  fervent  Cardinal  luy  amoindrie 
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toutes  Ces  auftéritez  de  telle  façon , que  Clément  fut  obli- 
gé de  le  laifièr  en  la  liberté.  Iamais  il  ne  luy  demanda  au- 
cunes grâces  pour  luy.  Toute  là  faveur  eltoit  employée 
pour  les  miféraMes.  Il  ne  lôngeoit  point  à devenir  ni  plus 
riche  , ni  plus  puilTant.  Il  ne  fe  louvenoit  point  d’eftre 
doublement  Prince , par  fa  nai  fiance , 3c  par  fa  dignité.  II 
fc  regardoit  comme  Miniftre  de  l’Eglifè,  qui  gémit  fans 
celle,  6c  comme  le  Père  de  fes  pauvres.  C’eft  ce  qui  le 
faifoit  aufli  toujours  gémir , toujours  pleurer  , toujours 
prier , toujours  veiller.  C’eft  ce  qui  le  rendoit  làintement 
prodigue.  Quand  il  n’avoit  pas  d’argent  pour  donner , il  Sc*(auJnjj' 
faifoit  vendre  fes  meubles.  Vn  jour  il  mit  la  bague  en  vcn-  ccffitc*.'*" 
te  , afin  de  fecourir  ceux  qui  luy  demandoient  l’aumône. 

C’eftoit  fe  défaire  de  la  marque  de  fon  Mariage  avec  fon 
Epoufe , l’Eglife  de  Mets  5 mais  c’eftoit  faire  l’aclion  d’un 
véritable  Epoux  de  l’Eglifè  univerfelle.  C’efboit  mettre  en 
vente  le  ligne  de  Ion  amour,  pour  farisfaire  à Ion  amour. 

Il  n’y  cftoit  pas  obligé  , n’eftant  pas  dans  Ion  diocéfe; 
mais  pour  le  Bien- heureux  Pierre  , toute  l’Eglife  cft  fon 
diocéle  j tous  les  pauvres  de  I esvs-Chr.ist  font  fes 
diocéfains. 

L’Eglilè  euft  eu  befoin  durant  long-temps-d’un  Cardi-  i*1.  i 
nal  fi  courageux , 6c  fi  faint.  Mais  l’Eglilè  ne  le  méritoit  dix-huit 
pas.  Dieu  avoir  feulement  voulu  le  montrer  -y  6c  il  le  reti- 
ra  à l’âge  de  dix  - huit  ans  , dix  mois  après  là  promotion 
au  Cardinalat.  Il  acheva  fa  carrière  comme  il  avoir  com- 
mencé de  la  fournir.  Il  y avoit  marché  à pas  de  géant.  En 
bien  peu  d’années, il  avoit  remplv  plufieurs  fiécles.  Quand 
on  luy  annonça  la  nouvelle  qu’il  faloit  mourir  , il  parut 
qu’on  luy  annonçoit  la  nouvelle  de  fon  triomfe.  Il  n’eut 

(joint  de  frayeur  de  la  mort,  qu’il  avoit  fi  bien  étudiée.  Il 
a regarda  comme  la  fille  du  péché  , 8c  la  dernière  enne- 
mie que  le  Sauveur  avoit  vaincue.  Il  la  changea  en  facri- 
fice;  6c  il  offrit  à Dieu  la  chair  du  vieil  Adam,  afin  qu’el- 
le fuft  détruite , pour  fe  reveftir  du  nouveau , qui  ne  peut 
pas  eftre  détruit.  Ses  miracles,  qui  ont  fuyvi  là  mort,  An  Je 
lont  des  témoins  irréprochables  de  la  fainteté  de  fà  vie.  IJg"‘ 

On  compte  jufques  à quarante  morts  qui  ont  recouvré  la 
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vie  par  Ton  interceflion.  Celuy  de  céc  enfant  reflufcité , 
qui  en  tombant  d’une  haute  tour , s’eftoit  brifé  en  mille 
pièces , eft  un  des  plus  admirables  que  l'on  life  dans  l’Hi- 
ftoire.  Avignon  en  fut  témom  y ôc  elle  a le  bon-heur  de 
conferver  fes  reliques.  Le  Pape  Clément  V 1 1.  a permis, 
il  y a environ  fèpt-vingts  ans,  de  l’honnorer  comme  Bien- 
heureux , 6c  la  dévotion  des  fidèles  continué  encore  au- 
jourd’huy  à fon  tombeau. 


saint 


SAINT  ANTONIN 

ARCHEVE  S Q_VE 

DE  FLORENCE. 


ELOGE  LXXX I X. 

A petite  taille  d’Antonin  luy  fit  donner  ce  nom  c 

diminutif.  Il  méritoit  de  porter  le  nom  du 
grand  Saint  Antoine , le  père  des  Moines , & le 
miracle  de  Ion  temps.  Son  ame  ne  le  trouvoit 
pas  logée  dans  un  Palais  digne  d’elle  5 mais  plus 
faprifon  elloit  étroite,  mieux  faifoit-cUevoirgu’elle  eitoit 
Reyne  de  Tes  pallions.  P our  les  dompter  plus  ayfement, après  An  de 

avoir  pafle  feize  ans  dans  le  monde,  il  entra  dans  l’Ordre  des  chrift 

Freres  Prefcheurs.  Il  y porta  l’innocence  de  fon  corps, & il  l’y  ,4A°n[onin 
conlerva  lans  aucune  tache.  Le  novice  fut  bien- tort  1 ’exem-  dans 

pic  de  tous  les  profez.  Iamais  on  n’avoit  veu  Religieux  aller  Kl* 
fi  ville  à la  perfédion.  Il  aprit  les  fciencesprefque  fans  mai-  que. 
lire  j & il  fut  inftruit  aux  vertus , fans  directeur.  Il  voyoit  de 
bons  exemples  dans  le  Convent , mais  il  en  donnoità  fon  tour 
aux  autres.  Son  obeïllànce  eftoit  prompte , la  modellie  An 
gelique,  fa  mortification  continuelle,  fon  abftinence  rigou 
feule,  fon  humilité  profonde,  là  patience  invincible  fa  pém 
tence  incroyable.  Il  fut  bien-toll  employé  danslcs’prémié- 
res  Charges  de  l’Ordre } & il  s’en  aquita  avec  tant  de  zélé  & 
de  lagefie,  que  l’on  peut  dire  qu’il  le  rénouvela.  L’exemple 
de  fa  vie  réformoit  toutfeul  lesmaifons  où  il  y avoitquel- 
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Sue  dérèglement.  Sa  contenance  modefte  aprenoit  la  mo- 
eftic.  Sa  douceur  apaifoit  les  emportez.  Son  détachement 
de  toutes  chofes , confondoitles  propriétaires.  Son  humilité 
corrigcoit  les  orgueilleux.  Enfin  , làns  parler  il  faifoit  des 
prédications  éloquentes , qui  convainquoicnt  fie  qui  perfua- 
doient  les  plus  opiniâtres. 

il  crt  créé  La  Chaire  de  Florence  vint  à vaquer , & il  y eut  plufieurs 
Archcvcf-  prétendans  qui  la  briguèrent.  Le  Pape  Eugène  IV.  connoifl 
m'ù-' ïl0"  vertu  d’Antonin j 5c  Cofme  de  Mcdicis,  qui  eftoit  tout 
puiflant  dans  Florence  , l’avoit  demandé  au  nom  des  Ci- 
toyens, pour  leur  Pafteur.  Leur  témoignage  joint  à fon  in- 
clination ,1e  fit  ayfément  réfoudre  à porter  le  Saint  homme 
à cette  dignité.  Quand  il  en  eut  la  nouvelle , il  en  fut  affligé 
jufqu’à  ne  pouvoir  eltre  confolé.  Il  fe  cacha.  Il  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  s’enfuir.  Il  écrivit  des  Lettres  tres-ardentes  au 
Pape  pour  s’exeufer.  Il  follicita  les  plus  honneftes  gens  de 
Florence  d’en  écrire  dans  lemefmefens.  Il  pleura.  Ilfemit  à 
genoux  'devant  tous  ceux  qu’il  croyoit  pouvoir  eltre  fltiles 
pour  le  décharger  de  ce  fardeau.  Mais  toutes  fes  diligences 
furent  inutiles.  Le  Vicaire  de  Iesvs-Chiust  luy  commanda 
fi  abfolument  d’accepter  la  dignité  dont  il  avoit  tantd’hot- 
reur,  qu’il  falut  obéir.  L’humilité  refufe  les  Charges  qui  font 
élevées  ; mais  la  charité  fe  foiimet  à celles  où  le  travail  eft 
méfié  avec  l’éclat  fie  la  puifiance.  C’elt  un  facrilége  épou- 
vantable, que  de  s’élever  foy  mefmeà  la  Chaire  EpifcopaIe} 
c’eft  une  opiniâtreté  criminelle,  que  de  ne  s’y  laifler  pas  con- 
duire par  la  Providence. 

Sa  conduite  Antonin  fit  bien  voir  qu’elle  l’y  avoit  placé.  Il  changea  de 
«Uns  l Epif-  nom  } mais  il  ne  changea  pas  de  vie.  Il  retint  toutes  les  aufié- 
top”’  ritez  de  fa  Réglé  pour  fa  perfonne.  Il  n’en  coucha  pas  plus 
mollement.  Il  n’en  fit  pas  meilleure  chère.  Il  ne  fe  réla/cha 
ni  de  fes  ieufucs , ni  de  les  autres  mortifications  ordinaires.  Il 
ne  prit  de  domefiiques  que  ceux  qui  luy  eiloient  neceflàires 

fjrecifément.  Ce  furent  des  Réligicux  en  habit  féculier,par 
eur  modeftie,  & leurs  bonscxcmplcs.  Il  n’eut  ni  chevaux , ni 
tapifleries,  ni  meubles  magnifiques, ni  vaiflelle  d’argent  $ fi  on 
excepte  une  culier , dont  il  fe  fervoit  pour  prendre  quelques 
petits  rcmedes.  Dans  fon  Palais , tout  préenoit  la  pauvreté, 
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Sc  la  (Implicite  Chreftienne.  Mais  tout  y refpiroit  lâcha- 
nte. Les  pauvres  y eftoient  receus  à toute  heure.  Ils  y 
trouvoient  toûjours  le  foulagement  de  leur  mifére.  S’il 
n’avoit  pofnt  d’argent , il  en  empruntoit  , ou  il  leur  di- 
ftribuoit  fes  habits.  Il  donna  un  jour  (es  Lunetes  , n’ayant 
autre  choie.  Dieu  témoigna  par  un  miracle  , combien 
fes  aumofnes.  luy  eftoient  agréables.  Vn  pauvre  paflànc 
demanda  du  pain  à fa  porte  , il  ordonna  auffi-toft  qu’on 
le  luy  baillaft,quoy  que  l’Oéconome  dit  qu’il  n'y  en  avoic 
que  trois  dans  la  maifon.  Deux  autres  mendians  s’eftant 
préfentez , il  les  leur  fit  diftribuer  pareillement.  L’heure 
au  difner  vint } Sc  l’Oéconome,  qui  Je  fâchoit  de  cette  au- 
mône , laquelle  il  jugeoit  indifcrctc , ne  fit  point  fervir 
de  pain  à table  , dilànt  qu’on  l’avoit  donné  , Sc  qu’il  ne 
luy  en  reftoit  plus.  Antonin  , fans  s’émouvoir , luy  com- 
manda d’aller  à la  Boulangerie.  Il  obéît  avec  peine  ; Sc 
choie  merveilleufe  , quand  il  y fut  entré  , il  trouva  fur  la 
table  une  grande  quantité  de  pains  tres-blancs , Sc  d’un 
gouft  admirable.  Le  bon  Prélat , par  ce  miracle , reprit 
le  peu  de  foy  de  fon  Officier  , Sc  luy  enfeigna  que  Dieu 
rend  toûjours  au  centuple  ce  que  l’on  donne  pour  l’amour 
de  luy.  l’obmets  plufieurs  autres  miracles  qu’il  fit  en  di- 
verfes  occafions , parce  que  je  trouve  fes  aftions  plus  ad- 
mirables que  fes  miracles.  Il  avoic  un  foin  infatigable  de 
fon  diocéle.  II  en  vifitoit  les  Parroifles  le  plus  fouvenc  à 
pied  j ou  il  fe  fervoit  d’un  Afne  , Sc  de  quelque  autre 
monture  vile  Sc  commune.  Il  trouva  le  Clergé  de  la  vil- 
le , Sc  fes  Curez  , dans  de  grands  defordres.  Il  ménagea 
leurs  e {pries  avec  tant  de  prudence  , il  employa  fi  effica- 
cement l’autorité  quand  il  vid  que  la  douceur  eftoit  inu- 
tile , qu’il  fortifia  dans  la  piété  tous  ceux  qui  eftoientpieux, 

Sc  qu’il  réforma  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  réforma- 
tion. 

Il  eftoit  le  plus  doux  des  hommes  ; mais  quand  il  s’a-  n défend 
gifloit  de  l’honneur  de  l’Eglife,  Sc  de  (es  libertez,il  avoic 
le  cœur  d’un  Lion.  Le  Souverain  Magiftrat  de  Florence  "à'"/*  dcU" 
fit  arrefter  prifonnier  un  Collecteur  Apoftolique  , parce  l'Sgüfc. 

Tct  ij 
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qu’il  ^ avoit  quelques  Florentins  arreftez  à Rome.  Auffi- 
toft  qu’Antonin  le  fceut  , il  vint  à ce  Confeil , 8c  le  me- 
naça de  l’excommunication  , s’il  ne  mettoic  en  liberté 
l'Officier  du  Pape.  On  ne  tint  point  de  conte  de  les  me- 
naces j fie  il  ne  rut  point  relâche.  Le  Prélat  lâchant  quel- 
que temps  après  que  tout  ce  Conleil  eftoit  dans  la  Ca  - 
thédrale  , il  y vint , 8c  fit  ceflèr  l’Office  divin  , 8c  fortir 
. tous  les  Preftres  du  Chœur.  Cette  injure  porta  lesMagi- 
ftrats  à de  grandes  infolenccs  contre  l’Evefque.  Vn  d’eux 
le  menaça  de  le  faire  jetter  par  les  feneftres , 8c  de  le  pri- 
ver de  fon  Archevefché.  Mais  il  leur  montra  la  clef  de  la 
cellule  qu’il  avoit  occupée  dans  Ion  Monaftére , qu’il  por» 
toit  toujours  à fa  ceinture  -,  8c  leur  dit , que  quand  ils  le 
feroient  fortir  de  Florence , il  avoit  toujours  un  alyle  pour 
fe  rétirer. 

Vn  méchant  Prcftrc  pafia  plus  avant.  Antonin  l 'avoit 
fouvent  exhorté  de  changer  de  vie  j mais  toutes  lès  rc- 
monftrances  s’eftoient  trouvées  inutiles.  Il  en  falut  venit, 
à un  jugement  contre  luy  , que  le  criminel  ne  pût  fupor- 
ter.  Il  lortit  enragé  de  là  maifon  , 8c  vint  à l’Auditoire 
Sctlc~  où  l’Evefque  tenoit  audience.  II  luy  déchargea  un  coup 
ne' un^ coup  d’efpée  fur  la  telle  j dont  croyant  l’avoir  tué,  il  s’enfuit, 
d'eipcc.  & fe  rétira  dans  la  maifon  d’une  pauvre  femme  quife  trou- 
va allez  proche.  Elle  lâchant  la  méchante  action  qu’il  vé- 
noit  de  commettre  , luy  callâ  prefque  la  telle  avec  une 
efcabelle  , fie  le  challâ.  Antonin  ne  le  fit  point  pourfui- 
vre.  Il  pria  Dieu  tres-ardamment  pour  luy  ,8c  il  obtint 
de  fa  bonté  la  Grâce  qui  toucha  le  cœur  de  ce  milèrable, 
8c  le  fit  entrer  dans  un  Monaftére , où  il  mourut  fort  fain- 
tement.  En  ufer  ainfi,cen’eft  pas  allumer  des  charbons  de 
• condamnation  fur  la  telle  de  Ion  ennemi  ; c’eft  embralèr 
lôn  cœur  du  feu  de  la  charité  divine.  C’eft  bien  vouloir  don- 
ner fa  vie  pour  luy , que  de  ne  la  défendre  pas  contre  luy. 
Ce  n’eft  pas  laifler  à Dieu  la  vengeance } mais  c’eft  s’oppo- 
fer  à la  vengeance  de  Dieu. 

Les  Papes  l’honorérent  comme  un  des  plus  fainrs  Pré- 
lats del’Eglife.  Nicolas  V.  Calixte  III.  8c  Pie  II.  l’écou- 
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tcrentavec  admiration , dans  les  Ambaflades  qu‘il  fit  vers 
eux  de  la  part  des  Florentins.  Ils  le  ronfultérent  comme  An  de 
un  oracle  vivant , par  la  bouche  de  qui  ils  favoient  bien  cimft 
que  le  Saint  Efprit  parloit.  Ses  ouvrages  font  entre  les  îbaâgc^o' 
mains  de  tout  le  monde  , & ils  refpirent  par  tout  la  pié- 
té. Enfin  , il  alla  recueillir  la  recompenfe  de  tant  de  tra- 
vaux qu’il  avoit  fouferts  dans  fa  Charge  , &.  laifla  i l’E- 
glifè  ae  Florence  une  douleur  inconfolable  de  fa  per  - 
te  ; & à l’Eglife  univerfelle,  une  mémoire  honorable  de  fa 
vertu. 


An  de 
Cluift 
1/ 01. 
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MARCEL  SECOND, 

PAPE- 

ELOGE  XC. 

E S deux  derniers  héréfiarques  ne  faifoienc 
rien  retentir  fi  haut,  que  les  vices  dont  ils 
accufoient  les  Papes.  Pour  ébranler  le  thrô- 
nc  de  fiiint  Pierre , ils  déchoient  Tes  fuccef. 
feurs , qui  l’occupoient.  En  leur  oftant  leur 
réputation,  ils  croyoient  leur  pôuvoir  ofter 
leur  autorité.  Des  defauts  du  Mimftre , ils  tiroient  leurs  plus 
forts  argumens  contre  le  miniftére.  Le  luxe,  la  pompe,  la 
magnificence  de  leur  Cour  ne  fc  pouvoient  accorder,  à leur 
advis,  avec  la  fiunteté  de  l’Eglife.  Les  peuples,  qui  ne  fe 
prennent  que  par  les  chofes  extérieures,  fe  laifioient  facile- 
ment emporter  aux  apparences  de  la  calomnie.  Certes , il 
faut  avoüer  que  les  Papes  & la  Cour  Romaine  avoient  be- 
foin  de  plus  de  retenue  & de  réformation  en  beaucoup  de 
chofes.  Adrien  V I.  l’avoit  eflayée , & n’en  eftoit  pas  venu  à 
bout.  Le  Concile  de  Trente  l'avoit  établie  par  des  régle- 
mens  fort  falutaires  -,  mais  il  eftoit  interrompu.  Dieu  voulut, 
en  donnant  Marcel  fécond  pour  Pontife  à fon  Eglife,  luy 
faire  luire  quelque  rayon  d’efpérance  de  fa  parfaite  réfor- 
mation. Il  montra  en  luy  que  dans  un  fiécle  tres-corrom- 
pu , il  y avoit  encore  des  hommes  éloignez  de  toute  corru- 
ption j que  l’ancien  efprit  des  prémiers  Papes  n’eftoit  pas 
tout  à fait  éteint  -,  que  les  defordres  n’eftoient  pas  irrémé- 
diables. ' 7. 


de  Marcel 
Cervia. 


de  Marcel  second,  P-ape.  519 

Marcel  Cervin  eftoit  né  de  parens  fort  nobles , dans  la  Extraction 
Marche  d’Ancone.  Son  père,  qui  félon  le  génie  des  Gcn- 
tils-hommes  Italiens , eftoit  fort  addonné  à la  fuperftition 
de  l’Aftrologie  judiciaire,  ayant  drefle  fa  nativité , vid  qu’el- 
le luy  promettoit  une  grande  élévation  dans  l’Eglifè.  Cela 
l’obligea  de  prendre  un  foin  particulier  de  fon  éducation.  Il 
fit  lès  études  à Sienne.  La  licence  des  écoliers  ne  luy  fie  pas 
perdre  fa  gravité  naturelle.  La  Grâce  de  Dieu , qui  l’avoic 
prévenu  dés  fon  enfance  , le  garentic  de  la  corruption  gé- 
nérale de  lès  compagnons  d’ecole.  Bien  loin  qu’ils  le  pùf- 
lènt  entrainer  dans  leurs  débauches , ils  refpectoienc  telle- 
ment là  piété,  que  s’il  furvenoit , lors  qu’ils  difoient  ou  qu’ils 
faifoient  quelque ehofe  contre  l’honncfteté,  ils  lè  tqjfoient 
tout  d’un  coup , 8e  prenoient  un  maintien  férieux.  Sa  pré- 
fence  eftoit  une  cenfure  muéte  de  leurs  defordres.  La  pu- 
deur qui  luifoit  fur  fonvifage,  failoit  rougir  leur  impuden- 
ce , 8c  la  contraignoit  de  lè  cacher.  Il  fortoit  de  fes  yeux  des 
rayons  doux  8c  paifibles  de  chafteté,  qui  en  infpiroient  l’a- 
mour aux  autres.  Il  eftoit  leur  compagnon  , par  l’âge , 8c 
par  les  études  ; 8c  ils  le  refpeâoient  comme  leur  Maiftrc 
par  la  vertu. 

On  luy  propofa  des  partis  avantageux  de  mariage  ; mais 
fon  inclination  l’éloignoit  de  cette  condition  -,  & Dieu  l’ap- 
pelloic  à l’Ecdéfiaftique.  Il  vint  à Rome  avec  les  Ambafla- 

deurs  du  Duc  de  Florence,  làlüer  le  Pape  Clément  VII.* 

quelque  temps  après  Ion  élévation  au  Pontificat.  Le  Pape  Ptàuure 
avoit  efté  amy  de  Ion  père  * 8e  pour  l’amour  de  luy  il  le  re- 
ceut  fort  bien.  Il  le  mit  auprès  du  Dataire.  La  priie  de  Ro- 
me par  l’armée  de  Charles  - Quint,  l’obligea  de  revenir  en 
fon  pais.  Les  Goths  8c  les  Vandales  n’y  avoient  pas  exercé 
plus  de  voleries , de  cruautez , 8c  de  facriléges , que  ces  mau- 
vais Chreftiens.  Au  moins  n’y  avoient-ils  pas  arrefté  prifon- 
nier  le  Vicaire  delESvs-CHRisT.  Mais  c’eft  une  tache 
dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  qu’il  faùdroit , s’il  eftoit  polfi- 
ble,  effacer  de  tous  nos  livres , pour  l’honneur  du  Chriftia- 
nifme.  Rome  ayant  efté  rendue  au  Pape  par  l’Empereur, 
apres  fix  mois  de  prifon  tres-rigoureuiè , Marcel  y revint.  Il 
exerça  l’Office  de  Scribe  Apoftolique,  avec  une  intégrité 


Il  vient* 
Rome , où 


■V 


PjullIMe 
met  aupics 
«!c  Ion  ne- 
veu. 


An  e!e 
t lu  nt 

Ui?- 
J1  le  fait 
Cardinal. 


;io  Eloge  quatre -vingt- dix, 

& une  fufifance  que  l’on  n’avoit  point  encore  veug.  Ils'infi- 
□ua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Farnéfe  ( qui  fut  de- 
puis créé  Pape , & prit  le  nom  de  Paul  1 1 1.  ) par  fon  elprif 
excellent , & par  fa  vertu , qui  n’eftoit  pas  commune.  Il  con- 
nut alors  le  fameux  Lafcaris , qui  eftoit  venu  de  Gréce^por- 
ter  les  lettres  Gréques  en  Italie,  & les  autres  hommes  doâes 
defon  temps , qui  eurent  pour  luy  une  eftime  toute  particu- 
lière. Il  amaflà  une  Bibliothèque  curieufe  de  livres  rares,  & 
manuferitsj  â quoy  il  ne  plaignoit  point  l’argent,  ne  pou- 
vant allez  chèrement  acheter , di(oit-il , ces  honneftes  morts 
de  l’antiquité , qui  parloicnt  11  bien  8c  fi  utilement  aux 
vivans. 

Auffi-toft  que  Paul  III.  futéleu,  il  le  vint  faliier;  & le 
Pape,  qui  connoilloit  fon  mérite , le  donna , de  nom , pour 
Sécrctaire  à fon  neveu , qn’il  avoit  créé  Cardinal  ; mais  en 
effet,  pour  Gouverneur  de  fa  jcuneflè.  Il  favoit  bien  qu'il  ne 
pouvoir  mettre  auprès  d’un  jeune-homme  capable  d'eftre 
ébloüy  par  l’éclat  de  la  pourpre,  & corrompu  parles  flate- 
ries  de  la  Cour , un  gardien  plus  utile , & plus  necellàire  que 
Marcel , dont  il  connoifloit  la  vertu.  Il  crût  s’eftre  fait  hon- 
neur en  ce  choix , & bien-toft  apres  iL  l’éleva  à la  dignité  de 
Protonotaire  Apoftolique.  Il  l’envoya  Nonce  à l’Empereur 
Charles- Quint,  8c  à François  prémier  Roy  de  France , pour 
négocier  des  affaires  importantes  entre  ces  Princes.  A fon 
retour , il  lecréaEvcfque } 8c  enfin  il  le  fît  Cardinal,  fous  le 
tiltre  de  feinte  Croix  en  Iérufelcm.  Il  eftoit  abfènt,  lors 
qu’il  l’honnora  du  Chapeau } mais  fe  vertu  eftoit  préfente  à 
Rome.  Les  fervices  qu’il  rendoità  l’Eglife,  en  Flandres,  ou 
il  eftoit  demeuré  à la  place  du  Cardinal  Farnéfe,  parloient 
pour  luy.  Il  n’avoit  befoin  de  recommandation  , ni  de  bri- 
gue. La  pourpre  que  tant  d’autres  achctoient  fort  chère- 
ment , luy  eftoit  deuë.  11  fàloit  que  la  vocation  de  Dieu  au 
Cardinalat  fuft  auffi  pure  que  celle  au  Pontificat.  La  nou- 
velle lefurprit  comme  un  homme  qui  n’en  avoit  pas  feule- 
ment la  penfée.  Il  fè  reveftit  de  la  pourpre  -,  mais  il  ne  fe  dé- 
pouilla pas  de  fon  ancienne  modeftie.  Il  changea  de  condi- 
tion , mais  il  ne  changea  pas  de  maniéré  de  vivre.  Il  fe  vid 
affis  entre  les  Prince*  de  fon  peuple } mais  il  crût  toûjours 
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3ue  Dieu  l’avoic  retiré  du  fumier,  tant  il  s’eftimoit  indigne 
e cette  haute  qualité.  Il  la  confidéra  comme  Eccléfiafti- 

3ue,  &non  pas  comme  féculiére.  Elle  ne  fèrvit  qu’à  re- 
oubler  fon  amour  pour  l’Eglifè.  Il  bannit  de  fon  Palais 
tout  ce  qui  fentoit  le  luxe  & la  vanité  du  fiécle.  Il  futtoû- 
jours  également  éloigné  de  toute  délicatellè  en  la  table.  Il 
ne  voulut  jamais  avoir  des  meubles , ni  curieux,  ni  magni- 
fiques.  Il  s’adonna  toûjours  à l’Oraifon.  Il  ayma  toujours 
les  pauvres  de  I e s v s-C  h r i s t , fie  fe  retrancha  de  beau- 
coup de  chofes  nécelTaires,  pour  les  affifter. 

Le  Concile  s’ouvrit  à Trente } & le  Pape  Paul  y envoya 
Marcel  pour  y prefider  en  fon  nom , avec  les  Cardinaux  du 
Mont , & Pôle , Anglois , de  la  famille  Royale.  Cette  fainte 
Aflèmblée  avoir  receu  de  grandes  difficuitez  en  fa  convo- 
cation , par  les  intérefts  différens  des  Papes  & des  Princes. 
L’Europe  le  regardoit  comme  l’unique  remède  contre  l’hé- 
réfie,  qui  menaçoit  l’Eglife  d’un  entier  bouleverlement.  Il 
faloit  défendre  la  vérité  attaquée  par  des  adverfaircs  habi- 
les, & opiniâtres.  Lesdefordres  de  lamaifonde  Dieu  avoient 
befoin  d’une  grande  réformation.  Enfin , la  maladie  qui  s’e- 
ftoit  cnvicillie  jdemandoit  des  Médecins  habiles , /âges , & 
charitables.  Le  Pape  en  avoit  trouvé  de  tels  en  les  Légats. 
Marcel  témoigna  tant  de  fermeté  en  quelques  démélez  qu’il 
eut  avec  l’Ambafladeur  del’Empereur , fur  la  tranllation  du 
Concile  à Boulogne, à caufe  delà  perte  qui  commençoir à 
Trente,  qu’il  y tint  dignement  la  place  deceluyqui  eftaf- 
fis  fur  la  Chaire  inébranlable  de  laint  Pierre.  Iléchapamef- 
me  à l’Empereur  des  paroles  & des  menaces  contre  luy,  qui 
furent  fâchcufes.  On  les  luy  raporta , & il  ne  s’en  cmeut 
point.  L’Empereur,  dit-il  ,eft  le  maiftre  de  ma  vie,  mais  il 
n’eft  pas  le  maiftre  de  mon  ame.  le  fay  le  refpeéb  que  je  luy 
dois , & je  n’y  manqueray  jamais.  Mais  aulfi  ne  feray-je  ja- 
mais rien,  s’il  plaift  à Dieu,  contre  mon  devoir,  & les  in- 
térefts de  l’Eglilc,  pour  la  confidération  d’aucun  Prince  qui 
foit  au  monde.  Dieu  fera  noftre  luge,  & il  rendra  à chacun 
félon  fes  œuvres.  Il  demeura  à Boulogne,  &.  y fit  tous  les 
devoirs  d’un  faint  Légat , tandis  que  le  Concile  s'y  tint.  Il 
fut  fufpendu  quelque  temps  apres  ; fie  il  prit  le  chemin  de 
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Rome.  Il  receut  durant  fa  marche  les  provifions  de  la  Lé- 
gation de  Boulogne.  Cet  employ  eftoit  honnorable , fie  uti- 
le -,  mais  fes  interdis  le  touchèrent  fi  peu , que  le  Cardinal 
du  Mon  t ayant  fouhaité  cét  employ,  il  l'obtint  du  "Pape  pour 
luy,  quoy  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Ce  Cardinal  fuccéda  à Paul , fie  prit  le  nom  de  Iule.  Il 
témoigna  d’abord  à Marcel  vouloir  déférer  à fes  advis  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife.  Il  les  luy  donna  fi  généreux , fi 
falutaircs,  8e  fi  dcs-inrérellez , que  s’il  les  cuit  fuivis  en  effer* 
l’Eglilê  alloit  reprendre  une  nouvelle  face.  Ce  Pape  prefle 
par  fes  parens  d’eriger  une  Principauté  pour  fon  frère , qu’il 
taloit  démembrer  du  patrimoine  de  faint  Pierre , réfifta  d’a- 
bord à leurs  inllances.  Marcel  qui  le  feut,  le  confirma  puif- 
famment  dans  ce  refus,  fie  il  crût  l’y  avoir  affermy.  Mais  là 
rendrefle  naturelle  ne  luy  permit  pas  de  garder  long-temps 
fa  bonne  refolution.  Il  voulut  éxécuter  la  chofe  -,  fie  il  fit  la- 
voir fon  deffein  à Marcel , par  un  Cardinal  de  fes  amis.  Cc- 
luy-cy  eflava  de  le  luy  faire  trouver  bon  par  beaucoup  de 
raifons.  Marcel  les  renverla  par  d’autres  fi  fortes , 8e  fi  ladi- 
tes , 8e  il  parla  avec  tant  de  liberté , que  Iule , à qui  il  pria 
ce  négociateur  de  les  raporter , en  fut  furpris.  Il  ufa  de  la 
mefme  généralité  avec  les  autres  Cardinaux,  qu’il  inllruific 
de  cette  affaire,  afin  qu’ils  nefuffent  pas  furpris  par  la  pro- 
poficion  que  leur  en  ferait  le  Pape  dans  le  Confilloire.  Apres 
cela,  il  s’en  alla  à fon  Evefché  d’Vgubbio  j 8c  de  là  il  vint  à 
Montfano  , lieu  de  fa  naiffance , pour  y prendre  l’air , 8c 
trouver  quelque  foulagement  à les  infirmitez  ordinaires. 
Cette  ville  elt  proche  de  la  Chapelle  de  Loréte.  Marcel  y 
venoit  fouvent  dire  la  Melle  5 fie  ce  fut  où  la  fainte  V îerge  luy 
aparut , apres  la  confecration  , fie  luy  dénonça  qu’il  ferait 
élu  Pape  au  Conclave  oùil  alloit,  apres  la  mort  de  Iule  III. 
En  effet , il  y fut  créé  fon  Succeffeur  du  commun  confente- 
ment  de  tous  les  Cardinaux , par  la  voye  d’adoration. 

Il  ne  voulut  point  changer  de  nom  -,  mais  il  changea  en- 
core moins  de  maximes , 8e  de  manière  de  vivre.  L’amour 
déréglé  des  parens  eft  le  defaut  le  plus  ordinaire  des  Papes, 
8e  ceïuv  que  le  monde  corrompu  juge  le  plus  innocent.  Mais 
Marcel  n’clloit  pas  un  Pape  félon  l'elprit  du  monde.  Il 
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favoit  qu’il  exerçoit  la  Preftrife  de  I e s v s-C hmst,  qui 
eft  félon  l’ordre  de  Mclchifedcc } c’eft  à dire , fans  parenté. 

Il  fe  voy  oit  Vicaire  de  celuy  qui  ne  connoifloit  pour  mère, 
pour  frères , ôc  pour  feeurs , que  ceux  qui  faifoient  la  volon- 
té de  fon  père.  Il  le  trouvoit  affis  fur  la  Chaire , non  pas  d’un 
Prince , mais  d’un  Pefcheur.  Il  le  croyoit  plus  obligé  de  fui- 
vre  les  exemples  de  fbn  humilité , que  ceux  de  fes  prédécef- 
feurs  , qui  avoient  mieux  aymé  faire  les  Souverains , que  les 
Preftres.  Il  le  fouvint  plus  de  ce  qu'il  eftoit  avant  fa  promo- 
tion au  Papat , que  d’eftre  maintenant  Pape.  Il  ne  permit 
pas  à Ion  frère  de  venir  à Rome.  La  fé  vérité  de  fa  charge  luy  ^ 
fit  renoncer  à la  tendrefle  de  la  nature.  Il  ayma  mieux  que  ttreflè  de 
le  monde  l’eftimaft  mauvais  parent , que  fi  PEglife  l’accu-  j>mo«r  dc 
foit  d’eftre  trop  humain.  Il  entretenoit  deux  neveux  en  un  ts  f>itcn*‘ 
College  de  Rome.  Il  défendit  qu’on  les  allaft  falüer,  6c 
qu’on  les  traitaft  d’une  façon  differente  des  autres  écoliers. 

On  le  prefla  de  les  faire  venir  loger  au  Palais } 8c  il  répondit 
iâintement  : Qfià  de  commun  le  Palais  Pontifical  avec  mes  ne- 
veux? E/l- il  leur  patrimoine ? Il  avoit  trois  Bénéfices,  avant 
que  d’eftre  Pape  ; mais  il  les  donna  à deux  Cardinaux  de  fes 
amis  , fans  faire  aucune  confidération  de  ceux  qui  luy 
eftoient  fi  proches.  Tout  le  defir  qu’il  eut  pour  eux,  fut  que 
la  République  de  Venife  les  fift  nobles  Vénitiens.  Mais  pour 
les  élever  davantage  que  les  perfonnes  de  leur  condition 
c’eft  ce  qu’il  avoit  réfolu  conftammcnt  de  ne  point  faire , 

& mefmedc  ne  leur  donner  jamais  un  fol  (ans  le  confentc- 
ment  du  Confiftoire. 

D’abord  il  retrancha  beaucoup  de  penfions  que  faifoient  sj  mcicrt.» 
les  Papes  à des  perfonnes  inutiles.  Il  fe  propofoit  de  congé-  dao*kl*oo- 
dier  la  plufpart  des  Officiers  du  Palais , 6c  de  retenir  feule-  “ c“' 
ment  ceux  qui  auroient  de  la  piété , 6c  de  la  vertu , 6c  qui 
luy  feroient  abfolument  néceflaires.  Il  ne  voulut  point  qu’on 
le  fervift  en  vaiflelle  d’or , 6c  il  eut  de  la  peine  à foufrir  qu’on 
mift  quelques  plats  d’argent  fur  fa  table.  Il  fe  contenta  d’un 
cadenas  de  cuivre.  La  Chambre  eftoit  fort  endétée,  8c  il  fit 
fondre  toute  l’argenterie  fuperfluë  , afin  d’en  faire  de  la 
monnoyc  pour  payer  les  créanciers.  Il  avoit  envie  d’ofter 
Parme  à lamaiion  Farnéie , ôc  de  luy  rendre  Camerin , a fia 

V u u ij 


Eloge  qvat r. e-v ingt-dïx,  . 
de  réünir  à l’Eghfe  un  fief  de  cette  importance.  Il  vouloir 
cafler  toutes  fes  gardes  5 8c  il  difoit  que  la  Croix  devoit  eftrc 
la  garde  du  Vicaire  de  Iesvs-Christ, 8c  qu’il  valoit 
mieux  qu’il  fuit  tué  par  les  méchans , auede  fe  garder,  corn-, 
me  les  Princes  du  fiecle , par  des  gens  de  guerre.  U foûpiroit 
l'an  s celle  apres  la  reformation  de  l’Eglile , 8c  il  avoir  refolu 
de  la  remettre  en  fon  ancienne  pureté  pour  la  difeipline. 
Saint  Ignace  fe  trouvant  à Rome,  lors  qu’il  fuft  élu , le  vint 
falucr  comme  les  autres  Religieux.  Mais  il  en  fut  receu  d’une 
façon  particulière,  comme  le  demandoit  fon  infigne  piété. 
Il  luy  ouvrit  fon  cœur  fur  les  chofes  qu’il  avoit  rélolu  de  fai- 
re pour  l’EgÜfe  ; 8c  luy  dit  en  le  congédiant  : Drejfet^moy  les 
foldats  pour  bien  combatre , & nous  nous  en  fervirons.  Il  conjura 
les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  8c  de  François  prémiér,  dé- 
faire inftance  de  fa  part  auprès  de  leurs  Maiftres,  pour  les 
porter  à une  bonne  paix  * 8c  il  adjoûta , qu’il  eftoit  tout  preflt 
de  les  aller  trouver  en  perfonne , pour  conclurre  une  fi  bon- 
ne œuvre , 8c  fi  importante  à la  Chreftienté.  Il  avoit  rélolu 
de  fe  conferver  envers  eux  comme  un  Père  commun * 8c  pour 
cela,  il  ne  voulut  pas  donner  la  Légation  de  Boulogne  au 
Cardinal  Madruce , à caufe  qu’il  eftoit  attaché  aux  Elpa- 
gnols.  C’eftoit  une  conduite  digne  d’un  Pape  8c  làint  8c  la- 
ge  tout  cnfemblc.  Si  en  I e s v s-C  h r i s t il  n’y  a ni  Grec, 
ni  luif , ni  Barbare  $ il  ne  doit  y avoir  dans  le  cœur  de  Ion 
V icaire , ni  François , ni  Efpagnol , par  finfhon , ou  par  pré- 
férence. Marcel  aymoit  les  uns  8c  les  autres , comme  fes  bre- 
bis , pour  lefquelles  il  euft  voulu  également  donner  fa  vie.  II 
en  refufa  la  grâce  à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  qui  la  luy  de- 
mandoit pour  un  Gentil-homme  de  très  - grande  qualité , 
qui  en  avoit  tué  un  autre  -,  8c  il  luy  dit  : A Dieu  ne  plaifie  que 
je  commence  mon  Pontificat  par  f abfolution  d’un  fi  y and  crime. 
Les  Princes  à leur  avènement  à la  Couronne  ont  accoutu- 
mé de  faire  des  grâces  aux  prifonniers  de  leurs  Eftacs  ; 8c  cela 
eft  bien  à propos  pour  montrer  leur  autorité , 8c  donner  fu- 
jet  à leur  peuple  de  fe  réjoüir  de  la  nouvelle  domination. 
Mais  il  y a de  certains  crimes  qui  ne  doivent  point  entrer 
dans  cette  joye.  L’entrée  de  la  Principauté  ne  doit  pas  fouil- 
ler l’honneur  de  la  juftice.  La  feureté  publique  mefme  de- 
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mande  que  i’on  excepte  quelques  coupables  du  pardon  gé- 
néral , de  peur  de  changer  une  allégreflede  peu  de  jours  en 
une  affliétion  & en  des  defordres  irréparables. 

L’Eglife  concevoir  des  efpérances  merveilleufes  du  Pon- 
tificat ae  Marcel.  Mais  Dieu,  par  un  jugement  qu'il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  fonder , le  luy  ofta  le  vingt-uniéme  jour  de  An  de 
fon  Pontificat,  par  une  apoplexie.  Il  le  montra  feulement  cluift 
aux  hommes,  pour  leur  faire  connoiftre qu’il  avoit  encore  lf,t’ 
.de  fàints  Papes  en  rélèrvej  mais  que  les  hommes  n’en  eftoient 

1>as  dignes } que  la  malice  des  brebis  ne  méritoit  pas  qu’el- 
es  euflent  un  fi  excellent  Pafteur } & que  leur  en  donner  de 
.communs , eftoit  encore  leur  faire  une  grâce.. 
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FRANÇOIS  XIMENES, 

CARDINAL 
ET  ARCHEVESQJE 
DE  TOLEDE. 


ELOGE  X C L 

Lvstevr.s  trouveront  peut-eftre  étrange- 

3 ue  je  mette  François  Ximenes  au  nombre 
es  Evefques  qui  ont  fleury  en  doétrine ,.  8c 
en  fainteté  ; parce  qu’on  ne  le  regarde  d’or- 
dinaire que  comme  un  grand  Miniftre  d’E- 
ftat.  Mais  apres  avoir  confideré  (a  vie,  j’ay 
crû  que  jcdevoisavec  raifon  en  faire  l’Eloge,  puis  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  Ecclefiaftique  & Epifcopale  r que  politi- 
que. Il  a fait  de  fi  grandes  chofes  pour  l’Eglife  r 8c  pour  la 
Religion , que  l’on  peut  le  compter  au  rang  des  plus  célé- 
brés Prélats  qui  ayent  vefeu  dans  les  derniers  fiécles.  Ce  qui 
eft  particulier  en  luy , & ce  qui  demande  une  force  d’ame 
extraordinaire, eft, que  les  affaires  d’un  grand  Eftat  n’ont 
point  éteint  en  luy  l’elprit  de  dévotion  , fie  qu’il  a exercé 
une  autorité  fou veraine-,  fans  s’eftre  laifle  emporter  ni  aux 
délices , ni  à la  vanité.  Il  a feu  accorder  les  devoirs  d’un  ha- 
bile Miniftre , fie  d’un  faint  Archevefquc.  Uafoûtenu  lesin- 
terefts  de  l’Efpagne , mais  ç*a  efté  fans  trahir  ceux  de  l’Egli- 
fe. Enfin,  il  a pratiqué  dans  le  bruit , fie  dans  l’éclat  de  l’admi- 
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niftration  d’un  Royaume,  les  vertus  qu'il  avoir  aquifcs  dans 
le  repos  & dans  l’obfcurité  du  Cloiftre.  . 

Il  naquit  dans  Tortdelaguna , petite  ville  du  Royaume  de 
Leon , de  parens  nobles , de  la  famille  de  Cifneros,  mais  peu 
accommodez  des  biens  de  Fortune.  Apres  avoir  étudié  en 
Droid  aux  Vmvcrfitez  de  Salamanque , & de  Alcalade  He- 
nares,  enlalurifprudence , &cnfeigné  le Droict avec  répu- 
tation, il  vint  à Rome, où  il  exerça  quelque  temps  la  pro- 
feffion  d’Advocat.  La  nouvelle  de  la  mort  ac  fqn  père  l’obli- 
gea de  revenir  en  fon  pais,  pour  affifter  la  méré  &c  fes  deux 
frères , qui  avoient  befoin  de  luy.  Le  Papeluy  avoir  donné 
l’expeélativc  du  premier  Bénéfice  qui  vaqueroit } & fur  cette 
Bulle  , il  fe  mit  en  pofieffion  de  l’Archipreftré  de  l’Eglife 
d’Vzcda.  Cette  façon  de  s’introduire  dans  les  Bénéfices  dé- 
plaifoit  avec  raifon  aux  Prélats  d’Efpagne.  L’Archevefque 
de  Tolède,  Alplionfe  Carillo,  ne  la  put  fuporter  dans  Ion 
diôcéfe.  Il  fit  prendre  Ximencs  prifonnier  , & le  mit  pre- 
mièrement dans  une  tour,  & quelque  temps  après , dans  la 
prifon  ordinaire  des  mauvais  Prcftres,  où  on  le  gardoit  fort 
étroitemenr.  Sa  dureté  n’abatit  pas  foncfprit,  & ne  troubla 
guère  le  repos  de  fon  coeur.  Il  la  iûporta  lans  fe  plaindre.  Il 
y employa  les  journées  à la  leékure,  & à la  méditation  de  l’E- 
criture Sainte.  Enfin,  par  la  faveur  d’une  Dame  de  condi- 
tion, il  fut  mis  en  liberté.  U quita  i’Evefché  de  Tolède,  fie 
vint  dans  celuy  de  Siguença, ayant  permuté  le  Bénéfice  qui 
luy  avoit  fait  tant  de  peine , avec  un  autre  de  cette  Eglifè. 

L’Evefque , qui  eftoit  D.  Pierre  de  Mendoze,  ayant  ré- 
connu fà  doctrine , & fa  piété  , le  fit  fon  V icaire  général , & 
prit  une  entière  confiance  en  luy.  Il  exerça  cette  Charge 
avec  autant  de  courage , & de  prudence , que  de  do&rine  & 
d’intégrité.  Il  fut  le  modèle  de  tous  les  Eccléfiafliques  du 
diocéle , qu'il  gouvernoit  mieux  par  fes  exemples  que  parles 
difeours.  Iamais  lajufticen’avoit  efté  fi  prompte, & fi  nette 
de  toute  avarice  dans  le  Tribunal  Eccléfiaftique.  Ni  la  fa- 
veur , ni  les  prefens , ni  l’efperance  , ni  la  crainte , ne  pou- 
voient  rien  fur  ce  Vicaire  inflexible  dans  fon  devoir.  Tout 
le  monde  eftoit  content  de  luy , mais  il  ne  l’eftoit  pas  de  foy- 
mcfmc.  L’cmbaras  des  affaires  qui  l’accabloicnt  luy  eftoit 
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infuportable.  II  ne  pouvoit  foufrir  qu’avec  douleur , d’eftre  ' 
obligé  de  donner  au  jugement  des  procez  le  temps  qu’il  euft 
voulu  donner  à la  méditation , 8c  à la  prière.  Il  foûpiroit  lâns 
celle  après  le  repos  de  la  vie  Solitaire  j mais  il  eftoit  bien  dif- 
ficile de  quiter  la  Charge , eftant  aufiî  aymé  de  fon  Evefque 
qu’il  l’eftoit.  Dans  cette  agitation  de  penfées , il  le  réfolut 
de  fortir  tout  à fait  du  Siècle , & de  fe  rétirer  dans  quelque 
il  entre  <!.îj  Ordre  Réligieux.  Il  choifitceluy  de  S.  François  ,&  le  Con- 
{•obfer-de  vent  de  Tolède , où  la  régularité  eftoit  fort  exactement  gar-  * 
varce  de  dée.  Il  y parta  fon  Noviciat  avec  une  auftérité,unehumili- 
s François.  ^ ^ une  obeïlTance  qui  furent  extraordinaires.  Depuis  fa 
irofeffion , il  augmenta  tous  les  jours  en  piété , & il  eftoit 
'exemple  de  fes  frères.  Bien-toft  la  réputation  de  fa  vertu 
* uy  attira  des  vifites  de  plufieurs  perfonnes  qui  le  vénoicnt 
conlùlter , ou  fur  les  doutes  de  leur  confcience,  ou  fur  la  con- 
duite de  leur  vie.  Ce  tracas  luy  eftoit  inlùportable  * & il  de- 
manda avec  tant  d’ardeur  à lès  Supérieur^qu’ils  luy  permit 
lent  de  fe  retirer  dans  un  petit  Convent  fort  folitairc,  qu’jls 
ne  luy  purent  refufer  cette  grâce.  Là  il  lacha  la  bride  au  de- 
fir  qu’il  avoir  de  faire  pénitence.  Il  pratiqua  des  auftéritez 
extraordinaires,  8c  il  oblèrva  un  lilence  fi  rigoureux , qu’il  ne 
parloic  prefque  jamais.  Ouildemeuroitdanslà  cellule,  ou  il 
pafloit  les  journées  dans  un  petit  bois , voifin  du  Monaftére, 
où  il  s’inftruifoit  des  véritez  divines  dans  l’Ecriture  Sainte, 

8c  dans  la  prière.  Il  pallà  de  cette  folitude  dans  une  autre, 
qui  n’eftoit  pas  moins  làuvage.  Il  y mena  une  vie  encore 
Sesauflcri-  plus  auftére.  Il  ne  beuvoit  poinc de  vin,&  il  nemangeoit 
uu.exttfli-  que  des  herbes  cuites  avec  de  l’eau.  Tandis  qu’il  ne  fongeoit 
qu’àypafler  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence,  on 
le  fit  Gardien  du  Convent.  Cette  Charge  l’obligea  de  réla- 
cher  del’auftérité  de  fa  façon  de  vivre,  pour  s’accommoder 
à la  foiblclle  des  Réligieux  qui  n’en  eftoient  pas  capables. 
Mais  s’il  remit  quelque  chofe  de  les  auftéritez , il  ne  remit 
rien  de  fon  humilité,  de  fil  charité,  8c  de  fa  dévotion.  Au  con- 
traire , ces  vertus  s’augmentèrent  vifiblemenr  en  luy , 8c  il 
gouverna  fes  Frères  bien  mieux  par  fes  adions , que  par  fes 
paroles. 

La  Reyne  Ifabelle  en  ce  temps-là  pria  le  Cardinal  Mcn- 

doze. 
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doze,  qui  eftoit  Archevefque  de  Tolède, de  luy  choifirun 
Confeffeur.  Il  s’eftoit  fèrvi  de  Ximenes  tandis  qu’il  gouver- 
noit  PEvefché  de  Siguença  , comme  nous  avons  dit  5 fie  il  fa- 
voit  de  quelle  façon  il  avoit  vefcu  depuis  (a  retraite.  C’eft  ce 
qui  l’obligea  de  le  propofèr  à la  Reyne  5 8e  elle  voulut  l’entre- 
tenir, afin  de  le  connoiftre  par  elle-mefme.  Le  Cardinal  le 
fit  venir  à la  Cour , fur  quelque  prétexte  d’affàire,  fie  le  mena 
à Ifabelle.  Cette  Princefle  , qui  avoit  l’efprit  merveilleux,, 
connut  celuy  de  Ximenes  dans  une  heure  d’entretien , 8c  le 
pria  avec  tant  de  chaleur  de  fe  charger  du  foin  de  fa  con- 
lcience , qu'il  ne  put  laréfufer.  Il  y aporta  feulement  une 
condition  : qui  fut , qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  fuivre  la 
Cour , 8c  qu’il  n’y  viendrait  que  pour  confelFer  la  Reyne. 
C’eftoit  eftre  bien  éloigné  de  s’y  vouloir  établir  foy-melme, 
de  s’y  mettre  en  eftat  d’avancer  fes  parens,de  fbnger  à y por- 
ter les  interdis  defon  Ordre,  à l’eléver  fur  les  autres , 8c  à 
gouverner.  En  effet , il  vefquit  dans  cét  employ  d’une  façon 
li  retirée , qu’il  ne  perdit  point  l’efprit  de  la  folitude , 8c  les 
exercices  ordinaires  de  la  pénitence.  Il  ne  fongea  qu’à  bien 
conduire  la  confcience  de  la  Reyne.  Il  luy  donna  toujours 
des  avis  definterefiez.  Il  ne  luy  recommanda  jamais  perlonne 
pour  les  Charges,  foitEccleüaftiques,foit  politiques.  Ilne 
demanda  jamais  rien,  ni  pour  fon  Convent , ni  pour  fes  pa- 
rens , ni  pour  fès  amis.  Il  ne  fe  méfia  d’aucune  intrigue.  Il  ne 
prit  part  à aucune  affaire , par  intereft  , ou  par  paillon.  La 
Reyne,  qui  levoyoitfi  definterefTé,non  feulement  luy  con- 
fioitlesfecrets  de  là  confcience  ^maiselle  le  confulroitmr  les 
affaires  difficiles  de  l’Eflat  j8c  elle  expérimenta  toûjours,que 
Dieu  luy  parloir  par  fa  bouche.  Cette  confiance , qui  le  ti- 
rait trop  louvent  de  fa  folitude  , luy  eftoit  fort  onereufè. 
Pour  s’en  défaire,  il  accepta  avec  plaifir  la  Charge  de  Vi- 
caire provincial  de  fon  Ordre,  parce  qu’elle  l’obligeoit  à s’é- 
loigner de:la  Cour,  pour  vifiter  les  Convents  delà  vieille 
Caftille,fic  de  la  Nouvelle.  Il  fit  cette  vifite  à pied  , 8c  de- 
mandant l’aumofne , ou  par  luy-mefme , ou  par  fon  compa- 
gnon j 8c  par  toutes  les  Maifons,il  laifla  des  exemples  plus 
capables  de  maintenir  la  régularité , que  fes  réglemens. 

Le  dcfbrdre  s’eftoit  gliifé  dans  fon  Ordre.  La  pauvreté, 
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l'Ordre  de  fi  chère  à fon  Père  faint  François,  eftoit  bannie  de  la  pJuf- 
s.Français,  part  dcs  Maifons  5 Sc  les  réformez , qui  s’appelloient  Obfer- 
vantins  , n’en  pofledoient  que  les  plus  petites , fie  les  plus  in- 
commodes. Ximenes , qui  eftoit  entre  dans  la  reforme  de 
ceux-cy,  tâchoit  de  l’établir  danstous  les  Convents.  C’eftoit 
une  entreprife,où  il  y avoitdes  difficultez  infurmontables 
à'  vaincre.  Ceux  qui  dévoient  coopérer  à fon  deflèin , en 
eftoient  les  principaux  adverfaires.  Ils  fc  défendoient  par 
les  Bulles  des  Papes , & par  la  Coutume.  Ils  eftoient  apuyez 
de  beaucoup  de  perlonnes  de  condition.  Il  faloit  renverfor 
de  grands  Monaftéres  fans  defius  dciïous,  & faire  par  tout  un 
monde  nouveau.  Mais  tous  ces  obftacles  ne  fèrvirent  qu’à 
enflammer  davantage  le  zélé  de  Ximenes.  T outefois  il  n’euft 
pas  pû  luy  fuffire  pour  venir  à bout  d’un  fi  grand  deflein.  Il 
fut  donc  contraint  d’employer  l’autorité  du  Roy  Catholi- 
que , & de  la  Reyne.  Il  falut  faire  quelques  violences , mais 
la  juftice  générale  les  rendoit  necelliires.  Enfin,  il  vint  à 
bout  de  Ion  entreprife , ôc  il  remit  fon  Ordre  dans  fon  an- 
cienne fplendeur. 

u Rtyne  Le  Cardinal  de  Mcndoze  en  mourant  recommanda  à la 
donne Reyne  de  ne  pourvoir  à l’Archevefché  de  Tolède, qu’un 
chevcfclit  homme  de  condition  médiocre , fie  de  grande  vertu } cette 
qu'U°refu-  dignité  eftant  fi  confidérable  en  Efpagne  , qu’elle  donnoit 
le.  moyen  à ceux  qui  ne  feroient  pas  attachez  à ion  lèrviçe , de 
luy  fufeiter  tous  les  jours  de  mauvailès  affaires.  Il  adjoûta, 
qu’il  ne  connoifloit  perfonne  plus  capable  de  bien  foùtenir 
cette  Charge , que  fon  Confeflèur.  La  Reyne  toutefois  en 
nomma  deux  autres.  L’un  mourut  incontinent  après,  fie  l’au- 
tre réfufacét  honneur.  Ifabellc  Ce  réfouvenantdela  récom- 
mandation  du  Cardinal , donna  ordre  à fon  Ambafladeur  à 
Rome  de  faire  expedier  les  Bulles  pour  Ximenes.  Elle  les  re- 
ceut  fur  la  fin  du  Carefme.  Il  avoit  déjà  pris  congé  d’Elle, 
pour  s’en  rétourner  dans  un  Conventproclie  de  Madrid , où 
il  vouloit  pafleifla  Semaine  Saince  enlblitudeSc  en  péniten- 
ce. La  Reyne  le  renuoya  chercher ; fie  quand  il  fut  dans  fa 
chambre , après  luy  avoir  parlé  d’autres  cnofes,  elle  luy  bailla 
la  Bulle  du  Pape , ôc  luy  dit  : Mon  P ere , voyez.ee  que  le  Pape 
voue  eferit.  Ximenes  leut  le  deflus , où  il  eftoic  qualifié  élu  de 
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Tolède.  Cek  le  furprit  terriblement  * mais  il  fe  remit  , £c 
faifantune  grande  révérence  à la  Reyne,il  luy  dit  : Mada- 
me , ce  parchemin  ne  ïadrefle  pas  à moy.  Il  forcit  aufTi-toft  de 
la  chambre , & partit  en  mefme  temps  de  Madrid.  La  Rey- 
ne  enuoya  après  des  perfonnes  de  qualité , qui  le  trouvèrent 
à pied , avec  deux  Religieux  de  fon  Ordre , 8c  ils  l'obligèrent 
de  révenir.  Durant  fix  mois , il  réfifta  à toutes  les  prières  de 
laReyne,à  toutes  les  inftancesque  luy  firent  les  perfonnes 
de  la  Cour , 8c  à tous  les  Confèils  des  perfonnes  pieufes,  qui 
le  portoient  à accepter  une  dignité  qu’il  n’avoit  point  re- 
cherchée, & qu’il  pouvoit  fi  dignement foûtenir.  Enfin , le 
Pape  luy  commanda  de  fe  fbumettre , fous  peine  d’excom- 
munication } 8c  il  obéit  à Dieu , qui  luy  parloic  par  la  bouche 
du  Chef  de  fon  Eglife,  Mais  il  prorefta  qu’il  ne  foufriroic 
point  que  l’Archevefchéfuft  chargé  d’aucune  penfion,  com. 
me  tout  le  monde  croyoit  qu’il  devoit  eftre  ; peu  de  revenu 
fufifànc  i un  homme  tiré  du  Cloiftre  , 8c*  le  refte  pouvant 
eftre  utilement  employé  aux  delFeins  qü’avoit  le  Roy  Ca- 
tholique contre  les  Maures.  Ce  n’eft  pas  que  Ximenesvoir- 
luft  avoir  toutes  les  rentes  pour  les  confumer  en  dépenfesfu- 
perflucs.  Il  eftoit  réfolu  d’en  eftre  un  tres-fidéle  8c  tres-ri- 

foureux  difpcnfateur.  Mais  il  ne  pouvoit  foufrir  que  les 
iens  deftinez  à la  nourriture  des  pauvres , 8c  à l’entretien 
des  lieux  facrez , par  fes  foins , 8c  par  fa  conduice , fullent  em- 
ployez aux  dépenfes  de  l’Eftat , ou  donnez  à des  particuliers, 

3ui  ne  ferviroient  pas  l’Eglife.  En  efFet , il  n’y  a rien  de  plus 
éplorable,que  de  voir  en  Italie,  8c  depuis  quelque  temps 
en  France, les  Evefchez  chargez  de  groflès  pendons  pour 
des  perfonnes  la  plufpart  du  temps  Séculières , 8c  de  profef- 
fion  tres-éloignée  de  la  condition  Eccléiïaftique.  Les  pau- 
vres que  l’Evefque  eft  obligé  de  nourrir , fourrent,  8c  il  ne 
peut  fournir  à mille  autres  chofès  qui  font  à faire  dans  fon 
diocéfe.  La  Reync,  8c  toute  la  Cour  avec  elle , admirèrent 
le  courage  de  Ximenes  ; 8c  chacun  forma  de  ces  commence- 
mens  fi  vigoureux , de  grands  préfages  pour  la  fuite  de  fon 
Epifcopat. 

On  ne  fe  trompa  pas  en  ce  jugement.  Il  montra  d’abord 
une  fermeté  inflexible  en  l’adminiftration  de  fon  Evefché. 
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Il  réfufade  continuer  dans  le  gouvernement  d’une  place  de 
confequence , au  frère  du  Cardinal  Mendoze  , fon  prédé- 
ceffeurSc  l'on  bien-fadeur , pour  qui  la  Revne  le  demandoit. 
Il  protefta  qu’il  ne  difpolêroit  point  des  biens  de  l’Arche- 
vefché  de  Tolède  au  grè  des  Princes  , 8c  qu’il  eftoit  tout 

fireft  de  rètourner  dans  la  cellule  d’où  on  l’avoit  tiré  malgré 
uy.  Toutefois,  quelque  temps  après,  il  fit  de  fort  bonne 
grâce  ce  que  l’on  luy  avoit  demandé.  Il  voulut  feulement 
montrer  que  la  chofe  dépendoit  de  luy , 8c  qu’il  ne  le  laiflè- 
roit  point  emporter  aux  recommandations  les  plus  puifian- 
tes , quand  il  s’agiroit  des  droits  de  Ibn  Siège. 

Il  bannit  tout  fafte  de  fa  maifon.  Il  n’eut  ni  tapiflèries, 
ni  vaiflelle  d’argent , ni  écurie , ni  table  magnifique,  ni  fuite 
nombrculède  domeftiques.  Il  partagea  fon  révenu  en  deux 
parts.  L’une  fut  deftinée  pour  les  pauvres  * l’autre  pour  les 
necclfitez  publiques  de  fon  diocéfe } 5c  il  ne  fe  rélèrva  qu’une 
bien  petite  partit  pour  l'entretien  de  fa  famille.  Il  failoit  fa 
vifite,ou  à pied,  ou  fur  un  Afoe,8c  ne  ménoit  à fa  fuite 
que  des  Réligieux  de  fon  Ordre.  Il  en  entretenoit  dix  dans 
fa  maifon  * mais  c’eftoit  feulement  pour  s’en  fervir  dans  le 
gouvernement  du  diocéfe.  Il  ne  leur  communiquoit  jamais 
d'autres  affaires  ; 8c  il  foufroit  fi  peu  qu'ils  s’en  meflaflent, 
ou  qu’ils  pretendifTent  par  fa  faveur  de  parvenir  à quelque 
employ  , qu’il  les  faifoit  vivre  dans  fon  Palais  d’une  façén 
plus  retirée  qu’ils  n’eufiènt  vefeu  dans  le  Cloiftre.  Cette  fé- 
vérité  luy  fufeita  l’envie  8c  l’inimitié  des  Frères.  Ils  firent 
couler  aux  oreilles  de  la  Reyne  beaucoup  d’accufations  con- 
tre luy,  par  des  perfonnes  interpofées.  Cette  fage  Princefle 
reconnut  bien-toft  que  J’envie  les  faifoit  parler.  Ils  firent 
mcfme  venir  le  General  de  l’Ordre  à la  Cour,  pour  le  luy 
oppofer , 8c  empêcher  par  fon  autorité  la  réforme  à laquel- 
le il  travailloit  toujours.  Mais  tous  ces  artifices  furent  inuti- 
les. La  calomnie  fut  étoufée,  8c  la  vérité  parut  à l’avantage 
de  Ximenes.  Le  Pape  Alexandre  V I.  eftant  averti  de  la  1c- 
vérité  de  fa  façon  de  vivre,  luy  écrivit  un  Bref,  par  lequel 
il  l’avertifloitde  s’en  rélâcher  un  peu,  8c  de  donner  quelque 
chofe  à la  foiblefle  des  hommes,  qui  fe  prennent  par  l’ex- 
térieur , 8c  qui  méprifent  ayfément  les  grands  Prélats,  s’ils 
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ne  les  voyent  vivre  avec  quelque  magnificence.  Ximenes  eue 
de  la  peine  à changer  la  manière.  Toutefois  il  obéît  ; 6c  il 
augmenta  Ion  train , 6c  là  dépenfe.  Les  gens  du  monde , qui 
le  blâmoient  de  fa  frugalité , le  blâmèrent  de  fon  luxe.  Ils  ne 
favoient  pas  que  pour  là  perfonne , il  vivoit  toujours  comme 
un  Religieux  de  S.  François , qu’il  ne  fe  fervoit  point  de  lin- 
ge , qu’il  portoit  fouvent  le  cilice , ôc  qu’il  couchoit  ordinai- 
rement fur  le  bois.  Ain  fi  Ximenes  foufrit  le  blâme  de  mener 
une  vie  délicate,  tandis  qu’il  la  failoit  fort  auftére.  Il  por- 
toit la  Croix  de  I e s v s-C h&ist,  mais  il  la  portoit  ca- 
chée j 6c  il  la  portoit  d’autant  mieux,  qu’elle  ne  luv  don- 
noit  point  d’occafion  de  vanité.  La  chanté  Epifcopale,  qui 
foufre  toutes  chofes , fe  déguife  aulli  en  toutes  ibrtes  de  for- 
mes, pour  fauver  le  prochain.  Elle  làit  fuporter  l’opulence, 
aulli  bien  que  l’indigence.  Elle  rit  avec  ceux  qui  rient , com- 
me elle  pleure  avec  ceux  qui  pleurent.  Elle  mange,  6c  elle 
jeufne.  Elle  fe  couvre  de  pourpre,  6c  elle  porte  des  haillons. 
Iesvs-Christ  eftoit  le  plus  tempérant  des  hommes. 
Toutefois  il  alloit  aux  feftins;  6c  de  là  fes  ennemis  tiroient 
fujet  de  Pappeller  yvrogne,  6c  gourmand.  Mais  il  valoit  bien 
mieux  eftre  gourmand  6c  yvrogne  de  cette  forte , qu’eftre 
jeulheur6c  beuveur  d’eau  comme  eftoient  les  Pharifiens. 

Ximenes  tint  deux  Synodes  allez  proches  l’un  de  l’autre. 
Il  y fit  tous  les  réglemens  néceilàires  pour  rétablir  la  difcipli- 
ne  Eccléfiaftiquc  parmi  les  miniftres  de  l’Autel.  Sa  plus  for- 
te palfion  eftoit  que  la  làinteté  de  leur  vie  répondift  à la 
fainteté  de  leur  miniftére.  Il  prit  un  foin  paternel  des  pau- 
vres honteux , 6c  des  mendians  de  fon  diocele } 6c  il  les  aififta 
avec  une  libéralité  véritablement  Royale.  Il  fe  fervit  de 
deux  hommes  de  piété  pour  établir  une  confraternité  qui 
s’occupoit  au  foulagement  des  prémiers  } 6c  à une  fois  il 
donna  quatre  mille  muids  de  blé , qui  eftoit  fort  cher  à eau- 
fe  de  la  famine , pour  leur  diftribuer.  T andis  qu’il  véquit , il 
donna  réglément  vingt  mille  efeus  comptans  pour  des  re- 
mèdes néceflàires  aux  malades,  6c  neuf  cens  muids  de  fro- 
ment. Il  bâtit  deux  Monaftéres  pour  y retirer  de  pauvres  fil- 
les , que  leur  pauvreté  laifloit  expofées  à la  corruption  des 
débauches , 6c  il  les  dota  de  grands  revenus. 
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Il  voyoic  avec  douleur  les  Maures , apres  la  prifè  de  Gre- 
nade , demeurer  toujours  dans  l’infidélité.  Il  entreprit  de  les 
convertir;  8c  pour  en  venir  plus  aifément  à bout,  il  tâcha 
de  gagner  leurs  Alphaquins , c’eft  à dire , leurs  DoÀeurs.  Il 
négocia  fi  adroitement  avec  eux , & s’infinua  fi  adroitement 
dedans  leurs  efprits , que  la  plufpart  fe  convertirent.  Leur 
exemple  attira  le  peuple  à la  Foy  Chreftienne  ; & en  un  feul 
jour , Ximenes  en  baptifa  trois  mille.  Il  fe  lèrvit  de  l’autori- 
té Royale  pour  ranger  ceux  qui  furent  opiniâtres , fie  qui 
continuèrent  à entretenir  les  Grenadins  dans  leur  infidélité. 
La  converfion  d’un  des  principaux , qu’il  tint  quelque  temps 
en  prifon , lèrvit  extrêmement  pour  retirer  les  autres  de  leur 
erreur.  Il  acheta  tous  les  livres  de  l’AIcoran , tous  les  com- 
mentaires, 8c  tous  les  autres  ouvrages  de  cette  forte,  à un 
prix  excelfif.  Quand  il  en  eut  aflèmblé  jufques  à cinq  mille 
volumes  , il  fit  allumer  un  grand  bûcher  dans  la  place  de 
Grenade,  8c  les  jetta  dedans.  C’eftoit  renouveller ce  qu'à- 
voit  fait  l’Apoftre  làint  Paul  dans  Ephélè  des  livres  de  magie; 
& offrir  à Dieu  un  lacrifice  qui  monta  jufques  au  Ciel  en 
odeur  de  fuavité. 

Les  Maures  qui  eftoient  demeurez  dans  leur  infidélité, 
ne  tardèrent  guère  à fe  loûlever.  La  féchtion  vint  d’une  que- 
relle entre  des  Bourgeois  de  Grenade,  Sc  quelques  dome- 
ftiques  de  Ximenes  ; mais  ce  n’en  fut  que  le  prétexte.  La 
véritable  caufc  eftoit  la  converfion  de  tant  d’infidelles,  qui 
offençoit  mortellement  leurs  compatriotes.  La  ville  fut  tou- 
te en  armes  ; 8c  les  féditieux  rodant  autour  de  la  maifon  où 
logeoit  l’Archevefque , le  menacèrent  de  le  tuer.  On  luy 
confeilla  de  le  retirer  dans  la  Citadelle , pour  fe  mettre  en 
fureté  contre  ces  enragez,  qui  affurément  eftoient  capables 
de  faire  une  grande  violence  à fa  perlbnne.  Il  ne  pût  goû- 
ter ce  confeil.  Son  grand  cœur  le  trouva  trop  lâche , 8c  il 
voulut  courir  le  dernier  hazard  avec  (a  famille , plûtoft  que 
de  l’abandonner.  Sa  retraite  euft  fans  doute  augmenté  l’au- 
dace des  féditieux  , qui  en  euHent  peut-eftre  pris  fujet  de 
former  une  révolte  entière  , 8c  d’opprimer  ou  d’entrainer 
par  force  ceux  qui  eftoient  affe&ionnez  au  fèrvice  du  Roy. 
Sa  conftance  dans  ce  péril  le  fauva.  Il  parla  fouvent  aux  fé- 
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ditieux  j 8c  ce  fut  fi  heureufèment , que  par  fes  difcours,  8c 
par  fes  négociations , il  étoufa  entièrement  la  fédition. 

Ximenes  ne  fe  contenta  pas  de  ce  fuccés  contre  les  Mau- 
res. Comme  il  fevid  élevé  à la  dignité  de  Cardinal  par  la  re- 
commandation de  Ferdinand , il  crut  qu’il  ne  pouvoir  fe 
montrer  plus  digne  de  la  qualité  de  Prince  de  l’Eglifè,  que 
d’en  étendre  le  Royaume  en  Afrique.  Il  confeilla  donc  au 
Roy  Catholique  de  faire  l’entrepnfe  de  la  ville  d’Oran.  La 
conquefte  de  cette  place  aflîiroit  toutes  les  villes  maritimes 
d’Efpagne.  Ferdinand  l’agréoit  fort } mais  il  eftoit  épuifé 
d’argent , 8c  il  en  faloit  une  grande  fomme.  Ximenes  ne 
craignit  ^point  de  s’engager , pour  luy  trouver  la  folde  né- 
ceflaire  a l’armée  pour  deux  mois.  Gonfalve , furnommé  le 
grand  Capitaine,  fut  le  Général.  En  trois  jours  il  prit  un 
port  nommé  Marfiilcabus , dont  il  faloit  néceflairement 
eftre  maiftre  pour  affiéger  Oran.  Quatre  ans  s’écoulèrent 
depuis  cette  prife , julques  au  deficin  de  ce  fécond  fiége. 
Ximenes  voulut  avoir  part  au  péril , comme  il  avoir  part  en 
la  propofition.  Il  fut  Générauffime  des  troupes , 8c  Pierre 
de  Navarre  commanda  fous  luy.  Il  fit  la  defeente  à Oran, 
malgrc  les  Maures , qui  le  voulurent  empêcher.  Il  exhorta 
les  troupes  à bien  faire,  8c  par  lcconfèil  de  fes  amis,  il  fe 
retira  au  Chafteau  de  Marfalcabus , où  il  pafla  les  jours  6c 
les  nuits  en  prière.  C’eftoit  un  autre  Moïle , qui  levoit  les 
mains  au  Ciel,  tandis  que  Iofué  combatoit  contre  Amalec. 
Les  Efpagnols  attaquèrent  les  Maures  avec  tant  de  coura- 
ge, qu’ils  nepûrent  réfifter.  Oran  futprifede  force,  8c  cet- 
te conquefte  ne  coûta  que  fept  jours.  Elle  fut  pillée  * mais 
Ximenes  ne  voulut  point  avoir  de  part  au  pillage.  Il  y avoic 
beaucoup  de  chofes  précieufes  qui  pouvoient  tenter  fa  con- 
voitifè  , s’il  en  euft  efté  capable.  Il  les  fit  réfèrver  pour  le 
Roy , 6c  il  abandonna  le  refte  aux  foldats.  Il  entra  dans 
Oran  comme  un  Conquérant  ; mais  comme  un  Conquérant 
qui  rendoit  à Dieu  tout  l’honneur  <fe  la  conquefte.  Ses  ac- 
clamations dont  les  rues  retentiffoient , les  noms  de  Dom- 

{>teur  des  Nations  barbares  qu’on  luy  donnoit,  ne  luy  cau- 
crent  pas  le  moindre  mouvement  ae  vanité.  Il  fit  porter 
devant  luy  fa  Croix  Archiepifcopale,  comme  l’étendarc  fous 
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lequel  l’armée  avoit  combatu , & triomfé.  Il  répéta  tout  Te- 
long  du  chemin  jufques  à l’Eglife , les  paroles  au  Plalmifter 
2/ on  pas  à nous  , Seigneur  > non  pas  à nous , mais  la  gloire  [oit 
donnée  à voftre  nom.  Ôn  vouloit  abatre  un  grand  pan  de  mu- 
raille de  la  ville  d’Alcala  de  Henares,  pour  le  recevoir  en 
triomfe.  Sa  modeftie  ne  put  confentir  à céc  honneur.  Il  en- 
tra par  la  porte  ordinaire , & raporta  toûjours  les  loüanges 
dont  on  le  chargcoit , à l’afli (lance  du  Dieu  des  armées. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  fonda  une  nouvelle  Vniver- 
lité.  Le  Collège  qu’il  bâtit  eftoit  plûtoft  digne  d’un  grand 
Roy , que  d’un  particulier.  François  prémier  en  le  voyant, 
confefla  qu’il  n’auroit  ofé  entreprendre  rien  de  fèmblable. 
Mais  l’édition  qu’il  fit  faire  de  la  Bible , apellée  de  Complur, 
rendra  à jamais  fa  mémoire  précieufe  à l’Eglife.  Il  ramafià 
de  tous  coftez  des  Manufcripts  Hébreux , Chaldéens,  Ara- 
bes , Grecs , & Latins.  Il  donna  de  fept , quatre  mille  efeus 
d’or.  Il  fit  venir  enEfpagne  les  plus  habiles  gens  dans  l’intel- 
ligence des  langues , qui  fuflènt  en  Levant , & en  Europe.  Il 
leur  donna  de  grands  apointemens  pour  les  obliger  a tra- 
vailler. Enfin , il  fit  une  dépenfe  vrayement  Royale , pour 
venir  à bout  de  cette  entreprife , qui  ne  fut  achevée  qu’un 
peu  auparavant  fa  mort. 

le  ne  dis  rien  de  lès  emplois  dans  Ion  miniftére  politique, 
parce  que  mon  dellèin  eftde  faire  l’Eloge  d’un  bon  Arche- 
vefque,  & non  pas  d’un  grand  Miniftre  d’Eftat.  Il  eut  gran- 
de part  aux  affaires  durant  la  vie  de  la  Reyne  Ifabelle.  Elle  le 
laiilà  adminiftrareur  du  Royaume  de  Caftille  avec  Ferdi- 
nand fon  mari.  Il  fut  quelque  temps  Régent  d’Efpagne, 
durant  tjue  Charles  eftoit  en  Flandres-  En  tous  ces  emplois 
il  eut  d’etranges  tempeftes  à foûtenir  contre  les  G raflas  du 
Royaume,  qui  firent  une  guerre  civile.  Quelques  Auteurs 
l’acculent  d’une  trop  grande  févérité.  D’autres  le  loüent 
d’une  fermeté  merveilleufe  , & d’une  làgellè  tout  à fait  ad- 
mirable- 

II  ne  put  éviter  l’ordinaire  dèftinée  dès  grands  hommes,, 

2ui  eft  cf’eftre  l’objet  de  l’envie  des  perfonnes  qui  font  bien 
loignées  de  leur  vertu-  Ceux  qui  gouvernoient  l’efprit  de 
Charles  ne  pouvant  fe  réfoudre  de  partager  l’autorité  avec 

un 
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nn  homme  qui  n*en  faifoit  point  de  partage , craignirent 
que  s’il  parloit  au  Roy , il  ne  le  gagnait  par  cette  éloquen- 
ce qui  luy  eftoit  naturelle.  Ils  luy  firent  donc  écrire  une  dé- 
pefche,  qui  luy  donnoit  ordre  de  Ce  retirer  dans  fon  Arche- 
vefché  cie  Tolède.  Les  uns  dilènt  qu’elle  luy  fut  rendue 
avant  là  mort,  les  autres  qu’elle  le  trouva  expiré.  Il  y en 
a qui  adjo4tent , qu'il  fut  empoifonné.  Quoy  qu’il  en  loit, 
il  fut  fort  mal  reconnu  des  fervices  importans  qu’il  avoir 
rendus  à Charles , durant  fa  régence.  Le  déplailir  de  rece- 
voir ce  traitement , joint  a Ion  âge  de  quatre-vingts  ans, 
pourroit  bien  avoir  caufé  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  for- 
tit  de  la  vie  avec  la  mefme  fermeté  qu’il  avoit  toûjours  mon- 
trée dans  fon  adminiftration  j mais  ce  fut  une  fermeté  Chré- 
tienne , & là  fin  répondit  à fes  commencemens. 
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ELOGE  X C I I. 

L faut  confefler  que  le  Siège  Romain, dans 
les  derniers  fiécles , n’a  pas  efté  tenu  par  des 
Evcfques  aulîi  îlluftrcs  pour  leur  fàinteté, 
qu’il  avoit  efté  dans  les  premiers.  Quand  la 
perfécution  celTa , Sc  que  l’Eglife  non  feule- 
ment fut  paifible  , .mais  qu’elle  commenta 
d’cftre  riche  & puiflantc  ,1e  zélé  de  fesPafteurs  perdit  beau- 
coup de  fa  première  ferueur.  Mais  depuis  que  les  Papes , par 
les  donations  de  nos  Rois , devinrent  de  grands  Princes  tem- 
porels • quelques-uns  prirent  des  fentimens  trop  terreftres , 
& ne  fè  fouvinrent  guère  d’eftre  Eccléfiaftiques.  Lcsnchef- 
fes  ctoufèrent  la  pièce.  La  domination  temporelle  irrita  1 am« 
bition.  La  pompe , le  luxe,  Scia  vanité  des  Cours  Séculières, 
pallércnt  dans  l’Eglife.  Enfin  , ils  parurent  pliitoft  fuccef- 
lèurs  de  Conftantin  le  Monarque  , comme  difoit  autrefois 
faint  Bernard,  que  de  Pierre  le  Pefcheur.  Toutefois  il  n>y  a 
point  eü  de  fiécle  où  I h s v s-Christ  n’ait  donné  de  Saints 
Papes  à fon  Eglife,  qui  par  leurs  vertus  Paftorales , & par  l’in- 
nocence de  leur  vie , fe  font  montrez  dignes  du  nom  de  fes 
Vicaires.  Tel  fut  dans  le  dernier  Pie  V.  dont  nous  allons  fai- 
re l’Eloge.  , 

Sa  noblefle  , à peu  prés , reflembloit  a celle  du  Fils  de 
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Dieu  , donc  il  efloit  Vicaire.  Car  comme  celuy-là  defcen- 
doic  de  la  famille  Royale  de  Dauid  , Se  toutefois  avoic  voulu 
naiftre  d’une  mère  mariée  à un  Charpentier  * ainfi  .Michel 
de  Gifleri  eftoirforti  d’une  famille  noble  * mais  il  avoit  pour 
père , un  Laboureur.  Iamais  il  n’eut  honte  de  la  baflèfle  de 
la  naiflance.  Au  contraire  , il  s’en  glorifia  toujours  * & il  ne 
punit  pas,  citant  Pape,  un  méchant  Poctc  qui  la  luy avoic 
reprochée  par  une  Pafquinade  fort  fanglante.  Si  vous  m’eut 
fiez  outragé  , luy  dit-il , comme  Vicaire  de  I e s v s-Christ, 
je  ne  le  foufrirois  pas  * mais  n’ayant  parlé  de  moy  que  com- 
me de  Michel  Gifleri , & d’un  pauvre  Dominicain  , je  ne 
m’en  Toucie  point  du  tout,  le  vous  le  pardonne  de  bon  cœur* 
& je  me  tiendray  toujours  petit  & abjet  devant  mes  pro» 
près  yeux. 

Il  entra  àl’àgc  de  quatorze  ans  dans  la  reforme  de  Saint 
Dominique*  Sc  dés  /on  noviciat,  il  parut  un  profez  fort  avan- 
cé en  toutes  les  vertus  religieufes.  Après  qu’il  eut  achevé  fes 
études  dans  le  Conrent  de  Boulogne  , il  fut  fait  Preftre  à 
Genes  à lage  de  vingt-huit  ans.  Le  Sacrificateur  elloit  une 
vidime  lâinte , vivante,  immaculée , Sc  agréable  à Dieu.  Il 
pouvoir  hardiment  offrir  l'Agneau  celefte  à fon  père,  puis 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  l’offrir  pour  de  grands  pécliez 
qu’il  commift  * mais  feulement  pour  ceux  fans  lefquels  les 
plusjuflesne  peuvent  vivrefur  la  terre.  L’innocence  de  fes 
mœurs  le  fit  dire  pour  Prieur  de  quelques  Monaftéres  * Sc 
parce  qu’il  avoit  aprisà  bien  obéir , il  lèut  aulfi  bien  com- 
mander. 

On  le  fit  Ledeur  en  Théologie  , Sc  il  exerça  cét  Office 
durant  feize  ans.  L’étude  n’éteignit  point  en  luy  l’e/pritde 
la  dévotion.  Il  aprenoit  aux  pieds  del  es  vs-C  bris  T,dans 
i’oraifon , ce  qu'il  devoitenleigneren  Clallè.  Il  traitoit  divi- 
nement la  fcience  de  Dieu  * Sc  il  mefloit  toujours  parmi  les 
efpines  de  la Scholaflique, les  efpines  du  Calvaire,  portant 
fes  Ecoliers  à l’amour  de  la  Croix.  Durant  ce  temps- là, il 
prêcha  plufieurs  Carefmes  en  diverfes  villes.  L’elprit  de  la 
prédication  efl  propre  à l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,8c  U 
tâchoit  de  le  conlerver  par  une  mortification  continuelle 
de  fes  fens , par  l’aufléritc  de  fa  vie , Sc  par  l’éloignement  de 
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toutes  les  affaires  du  monde.  Vne  conduite  11  fainte  le  fit  dé- 
lirer pour  Direâçpr  & pour  Confellèur  de  beaucoup  de  per- 
lonnes  de  piété  & de  condition.  Entre  les  autres , le  Marquis 
de  Vaft,  fi  célébré  en  ce  temps-là,  le  choifit  pour  gouver-. 
rter  fa  confidence,  & diftribuer  fes  aumofnes.  Il  s’aquita  de 
l*un  & de  l’autre  Office  avec  un  definterellèment  merveil- 
leux. On  luy  voulut  pcrfuader  de  prendre  fur  l’argent  que 
Juyconfioit  ce  Seigneur , dequoy  acheter  un  manteau , afin  . 
de  paroiftrc  devant  luy  avec  plus  de  bien-feance.  Il  eut  hor- 
reur de  cette  propofition,  & il  refpondit  conformément  aux 
» régies  de  I e s v s-C  h r.  i s t -,  Que  les  pauvres  Évangéliques, 

» tels  qüéfont  les  Réligieux,  dévoient  eltre  contents  d’une  tu- 
»>  nique. 

n Uic  Tandis  qu’il  exerçoit  la  Charge  d’Inquifiteur  de  la  Foy 
JcTVoy”  dans  Corne , ville  du  Milanois , il  fe  broüiila  avec  les  Officiers 
de  rEmpereur.il  ne  pûft  leur  laitier  rien  empiéter  lur  laChar- 
ge  ; & comme  il  ne  lé  vid  pas  allez  fort  pour  leur  réfifter  ,il 
vint  à Rome  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Elle  fut  fi  générale- 
ment approuvée  par  la  Congrégation  de  l’Inquifition,  qu’el- 
le l’envoya  à Coïre  ville  des  Grilbns  ; pour  faire  le  procez  à 
un  Chanoine , accufé  de  libertinage  & d’impiété.  De  là  il 
révint  à Bergame,&  la  levérité  y ofFenlà  quelques  nobles 
Vénitiens  dont  il  récherchoit  la  vie.  Ils  le  plaignirent  au  Se- 
natde  Venife,  qui  donna  ordre  fecret  d’arrefter  l'Inquifiteur. 
H en  fut  heureulèment  averti  -,  & il  le  fauva  de  la  ville  en  ha- 
bit de  Cordclier.  Dans  Rome , où  il  chercha  la  lèureté,  il  fut 
extremément  cher  au  Cardinal  Caraffe , qui  avoit  un  zélé 
extraordinaire  pour  maintenir  l’autorité  de  l’Inquifition. 

Paul  iv.  le  Aulli-tôft  qu’il  fut  alfis  fur  le  Trône  de  S.  Pierre  , fous  le 
aicCardi-  nomdePàul  IV.il  longea  à felèrvirduPére  Michel  de  Gille- 
ri.  Il  le  créa  premièrement  Evefque  deSutri,  &le  continua 
dans  l’Office  de  Commiflairede  l’Inquifition.  Cette  dignité 
luy  parut  fi  pefante , qu’il  longea  incontinent  à s’en  démet- 
tre. En  effet,  il  eftoit  en  chemin  pour  retourner  à lôn  pre- 
mier Monaftére,  quand  il  fût  rapellé  à Rome  , par  ordrç 
cl^"ftde  èxprésdu  Pape.  Ce  fiitle  ramener  en  une  prifon , fie  le  reti- 
lfl " rer  du  Paradis , où  il  elpérok  de  palier  le  relie  de  la  vie.  Mais 

il  fût-bien  plus  affligé -quand  il  lé  vid  créé  Cardinal.  On  luy 
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donna  le  cilcre  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve.  Toutefois  il 
fut  toujours  apellé  le  Cardinal  Alexandrin,  parce  qu’il  eftoit 
natif  d’un  bourg  dans  le  territoire  d’Alexandrie  de  la  Paille. 
Ce  Chapeau , que  les  ambitieux  briguent  comme  un  Diadè- 
me, fut  pour  luy  un  chapeau  d’épines.  Ses  yeux,  au  lieu  d’e- 
ftre  ébloiiispar  Ci  pourpre,  reconnurent  combien  d’inquié- 
tudes eftoient  cachées  defl'ous.  Ses  cordons  luy  parurent  de* 
chaînes  péfantes  dont  il  eftoit  lié.  Il  s’cnfentit  plùtoft  acca- 
blé que  paré.  Sa  couleur  ne  hiy  plûft,  que  parce  qu’elle  l’a- 
vertiilbit  qu'il  devoir  répandre  Ion  fang  pour  l’Eglife.  C’e- 
ftoit  pour  luy  une  leçon  continuelle  de  martyre , 8c  non  pas 
une  marque  de  vanité.  Au  dehors  ,il  portait  les  marques  de 
là  dignité  ; mais  au  dedans,  il  ne  quita  jamais  l’habit  d’un  Do- 
minicain reformé.  Une  porta  jamais  d’étofes  de  foye.  II  ne 
fe  fcrvit  point  de  linge.  Il  garda  les  jeufnesde  l’Ordre.  Il  en 
pratiqua  toutes  les  auftérirez.  Il  n’eut  de  domeftiques  que 
ceux  dont  il  ne  fe  pou  voit  abfolument  pafleravec  bien-fean- 
ce.  On  reconnoilloit  à leur  modeftie,  8c  i leur  piété, celle 
de  leurmaiftre.  Il  n’en  foufroit  aucun  qui  fuft  tant  foit  p«u 
foupçonné  de  débauche.  H prenoitfoin  de  Lesinftruire  luy- 
melme } 8c  il  veilloit  fur  eux , comme  un  bon  pérefur  fes  en- 
fans.  Sa  table  eftoit  tres-frugale  5 8c  la  lecture  du  nouveau 
Teftament,  ou  de  quelque  Livre  de  dévotion,  n’y  manquoit 
jamais.  Ses  meubles  eftoient  propres, caril  aymatoûjoursla 
propreté  ; mais  il  n’y  avoir  ni  afféterie,  ni  magnificence. 

Le  Pape  le  fit  fuprême  Inquifiteur,  8c  il  exerça  cette  Char- 
ge tout  a fait  à fon  gré.  C’eftoiten  quelque  façon  partager 
l’autorité  Pontificale  aveque  luy  ; mais  il  en  ufoit  fi  bien, 
qu’il  n’eut  jamais  fujet  de  fe  repentir  de  luy  avoir  confiée. 
Pie  IV . fon  fuccefïeur  l’afFoiblit  un  peu  5 8c  les  Papes  fuivans 
fuprimérent  entièrement  cette  Charge , la  reüniüant  à leur 
perlonne.  Encore  qu’il  fuft  tres-obligé  à Paul  , 8c  qu’il  en 
euft  toute  la  gratitude  imaginable } elle  n’alla  jamais  néant- 
moins  jufques  à le  rendre  tache  contre  fon  devoir.  Dans  les 
Confiftoires  , il  parla  toujours  en  véritable  Confeiller  du 
Vicaire  de  lEsvs-CHR.i  sT,8cnonpas  en  Cardinal  com- 
plaifant.  Il  adoucifioit  autant  qu’il  pouvoir  la  vérité  qu’il 
croyoit  devoir  foûcenir  5 mais  il  ne  la  trahifioit  jamais.  Va 
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jour  ayant  apris  quele  Pape  vouloir  déclarer  Cardinaux, 
deux  jeunes  Princes  de  la  maifon  de  Florence , & de  Man- 
touc , apres  fon  difner , 8e  dans  fa  chambre , contre  les  for- 
mes qui  le  doivent  garder  en  de  pareilles  créations  5 il  s’op- 
pofa  dans  fon  advis,  à fa  volonté}  8e  luy  remontra  hardi- 
ment, que  ni  l’ige  de  ces  Princes,  ni  le  temps,  ni  le  lieu, 
ne  pouvoient  foufrir  qu’il  les  élevaft  à cette  dignité.  Sa  li- 
berté empêcha  pour  lors  que  Paul  ne  paflaft  outre.  Mais 
quelques  jours  apres , il  leur  donna  le  Chapeau.  Leurs  Am- 
ballàdeurs  vinrent  remercier  noftre  Cardinal  , comme  ils 
avoient  fait  fes  Confrères.  Il  leur  dit  ingénument,  qu’ils  ne 
dévoient  luy  en  témoigner  aucune reconnoiflance , puis  que 
la  promotion  s’eftoit  faite  contre  fon  advis } non  qu’il  ne  fuft 
fèrviteur  des  Mailons  de  Florence , fie  de  Mantouë  ; mais 
parce  que  la  trop  grande  jeuneflè  des  Princes  ne  luy  avoit 
pû  permettre  de  confentir  à leur  exaltation  à une  dignité  qui 
demandoit  non  pas  des  enfans , mais  des  hommes  faits.  C’e- 
Iloit  porter  la  fincérité  au  delà  des  bornes  de  la  prudence 
politique}  mais  la  (încérité  du  Cardinal  Aléxandrin  eftoit 
Chreftienne , fie  elle  ne  luy  permettoit  pas  de  foufrir  qu’on 
luy  feuft  gré  d’une  chofe  qu’il  ellimoit  illicite. 

Le  Concile  avoit  cfté  r’aflèmblé  à Trente  par  Pie  I V. 
après  une  longue  interruption.  C’eftoit  une  grande  occa- 
fion  de  foins  fie  d’affaires  pour  le  Pape , qui  devoit  répondre 
toutes  lesfemaines  aux  confultations  de  fes  Légats,  fie  don- 
ner par  eux  le  mouvement  à cette  illuftre  aflèmblée.,  afin 
que  la  paix  s’y  confervaft  entre  les  Evefques,  fie  que  l’on  y 
prift  des  réfolutions  falutaires  pour  la  Chreftienté.  Saint 
Charles  Borromée,  neveu  du  Pape , travailloit  avec  une  for- 
te application  à la  conduite  du  Concile,  qui  eftoit  fon  ou- 
vrage. Mais  il  n’euft  pas  pù/ufire  tout  fèul  à un  fi  ^rand  tra- 
vail , le  Cardinal  Aléxandrin  le  fecondoit , fie  le  déchargeoit 
des  chofes  les  plus  pénibles , comme  il  eftoit  tres-fâvant  dans 
les  matières  Ecclefiaftiques.  Enfin,  le  Concile  fe  conclut 
heureufement,  contre  le  defir  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
eufTent  efté  bien-aifes  de  le  voir  encore  interrompre,  pour 
ne  pas  eftre  obligez  de  vivre  d’orefnavant  félon  fes  régies.- 

Peu  de  temps  après,  Pie  IV.  mourut.  Le  Cardinal  Bor-. 
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romée  fon  neveu  entra  au  Conclave , avec  intention  de  fai-  11  cft  «lu 
re  Pape,  ou  Moron,  ou  Sirlet,  deux  hommes  qui  vérita-  Pjpe‘ 
blement  en  eftoienc  dignes.  Mais  cela  n’ayant  pÛTéülfir; 
tout  d’un  coup  il  fè  tourna  vers  le  Cardinal  Alexandrin  ; 8c 
le  l'aint  Efprit,qui  conduifoit  cette  éleélion,  y fit  pancher 
tous  les  Cardinaux.  De  forte  qu’elle  fut  unanimement  con- 
clue. Les  politiques  trouvèrent  que  fi  fàint  Charles  avoir  en 
cette  occafion  agy  en  homme  de  bien , il  n’avoit  pas  agy  en 
habile  homme.  Car  le  nouveau  Pape  eftoit  de  la  création  de 
Paul  I V.  8c  fon  oncle  avoit  étrangement  perfécuté  la  mai- 
fon  des  Carafes.  De  lorte  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  la 
mefme  véxation  pour  fa  famille.  Mais  le  Cardinal  Borro- 
mée  agifloit  en  Saint ; 8c  il  préféra  en  cette  occafion  l’in- 
térefl  de  l’Eglilè  à tous  fes  intérefts  domeftiques.  Ce  fut 
fans  que  le  Cardinal  Alexandrin  en  eu ft  aucune  connoiflan- 
ce,  bien  loin  qu’il  fiflun  pas  pour  faire  fa  brigue.  Il  demeu- 
ra durant  le  Conclave  enfermé  dans  fa  chambre,  vacant  à 
la  prière , pour  demander  à Dieu  un  Pape  félon  fon  cœur  ; 8c 
s’il  en  fbrnt  quelquefois,  ce  fut  pour  favorilèr  l’exaltation 
du  Cardinal  Sirlet  , dont  il  ellimoit  aveque  raifon  la  do- 
ctrine 8c  la  vertu. 

Il  monta  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre,  comme  fur  un 
écueil  environné  de  précipices  5 8c  non  pas  comme  fur  un 
thrône  éclatant  de  gloire  8c  de  grandeur.  Ce  lieu  fi  élevé  8c 
fi  périlleux  luy  donna  plus- de  crainte  que  de  joye.  La  telle 
ne  luy  tourna  pas  ; mais  fon  cœur  fut  ému  d’un  religieux 
tremblement.  Au  mefme  temps  que  l’Eglife  le  choifit  pour 
fon  Pa(leur,il  s’offrit  à Dieu  comme  une  viâime  publique 
pour  elle.  11  prit  le  nom  de  Pie,  pour  honorer  la  mémoire 
de  fon  prédécdTeur,  8c  pour  fatisfaire  au  defirde  S.  Char- 
les fon  neveu.  Auflî-toft  il  commença  à régler  famaifon.  Il 
en  bannit  tous  ceux  qui  elloicnt  piutoft  pour  la  pompe,  pôntiticalc. 
que  pour  la  nécclfité.  Il  ordonna  que  les  Preftres  diraient 
la  faintc  Mefle  trois  fois  la  lèmaine  pour  le  moins  ; que  les 
autres  Clercs  communieraient  tous  les  quinze  jours  ; que 
tous  porteraient  la  tonfurc,  8c  l’habit  long;  qu’ils  ne  for- 
tiroient  point  du  Palais  la  nuit;  que  ceux  oui  avoient  plu- 
fieurs  Bénéfices,  luy  en  donneraient  le  roole,  8c  en  choifi- 
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roient  un  pour  le  retenir , luy  taillant  la  libre  difpofition  des 
autres  ; que  tous  les  foirs  ils  affifteroient  à la  prière  publi- 
que, fie  aux  exhortations  qui  fe  faifoient  à certains  jours  de 
la  femaine.  Enfin , que  par  leur  modeftie , 8c  leur  dévotion, 
ils  ferment  l’exemple  des  autres  domeftiques  , des  Cardi- 
naux, des  Evefques,  fie  des  Laïques.  Il  prit  le  mefme  loin 
des  foldats  de  fa  garde  * 8c  donna  charge  à un  Officier  qui 
aprochoit  fouvent  de  fa  perfonne  -y  d’avoir  l’oeil  qu’ils  ne 
fiilent  aucune  inlolence,  fie  qu’ils  véquillènt  tous  Chreftien- 
nemenr. 

de  "'vTvie'  P°ur  fe  perfonne,  il  retint  autant  qu’il  luy  fut  poffible, 
particule-  fe  première  modeftie.  Il  fe  lèrvit  le  plus  long- temps  qu’il 
«•  pût  des  vieux  habits  de  Paul  I V.  Il  fit  ofter  de  lès  Sales,  8c 
de  les  Antichambres  toutes  les  tapillèrics  magnifiques  qui 
avoient  accouftumè  d’y  eftre.  A leur  place  on  mit  par  lès 
ordres , des  crucifix , 8c  des  tableaux  de  dévotion.  Il  ne  por- 
ta point  de  linge.  Il  retint  toujours  fon  cilice.  Il  défendit 
que  l’on  nnft  fur  fon  bufet  des  valès  d’or , fie  d’argent.  Sa 
table  eftoit  très- frugale, 8c  on  ne  làvoit  comment  il  pou- 
voir vivre  du  peu  qu’il  mangeoit.  Ses  viandes  ordinaires 
eftoient  des  légumes  cuits  avec  un  peu  d’huile , fie  de  Ici.  Il 
faifoit  toujours  lire, ou  l’Ecriture  lainte,ou  quelques  trai- 
tez des  Pères , 8c  particuliérement  les  livres  de  la  Confidé- 
ration  à Eugène  par  S.  Bernard.  Celuy  qui  fe  regardmt  dans 
un  miroir  fi  rigoureux,  n’avoit  pas  envie  d’eftre  Hâté.  Il  là- 
voit bien  que  dans  la  Cour , perfonne  neferoit  allez  hardi,, 
ou  allez  fincére  pour  luy  dire  les  véritez  que  ce  Père  avoit 
écrites  à un  de  les  Prédéceflèurs.  Mais  il  favoit  mieux  que 
c’eftoient  des  véritez  qui  le  condamncroient  au  jour  du 
Iugement, 8c il  les  pratiquoit  encore  mieux  qu’il  ne  les  là- 
voit. Il  jeufnoit  les  Advents , 8c  les  Carefmes , 8c  le  refte  de 
l’année.  Il  gardoit  l’abftinence  tous  les  Mercredis.  Lesdou- 
. leurs  fréquentes  de  la  gravelle,  dont  il  eftoit  travaillé,  ne 
luy  faifoient  pas  quitter  cette  pieulè  couftume.  Il  répondoit 
à lès  Médecins , qui  luy  difoient  qu’il  lè  tiioit , 8c  qu’il  de- 
» voit  lè  conlèrver  pour  l’Eglilè  > Qu’il  n’eftoit  pas  à propos 
m que  fur  la  fin  de  fon  âge  il  lè  relâchai!  de  fon  ancienne  fa- 
» çon  de  vivre  j qu’il  vivroit  autant  qu’il  plairoit  à Dieu  pour 
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l^fbiw  de  fon  Eglife  y &t  qu’fi,eftoit  obligédc  faire -quel-.» 

<jMÇ  pénitence  pour  tous  ceux -qui. n’en  foif  oient  point.  L’a-  « 
n§QHr;4c:rh<Mweft«é  lûv  fit.  letngrtempsdiffinmlcr  le  mal, 
pour  ne  le  pas  expofirc  .4  devrcmçdcs.qin.à  fon  advis  of- 
rçfroisent  U pudeur,  Aufli  eonfcrva-it’il  la  virginité  jufquesi 
aujtpmbeau^éc  il  ferrouva.  dénombre  de  ceux  qui  lui  vent 
TAgrçeau  par  «ou*  où.  H va.  Cét  amour.de  la  chafteté  luy? 

% publier  Hp (Edit  dé*  l’entrée  da  fon.  Rontificat  , par  le- 
qnoUl  ebaffott  de  R.orne  coûta  levCournfanes.  U ne  pou-: 
vqj.c,foufri*:que  la  Ville  des  Saints  Apoflres  fuit  fouillée  par 
la  demeure  cfe  ces  perfonnes  infâmes,,  qui  faifoient  un  com- 
Iperço  pifoluj  .du  pcchfc  J 1:  s’en1  croyoiç  coupable  ya’il  per.. 
irjstCQijE  qR’on  le  CPmraifojrapunérneotylc  pouvant  empé-' 
cher.  JLa  eQurtome  ne  ky  puroiÉTotcqu’uiie  erreur  d’aàtanp 
plus  .condamnable  qu'elle  eftoit  andenhe.  La  tolérance  de  '' 

Tes  -fucdéeelîeurs  luy  faifoit  peor^  floil  neles  vouloir  pas  imi- 
te* eiî-une  indulgeocejfi  pénlkajfe,  Il-Juy  femblait  que  la 
Vdle  Apeftolique  de  voit,  poux  leanoinseftre  audi  charte 
qqe  Jeicamp  d«  Ifraelussy.où  Dieune-faufroic  pas  la  (ouj 
ruçgtiçp.  jpp  luy  répréfcnca  que  cette  retraite  feroic  per-- 
drft'.bçapeoup  de  revenu  aux  particuliers y qui  lOurloüoienc 
cbérc.menr  lews-.maiftms.  Il  nefé  laiflà  point  emporter  à 
unerco.ufidé  nation  fi  . baffe  v 5c  il  répondit  qu'il  feloic  que  ces  « 
fom fnes.  fortilTcnt  v ou  qu’il  tranfporteroic  foh:  fiége  en  une  “ 
apfSQ  Ville.  Eftiefièty  les  pluafameufes  le  retirèrent;  Il  eiv  « i 
d*Wftura,  quelques-unes.^  qu’il  fut  contraint  de.  foufrir,  pour 
éviter, u**  plus,  grand. mairie fouvenanc  de  cette  parole  de 
Wmt'AugiiftjO  ).',£t  ma us  les  f emmey  fnbhqves  dei  -villes  ± 

v»itd  trvnH«rtz^toMte  1m  fbetiti  par.  des  impuimttz^  horribles.  U 
lesrelé^uadans  un  corn  de  la  .ville  fort  délires  II  leur  défeni- 
dicdaleipromener  dansdes  ruôs  publiques-  il  leur  a/figna 
ttf>is  Egliiès:pourartîften  à la  MelTev&  d la  prédication.  Il 
donna  ide  grandes  aumônes  là;  certes  quivouloient  quirer 
fouv.nvauvaife  vie  j fie  il  ordonnaïque  celles/  qui  y mourroient, 
fortenvjcuées  à la  voirie.  Emuler; de  ia/orte.,  c’eftoit  plû- 
toft  les  ebalfor  que. les  retenir;  o d'h-j  j i:.  i • 'i 

— Ledefaut  communrie  touslesiPapesdesdemiersdiédes  l1  tftoit 

eft  b amour  defordonné  de  leurs  païens.  J Les  pluspienx  ont  jfr^ 
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heurte  à cét  écueil , 8c  témoigné  en  cela  qu’ils  eftoient 
homfhes.  Paul  IV.  avoit  laifle  gouverner  fes  neveux } 8c  ils 
abuférenc  fi  fort  de  fa  confiance,  qu’il  fut  contraint,  eftant 
averti  de  leurs  violences  , de  les  chaflèr  honteufement  de 
Rome,  avec  toutes  leurs  familles.  Pie  V.  ne  fe  mit  pas  en 
cette  peine.  Il  fc  contenta  de  donner  des  armes , un  che- 
val , 8c  un  Office  de  cent  efeus  d’or  de  revenu  à fon  petit 
neveu,  qu’il  avoit  retiré  de  l’efclavage  des  Turcs,  fans  le 
faire  connoiûrc  pour  fon  parent.  C’eftoic  un  fort  brave 
homme,  8c  cela  l’obligea  de  le  faire  Capitaine  de  fa  garde. 
Il  luy  donna  cinq  cens  ducats  de  penuon , 8c  une  petite 
mailon  à Ja  campagne , que  l’on  apelloit  la  vigne  de  Pie} 
mais  comme  il  fit  une  faute  dejeunefle  dans  le  Palais,  8c 
qu’il  la  nia  au  Pape,  il  luy  ofta  la  charge,  8c  la  vigne  $ 8c 
faifànt  allumer  une  bougie , il  luy  commanda  de  lortir  de 
l’Eftat  Ecclétiaftique , avant  qu’elle  euft  achevé  de  brûler. 

Il  avoit  trois  neveux , enfans  d’une  de  fes  fœurs.  Antoi- 
ne eftoit  Religieux  Dominicain } 8c  il  avoit  de  la  fcience, 
8c  de  la  piété.  Ce  fut  avec  toutes  les  violences  imaginables 
qu’il  fe  réfolut  de  luy  donner  Ibn  chapeau.  Il  ne  s’en  re- 
pentit pas , 8c  durant  fon  Pontificat  il  en  rira  de  grands  fer- 
vices  pour  l’Eglife.  Il  ne  l’enrichit  point  de  Bénéfices , 8c  il 
voulut  qu’il  fuft  compté  entre  les  Cardinaux  pauvres,  com- 
me il  l’a  voit  efté.  A fes  autres  coufins , il  donna  deux  cens 
efeus  d’or  de  rente.  Il  en  fit  élever  deux  dans  le  Collégfc 
des  Allemans,  comme  les  autres  écoliers  pauvres,  8c  défen- 
dit qu’on  les  traitaft  en  parens  de  fa  Sainteté.  Il  ne  voulut 
point  donner  fes  nièces  en  mariage  à des  Seigneurs  de  gran. 
de  qualité  qui  les  demandoient  avec  inftance  ; 8c  il  ne  leur 
affigna  pour  doc  à chacune,  que  mille  efeus  d’or.  Il  maria 
ion  neveu  à la  fille  d’un  honnefte  Citoyen  de  la  ville  de  Fa- 
no  j 8c  ne  voulut  pas  qu’elle  vint  à Rome,  ni  en  carofle,  ni 
en  litière  j qu’elle  euft  une  maifon  lomptueufemenc  meu- 
blée, 8c  qu’elle  fift  une  dépenfe  tant  foie  peu  extraordinai- 
re. Les  Cardinaux , 8c  pluheurs  autres  perlonnes  de  qualité 
l’importunoient  fans  celle  d’eftre  plus  libéral  pour  fes  pa- 
ïens, 8c  luy  alléguoient  beaucoup  de  raifons  qui  paroillbicnc 
Ipécieufçs.  Mais  il  fut  toujours  ferme  dans  la  modération, 


I 


de  Pie  cm  Ojf  i e m e , Pape.  J47 

& il  répondoit , Que  quoy  qu’il  leur  euft  donné  peu,  il  crai-  « 
gnoit  toutefois  d’en  eftre  comptable  à Dieu , fachant  bien  « 
que  les  revenus  Eccléfiaftiques  n’eftoient  pas  deftinez  à l’a-  «« 
vancement  des  parens  ni  du  Pape , ni  des  autres  Bénéficiers.  « 

Cét  exemple  eft  une  grande  condemnation  pour  ceux  qui 
en  ufent  d’une  façon  toute  contraire , 8c  qui  femblent  ne 
fè  fervir  ou  du  Pontificat,  ou  de  l’Epifcopat , ou  des  autres 
dignité?  Eccléfiaftiques , que  pour  tirer  leurs  parens  de  la 
bouë,  8c  de  la  pouffiére,  8c  les  placer  parmy  les  Princes  du 

Îeuple  ; qui  les  engraifTent , tandis  que  les  pauvres  de 
esvs-Christ  meurent  de  faim  } 8c  qui  batiflènt  des 
Palais  magnifiques,,  durant  que  les  Eglifes  de  leurs  diocé- 
fes,  ou  de  leurs  tiltres,.  tombent  en  ruine. 

Du  gouvernement  particulier  de  fon  Palais,  il  pafla  au 
gouvernement  public  de  l’Eglife.  Il  s?apliquoit  fi.  affiduë-  Son  aPPIi'' 
ment  aux  affaires  qu’il  y vaquoit  ou  donnoit  audiance  de- 
puis  le  matin  jufques  au  foir  rfans  relâche , 8c  fans  montrer  l'Egiife.' 
de  l’ennuy.  Tous  les  mois  il  y avoit  une  audience  réglée 
pour  les  pauvres  qui  avoient  des  procès , defquels  ils  ne 
pouvoient  fortir,  à eaufè  de  leur  pauvreté , 8c  il  les  expé- 
dioit  fur  le  champ.  Il  diminua  le  nombre  des  Référendai- 
res , qui  ne  faifoient  que  charger  la  Chambre  Apoftoliquc 
d’une  dépenfe  fuperfluë.  Il  tint  les  autres  dans  leur  deuoir: 

Dans  les  fignaturesde  grâce  & de  }uftice,  il  examina  avec 
foin  toutes  les  fupliques  que  l’on  luy  préfèntoir.  On  luy  de- 
manda des  difpenfes  de  mariage  pour  quelques  Princes , qui 
offroient  de  grandes  fommes  d’argent  pour  les  obtenir. 

D’abord  il  les  refufa } 6c  apres  qu’il  euft  efté informé  qu’el- 
les fe  pouvoient  donner,  il  les  accorda,  mais  gratuitement, 
félon,  les  termes  du  dernier  Concile  , qui  dilent  de  telles 
difpenfes  T rarement , & fans  rien  prendre.  En  effet,  il  n’y  a 
rien  de  plus  odieux  que  le  commerce  de  telles  grâces.  Si 
elles  font  injuftes,  il  les  faut  refufèr.  Si  elles  font  juftes,  il 
les  faut  donner , 6c  non  pas  les  vendre.  Par  là  on  ouvre  la 
porte  à l’infraâion  de  tous  les  Canons,  qui. ne  feront  plus, 
gardez  aue  pour  les  pauvres  : au  heu  que  ce  font  des  réglés- 
univerfelles  dont  on  ne  le  doit  relâcher  que  pour  des  rau 
fons  importantès  au  bien  public,  6c  non  pas  pour  favorifer 
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ouid’ambicionv  ou  l'avarice , ou  l’incempéranofeides  ;pàrts- 

culiers.  . . loisïuoj  :: 

Sa  libéra-  . Pic  eftait  étoigncdfctous  les:  vdces:.j. mais  ipanBoaliéœ- 
llt6-  menc  de  l'avarice.  A Remuée:  dfc  foQrPantificair^rhobftEK 
bua  aux  Cardinaux  pauvres  * -auxGfficicrs  i ficià;  divetfos 

Iierfonnes  de  mérite  ,:ôc  dei condition  y préside  deux imd- 
Lons.  Il  fecouuuc  la  «lie  de  Rome  dans  une  .famine^  par 
des  aumônes  quiépuifenenc  fesrofrex  En  d’aottes;  temps 
il  aififtoit  les  pauvres, -honteux:,  ôc.gagcoitdeiMédecms 
pour,  les  vificer.  IL  fit  une  grande  dépenlé  pour,  y incnauLnu 
re  des  manufactures  de  lainsq  afin  iteibannir  l!oiliverc^^£ 
de  donnerunayen;  à^lufiems  d’entreéenir >leufafamilles.  <dl 
donnoit  des  penfionr  auxÆardmauxific  .aux  E venues  cpû 
n lavaient  pas  aidez  debien  pour  foûtenir  leur  dignrrcynon 
pas  iêlon  les  régies  du  luxe  du  monde , mais  lèlunceHcs'de 
la. tempérance  Ecclélutftiquej.  il  en.  ufoitdetnefmc  pour 
e tous  ceux  qui  fervoient  l’£ghfo  v ou  par  la  voixyou-.parJa 

Elume.  Il  ür  plafteurs  bâtimens  publier  H aohevaile  CoL 
:gc  Romain..  Il  banc  divers  Mronaftéres  de  ion  Ordre,  dans 
le.  lieu  de  fa  naiflance,  fio  dans  Pavie.yôc  leur  donna  des  re- 
venus  fufifaris  pourentretenirphifieurs  Religieux.  Il  fortù- 
fia  Ancône 6e  Gnritfcivcchia',  .pour  réliller  a.rincrafiqn  des 
Turcs;  Il  ftr  refaire  dans  Rome  des  aqueducs , fiedarn  l’Eftac 
Eccléfiaftiqne  divers  ponts  pour  ht  commodité  des  voya- 
geurs. Enfin , il  ne  fut  ménager  en  fon  particulier  , que  pour 
exercerdes  liber  alitez  publiquetOn-le-blânioit  dieu  taire 
trop.à'fes  domeftiques.;  mais  ceinTftoitqu'â  des  perfooues 
qui  les  méritoient  ; 8c  qu'àcetnçqui  s tftüiedc.  attache* 
luy,  durant  qu'il  eftoir  pauvre  Cardinal.,  ma  ovir>cr  -- 
II  rfeic  les  , .-.II-  Et  diverlès  Bulles  pour  je:  réglemantdcsitnoeuk-sdet 
vifeges  Eccléfiaftiques  ,’ôc  deà  Réguliers.  Il  aymoitla=profefflo»de 
s Rd‘‘  ceuxccy , qur>avoiptefté  la-fienne^mais  ibneil’ûyrHdir$iast&* 
iveogiev  II  lai  voüloif  favorifcr  y mais  pour  la  irondre  idittlfe, 
6c  non1  pas  pour- fortifier  Ion  relâchement  parrfesqiriviléges 
extraordinaires.  Tl  , vouloir  qu’ils  fuftcnc  dos  folœits.  utiles 
dans  l’armée  de  l’Eglifey  mais  ibfavoit^pour  luyrendreTée 
fervice,  qu’ils  devoieno  eftre  fournis  aux1  Evefqaos^'qdi'  tfrt 
font  les  Chefs  ^ fie  que  «px-cy  les  «doivent  teaftiwqraintte 
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des  Ouwriere>qul  lette  aydenc  àrs’aqiuier  de  leurs  ..devoirs. 

Pour  leur  .inftru&io»',  U fit  publier  le  Gaféchifme  duCon- 
cilei*;  livre  qtâvwvue  peut  affez  loder*  & qui  tout  feul  eft 
capable  dinftnwtei  fujUànuûent  les  Cure»,. pôur  bien, faire 
leurs  charges.'  ih  remit  audi  le  Bréviaire,  en  meilleur  ordre 
qiftl  mdtuic,  afin  que  dans  tomes  les  Eglifes-du  monde  oh 
chantaAdes.lotiangeside  Dieu  avec /plus: de  dignité-,. & d’iu 
ne  mcfine.manierc..  ir. sv  r.lj  'rràvv?  j!  ?cj<  ■ /.ri i 

Son  zélé  pour  t détruire  ; l’hércfie  parut  v ■ 80  par  la  légd-  son  zéie 
tion  -qu’il  envoya  en»  Akuiagnc^du  Cardinal  Commendbû , contre  les 
& par  Ictificours  de  rroupés  fie*. d’argent iqulih'donaa  -à  hc£ct“iuc*' 
Charles  il. 36.  contre  des  ! hérétiques >.  dé  don  .Royaume. 

Ces' nouveaux  kvangeliftes  plancoumtr leur  cfi-yangi le  avec 
le  fer  y;  fie  lie, canon,  dlsavoiem  feuoüdiile  joug  duiPsince 
. temporel , 'en  i'cdottanr  lo  .jcKig  du  Vieairo-de  f b*Iv*- 
CHar-siru  Ils/ ■voûtaient  ! vivre  auflidodépendans  deiJoix 
de  i’Ëlbatÿquc  dfesitaix  de  l'Eglifejiilsrfbhgéoienriiitttro- 
duire  uüeianarchie  dans  la  Police,  auffi  bien  que  dans  la 

Relrgibn..Ils.prenoienDpociriaânicmtdQ'pïODé>d,abacï'e«?ttis 
les  monumensdeJa  piété  de  leurs  pères.  Ils  nerefpèckoietit 
ni  ies  Jieux  ehniacrez  .par  eui  à/Kadoranon  'du 1 vray  E)ièvi, 
ni  les'  tombeauxrde  ceux  ;qui  enuaVbiént'Üéfendcr/  le'CHltè 
aux  dépens  «far  leur  neunLeuE-rageialtart  cootre  les  morts 
demefmeque  contre  les  vivans/ Entai  ,#fembtart  que tods 
les'démonsieftoient  foriis  steiPEafer- en  forme  d'homnlesj 
tant  leurs  cruaunez  eftoient  grandes , & leurs  facriléges- abo- 
minables.. Ea  France  eftam  dmfte.de  cette  forte,. 'Charles 
n'eu(tpaxpà,fads  lècounrccrUngor,  rélflterà  de-fi  furieuk 
ennemis/  Pic  le i luyxionnfa. forrgéne  reufement y 6c  fletoh- 
trtbarTpasipeuau/ijathides  fautiiilies  >do  larnacf^t  deMoni 
coutoun  nAuflvie  ttoyihiy  envoyaioïh  quelques  drapeaux 
gagne»,  fur  ils»  rebelles .jffic  il  les  fit  mettre  darts>  l’Ejghfe  de 
Latran^orè)ils^»iu;demetiré‘loug-Temps.  Oa  Voie  dans  fa 
Ghxpdle  une 'nricnptiûn  •‘.qui  ipcrpétbfl  -la.  mémoire  de  et 
fuoecsjuL ouqmd'i f j/ri/iov/i.'.  j <di  ainnM-i  ( ^ivmlnioq  il  u 
i Solsman  parifei  conqtieftes  épouvattfcôvt  la  ■ (Dhiefttenté.  Il  f.rit  une 
Iiuu/oitlprir  düux  dus  'prlncipale*’Villts"de  1*1  fie  de  Cypre’  jig“ccou-re 

Nacofttf  'ficjFamagiiufte.:i|liittOna<|olt -Malehe^d’un  fécond  ° ürc' 
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fiége } & ne  fe  promenoir  pas  moins  que  de  détruire  l'Em- 
pire de  I e s v s-C  h r 1 s t , ayant  abatu  ce  rempart  qui  le 
couvre.  Pie,  qui  voyoit  ce  danger  fi  prochain’,  fit  toutes 
chofes  pour  s’y  oppofer.  Il  affifla  les  Chevaliers  de  S.  Iean-, 
d’hommes,  fie  d’argent.  Il  fit  une  ligue  puiflànte  avec  le 
Roy  d’Efpagne , fie  les  Vénitiens.  Il  y contribua  douze  Ga- 
lères , trois  mille  hommes  d’infanterie , 8e  trois  cent  che- 
vaux j mais  fes  prières  fervirent  davantage  que  lès  troupes> 
Il  ordonna  des  procédions  publiques , où  il  affifla  à pié , la 
telle  baffe , les  yeux  trempez  de  larmes,  fie  avec  la  conte- 
nance d’un  parfait  pénitent.  Il  fit  des  jeufnes,  fie  des  morti- 
fications extraordinaires.  Il  pafia  les  nuits  en  prière.  Il  di- 
ftribua  de  grandes  aumônes.  Le  fuccés  répondit  à fbn  ef- 
pérance.  La  bataille  fut  donnée  âu  Golfe  de  Lépanthe, 
par  Dom  Iean  d’Auftriche , Général  de  l’armée  Chreflien- 
ne.  Dieu  y combatif  pour  fa  caufe.  Il  fit  lever  un  vent  fa- 
vorable pour  les  Chrefliens , qui  portoit  la  fumée  des  ca- 
nons aux  yeux  des  Turcs.  Le  Soleil  qui  donnoit  du  coma 
mencement  dans  ceux  des  no  (1res , donna  dans  ceux  des  en- 
nemis. Il  y eut  des  captifs  qui  dirent  que  durant  le  com- 
bat ils  avoient  veu  Iesvs-Christ,  les  Apoftres  faine 
Pierre , fie  faint  Paul , fie  une  troupe  innombrable  d’Ange* 
dans  l’air , avec  des  épées  à la  main  qui  menaçoient  3c 
épouvantoient  leurs  troupes. 

La  perte  fut  grande  du  codé  des  Turcs.  Ils  perdirent 
trente  mille  hommes , dont  dix  mille  furent  faits  efdaves. 
Il  ne  fe  fàuva  que  cinquante  de  leurs  Galères  -,  cent  quatre- 
vingts  furent  ou  prifes  , ou  fubmergées.  Leurs  principaux 
Chefs  y demeurèrent  ; 8c  on  délivra  quinze  mille  Chré- 
tiens qui  efloient  à la  rame.  Sept  mille  lix  cens  hommes  de 
no flre armée  y moururent,  en  combatant  avec  un  courage 
invincible.  Nous  fèumes  vaincre  , mais  nous  ne  fèumes  pas- 
ufer  de  la  viâoire.  Soliman  trembla  dans  Conftantinople, 
aprenant  cette  grande  défaite.  Si  les  Confédérez  euffent 
feu  la  pourfuivre , comme  ils  pouvoient,  l’Empire  du  Turc 
recevoit  apparamment  un  échec  effroyable.  Mais  noflre 
divifion  empêcha  les  progrès  qu’il  pouvoit  faire.  Dieu  fè 
contenta  de  fàuver  la  Cbreflientç  du  danger  qui  la  mena- 


• de  Pie  ciNqviEME,  Pape.  jjt 
çoit.  Il  fit  voir  à l’ennemy  de  Ion  nom , qu’il  eft  le  Dieu  des  < 
batailles  ; 8c  que  quand  il  voudra , ce  grand  Empire  qu’il  a < 
formé,  fe  détruira  de  luy-melmc  -,  que  ce  font  les  péchez  < 
des  Chreftiens  qui  l’ont  rendu  vidorieux  de  tant  de  pro-  i 
vinces  j 8c  que  lors  que  fajuftice  aura  allez  puny  la  révolte  < 
de  fes  enfans , il  exterminera  ceux  dont  il  le  fert  pour  les  i 

{>unir.  Pie  au  mefme  temps  que  la  bataille  fe  donnoit , leur  ■ 
a vidoire  que  gagnoient  les  Chreftiens,  par  révélation.  Il 
parloit  à un  Tréforicr  de  la  Chambre , 8c  tout  d’un  coup  il 
le  quita,  pour  aller  à une  feneftre.  Il  l’ouvrit,  8c  y ayant 
demeuré  quelque  temps , il  s’écria  : A cette  mefme  heure , 
noftre  armée  met  en  déroute  celle  des  Turcs . Depuis , quand  la 
nouvelle  en  fut  aportéc , il  fe  vérifia  que  le  temps  de  la  vi- 
étoire  le  raportoit  précifément  ï celuy  où  le  Pape  l’avoic 
prédite.  Il  en  rendit  de  folemnellcs  adions  de  grâces  à Dieu, 

& il  ordonna  que  tous  les  ans  l’Eglife  en  feroit  fefte,  le 

Quatrième  jour  d'Odobre,  fous  le  tiltre  de  Noftre-Dame 
e la  Vidoire, 

Vn  fi  grand  Pape  euft  dû  eftre  immortel;  mais  les  juge- 
raens  de  Dieu  font  bien  différens  de  ceux  des  hommes.  Il 

f>ermet  fouvent  que  les  arbres  inutiles  occupent  la  terre 
ong-temps;  8c  que  ceux  qui  raportent  beaucoup  de  fruit, 

& dont  l'ombre  eft  profitable  à tout  le  monde , foient  ar- 
rachez en  peu  de  jours.  Pie  eftoit  au  commencement  de  la  Sa  mort- 
feptiéme  année  de  fon  Pontificat  5 & fi  on  confidére  les 
grandes  chofes  qu’il  avoit  faites , on  jugera  qu’il  y avoir  un 
Siècle  qu'il  Toccupoit.  Mais  le  monde  ne  méritoit  pas  un  fi 
faint  Pontife.  Dieu  le  trouvoit  meur  pour  l'etemiré.  Les 
douleurs  de  la  pierre  le  reprirent , 85  le  mirent  en  eftat  que 
les  Médecins  defefpérérent  de  là  fan  té'.  Il  fuporta  fon  mal 
avec  une  patience  héroïque  ; 8c  dans  fes  plus  violens  accès, 
il  ne  dit  jamais  autre  choie  que  ce  que  aifoit  faint  Fulgen- 
ce  Evefque  de  Rufpe : Seigneur,  auqjncnttz^le  mil,  mais auji 
augmente^  la  patience.  C’eftoit  en  Carcfme,  5c  jamais  il  ne 
voulut  rompre  le  jeufne.  Les  Médecins  luy  difoient  qu’il  fe 
tüoit  luy-mcfme  de  gayeté  de  cœur , 8c  qu’il  faifoit  un  pé- 
ché , penfantfaire  une  adion  de  pénitence.  Il  fe  régloit  par 
d’autres  maximes  que  celles  de  la  médecine  de  la  terre.  Il 
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ne  pouvoir  fe  rcfoydre  d’cpargner,  eftant  dur  Le  poipt  dç 
mourir,  un  corps  qu’il  avoir  tp&jours  maJUtraitd  durant  fo 
vie,;  11.  vouloir  ucbpver  fon  façrifice  comnae.il  Havgit  sonw 
mençé  ,-fiCi  mourir  en  cpu  tes  façons  fur  la  Croix,  Arvoifavec 
quelle  vigueur,  dfe  preftjue  à.pié.les  S«*tiqn$  des-  fepç£gli* 
les,  il  paroiflJbic  quuc^ftçit.iàrpiété  v.&nQn  pas  feo  ame, 
quüe.  loûtenoit,  Enfin  * apres  qyoir  donné  de  falutajres  en, 
fejgnemens  à fon  . neveu,  aux  Cardinaux,  èc  i: ooui  fes  do, 
moftiques,  B alla  jouir  de  la.  récampenfe  proTnife  aux  Mû 
ordres  de  J êsus-C  HUis,T,,qiii  l’ont  im»tô«n  Coofiwn, 
& en  fon  amour  pour  l’tglife.  Sa  nHvrc/uf  pleuréetdu  peu, 
plerRomajnv«oCîioe  celle. de  leur  père.:  Qn^ew  .tHen  delà 
peine  à empêcher  qu’il  nedécbimfl:  b#bi»  Pontificaux, 

fit  mefme  ioncocps , ipouc.cn:  emporie*  des, reliques.  Si  la 
voix  du  peuple eftla.vùix  de  Dieu^fiousi pourrions  lenbmv 
roer^aintij.maij  B faut  uttendrerijuc  ü£glife  luydonne  ce 
nomyôeque  tous  iuy  pujiHons  qôtu;  nos  prières  publique,- 
ment , comme  nous  pouvons  faire  nos  louanges.- . 3;  , 
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IEAN  FISHER, 

CARDINAL, 

ET  EVESQVE  DE  ROCHESTRE 

EN  ANGLETERRE. 


ELOGE  X C 1 1 1. 


i£3^E5£ 


'Angleterre  avoir  efté long- temps  un 
Royaume  illuftre  pour  la  iàinteré  de  fes  Rois, 
& la  Religion  de  Ion  peuple.  En  toutes  fes 
provincc^fles  Eglifes  luperbes  fie  les  Mona- 
ftéres  magnifiques  témoignoienr  la  piété  des 
P-  habitons.  Mais  dans  le  dernier  fiécle,la  vo- 
lupté y fit  entrer  l’héréfie;&  celle-  cy  apporta , avec  la  ruine 
de  la  Réligion , le  trouble  & les  defordres  de  l’Eftat.  Henry 
VIII.  s’eftoit  rendu  un  des  plus  confiderablcs  Princes  de  fon 
temps.  L’Empereur  Charles  V.  & François  I.  Roy  de  Fran- 
ce avoientàl’envi  brigué  fon  alliance.  Celuy-là  l’avoir  em- 
porté ; & Henry,  apres  la  mort  de  fon  frère  Arthus , avoir 
epoufé  Catherine , tante  de  Charles  ,par  difpcnfe  du  Pape. 
Au  bout  de  quelques  années  d’un  paifiblc  mariage , Anne  de 
Boulcn  gagna  le  cœur  de  Henry  j & le  pofleda  fi  ablblu- 
ment , qu’elle  luy  infpira  le  dellem  de  l’époulèr.  Pour  en  ve- 
nir à bout,  il  faloir  répudier  Catherine.  Iean  Fisher,  Evef- 
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que  de  Rocheftrc , défendit  courageuf'ement  cette  mal-heu. 
reufe  Princefic,  6c  Anne  de  Boulen  jura  fa  ruïne. 

Naiflance  II  nâquit  à Benerlac,  petite  ville  de  l’Archevcfchéd’Yorc, 

rfc  Fisher.  dc  pareils  de  condition  médiocre.  Sa  mère , apres  la  mort  de 
Ton  père,  eût  foin  de  le  faire  înltruire  aux  bonnes  Lettres, 
dansl’Vniverfitéde  Cambrige.  Il  y devint  H lavant , qu’il  fut 
élu  Recteur  avec  l’aplaudificment  general  de  tous  les  Eco- 
liers & de  tous  les  Docteurs.  La  réputation  de  fa  piété  le  fit 
choifir  par  lamérc  de  Henry  VIII.  pour  Confefleur.  Il  nefe 
gafta  point  à la  Cour.  Il  y conferva  l’innocence  fie  la  fimpli- 
cité  du  College.  Il  n’employa  la  faveur  auprès  de  la  PrinceH 
fe,  que  pour  la  porter  à faire  des  œuvres  de  piété.  En  effet, 
par  fon  confeil  elle  fonda  deux  magnifiques  Collèges  dans 
l’Vniverfirc  de  Cambrige. 

il  en  fait  Le  Roy  l’en  retira  pour  le  faire  E vefque  de  Rocheftre.  Et 
i ve  t]  ie  de  commc  cét  Evefché  clloit  petit  en  tévenu,  il  le  voulut  tranf- 
"oclK  u fercr  à ceux  de  Lincolne  fie  d’Ely  , qui  clloient  beaucoup 
plus  conliderables  pour  le  révenu.  Il  aymoit  trop  la  prémié- 
re  Epoufc,  quoy  que  pauvre,  pour  la  changer  contre  une  plus 
riche.  Il  luy  garda  conftamment  la  foy  qu’il  luy  avoir  pro- 
mife.  Les  richeUes  d’une  autre  n’eurent  rien  dequoy  l’é- 
bloüir.  Il  fe  trouvoit  dautant  plus  lèmblable  àlîsvs- 
C h r.  i s t , le  prémierEvelque,  8c  le  plus  pauvre  des  hom- 
mes, qu’il  avoirpeuderévcnu.Ilnc  couroir  point  après  l’or. 
Il  ne  mettoit  point  fa  confiance  filles  tréforsde  l’argent.  Il 
ne  vouloir  avoir  ni  grande  fuite  de  valets,  m table d’élicate, 
ni  meubles  magnifiques.  Il  fe  confidéroit  comme  le  difpen-- 
fatcur  du  bien  des  pauvres  ; 8c  il  eftoit  fi  rigoureux  en  cette 
difpenfation , qu’à  peine  retenoit-il  pour  luy  les  choies  les 
plus  neceflaires.  Il  mettoit  toute  fa  gloire  à faire  la  charge, 
8c  il  ne  fongeoit  à conferver  l’autorité  de  fon  minillérc  que 
par  la  faintetédefa  vie.  Comme  il  voyoït  l’héréfiefe  glilfer 
en  Angleterre , 8c  qu’elle  prénoit  ladilTolutiondesEccléfia- 
ltiques  pour  un  de  fes  prétextes  ; il  oppofoit  fon  exemple  à 
Ces  blafphemes.  U prioit , il  veilloit,  il  jeufnoit,il  mortifioit 
fon  corps  par  les  ciiices,  les  haires,  8c  les  difeiphnes.  Il  exhor- 
roit  fans  cellè  les  Preftres  de  fon  diocéfe  à eftrc , comme faint 
•Paul  le  demande,  des  hommes  de  Dieu,  fie  l’exen\ple  des  Fi- 
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déles.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  défendre  la  vérité  Catholique 
de  vive  voix,  il  lafoûtint  par  beaucoup  de  doétes Traitez. 
On  le  tient  l’Auteur  du  Livre  des  fept  Sacremens,  qui  fut  pu- 
blié fous  le  nom  de  Henry  VIII.  & qui  luy  aquit  le  tiltre  de 
Défcnfeurdel’Eglilc.  Les  hérétiques , qui  n’avoient  pas  un 
plus  rédoutable  advcrfaire,  firent  brûler  beaucoup  de  les  ou- 
vrages qu’ils  trouvèrent  manulcrits , & o lièrent  à l’Eglife  ces 
armes  avec  lefquelles  elle  cuit  pû  le  défendre  contre  leurs 
blafphemes.  Toutefois  il  nous  en  relie  aflczpour  eftre  des 
monumens  éternels  de  fon  zélé , & de  fa  doétrine. 

Il  eftoitun  des  plus  confidérables  Prélats  d’Angléterre} 
&fes  Confrères  le  confidéroient  comme  leur  maiftrc,&  com- 
me leur  père.  Le  Cardinal  Vollèy  eftoit  en  ce  temps- là  Mi- 
niftrede  Henry.  Son  luxe,  fa  pompe,  & la  vanité  offenfoient 
tous  les  gens  de  bien  ; mais  aucun  n'eftoit  allez  hardi  pour  luy 
en  toucher  une  parole.  L’Evefque  de  Rocheftre  ne  craignit 
point  de  fe  mettre  mal  aveque  luy  pour  ce  fûjet.  Il  parla  dans 
un  Synode  contre  le  luxe  des  Evelqucs , avec  une  hberré  vé- 
ritablement Epifcopale.  Le  Cardinal  prit  fon  difeours  pour 
luy,encorcqu’ilncte  nommait  pas  ; & ce  fut  unedesraifons 
qui  l’animèrent  davantage  à le  perdre.  Cét  homme  infolenr, 
qui  avoir  accoutumé  de  dire,  Moy  cl-  le  Roy , ne  piift  fuporrer 
qu’un  Evefque  le  touchait  tant  Ibit  peu  en  une  chofe  où  il 
eftoit  aulli  lenfible , qu’il  eftoit  blâmable.  Il  n’épargna  pas  le 
Roymefmej&  comme  un  autre  Iean  Baptifte,il  le  reprit 
pluiîeurs  fois  de  fa  vie  fcandaleufc.  Les  autres  Evcfques 
eftoient  muets  ; & une  mauvailè  crainte  leur  fermoir  la  bou- 
che. Fisher , qui  ne  craignoitque  de  trahir  la  vérité  par  fon 
lîlence,  parloir  hardiment  des  témoignages  du  Seigneur  de- 
vant ce  Prince,  que  fon  impudicité  avoir  aveuglé,  & qui  n’e- 
ftoit  plus  femblable  àluy-mcfme. 

Le  courage  avec  lequel  il  défendit  la  caufe  de  la  Reyne 
Catherine , devant  les  Cardinaux  Volfey  & Campége,  que  le 
Pape  avoit  députez  pour  Commillàires  & pour  luges  de  cer- 
te  grande  affaire,  ulcéra  tout  à fait  Anne  de  Boulen,qui  pré- 
tendoit  de  l’époufer.  Elle  réfolut  de  s’en  vanger , en  faifant 
empoifonner  les  viandes  par  fon  cuilinicr.  Dieu  le  garantit 
de  ce  mal-heur , parce  que  ce  jour-là  il  difna  en  particulier 
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contre  (à  coutume.  La  plufpart  de  Tes  domeftiques  qui  en 
mangèrent , moururent.  Il  ne  relâcha  rien  de  fa  confiance 
pour  ce  danger  qu’il  avoit  couru.  Il  tint  toujours  fon  ame 
entre  fes  mains  5 & il  l'offrit  à Dieu  continuellement  pour  la 
défenfede  lajuftice.  Cette  confiance  fèmblafe  relâcher  un 

{>eu , lors  que  pour  éviter  les  grands  maux  qui  menaçoienc 
’Eglife  d’Angleterre , il  figna  le  ferment  que  Henry  avoir 
fait  propoferaux  Evefques.  La  reftriclion  qu’il  y mit,  entant 
qu’il  luy  eftoit  ücite  par  les  Loix  divines,  avoit  affuré  fa  con- 
fcience.  Mais  quand  il  vid  que  le  Roy  en  avoit  tué  fujet  de 
faire  publier  par  l’Archevefque  de  Cantorbie , qui  elloit  le 
fcélerat  Cromvvel , la  Sentence  de  divorce  avec  la  Reyne  ,il 
en  fentit  une  affli&ion  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Cette  foi- 
bleflè  ne  fèrvit  qu’à  le  rendre  plus  fort  contre  la  propofition 
que  luy  fit  faire  le  Roy  , de  reconnoiftre  pour  légitimé  la  fille 
qu’il  avoit  eue  de  fon  adultère.  C’eufl  efté  reconnoiftre  la 
qualité  qu’il  avoit  ufurpée  de  Chef  de  l’Eglife  d’Angleterre, 
Scfavorifer  un  horrible  Schifme  contre  l’Epoufe  de  I e s v s- 
C h ri  s t , qui  eftoit  l’unique  objec  de  fon  amour.  Il  fe  fou- 
vint  du  grand  Saint  Thomas  de  Cantorbie,  qui  avoit  eu  une 
condelcendance  fcmblable  à la  fienne  ; mais  qui  l’avoit  in- 
continent réparée , par  une  oppofition  courageufe  aux  vo- 
lontezd’un  autre  Roy  Henry.  Il  déclara  donques , qu’il  ne 
pouvoit  reconnoiftre  une  fille  née  dans  l’adultère,  pour  lé- 
gitimé j qu’il  s’attachoit  au  Iugement  du  Pape,q  ui  avoit  con- 
firmé le  mariage  de  la  Reyne  Catherine  ; St  qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  au  tiltre  de  Chef de  l’Eglife  Anglicane,  que  le 
Roy  avoit  pris  par  une  audace  facrilege. 
il  Cft  fait  Henry  le  fit  prendre  prifonnier.  Les  fatellites  allèrent 
prifonnicr.  fouiller  dans  fa  maifon  ; St  au  lieu  de  l’argent  qu'ils  croy  oient 
trouver  dans  un  cofre  fort , ils  ne  trouvèrent  qu’un  cilice , St 
qu’une  difeipline.  C’eftoit  le  tréfor  ôc  les  pierreries  de  ce  faine 
Evefque.  Audi  ne  vouloit-il  eftre  riche  que  des  richeflès  de 
la  Croix.  Le  Pape  Paul  III.  aprenant  ce  qu’il  foufroit  pour 
défendre  la  vérité  Catholique , le  créa  Cardinal.  Avant  que 
d’en  recevoir  la  pourpre,  qui  avertit  ceux  qui  la  portent  d’e- 
ftre  toujours  prefts  à répandre  leur  lang  pour  l’ Eglifè , il  s’e- 
ftoit  mis  en  eilat  de  verfer  le  lien.  La  vérité  avoit  prévenu 
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le  ligne.  Son  zélé  le  poulïôit  au  martyre , làns  que  fon  habit 
luy  aprit  qu’il  devoir  eftre  Martyr.  Henry  ayant  apris  cette 
création, empêcha  que  leCourrier  qui  luy  aportoit  le  Bonnet 
ne  paflàft  en  Angleterre,  ôc  fit  hafter  la  Sentence  qui  luy  fai. 
foit  perdre  la  telle  auparavant  qu’il  euft  reccu  ce  Chapeau. 

Peu  deperlonnes  levoudroient  acheter  à ce  prix.  II  fut  véri- 
tablement une  couronne  pour  luy.  Il  luy  donna  un  nouvel 
éclat  par  lonfang.  Le  Cardinal  Vollëy  obügeoit  ceux  qui 
entroient  dans  fon  Antichambre  de  taire  la  révérence  au 
tien  5 8c  on  luy  déferoit  cét  honneur  par  flateric.  Ccluy  de 
l’Evefque  de  Rocheftre  mérita  d’eilre  honoré  de  tous  les 
gens  de  bien , par  une  révérence  réligieufc. 

Avantquedefortirdepril'on,ilquitalecilice,&pritune  An  de 
chemife  fine  ,8c  fes  plus  beaux  habits.  Ses  amis  s’étonnèrent  cln,ft 
de  ce  changement  j & il  leur  dit, Qu’il  ne  faloit point  s’en  iuft  «6- 
«tonner , parce  que  ce  jour-là  elloit  le  jour  de  les  nopccs. 

Il  monta  fur  l’Echafaut , comme  fur  un  Trône , où  il  alloit 
eftre  couronné.  Il  parla  au  peuple,  il  l’exhorta  à perfevérer 
dans  la  Réligion  Catholique.  Il  pria  Dieu  pour  le  Roy.  Il 
chanta  le  Te  Deum , comme  s’il  euft  déjà  gagné  la  viéloire. 

Le  bourreau  vid  fon  cœur  plus  ferme  qu’il  n’avoit  le  bras. 

Il  luy  coupa  la  telle , qui  fut  mife  fur  la  porte  de  Londres. 

Mais  comme  au  bout  de  fix  femaines  qu’elle  y demeura  ex- 
polëe  à toutes  les  injures  de  l’air,  elle paroiflbit  plus  fraif- 
che  ôc  plus  belle  que  quand  il  eftoit  fin  vie  ; le  Roy  la  fir  jet- 
rerdans  laTamife.  Anne  de  Boulen  l’avoit  voulue  voir  aupa- 
ravant , 6c  dans  la  violence  de  là  rage  contre  luy , elle  l’a  voit 
frapée  de  la  main.  Elle  le  blefla  de  ce  coup , 6c  la  cicatrice  j- 
demeura  le  relie  de  la  vie.  C’eftoiten  quelque  façon  imiter 
la  cruauté  de  l’ancienne  Hérodias.  Sa  vengeance  luy  coufta 
cher.  Car  à quelque  temps  delà,  elle  perdit  elle-mefme  la 
telle , par  la  jaloulie  ôc  le  dégouft  de  Henry. 
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ELOGE  X C IV. 

Ans  les  premiers  fiéclesdel'Eglife,où  tons 
les  E vefques  eftoient  faines , il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner li  chaque  Prélat  fuivoit  les  exemples 
qu’il  avpit  devant  les  yeux.  Lalàinteré  eftoit 
comme  une  loy  univerfelle  dont  pas  un  n’o- 
lôit  fe  difpenfer.  Le  defordre  de  la  vie  euft 
furpris  tout  le  monde,  par  fa  nouveauté.  Quand  ce  n’euft  pas 
cftel’efpritde  la  piété  qui  euft  rendu  lesEvefques  pieux,  la 
honte  les  euft  obligez  pour  le  moins  de  paroiftre  tels.  De  fi 
excellons  modèles  faifoient  d’excellentes  copies.  Il  y avoit 
une  fainte  émulation  à fe  bien  aquiter  de  fonminiftere.  Les 
plus  doctes  inftruifoicnt  ceux  qui  avoient  moins  de  connoiC 
lance.  Les  forts  fornfioicnt  les  foibles.  Il  y avoit  entr’eux 
une  plus  étroite  communication  des  grâces  du  Ciel , que  des 
biens  de  la  terre.  Mais  quand  un  Prélat  naift  dans  un  fiéde 
aulfi  corrompu  qu’eftoit  le  feiziéme  j c’eft  une  merveille  qu’il 
ne  fe  laide  pas  aller  au  torrent  des  mauvais  exemples.  Alors 
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l’ignorance , l’avarice , le  luxe , la  vanité , l'ambition , la  vo- 
lupté, enfin  toutes  les  paillons  des  hommes  charnels  gaftoient 
prefque  tous  ceux  qui  dévoient  eftre  des  hommes  lpirituels 
par  la  fainteté  de  leur  Cara&ére.  Le  fel  qui  dévoie  afïàifon- 
ner  les  Fidèles  eftoit  affadi,  fie  n’a  voit  plus  qu’un  mauvais 
gouft  capable  de  les  corrompre , au  lieu  de  les  prélèrvcr  de  la 
corruption.  Les  lampes  qui  dévoient  luire  fur  le  chandelier 
de  l’Eglilê  , avoient  perdu  leur  lumière , & jettoient  une 
odeur  de  mort.  Les  Pafteurs  eftoient  devenus  ou  des  loups 
qui  devoroient  leur  troupeau,  ou  des  chiens  muets  qui  le  laif- 
loient  devorer.  Des  aveugles  le  melloicnt  du  métier  des  gui- 
des, 8c  tomboient  dans  le  précipice  avec  ceux  dont  ils  entre- 
prenoient  la  conduite.  L’cftat  des  Réligicuxn’elloit  pas  plus 
réformé  que  le  Clergé.  La  plufpart  n’avoient  rien  de  régu- 
lier que  l'habit,  encore  ne  I’eftoit- il  pas  tout  à fait.  L’igno- 
rance, l’ambition , l’oilîvcté,  l’avarice , 8c  la  débauche  ré- 
gnoient  dans  les  maifons  de  pénitence  & d’humilité.  Enfin, 
les  hérétiques  nouveaux  n’avoient  que  trop  de  railbn  de 
crier  contre  les  delordres  de  l’Eglifc , qui  ne  pouvoient  eftre 
plus  déplorables. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  naquit  eft  ce  temps  de  té-  An  de 
nebres,  pour  en  eftre  la  lumière.  Le  Portugal  fut  la  patrie,  clir,rt 
8c  il  eut  des  parens  d’une  honnefte  condition , mais  fort  re-  N-uii'ance 
marquables  parleur  piété.  Sa  mère  eftoit  particuliérement  dc  Dom 
adonnee  aux  ccuures  de  charité  vers  les  pauvres  honteux $ mr 
8cle  petit  Barthélémy  leur  portoit  ordinairement  lès  chari-  Martyrs, 
tcz.  Àinfi  la  miféricorde  crut  aveque  luy  5 8c  dés  fon  enfance 
il  exerça  le  miniftérc  Epifcopal , qui  eft  de  fccourir  les  mem-  » 
bresdel  e s vs-C  h r 1 s t.  Il  le  prévint  de  fa  Grâce  ,8c  le  re- 
tira du  monde  avant  qu’il  eufteü  leloiftrdes’y  corrompre. 
L’Ordre  dc  S.  Dominique , qui  eftoit  en  grande  réputation 
dedodrine  8c  dc  fainteté  dans  toute  l’Elpagne , fut  le  port 
qu’il  choilît  pour  fc  mettre  à couvert  des  tempeftes  du  Siè- 
cle. Dans  fon  noviciat  il  jetta  les  fondemens  de  ce  grand  An  de 
édifice  de  piété,  qu’il  éleva  enfin  jufques à un  comble  admi-  clmft 
rablc.  Il  aprit  à mourir  à toutes  les  affections  de  la  terre.  Il  '!lZ‘ 
régla  les  mouvemensde  fon  efprit  pari’humilité.  Il  afTujettit 
les  emportemens  de  fa.  volonté , parl’obeïflancc.  Il  mortifia 
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les  fentimens  de  la  chair,  par  les  veilles,  les  jeufnes,  les  cilices, 
6c  les  difeiphnes.  Il  dompta  l’amour  propre , par  la  pratique 
de  toutes  fortes  d’abjedions  réligieules.  Il  réfréna  fa  curiofi- 
té,  par  un  continuel  fîlence.  Enhn,ccfut  un  novice  qui  avoir 
toutes  les  vertus  des  profez  les  plus  avancez. 

L’étude  des  Lettres  humaines,  & de  la  Philofophie  parti- 
culiérement , a une  certaine  malignité  qui  étoufe  Pefprit  de 
dévotion.  L’efprir  de  l’homme  , qui  eft  naturellement  cu- 
rieux , fe  repaift  avidement  de  cette  nourriture  venteufe  de 
la  fcience.  Mais  au  heu  de  s’en  nourrir , il  ne  fait  ordinaire- 
ment que  s’en  enfler.  Plus  il  mange,  6c  plus  il  s’afïàme.  Le 
cœur  n’en  reçoit  pas  moins  de  dommage.  Il  devient  fec,  ari- 
de, inquiet  ,inconftant,&  glacé  pour  les  chofes  de  Dieu. 
On  nefonge,ou  qu’à  fe  contenter  foy-mefme , ou  qu’à  ga- 
gner la  réputation  d’habile  parmi  les  hommes  } ou  qu’a  le 
taire  un  chemin  aux  honneurs  6c  aux  employs  de  l’Eftat  ,par 
là  dodrinc.  Si  on  donne  quelque  temps  à la  prière,  c’eft  cetuy 
qu’on  ne  peut  donner  à la  ledure.  On  y vient  avec  unefpnt 
lafle , ou  diftrait , 6c  rempli  de  mille  images  vaines,  6c  curieu- 
lès,  qui  font  toutes  contraires  à l’elprita’oraifon.  Dom  Bar- 
thélémy des  Martyrs  ne  tomba  pas  dans  ce  mal-heur.  Il  étu- 
dia en  Philofophie  ; mais  cette  lcience  orgueilleufe  ne  diffi- 
pa  point  fon  efprit , 6c  n’enfla  point  fon  cœur.  Il  la  traita 
comme  une  fèrvanrequi  devoir  luy  obéir,  6c  non  pas  comme 
une  maiftrcflè  à qui  il  le  laiflàft  gouverner.  Il  corrigeoic  fon 
poilon  par  la  prière , 8c  par  les  exercices  de  mortification, 
qu’il  n’obmettoit  jamais.  La  Théologie , qui  eft  la  fcience  de 
Dieu, lèmbledevoir  porter  l’efprit  de  ceux  qui  l’étudient  à 
Dieu } 6c  en  effet,  c’ert  Ion  objet,  6c  fa  fin.  Il  arrive  toutefois 
trop  louvent  quclacuriofité  de  l’homme  en  abufe.  La  ma- 
nière philofophiquc  dont  on  l’enfeigne  depuis  quelques  fié- 
clés , la  contention  d’efprit  qu’il  y faut  aporter , les  fubtilitez 
que  l’on  y a mellées , enfin  la  nature  de  la  Scholaftique,difii- 
pent  l’cfprit,  le  rendent  vain  6c  curieux,  6c  peu  à peu,fi  on 
n'y  prend  garde,  éteignent  le  feu  de  la  dévotion.  Dom  Bar- 
thélémy, qui  connoifToit  ces  véritez , eftoit  toujours  en  gar- 
de de  luy-mefme,  de  ce  cofté-là.  Il  avoit  l’efprit  vif,  6c  natu- 
rellement porté  aux  fubtilitez  de  l’Ecole;  mais  ilretenoitla 

vivacité 
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vivacité  defon  cfpric , parun  humble  fentiment  de  loy-mef- 
me.  Il  prioit  plus  qu’il  n’étudioit.  Il  aprénoicen  filence  aux 
pieds  de  I e s v s crucifié  une  do&rine  q ue  les  ûvans  n’enten- 
dent point.  La  fcience  le  vouloir  enfler  ; mais  la  charité  s’op- 
pofoit  à cette  enfleure.  Il  puifoit  dans  les  véritables  fources, 
qui  font  l’Ecriture  Sainte , les  Pères  del’Eglife , 5c  les  Conci- 
les j & cette  leclure  non  feulement  enrichifloit  fa  mémoire, 
mais  elle  purifioit  fa  volonté.  Elle  y entretenoit  le  feu  de  l’A- 
mour divin,  Ce  l’y  augmentoic  à toute  heure.  En  ce  temps-là 
il  fit  un  reciieilaes  plus  beaux  paflâges  , ôc  des  plus  propres 

Îiour  porter  les  hommes  à aymer  Dieu,  qu’il  rit  imprimer 
bus  le  tiltre  d ' Abrcy:  de  la  vie  Spirituelle.  Ainfi  , durant  vingt 
ans  qu’il  enfeigna  la  Théologie  parmi  les  Frères,  quoy  que 
ccfuftavec  une  grande  réputation , on  ne  le  vid  jamais  agir 
ni  parler  d’une  autre  façon,  que  s’il  euft  efté  du  nombre  des 
difciples.  Il  afliftoit  à l’Office  divin,  & aux  autres  exercices  de 
Communauté,  comme  auparavant.  Il  enfêignoit  bien  mieux 
ar  les  ons. 


t 7 loitdonnerun  maiftreàDom  Antpi- nc(lcIioifi 

ne , fils  naturel  de  Dom  Louis  de  Portugal,  qui  eftoir  deftiné  pour  Prc-  * 
à la  condition  Eccléfiaftique , pour  luy  enfeigner  la  Théolo-  ccPtrar  dc 
gie.  Ce  Prince , petic  fils  ôc  frère  de  Rois , méritoit  bien  que 
l’on  luy  choifit  un  homme  extraordinaire.  Tous  ceux  qui  Portugal, 
avoient  quelque  réputation  fongeoient  à cét  employ.  Le 
choix  tomba  fur  ccluy  qui  n’y  penfoit  pas.  Dom  Loiiisdc- 
manda  Dom  Barthélémy  à fès  Supérieurs  pour  le  mettre  au- 
près de  fon  fils , 5c  on  ne  pûc  le  luy  réfufer.  Ce  fut  une  nou  - 
velle  de  mort  pour  cét  humble  Réligieux,quc  celle  d’un 
employ  fi  honorable.  Il  falut  toutefois  obéir , 5c  venir  dans 
un  pais  qui  n’avoit  rien  que  de  fâcheux  8c  de  funefte  pour 
luy . Il  quitta  fa  cellule  comme  un  Paradis , 5c  vint  à la  Cour 
comme  dans  un  Enfer.  Son  éclat  ne  l’ébloüit  point  ; fes  fla- 
teriesnc  le  purent  tromper.  Il  eut  horreur  de  fes  délices.  Il 
s’abaifla  toujours  parmi  fes  aplaudiflèmens.  Il  fe  confidéra 
comme  un  homme  condamne  aux  mines.  Il  ne  longea  point 
à s’acréditer  auprès  de  fon  Maiftrc , à en  éloigner  ceux  qui  y 
eftoientbien,  ficàfe  rendre  mai ftre  de  fon  efprit.  Toute  fon 
aplication  cftoit  à faire  cxa&ement  fon  devoir,  5c  rendre  le 
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Prince  plûtoft  pieux  que  favant.  Parmi  les  lumières  de  la 
Théologie  qu’il  répandoit  dansfon  efpric , il  mefloit  le  feu 
de  la  pictc , dont  il  tâchoit  d’embrafer  Ion  cœur.  Il  luy  apre- 
noita  vivre  en  vray  difcipledc  la  fcience  de  Dieu,  plûtoft 
qu’à  en  parler  comme  Docteur.  Le  temps  qui  luy  reftoitfe 
paftoit  dans  fa  chambre,  à l’étude  & à la  prière. 

La  réputation  de  fa  piété  le  fit  élire  Prieur  du  Monaftére 
de  Benfîgue  , lieu  éloigné  d’une  demie- lieuë  feulement  de 
Lifbonc.  L’Infant  conientit  i cette  élection , 8c  envoya  fon 
fils  y demeurer,  afin  qu’il  fuft  toûjours  proche  de  Dom  Bar- 
thélémy. Cette  Maiibncftoit  des  plus  reformées  de  l’Ordrej 
mais  le  nouveau  Prieur  y augmenta  la  régularité  par  fon 
exemple.  Il  fut  le  véritable  Père  de  tous  les  Réligieux.  Il  les 
porta  tous  dans  fon  cœur,  pour  les  mettre  dans  le  cœur  de 
Iesvs-Christ.  Il  ayda  ceux  qui  commen<joient  à s’a- 
vancer 5 il  perfectionna  ceuxquieftoicntavanccz.il  ne  leur 
faifoit  pas  de  grands  difeours  -,  mais  ils  les  préchoit  par  toutes 
fes  actions.  Ils  voy  oient  en  luy  une  leçon  continuelle  de  pau- 
vreté , de  mépris  de  tout  ce  que  le  monde  eftime,  de  mortifi- 
cation des  fens , d’amour  des  chofes  celeftes,de  mort  à foy- 
mefme  5 enfin , d’une  vie  plûtoft  Angélique  qu'humaine.  Les 
Princes  le  vénoient  vifiter  lbuvent , 8c  luy  faifoientde  gran- 
des aumofnes  > maisfes  mains  n’eftoient  que  le  canal  par  où 
elles  couloicntfur  les  pauvres.  Il  leurfailoit  mefmefouvenc 
donner  les  provifions  ou  Monaftére  ,fe  confiant  en  la  Provi- 
dence divine,  qui  nemanquoit  jamais  à luy  envoyer  les  cho- 
fes necellaires  pour  la  fubfiftancedefes  Réligieux. 

En  ce  temps  l’Archevcfché  de  Brague  vint  à vaquer.  C’eft 
le  plus  important  de  Portugal  ,8c  il  difpute  la  Primatie  des 
Efpagnes  aveque  celuy  de  Tolède.  La  Reyne  Catherine, 
veufve  du  Roy  Iean  1 1 1.  du  nom , fille  de  Philippe  I.  8c  fœur 
de  Charles- Quint,  gouvernoit  alors  le  Royaume  comme 
Régente, durant  la  minorité  de  Dom  Sebaftien.  C’eftoitune 
Princefle  excellente,  8c  qui  entre  les  autres  vertus,  avoir  cel- 
le de  la  piété,  en  un  degré  fort  éminent.  Elle  avoitaccouftu- 
mé  de  aire , que  du  temps  de  fa  Régence  elle  fouhaitoit  que 
les  Evefqucs  tuflènt  immortels  en  PortugaI,pour  n’eftre  point 
obligée  a faire  une  nomination  qui  luy  lembloit  très- péril- 
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leufe.  En  effet,  ce  privilège  dont  joüiflènt  les  Rois , eft  plus 
redoutable  qu’il  n’eft  éclatant.  Us  fuccédcnt  en  ce  droick 
aux  Evefques  delà  province  où  vaque  l’Evefché, au  Clergé 
del’Eglife,6c  au  peuple, qui  félon  les  anciens  Canons  doi- 
vent donner  un  Pafteuràl’Eglife  veufvc.  Il  faut  donc  qu’ils 
recueillent  en  leur  perfonne  toutes  les  dilpofitions  que  doi- 
vent avoir  ces  électeurs.  Il  faut  qu'ils  ayent  de  la  lumière 
comme  les  Evefques,  du  defintereffement  comme  le  Clergé, 
fie  du  zélé  comme  le  peuple.  Les  confidérations  politiques 
ne  doivent  point  entrer  en  ce  choix.  La  chair  6c  le  fangen 
doivent  eftre  bannies.  Ce  n’eft  ni  à la  flaterie,  ni  aux  recom- 
mandations, ni  aux  follicitations , qu’une  fi  grande  dignité 
doit  eftre  accordée.  Enfin,  il  eft  ablolument  neceffaire  qu’ils 
confultent  Dieu  par  la  prière  , comme  celuy  qui  eft  le  pre- 
mier Electeur , 6c  qu’encore  ils  prennent  avis  de  perfonnes 
habiles , pieufes , 6c  defintereffées. 

LaReyne  Catherine  fàvoit  toutes  ces  véritez , fie  les  vou- 
loir pratiquer.  Des  perfonnes  de  condition  demandoient 
l’Arcnevclché de  Brague,  8c  on  ne  les  pouvoir  réfuferfans 
les  offenfer , ôc  les  porter  peut-eftre  à quelque  broüillerie. 
La  nature  mef’mc  du  Bénéfice,  qui  avoit  efté  tenu  par  des 
Princes , 6c  de  grands  Seigneurs , demandoic  un  homme  de 
condition.  MaislaReyne  confidéra davantage  Dieuque  les 
hommes.  Elle  jetta  les  yeux  pour  cette  grande  Prélature  fur 
un  homme  véritablement  grand.  C’eftoit  le  Père  Louis  de 
Grenade,  fon  Confefleur.  Ce  Réligieux  eftoit  fi  célébré  par 
fcs  eferits,  8c  fi  connu  par  fon  éminente  piété,  qu’elle  ne  crût 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  choix.  Elle  l’envoya  prendre, 
6c  luy  propofafon  deffein.  Ce  dilcours  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  luy.  Il  fc  jetta  à fes  pieds , il  les  baignade  fes  lar- 
mes j fie  il  allégua  tant  de  raifons  pour  ne  pas  accepter  cette 
dignité,  que  la  Reync  fut  contrainte  de  s’y  rendre.  Mais  elle 
l’obligea  en  incline  temps  de  luy  nommer  quelqu’un  qu’elle 
y pûft  élever, 8c  qui  s’en  aquitaft  comme  elle  fouhaitoit, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  fie  pour  le  fervice  de  l’Eglilé.  Il  luy 
demanda  du  temps  pour  prier  Dieu  fur  uneréfolution  fi  im- 
portante. Quand  il  fut  paffé  , il  ré  vint  trouver  la  Reyne, 
fie  luy  dit  j Qujil  ne  connoifloit  perfonne  plus  capable  de 
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»>  foûtenir  le  poids  de  cette  charge  que  Dom  Barthélemy  des 
» Martyrs.  Qu’à  la  vérité  fa  naiflance  n’eftoit  pas  proportion- 
» née  à cette  qualité,  fi  on  confidéroit  les  maximes  dumon- 
» de  ; mais  qu’il  cftoit  toujours  de  meilleure  maifon  que  faine 
» Pierre , 6c  d’aufli  bonne  que  faint  Auguftin.  Que  le  Sacerdo- 
» ce  de  I e s v s - C h r 1 s t ne  fe  devoir  pas  donner  à la  no- 
» bielle  de  la  race , mais  à celle  de  la  vertu.  Que  le  Fils  de  Dieu, 
» qui  fe  nomme  Evefque  de  nos  âmes  , avoir  voulu  naiftre 
» d’une  fille  de  David,  lors  que  la  Royauté  eftoiten  roture 
« dans  fa  maifon.  Que  l’Apoftre  faint  Paul  demande  qu’un 
» Evefque  foit  un  homme  irrépréhenfible,  & non  pas  un  hom- 
•»  me  noble.  Que  Dom  Barthélemy  avoir  toutes  les  quaiitez 
» qu’il  defire  en  un  Evefque , & toute  la  force  néccflaire  pour 
» un  fardeau  fi  pelant.  La  Reyne  l’écouta  atten rivement,  6c 
fur  fa  parole,  clic  fit  expédier  le  brevet  pour  Dom  Bar- 
thélemy. 

Quand  cette  nomination  fuftfcuc  dans  la  Cour, où  on  ne 
le  connoifloit  prefquc  point-,  les  uns  la  nommèrent  ridi- 
cule, les  aurre.s  peujudicieufe,  6:  peu  politique.  Les  grands 
qui  la  briguoicnr , s’en  plaignirent  hautement , comme  d’une 
injure  qui  leur  avoir  efté  faite,  6c  menacèrent  de  s’en  reflen- 
tir.  Mais  la  Reyne  fe  moqua  de  leurs  plaintes , 6c  de  leurs  me- 
11  reCulc  naces.  Le  Père  Grenade  Iuy  amena  Dom  Barthélémy , qui 

l'Archcvci-  penfa  tomber  mort  de  frayeur,  quand  elle  luy  dit  qu’elle  l’a- 
thccfcBta-  * . , . . r j r»  ti  i 1 il  c 

g„c  voit  nomme  Archevefque  de  Brague.  Il  Iuy  allégua  beau- 
coup de  raifons , pour  l’obligera  changer  de  rélolution.  Ia- 
mais  il  n’avoit  cité  fi  éloquent  qu’il  le  parut  pour  refufer 
une  dignité  que  tant  d’autres  briguoient  ouvertement. 
Son  cœur  parloit  par  fa  bouche.  Celle -cy  exaggeroit 
avec  une  force  admirable  les  périls  de  l’Epifcopat  , parce 
que  ccluy-là  en  eftoir  perfuade.  Comme  il  vid  que  la  Rey- 
ne ne  fe  rendoit  pas , il  iuy  fit  une  profonde  révérence, 
6c  fortit  de  la  Chambre.  Grenade  ne  fut  pas  furpris  de 
cette  refi fiance  , connoiiïanr  là  vertu  comme  il  faifoit. 
Mais  elle  l'affermit  davantage  dans  la  réfolution  de  l’obliger 
à accepter  la  charge  qu’il  refufoit.  Il  tafcha  de  le  perfuader 
par  toutes  les  raifons  dont  il  put  s’avifer.  Il  y mêla  les  prières 
6c  fès  larmes.  L’humble  Dom  Barthélemy  demeura  toujours 
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obftiné,  Sc  Ce  défendit  de  Grenade  par  Grenade,  qui  avoir 
refufë  l’Archevclché  qu’il  vouloir  l’obliger  d’accepter.  En- 
fin, il  en  falut  venir  à la  force.  Grenade , qui  eftoit  Provin- 
cial, aflèmbla  le  Chapitre,  Si  là  il  commanda  à Dom  Bar- 
thélemy , en  vertu  de  la  fainte  obédience , Si  fur  peine  d’en- 
courir l’excommunication  majeure  , de  fe  foumettre  à la  il  l'accq>re 
volonté  de  la  Reyne.  L’humilité  fut  alors  vaincue  par  l’o-  {5£ceobcU' 
béïflancc.  Dom  Barthélemy  ne  put  réfifter  à la  voix  de  Dieu 
qui  luy  parloit  par  la  bouene  de  fon  Supérieur.  Il  fe  pro- 
fterna  par  terre.  Il  arrolà  le  pavé  du  Chœur  de  les  larmes.  de 
Il  accepta  cette  dignité  extérieurement , Sc  il  la  rcfufa  tou-  Iff8 
jours  en  fon  cœur.  Enfin,  il  revint  dans  fa  cellule  à demy- 
mort.  La  violence  qu’il  s’eftoit  faite  à luy-mefme , caufa  une 
telle  altération  à fa  fanté,  qu’il  tomba  dangereufement  ma- 
lade^ qu’il  fut  abandonné  des  Médecins.  Dieu,  qui  lede- 
ftinoitpoureftre  un  £rand  flambeau  dans  fon  Eglilè,  le  reti- 
ra miraculeufement  des  portes  de  la  mort. 

Aufli-toft  qu’il  futfacré,  il  partit  de  Lifbonne,  & vint  à Br*!"cnti 
là  réfidence  ; non  pas  avec  l’équipage  des  anciens  Archcvcf-  5 
ques  de  Brague , qui  eftoit  un  équipage  degrands  Seigneurs; 
mais  avec  un  train  fi  modefte  , qu’il  offença  d’abord  les 
yeux  des  gens  du  monde , Sc  parut  mefme  trop  petit  aux 
yeux  de  beaucoup  de  gens  de  bien.  Il  trouva  un  grand  Pa- 
lais , dont  les  apartemens  eftoient  magnifiques , dorez , Sc 
enrichis  de  peintures  exquilès.  Il  faloitpourle  remplir  une 
nombreufe  famille,  Sc  il  n’avoit  que  les  domeftiques  abfo- 
lumcnt  néceflaires.  Us  eftoient  tous  veftus  de  long;  &leur 
modeftie , leur  retenue , le  réglement  de  leur  vie  faifoienc 
connoiftre  la  vertu  du  maiftre  qu’ils  lèrvoient.  Il  choific  pour 
luy  une  chambre  fort  étroite,  où  il  fit  mettre  un  matelats 
fur  deux  tréteaux  de  bois, avec  une  méchanre  couverture. 

Il  y avoit  une  petite  table , Sc  un  Crucifix  deflus.  Voila  tous 
fes  meubles.  Son  efcuric  n’avoit  qu’une  mule , dont  il  fe  lèr- 
voit  dans  fes  vifites.  Sa  table  eftoit  extrêmement  frugale,  Sc 
fe  lèntoit  plûtoft  de  l’auftérité  d’un  Dominicain  reformé, 
que  d’un  grand  Archcvefque.  La  lecture  du  nouveau Tefta- 
ment , Sc  de  quelque  livre  de  dévotion , ne  manquoit  jamais; 

Sc  les  efprits  y eftoient  mieux  repus  que  les  corps,  par  les 
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difeours  du  Maiftre  de  lamaifon.  Il  gardoit  là  régie  en  tou- 
tes chofes.  Il  retint  mefmefon  habit.  Il  nelefervoitpointde 
linge.  Il  jcufnoit  comme  quand  il  eftoit  Religieux.  Il  dormoic 
peu  ; 6c  il  palToit  la  meilleure  partie  de  la  nuit, ou  à l’étude 
de  l’Ecriture  fainte , ou  à l’Oraifon.  Il  favoit  bien  qu’il  faut, 
comme  dit  faint  Grégoire  Pape,  que  le  Pafteur  s’abaiHè  tel- 
lement par  la  compaffion  vers  les  inférieurs , qu’en  mefme 
temps  il  loit  élevé  au  dellùs  de  tous  par  la  fubfimité  de  fon 
Oraifon  j de  peur  que  le  defir  de  s’élever  vers  Dieu  ne  luy 
falTe  perdre  le  foin  5c  la  compaffion  des  âmes  foibles , ou  que 
defeendant  vers  elles  par  une  tendrellè  de  charité , il  celle 
de  remonter  toujours  vers  Dieu  parfes  (àints  defirs.  L’Orai- 
fon  eftoit  pour  luy  une  fource  de  lumière  6c  de  feu,  où  il 
puifoit  la  lumière  qu’il  répandoit  dans  l’elprit  de  les  brebis, 
6c  le  feu  dont  il  embrafoit  fon  propre  cœur , au  milieu  des 
occupations  qui  pouvoient  affoiblir  fiJn  amour  pour  Dieu, 
6c  le  diftraire  de  la  préfence. 

Il  donnoit  deux  fois  le  jour  audiance  à tout  le  monde. 
Comme  il  eftoit  Seigneur  temporel  de  Brague,il  prit  un  foin 
particulier  de  choifir  de  bons  luges , 8c  de  faire  rendre  exa- 
ctement lajuftice.  Les  foibles  avoient  en  luy  un  Protecteur 
intrépide  contre  les  puilTuns  qui  les  vouloient  opprimer.  Il 
ne  craignoit  point  de  choquer  les  grands  Seigneurs  qui 
ufoient  de  violence  contre  leurs  vallaux  j 6c  il  les  ramenoit 
à la  railon , ou  par  fes  prières , ou  par  fon  autorité.  Mais  les 
pauvres  eftoient  le  principal  objet  de  fes  foins,  6c  de  fon 
amour.  Il  avoit  le  roole  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans  Bra- 
gue , 6c  dans  les  lieux  qui  dépendoient  de  luy.  Tous  eftoient 
affiliez  dans  leurs  maladies , 8c  dans  leurs  néceffitez , de  remè- 
des , de  viandes , d’habits , 6c  d’argent.  Il  a quelquefois  don- 
né les  manteaux , fes  foutanes , 6c  la  couverture  de  fon  lit. 
Mais  ce  fut  dans  l’occafion  d’une  grande  famine  qu’il  dé- 
ploya les  richefles  de  là  charité.  Il  affilia  tous  les  pauvres  de 
fon  diocéfe , 6c  dans  Brague  où  il  en  venoit  tous  les  jours  un 
très- grand  nombre , 6c  dans  fes  autres  Parroillès.  Encore  que 
fa  depenfe  fut  fort  réglée , il  la  retrancha  pour  fatisfaire  à la 
néceffité  publique.  Il  fulpendit  celle  qu’il  faifoit  pour  le  bâ- 
timent de  deux  Monafteres.  Il  s’engagea  pour  de  grandes 
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fournies  • 8c  il  fe  fuft  vendu  luy-mefme , s’il  euft  trouvé  quel- 
qu’un qui  l’euft  voulu  acheter.  C’eftoit  un  miracle  perpé- 
tuel que  les  grandes  aumônes  aufquelles  il  pouvoit  fufire  avec 
fon  revenu  } mais  outre  qu’il  eftoit  ménagé  avec  une  tres- 
exaéle  fidélité , Dieu  lemultiphoit  vifiblement. 

Le  bruit  de  cette  grande  pauvreté  dans  laquelle  vivoit 
Dom  Barthélemy , fe  répandit  par  tout  le  Portugal  ^ fie  à la 
Cour , on  en  fit  des  jugemens  félon  l’efprit  de  la  Cour  ; c’eft 
à dire,  tout  à fait  au  préjudice  de  l’ Archevefque.  On  dit  qu’il 
vivoit  en  moine,  8c  non  pas  en  Evefque  ; qu’il  ravaloit  la  di- 
gnité Epilcopale , 8c  la  failoit  méprilèr  j qu’il  n’eftoit  pas  ca- 
pable de  foûtenir  l’honneur  de  la  charge  -,  que  fon  ménage 
eftoit  une  avarice  fordide.  Enfin , qu’il  n’eftoic  bon  que  pour 
le  Cloiftre.  Grenade  entendoit  tous  ces  difcours  5 8c  comme 
il  s’intérefloit  dans  tout  ce  qui  regardoit  Dom  Barthélemy, 
il  réfolut  de  le  vifiter , 8c  voir  de  les  propres  yeux  comme  les 
choies  fe  paftoîcnr.  Il  accompagnoit  un  Evelque  Religieux 
de  fon  Ordre,  qui  avoir  quitté  fon  Evcfché  pour  fe  retirer 
dans  fon  ancien  Monaftére.  Vne  apréfdifnée  eftant  feuls  , 
Grenade,  après  avoir  loué  fa  manière  de  vie  comme  tres- 
làinte , luy  dit  avec  beaucfkp  de  refpeâ,  qu’il  fe  croyoit  obli- 
gé de  luy  répréfenter,  contre  fes  propres  lentimens,quc  dans 
le  monde  on  trouvoit  que  fa  frugalité  en  toutes  choies  eftoit 
excelfive;  qu’on  le  blâmoit  d’avilir  trop  la  dignité  Epifcopa- 
le,  8c  de  faire  plûtoft  la  vie  d’un  moine  que  d’un  Archevef- 
que j que  fa  pauvreté  faifant  méprifer  le  Miniftre , faifoit 
méprilèr  le  miniftére  j qu’il  n’euft  pas  voulu  le  porter  au  lu- 
xe ,&  aux  dépenfes  inutiles  de  beaucoup  de  Prélats-,  mais 
qu’aulfi  il  penfoit  qu’il  faloit  donner  quelque  choie  à la  cor- 
ruption du  Siècle,  8c  fe  relâcher  par  unelainte  condefcen- 
dance  pour  les  foibles , de  la  févérité  des  anciens  canons , 
dont  les  hommes  n’eftoient  plus  capables  5 que  les  diocéfains 
de  Brague  eftoient  accoutumez  à la  fomptuofité  de  leur  Ar- 
chevefque ; 8c  que  palier  dans  une  extrémité  toute  oppofée, 
c’eftoit  les  choquer  trop  rudement  tout  d’un  coup  5 qu’il  ju- 
geoit  donques  à propos  de  prendre  un  tempérament , 8c 
de  fe  relâcher  un  peu  de  la  levérité , pour  arrefter  les  mur- 
mures 8c  les  méaifances  des  gens  du  monde , 8c  le  main- 
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, » tenir  dans  l'autorité  de  la  charge , fans  bleflèr  les  régies  de 

»>  Dieu. 

Dom  Barthélemy  entendit  ce  difeours  avec  une  grande 
humilité  5 mais  il  y répondit  avec  une  plus  grande  force } 
» Que  le  monde  tcnoit  clés  difeours  dignes  du  monde  j que  lès 
>j  maximes  5c  celles  de  l’Evangile  n’avoient  rien  qui  s’accor- 
99  daft  ; qu’il  ne  vouloir  point  luy  plaire , fachant  qu’avec  ce 
99  delTein  on  ne  pouvoir  eftre  lèrviteur  de  I e s v s-C  h r.  i s T; 
99  qu’il  avoir  elle  pauvre  dans  la  Religion , comme  faint  Iean 
99  Baptifte , le  modèle  des  Religieux  ; 5c  que  dans  l’Epifcopar, 
99  il  vouloir  eftre  pauvre  comme  I e s v s-C  hrist,  l’exemple 
99  des  E vefques  ; qu’il  faifoit  peu  de  dépenfe,  mais  qu’il  en  fai- 
99  foit  beaucoup  d’avantage  que  les  Balilcs , les  Chryfoftomes, 
9>  les  Ambroifes , les  Auguftins , 5c  les  prémiers  Papes  ; ciue  les 
99  Canons  ordonnoient  que  les  meubles  de  l’Evefque  ruflent 
99  vils , 5c  fa  table  pauvre  ( il  leur  cita  alors  le  canon  du  V. 
99  Concile  de  Carthage,  5c  beaucoup  d’autres  ) 6c  qu’il  ne  pou- 
9>  voit  fe  difpcnlèr  de  fuivre  ces  divines  régies  -,  qu’il  ne  fe  con- 
99  fidéroit  que  comme  le  difpenfateur  des  biens  de  fon  Arche- 
99  vefché  ; que  les  pauvres  en  eftoient  les  propriétaires  -,  5c  qu’il 
99  aymoit  mieux  faire  crier  les  coudBTans , 6c  les  gens  du  mon. 
99  de , que  les  membres  de  Iesvs-Christ.  L’Evefque  6c 
Grenade  demeurèrent  fi  fatisfaits  de  cette  réponfe , que  cc- 
luy-là  dit  agréablement  : Nous  eftions  en  peine  de  jujiifier 
Monfieur  f sirchevcfquc  de  Br ague  auprès  des  gens  de  Ij  Cour. 
Maintenant  tl  nous  faut  juftifier  nous -nie fme  auprès  de  Monfieur 
P Archevefque  de  JBragne. 

Scs  foins  La  face  de  fon  diocçfe  changea  bicn-toft  par  fes  foins  in- 
' oc  f0'1  fatlgables.  Il  commen*  à prêcher  dans  fon  Eglife  Cathé- 
oivcc  c.  jrajg . & ce  fut  non  pas  comme  jcs  Scribes,  5c  les  Phari- 
liens  5 mais  comme  ayant  puillànce.  Il  puifoit  dans  les  Ecri- 
tures faintes , ôc  dans  les  Pères,  les  véntez  qu’il  annonçoit. 
u prcchc.  Il  n’y  méloit  pas  fes  inventions.  Il  n’en  afFoiblifloit  pas  la 
vertu  par  les  ornemens  d’une  éloquence  profane.  Il  crioit , il 
ne  cenoit  point , il  élevoit  la  voix  comme  une  trompette , 6c 
il  annonçoit  aux  habitansde  Brague  leurs  iniquitez  6c  leurs 
crimes.  Il  ne  fongeoit  pas  à chatouiller  leurs  oreilles , mais 
à toucher  leur  cœur.  Il  ne  cachoit  pas  leurs  playes,  mais  il 
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lesdécouvroit,  & leur  en  faifoit  fentir  la  puanteur.  Au  fon 
de  cette  puilTante  voix , les  lourds  l’entendirent  * & ceux  qui 
dormoient  dans  leurs  péchez  comme  dans  un  tombeau , fe 
réveillèrent.  Le  vice  fe  cacha , s’il  ne  fut  tout  à fait  banny. 
Les  fcandales  ceflerent,  & il  fe  fit  beaucoup  d'établilïe- 
mens  de  piété.  Ce  fut  à la  fandification  des  Miniftres  de 
l’Eglife  qu’il  s’apliqua  particuliérement.  Avant  luy , il  for- 
toit  de  la  plulpart  une  odeur  de  mort  qui  faifoit  mourir  le 
peuple*  mais  par  fes difcours,  & par fes  exemples,  il  cdhi- 
mença  à s’en  exhaler  une  odeur  de  vie , qui  réjoiiit  & qui  vi- 
vifia les  gens  du  Siècle.  Il  travailla  à changer  les  vieux  Pre- 
ftres;ficilen  fit  de  nouveaux  qui  eftoient  dignes  de  leur  mi- 
niftére.  Nulle  recommandation,  nulle  faveur,  nulle raifon 
d’intéreft  ne  le  pût  fléchir,  quandils’agifloitjOu  de  l’ordi- 
nation , ou  de  la  collation  d’un  Bénéfice.  En  ces  rencontres 
il  eftoit  ferme  de  cette  fermeté  Eccléfiaftique  qui  ne  branle 
point,  parce  qu’elle  vient  de  l'immobilité  de  la  Pierre,  qui 
eftl  e s v s-C  B r 1 s t.  Il  fit  dans  le  cours  de  fa  vifite  ce  que 
le  Soleil  fait  durant  le  fien.  Il  porta  par  tout  la  lumière  & la 
chaleur.  Il  partit  au  commencement  del’hyver,  pour  aller 
dans  le  quartier  le  plus  froid  de  fon  diocéfe.  Ses  amis  l’en 
vouloient  détourner  , craignant  avec  raifon  que  la  fanté 
n’en  fuft  altérée  * & le  delayjufquesàunc  faifon  plus  douce 
n’eftant  pas  confidérable.  L’amour  de  fes  brebis  l’emporta 
fur  les  confédérations  de  là  fanté.  Il  répondit  comme  cét 
Ancien  -.lleftnècejfaireque  j‘ aille non  fai  que  je  vive. U vou- 
lut faire  l’office  d’un  vray  Pafteur,  qui  va  chercher  fes  brebis 
égarées  parmy  les  neiges , & parmy  les  glaces  des  plus  âpres 
montagnes.  Il  partit  avec  un  train  Apolrolique  Y & il  velquit 
par  tout  en  Apoftre.  Il  prêcha  en  Apoftre,il  parla, il  conjura,, 
il  exhorta, il  flata,il  menaça  les  pécheurs.  Enfin, il  fe  fit  toutes 
chofes  à tous  pour  les  gagner  à Dieu. Il  attaqua  des  perfonnes 
à qui  leur  condition  donnoit  l’impunité  de  pécher  publique- 
ment *mais  ce  fut  avec  une  douceur  mellée  d’une  vigueur  fi 
Chreftienne,  qu’il  les  retira  de  la  bouc  où  elles  avoient  crou- 
py  durant  plufieurs  années.  Il  fe  jetta  à genoux  devant  un; 
Seigneur  de  grande  qualité  qui  menoit  une  vie  fort  fcanda- 
lcufe  j Sc  le  conjura  avec  fes  larmes  de  reconnoiftre  le  mal- 
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heureux  eftat  où  il  demeuroit,  6c  de  n’irriter  pas  davantage 
la  colère  de  Dieu.  Cette  action  le  toucha  fi  vivement , qu’il 
congédia  les  mauvaifes  femmes  qu’il  entretenoit,  8c  qu’il 
fit  une  pénitence  exemplaire.  C’eftoit  pour  les  plusmilera- 
bles  qu’il  avoir  plus  de  tendrefle.  On  voyoit , quand  il  catc- 
chifoit  les  pauvres  fie  les  petits  enfans , reluire  fur  fon  vilàge 
une  joye  qui  montroit  bien  celle  de  fon  cœur.  II  ne  le  con- 
tentoit  pas  de  diftribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  } il 
faifoit  encore  diftribuer  le  pain  matériel  à ceux  qui  en 
av oient  befoin.  Dans  la  féconde  vifite,  ayant  parcouru 
toutes  les  parroiffes  qui  eftoient  dans  un  auartier  inaccclfi- 
ble,  avec  des  fatigues  incroyables $ il  établit  dans  Brague 
une  maifon  qu’il  fonda  pour  y élever  des  jeunes  enfans  ti- 
rez de  ces  lieux  làuvages.  Il  les  y fit  inftruire  ; & en  la  pic- 
. té , 8c  aux  lettres  faintes , afin  de  les  rendre  capables  de  fer- 

vir  les  Cures  de  leur  pais.  Quand  il  avoit  pâlie  la  journée  à 
prêcher,  à confcflcr,  à confirmer,  6c  à donner  audiance  j il 
employoit  la  nuit  à l’Oraifon  j 6c  on  s’étonnoit  que  man- 
geant 6c  dormant  auifi  peu  qu’il  faifoit,  ilfuft  capable  d’un 
travail  fi  grand , 6c  fi  continu.  Mais  la  charité  Epilcopale 
le  fortifioit.  Faire  la  volonté  du  Père  eternel , eftoit  là  vian- 
de , fon  breuvage , fon  repos , fie  lès  deüces. 
il  vient  au  L’amour  qu’il  avoit  pour  l’Eglife  de  Brague,  naiftoit  de 
TKmèC  dc  l’amour  dont  *1  eftoit  enflamé  pour  l’Eglilè  univerlèlle.  En 
An"dc  ce  temps-là , il  fe  préfenta  une  grande  occafion  de  la  lèrvir. 
chtift  Ce  fut  la  convocation  du  Concile  de  Trente.  II  avoit  efté 
,,4‘'  prémiércment  convoqué  par  Paul  III.  repris  fous  Iule  III. 
aulli  du  nom, fie  interrompu  parplufieurs  différentes  occa- 
fions , qui  furent  toutes  funeftes  à la  Chreftienré.  Pie  I V. 
occupoitla  Chaire  de  S.  Pierre  5 6c  Charles  Borromée , fon 
neveu,  qui  fut  depuis  l’exemple  des  Saints  Evefques,  confi- 
dérant  les  ravages  que  faifoit  l’héréfie  de  Luther  6c  de  Cal- 
vin en  France  6c  dans  le  Septentrion , prella  tellement  fon 
oncle  de  le  raffembler , qu’il  gagna  cela  fur  luy.  Le  Concile 
fut  donc  indiqué  à T rente , 6c  tous  les  Prélats  de  l’Eglife  in- 
vitez de  s’y  rendre.  Dom  Barthélémy  avoit  de  lapeineà  laifi. 
fer  fon  diocéfe , où  il  ne  faifoit  que  de  commencer  à établir 
ladlfciphne  Eccléfiaftique.  Il  craignoit  avec  raifon  qlie  fon 
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abfcncc  ne  ruinaft  fon  travail , & ne  fit  retomber  Ies'chofes 
dans  leur  premier  defordre.  Mais  quand  il  confidéroit  que 
les  maux  particuliers  des  diocéfcs  procedoient  du  mal  géné- 
ral qui  regnoit  dans  I’Eglife , & que  le  Concile  univerfelen 
eftoit  l'unique  rémede , une  doutoit  point  qu’il  ne  faluft  tra- 
vailler de  toute  fa  force  à trouver  celuy-là  3 après  quoy  il  ef- 
peroitde  guérir  plusayfément  les  maladies  particulières  du 
diocéfe  de  Brague.  Il  partit  en  diligence , & le  rendit  à Tren- 
te lors  qu’il  n’y  avoit  encore  que  fort  peu  d’Evefques.  Son 
voyage  fut  d’un  Prélat  qui  commençoit  par  avance  la  prati- 
que de  la  reforme  la  plus  févére  quepouvoit  faire  le  Conci- 
le. Il  ne  mCnoit  aveque  luy  que  les  domeftiques  précifément 
neceflairesàfonfervice.  Il  logeoit,  tant  qu’il  pouvoir, dans 
les  Convents  de  Ion  Ordre , & paflbit  prefque  par  tout  pour 
un  fimple  Réligieux  qui  allait  à Trente.  Quand  on  le  ré- 
connoifloit  pour  Archevefque , l’honneur  qu’on  rendoit  à fa 
dignité  luy  eftoit  infuportable,  Sc  il  partoit  aulîî-toft.  II  mar- 
choit  la  plufpart  du  temps  à pied  3 & fon  voyage  eftoit  une 
continuelle  oraifon. 

Les  Légats  du  Pape  fe  réjouirent  extremément  de  Ion  ar- 
rivée 5 parce  qu’ils  fe  promettoient  que  l’exemple  d’un  fi 
grand  Prélat,  venu  de  fi  loin , Sc  avec  tant  de  diligence , con- 
vieroit  les  autres  Evefqucs  de  fe  rendre  au  Concile , plus  di- 
ligemment qu’ils  n'avoient  encore  fait.  On  peut  dire  fans  hy- 
perbçle,  qu’il  en  fut  comme  l’ame.  Dans  les  queftionsprin-  Dc 
cipales  qui  s’y  traitèrent,  comme  furent  celle  de  la  Réfiden-  façon  il  fe 
ce  des  Evefques , pour  lavoir  fi  elle  eftoit  de  droiét  divin  3 *j°“sVC|"* 
celle  de  leur  lurilcliclion  , fi  elle  procédoit  immédiatement  Concile, 
del  esvs-C  h r.  1 s t , ou  du  Pape  3 Sc  dans  la  reforme  des 
mœurs  des  Cardinaux , Sc  des  Evefques  3 Dom  Barthélémy 
montra  toujours  une  fciénce  profonde,  une  prudence  rare, 

& un  zèle  tout  à fait  Apoftolique.  Il  ne  perdit  jamais  le  ref- 
pe«ft  qu’il  devoir  au  S.  Siège;  mais  pour  Hâter  le  Pape  dans 
des  prétentions  qu’il  ne  croyoitpas  juftes,  il  ne  feufteeque 
c 'eftoit  que  de  déguifer  fes  fenrimens.  Il  parla  toujours  en 
Evefque  des  prémiers  fiécles  ; Sc  par  fa  fermeté , il«fortifia 
beaucoup  dc  Pfélars qui  fe  relafcnoientou  par  intereft, ou 
par  foiblefle,  ou  par  complai lance.  Les  Evefques  François 
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s'attachèrent  à luy  8e  aux  Espagnols , fur  tout  pour  laque- 
fti’on  de  laRéfidence.  Si  le  Cardinal  de  Lorraine  euft  tenu 
bon,  elle  euft  efté  refoluë , comme  il  avoit  toujours  foûtenu 
qu’elle  devoit  eftre  5 mais  il  fut  contraint  de  fe  contenter  de 
faire  coucher  le  Decret  dans  les  termes  les  plus  forts  que  l’on 
pûft  trouver  5 8e  on  obmit  feulement  l’exprefGon  de  ces  ter- 
mes , Dedroüt  divin , pour  ne  pascauferun  fchifme  dans  une 
Aflemblée  faite  exprès  pour  l’appaifer. 

Il  vint  à Rome  avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Pape  le 
receut  avec  des  marques  d’honneur  8e  d’amitié  toutes  par- 
ticulières. Il  l’entretint  fouvent  feul  à feul.  Il  le  fit  manger 
à fa  table.  Il  témoigna  une  entière  confiance  en  luy.  Le  bon 
Archevefque  ne  fe  fervit  de  fa  faveur,  que  pour  luyinfpirer 
des  fentimens  tous  Eccléfiaftiques  ,8e  dignes  du  Vicaire  de 
I e s v s-Christ.  Il  luy  témoigna  en  quelques  occafions, 
fort  adroitement , qu’il  ne  pouvoir  aprouver  le  luxe , la  pom- 
pe , 8e  la  magnificence  de  fa  Cour,  de  fes  baftimens,  8e  des  or- 
nemens  de  Ion  Palais  5 8e  qu’il  y euft  fouhaité  quelque  refor- 
me. Le  Pape  ne  s’offença  point  de  fit  liberté , & prit  en  bon- 
ne part  toutes  les  chofes  qu'il  luy  difoitfurcefujet.  Audi  leur 
donnoit-il  un  certain  tour  agréable , qui  (ans  les  affoiblir, 
leuroftoit  l'amertume  qui  euft  pû  les  rendre  odieufès  8e  in- 
fuportables.  Mais  il  fit  une  atftion  digne  d’éternelle  mémoire, 
pour  confèrver  la  dignité  des  Evefques.  En  une  Congréga- 
tion qui  fe  tenoit  devant  le  Pape,  il  remarqua  que  les  Arche- 
vefques  8e  les  Evefques  demeuroient  debout  8e  découverts 
derrière  les  Cardinaux,qui  eftoient  couverts  ficalfis.Cette  dif- 
férence de  traitement  luy  parut  infuportable  avec  raifon.  Il 
pria  le  Cardinal  de  Lorraine  d’en  toucher  un  mot  au  Pape} 
mais  il  ne  fe  voulut  pas  charger  de  cette  commiflion , qu’il 
jugeoit  ne  devoir  pas  reüffir , encore  qu’il  eftimaft  la  plainte 
jufte  8e  raifonnable.  Il  falut  que  Dom  Barthélémy  fe  refoluft 
de  parler  luy-mefme.  Il  le  fit  avec  tant  de  force  fie  d’agrée- 
ment,  que  le  Papes’excufa  fur  la  coutume  qu’il  avoit  trou- 
vée, 8e  qu’à  la  prémiére  Congrégation  il  fit  aftèoir  8e  couvrir 
les  Evefques.  Certes  le  prémicr  Evefque  ne  peut  eftre  que 
deshonoré  dans  le  deshonneur  des  Eveiques,  qui  font  fès  frè- 
res. Au  moins  eftoit-ce  la  penfée  du  grand  S.  Grégoire,  qui 
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favoit  fort  bien  où  confiftoit  l’honneur  du  Pontificat , & qui 
le  foûtenoit  fi  dignement.  Les  Evefquesfont  aflis  dans  les 
Conciles , parce  qu’ils  font  luges  } & ils  fe  tiendront  debout 
dans  des  Congrégations  particulières , qui  n’ont  aucune  au. 
torité  de  rien  déterminer  ? Les  Cardinaux , qui  ne  font  que 
d’inftitution  humaine,  fouleront  aux  pieds , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , les  Evefques  que  Itsvs-CHRisTâ  eftablis 
pour  gouverner  Ibn  Eglife?  Vne  dignité  nouvelle  étoufera 
une  dignité  auffi  ancienne  que  Iesvs-Chr.ist  mefmer 
Ceux  qui  fe  nomment  les  gonds  de  l’Eglife , l’emporteront 
fur  ceux  qui  en  font  les  fondemens? 

Tandis  que  Dom  Barthélémy  demeura  à Rome,  il  connut 
le  grand  S.  Charles , qui  eftoit  un  jeune  homme  de  vingt-nn 
An.  Dieu  l’avoit  prévenu  de  fa  Grâce.  La  pompe , le  luxe , & 
les  délices  de  la  Cour  Romaine  n’avoient  pû  encore  le  cor- 
rompre. Il  en  eftoit  fi  dégoufté , qu’il  fongeoit  à tout  quiter, 

& à s’enfermer  dans  un  Monaftére.  II  communiqua  ce  aeftein 
à Dom  Barthélémy,  en  qui  il  avoit  une  grande  confiance. 

Le  laee  Prélat  l’en  détourna,  par  des  rai/ons  publiantes  ; &. 
ainfi  u conlèrva à l’Eglife  un  grand  Archevefquc, lequel  par 
fon  exemple,  & par  les  foins , fit  des  fruits  admirables.  Il  luy 
donna  le  manuferit  de  l’excellent  Traité  qu'il  avoit  compole 
pour  inftruire  les  Evefques  de  leurs  devoirs , fous  le  ultre 
d.' Aiguillon  des  Pafteurs.  Depuis, faint  Charles  l’envoya  en  stimuim 
Portugal , où  il  fut  imprimé.  Cét  ouvrage  eft  petit  en  malle; 
mais  il  eft  très-grand  en  valeur.  L’Auteur  y avoit  recueilli 
les  plus  beaux  pafiages  des  Saints  Pères , qui  ont  traité  de  la 
fainteté  Sc  des  fondions  de  l’Epifcopat , comme  font , laint 
Chryfoftome , làint  Ambroilê , S.  Grégoire  le  Pape , & làint 
Bernard.  Ilymélle  fes  réflexions, & elles  marquent  combien 
il  eftoit  vivement  perfuadé  des  véritez  qu’il  eferivoit  premiè- 
rement pour  luy , & après  pour  les  autres. 

Le  Concile  s’eftant  heureulèment  conclu , Dom  Barthele-  An  de 
my  revint  incontinent  à Brague.  Tout  fon  foin  fut  de  faire  clmft 
obfcrver  les  Réglemens  de  cette  fainte  Aflemblée.  Le  plus  I;i,‘ 
important  eftoit  celuy  de  l’éredion  du  Séminaire,  pour  y éle- 
ver des  jeunes  Clercs  dés  leur  bas  âge,  afin  de  les  conferver 
dans  la  pureté  que  demande  leminiftéreEccléfiaftique.  Il  fe 
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rrouvoit  de  grandes  difficultez  de  la  parc  du  Chapitre  de  l’E- 
glife  Cathédrale,  8c  des  Bénéficiers  du  diocéfe  qu’il  faloit  ta- 
xer. Dom  Barthélémy  les  furmonta  toutes  par  fa  prudence, 
& par  fbn  courage,  8c  le  Séminairefut  heureufèment  eftabli. 
Son  exemple  anima  les  moins  zélez  pour  une  fi  bonne  oeu- 
vre ; 5c  il  y contribua  bien  au  delà  des  fommes  aufquelles  il 
eftoit  obligé. 

Il  fait  Ut:-  Dans  Brague , l’ Archevefque , par  une  vieille  tranfà&ion 
fitc  Uns  avee  jc  Chapitre  de  la  Cathéarale , ne  pouvoir  faire  la  vifite, 
ni  des  Eccléfiaftiques , ni  des  Laïques.  C’eftoit  la-  caufe  de 
tous  les  defordres  qui  régnoientdans  la  ville.  Entreprendre 
de  ren  verfer  cette  coutume , eftoit  s’engager  dans  un  deiïèm 
où  fès  prédeceffeurs,  quoy  que  Princes,  n’âvoient  pû  reüflin 
Mais  Dom  Barthélémy  ne  regardoit  pas  le  fuccez  de  fon  en- 
• treprife  ; il  ne  regardoit  que  là  juftice,  8c  il  laifloit  l’événe- 
ment à la  Providence.  Il  entreprit  donques  de  foire  la  vifite 
de  la  ville,  & en  effet  il  l’acheva  avec  un  fruit  merveilleux. 
Le  Chapitre, qui  eft  puifiant , s’y  oppofa.  Les  perfonnesde 
condition , qui  craignoient  la  réforme  de  l’Evefque,  fe  joi- 
gnirent fouf-main  a leur  oppoficion.  La  Caufe  fut  portée  à 
Rome  -,  8c  enfin,  Dom  Henry, Infant  8c  Légat  du  S.  Siège  en 
Portugal , la  termina  au  gré  des  Parties.  La  vifite  des  Eglifes 
& du  Clergé  demeura  à r Archevefque , & celle  des  Laïques 
au  Chapitre. 

Chim'k  N entreprit  en  rnefnie  temps  Ta  vifite  des  Eglifes  dépen- 
. dantes  des  Ordres  militaires , qui  eftoienc  dansle Royaume. 
C’eftoic  encore  une  affaire  tres-épineufe,  à caufe  du  pouvoir 
«Sc  de  l’autoritédes  Commandeurs , qui  avoient  julques  alors 
ou  éludé  ou  refifté  à tous  les  Archevefques  qui  Vavoient 
voulu  entreprendre;  Cependant  ces  Eglifes  avoienr  tout  à 
Çj?  foie  befoin  de  vifite  ,&  le  défordre  dans  les  parroiflès  eftoit 
déplorable.  CefutaflezàDom  Barthélémy  pour  l'y  enga- 
ger. Lesperfonnes  de  fon  Confèil  l'en  vouloicnt  détourner } 
8c  félon  les  régies  de  la  prudence  humaine  ils  avoient  raifon. 
Maislefaint  Archevefque  confultoit  une  fagefle  plus  haute. 
Lesdifiïcultcz  ne  fervoientqu’à  enflâmer  davantage  fbn  zé- 
lé. Il  avoit  autant  de  monftres  à combattre , qu’il  y avoit  de 
. Commandeurs.  Mais  il  eftoit  un  Hercule,  qui  pouvoir  fufire 
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lèul  contre  tous.  Vn  Commandeur  le  vint  menacer, & luy 
dire  des  paroles  fâcbeufes  dans  là  maifbn , lors  qu’il  vifitoit  fa 
parroiffe.  11  Pécoutafans  s’émouvoir,  fie  al  la  fans  luy  répon- 
dre, direlafainteMeffc.  Il  offrit  le  làcrifice  de  l’Agneau  pour 
adoucir  ce  Lion  ; 5c  il  obtint  Ton  changement.  Le  Chevalier 
le  vint  jettera  les  pieds  -y  6 c luy  demanda  pardon  de  fon  em- 
portement, avec  autant  d’humilité  qu’il  avoit  eü  d’inlblence 
pour  Poutrager.il  le  foùmità  toutes  Tes  Ordonnances,&  de- 
puis ce  temps- là  il  l’honora  comme  Ion  père.  Ce  change- 
ment Il  foudain  ctonna  tout  le  monde.  Dom  Barthélémy  en 
remerciaDieu,&luy  en  rendit  toute  la  gloire.  Il  convertit 
beaucoup  d’autres  pécheurs  par  cette  mefme  douceur  méf- 
iée de  fermeté.  Il  y auoit  quelque  chofe  de  divin  dans  le  ton 
de/a  voix , dans  lès  regards , & fur  fon  vilàge , à quoy  les  plus 
opiniâtres  ne  pouvoient  rélifler.  Il  alla  un  jour  trouver  un 
Bénéficier  tres-fçandaleux  en  la  vie  , qui  s’eftoit  rétranché 
dans  fon  Abbaye  avec  des  Soldats  pour  luy  en  réfuler  l’en- 
trée. Il  heurta  à fa  porte  , n’eftant  accompagné  que  d’un 
Réligieux  de  fon  Ordre , 6c  n’ayant  aucune  marque  de  fa  di- 
gnité. Le  Bénéficier  luy  ouvrit,  & l’Archevefque  luy  parla  II 
admirablement,  que  ce  furieux  s’adoucit  , 6c  fe  jetta  à lès 
pieds , luy  promettant  de  changer  de  vie.  C’eftoit  bien  avoir 
cette  voix  du  Seigneur,  qui  abat  les  cèdres  du  Liban , qui 
émeut  les  delèrts,  6c  qui  fait  accoucher  de  frayeur,  non  pas 
les  -Biches,  mais  les  Ourles  6c  les  Lionnes. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  doux  que  luy  ,&  de  plus  patient, 
quand  il  ne  s’agiffoit  que  de  lès  injures  particulières  ; mais  il 
n’y  avoit  auffi  nen  de  plus  vigoureux , 6c  de  plus  inébranla- 
ble, quand  il  s’agifloitde  la  gloire  de  Dieu,  Ce  d§s  interdis 
de  fon  Egiliè.  Dom  Scba(licn,qui  gouvernoit  alors  le  Royau- 
me de  Portugal,  établit  félon  lacoûtumedeux  Chambres  de 
Iullicepourvifircr  fes  provinces,  fie  y rendre  la  julHceàceux 
qui  auroient  des  plaintes  à faire.  Vue  vint  dans  les  terres  de 
l’Archevelché  de  Brague,fic  le  Préfident  commença  à y exer- 
cer fa  lurifidicfion.Dom  Barthélémy, qui  en  cflroit  lcSeigneur 
temporel,  ayant  apris  cette  nouvel  le,  écrivit  à ce  Préfident; 
&luy  ayant  réprclènté  les  droits  de  fon  Eghlè, reconnus  mcl- 
rne  par  les  Rois  prédcceffeurs  du  Roy  régnant , il  le  pria  de 
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ne  palier  pas  outre.  Ce  luge,  qui  agiffoit  en  vertu  de  la  Com- 
miffion  du  Souverain , ne  tint  compte  ni  de  lès  rémonftran- 
ces  , ni  de  la  menace  des  cenfures.  Le  faint  Archevefque 
voyant  fon  obftination  ,fut  contraint  de  les  fulminer  contre 
luy.  C’eftoit  une  adion  hardie,  & très- périlleufe.  Car  Dom 
Sebaftien,  quoy  que  pieux,  portoitfon  autorité  fort  haut  ; 8c 
il  y avoit  grand  iujet  d’apréhender  quelque  violence  de  la 
part  en  cette  occafion.  Le  Préfident  ne  manqua  pas  de  luy 
écrire  d’une  façon  furieufe  contre  l’ Archevefque , 8c  de  luy 
reprélènter  qu’il  y alloit  de  l’autorité  Royale  à réprimerlbn 
entreprilè.  Dom  Barthélémy  luy  écrivit  aufli  de  lôn  collé 
une  lettre  fi  refpedueufe,  mais  fi  ferme, 8c  fi  Apoftolique 
tout  enlèmble , que  le  Roy  en  fut  touché , 8c  qu’il  comman- 
da à fes  Officiers  de  ne  faire  aucun  a&e  de  Iurifdidion  fur  les 
terres  de  l’Archevefque  de  Brague.  Il  luy  rendit  la  mefme 
juftice  en  une  autre  affaire  qui  regardoit  les  dixmes,dans 
laquelle  il  s’eftoit  aulfi  lèrvi  des  cenfures  contre  les  Magi- 
ftrats  politiques. 

Ce  refpeft  particulier  que  le  Roy  de  Portugal  avoit  pour 
Dom  Barthélémy , s’eftoit  extremément  augmenté  par  les 
allions  héroïques  qu’il  auoit  faites  durant  la  dernière  pefte 
de  Brague.  Il  apritau  rétour  de  là  lèconde  vifite , qu’elle  s’y 
eftoit  allumée  fi  furiculè,  que  les  Chanoines  de  fon  Eglife, 
les  principaux  Magiftrats  de  la  ville,  8c  toutes  lesperlonnes 
riches,  8c  de  qualité,  en  eftoient  forties.  On  tâcha  de  luy  per- 
fuader  den’entrerpas  dans  la  ville,  oùil  couroit  d’autant  plus 
de  danger  d’eftre  frapé  du  mal , qu’il  fortoit  d'un  air  fain  8c 

(>ur.  On  luy  allégua  , que  s’il  ne  fe  vouloir  conferver  pour 
'amour  tfeluy-mefme , il  devoir  prendre  foin  de  fa  vie  pour 
l’amour  de  fon  diocéfe , qui  perdoit  tout  en  le  perdant.  La 
charité  qui  bruloit  dans  fon  cœur,  ferma  fes  oreilles  à ces 
avis.  Il  fe  confidéra  comme  Paftcur  de  lès  oüailles abandon, 
nées, 8c  il  crût  qu’il  eftoit  obligé  de  mourir  avec  elles,  8c 
pour  elles.  Il  lè  renferma  donc  dans  Brague  j 8c  aulfi-toft  il 
mit  tous  les  ordres  neceffaires  pour  le  fècours  des  peftiferez. 
Il  établit  deux  maifons,  l’une  pour  les  malades,  8c  l’autre 
pour  les  convalefcens.  Il  les  fournit  de  toutes  lescholès  ne- 
cellàires,8c  il  prie  un  foin  particulier  qu’ils  fuffent  afiiftez 
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pour  Pâme , par  des  Preftres  habiles  & chantables  qu’il  y dé- 
puta. Sa  préience  fortifia  les  Curez  des  Parroiflès  de  la  ville, 

& les  arrefta  tous  à leurs  Charges.  Le  Roy  de  Portugal  luy 
écrivit  une  Lettre  pleine  de  tendrefle,par  laquelle  il  le  con- 
juroit  de  fortir  de  Brague.  Le  Cardinal  Henry  ion  oncle  luy 
fit  les  mefmes  inftances.  Mais  il  réfifta  à toutes  ces  tentations 
de  civilité  & d’amitié.  Il  les  crût  humaines,  & contraires  à 
fon  devoir.  Il  fe  fentit  très- obligé  de  ces  témoignages  d’af- 
feclion  de  fes  Maiftres.  Mais  il  obéît  au  Roy  des  Rois,  qui 
vouloit  qu’il  s'cxpofaft  pour  fon  péuple.  Ainfi.ce  bonPa- 
fteur lauva  fon  troupeau,  ôc  lapefte  ceflà  bien-roft;  fa  fureur 
refpedant  une  ville  où  un  fi  iaint  homme  s’eftoit  enfermé. 

L’Ange  exterminateur  pafla  autrefois  fur  les  mailbns  des 
Hebreux  , dont  les  portes  eftoient  marquées  du  fang  de  l’A- 
gneau Pafchal  ; & celuy  qui  avoir  en  main  le  glaive  de  lapefte 
pour  châtier  le  Portugal  ,fortit  de  Brague,  voyant  l’Arche- 
vefque  preft  à répandre  ion  fang , comme  une  vi&ime  pu- 
blique. 

La  mort  funefte  deDom  Sebaftien , dans  la  bataille  qu’il  * 
donna  mal  à propos  en  Afrique  contre  les  Mores , aporra  de 
fi  grands  troubles  en  Portugal,  pour  la  Couronne, après  la 
mort  du  Cardinal  Henry , que  Dom  Barthélémy  voyant  la 
ville  de  Brague  divifée,  & ne  pouvant  aporter  orare  aux  par- 
tialitez  qui  la  troubloient , réfolut  de  fe  rétirer  en  une  ville 
de  Galice.  Il  y tomba  malade,  & il  penfa  mourir  j mais  Dieu 
le  voulut  réferver  encore  pour  donner  l’exemple  d’une  fin- 
guliérc  humilité  à fon  Eglife.  Il  révint  à Brague , & peu  de  11  <]  c Cm 
temps  après  il  écrivit  au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  le  fu-  fh£hevd' 
plier  d’agréer  la  démiffion.  Il  employa  mefine  la  faveur  qu’il 
avoir  auprès  de  Philippe  1 1.  qui  cftoit  lorsmaiftredu  Portu- 
gal , pour  obtenir  cette  grâce  du  fouverain  Pontife.  Le  Pape 
propofa  la  chofc  au  Confiftoire..  Plusieurs  Cardinaux, qui 
connoifloient  la  vertu  deDom  Barthélémy, réprélèntércnr, 

Que  c’eftoit  priver  l’Eglife  d’un  des  plus  faints  Evefques  qui  *«• 
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>s  bligerdc  facrifier  le  refte  de  fa  vie  au  fervicedefon  Eglife. 
Grégoire  toutefois  vaincu  par  les  inftances  de  l’Archevef- 
que,  ôc  prefle  par  le  Roy  d’Efpagne , luy  accorda  ce  qu’il  dé- 
croît,8c  receutfa  démiflion.  Il  n’avoit  voulu  retenir  que  cin- 
quante ducats  de  penfion,  fie  le  Pape  luy  en  réferva  deux  mil- 
le cinq  cens. 

Il  y a lujec  de  s’étonner  d’abord  de  cette  rélblution  de 
Dom  Barthélémy.  Il  n’eftoit  coupable  d’aucun  crime,  qui 
par  les  Canons  le  rendift  indigne  de  l’Epifcopat.  Il  eût  vray 
que  fcs  auftéritez , Sc  fes  dernières  maladies , l’avoient  fore 
affoibli:  mais  il  avoit  demandé  à Pie  IV.  la  mefme  grâce  de 
fe  démettre  de  fonEvefché,  lors  qu’il  eftoit  jeune,  & qu’il  fe 
portoit  encore  fort  bien.  Il  avoir  toute  laCciencençceflairc 
pourinftruirefonpeufle.  Si  beaucoup  de  fes  brebis  eftoient 
rebelles,  il  en  avoit  beaucoup  d’obeïflantes.  Toute  fa  vie 
eftoit  une  leçon  de  vertu.  Il  n’avoit  encouru  aucune  cenfurc} 
mais  il  avoit  employé  celles  de  l’Eglife  contre  des  perfonnes 
tres-puiflantes  dans  le  Royaume.  L’amour  de  la  folitude,du 
filence , Sc  de  la  retraite  ne  le  prefloient  pas  fi  fort , qu’il  ne 
leur  préférait  toujours  les  occupations  de  la  charité  Paftora- 
le.  Mais  fa  profonde  humilité  ne  le  laiftbit  point  en  repos. 
Elle  luy  avoit  fait  rédouter  la  dignité  de  l’Epifcopat,  comme 
unécücilrres-dangereux,avant  qued’yeftre  élevé.  Durant 
prés  de  vingt-  quatre  ans  qu’il  exerça  fes  fonctions,  elle  luy  en 
ht  de  jour  en  jour  apréhender  davantage  les  périls.  Toutes 
les  actions  éclatantes  qu’il  faifoit , ne  luy  purent  jamais  per- 
fuader  qu’il  en  fuit  digne.  Il  foûpiroit  fans  cefle  après  la  rup- 
ture de  la  chaifne  qui  l’attachoit.  A méfure  qu’il  croifloitpn 
expérience,  il  croillbit  en  défiance  de  la  capacité.  Comme  il 
nefe  fentoit  plus  autant  de  vigueur  corporelle  qu’il  luy  en 
faloit  pour  continuer  fes  exercices, il  penfoit  occuper  la  pla- 
ce d’un  autre  qui  en  feroit  capable.  Plus  il  aymoit  l’Egme, 
& moins  s’aymoit-il  foy-mefine.  On  l’avoir  tiré  par  Force 
de  fa  cellule,  fie  toute  fa  paflion  eftoit  d’y  pouvoir  mourir. 
Enfin,  jamais  ambitieux  n’eft  monté  à la  dignité  d’Evefque 
avec  tant  de  joye,  que  Dom  Barthélémy  en  eut  en  la  quitanr. 
n fc  mite  Le  Monaftére  de  Viane  qu’il  avoit  fondé,  fut  le  lieu  de  re- 
MonàfUic  traite  qu’il  choifit.  Les  principaux  de  fon  Clergé,  les  Magi- 
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ftrats,  8c  toutes  les  perfonnes  de  qualité  de  Brague,  Paccom-  <*=  f°“  °r 
pagnérentàfa  fotne,  qu'ils  ne  purent  retarder  ni  par  leurs  dic 
larmes,  ni  par  leurs  prières.  Il  leur  donna  la  benedi&ion,  8c 
fe  renferma  en  fuite  dans  fa  petite  cellule  comme  dans  un 
Paradis.  Là  il  n’eut  plus  d’autre  foin, que  de  vivre  pour  Dieu, 
de  Dieu , 8c  en  Dieu.  Là  il  pratiquoit  des  auftérirez , dont 
Dieu  leul  eftoit  témoin.  Là  il  épanchoit  fon  cœur  en.  la 
préfence.  Là  il  palToit  les  jours  8c  les  nuits  à POraifon.il  n'en 
lortoitque  les  Dimanches  pour  aller  catéchifer  dans  les  Vil. 
lages , tout  vieux  8c  tout  incommodé  qu’il  eftoit.  Car  ils’e- 
ftoit  rétenu  cette  fonétion  , qu’il  exerçoit , non  pas  comme 
un  grand  Archevefque , mais  comme  un  humble  Réligieux. 

Il  eftoit  dans  le  M'onaftére  l’exemple  de  la  retraite  , de  l’o- 
beïllànce , de  la  pénitence , 8c  de  l’humilité  pour  tous  les  Ré- 
ligieux. C’eftoic  l’offenfer  mortellement , que  de  le  confidé- 
rer  comme  Archevefque.  Il  ne  vouloir  eftre  traité  que  com- 
me le  moindre  des  enfans  de  S.  Dominique.  Il  diftribuoit  là 
penfion  aux  pauures Vavcc  lamefrae  charité  qu’il  failbit  Te 
révenu  de  Brague.  Les  Auteurs  de  fa  vie  ont  écrit , que  quel- 
quefois il  a trouvé  dans  fa  bourfede  l’argent  qu’il  n’y  avoir 
pas  mis.  Vn  jour  il  jettafon  lit  par  la  feneftre  de  fa  cham- 
bre à une  pauvre  veufve  qui  n’en  avoit  point.  Il  coucha  du-  „ 
rant  un  allez  longtemps  liir  des  ais  tous  nuds  ; 8c  ce  fut  par 
hazard  que  le  Prieur  au  Monaftére  découvrit  cette  ena- 
ritc.  f 

II  y avoit  prés  de  huit  ans  qu’il  vivoitdans  cette  retraite, 

8c  qu’il  s’y  rénouvelloit  tous  les  jours  comme  l’Aigle.  Enfin, 
le  temps  arriva,  où  cette  Aigle  fe  devoir  envoler  dans  le  Ciel. 

Il  tomba  malade,  8c  les  Médecins  délefpérerent  bien-toftdé 
là  lànté.  Sa  mort  répondit  à la  faintetédefa  vie.  Il  donna 
tous  les  exemples  qu’onrdonné  les  plus  grands  Saints , d’o- 
beïlTance  , de  patience , de  mortification , 8c  d’humilité.  Il 
avoit  vefeu  foixante  8c  feize  ans  8c  quatre  mois.  Vne  fi  lon- 
gue carrière  avoit  efté  toute  Iumineufe  } 6c  elle  le  términa 
aulfi  dans  les  lumières  de  la  gloire. 
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SAINT  THOMAS 

DE  VIL  LE-NE  VF  VE 

ARCHE  VESQVE 

DE  VALENCE- 


ELOGE  X CF. 

‘Espagne  fc  glorifie  avec  raifon  d’eftrela 
patrie  de  Thomas  de  Ville-Neufve.  C’eft  un 
lâint  Evefque  , qu’elle  a donné  à l’Eglife 

4 ans  un  temps  où  les  Saints  avoient  défailli. 

,11e  avoit  belbin  de  cette  lumière  pour  éclai- 
rer les  ténèbres  dont  elle  eltoit  couverte  par 
l’ignorance  & la  mauvaife  vie  de  fes  Mimftres.  Il  fut  une  ré- 
ponfe  vivante  aux  calomnies  des  hérétiques , qui  accùfoient 
l’Ordre  Eccléfiaftique  d’une  générale  corruption.  Il  leur  fit 
voir  que  l’elprit  des  anciens  Evefques  de  i’EglÜè  n’eftoit  pas 
éteint,  & que  c’cftoit  la  mefme  Epoufe  de  I e s v s-C  h r i s t, 
puisqu’elle  avoit  encore  de  mefmes  Epoux.  L aufteritédela 
vie  confondit  la  diflolution  des  Auteurs  de  l’héréfie  nouvel- 
le, qui  corrompoitla  France  &c  l’Alemagne.  Ses  exemples 
prou vérent  la  vérité  deladodrine  qu’il  préchoit.  Ses  mira- 
cles y ajoutèrent  le  comble*  mais  ils  cftoient  moins  dignes 
d’eftre  admirez  que  fes  adions. 


de  S.  Thomas  de  Ville-Nevfve.  ;8i 

Il  eftoit  né  dans  un  Village  du  diocéfe  de  Tolède  ; & il 
prit  le  nom  deVille-Neufvede  la  Ville  oùil  étudia.  Sa  mère 
s’apelloit  Lucie  Martine,  l'Aumôniére.  Ce  nom,  que  fcs  cha- 
ntez excelfives  luy  avoient  fait  donner , eftoit  Epilcopal  ; les 
Evefques  devant  eftre  par  leur  office  aumôniers  & charita- 
bles. Auffi  fembla-elle  avoir  nourri  le  petit  Thomas  d’au- 
mône & de  charité.  Lors  qu’il  alloit  aux  petites  Ecoles , il 
donnoit  fon  déjeuner  aux  pauvres  qu’il  rencontroit.  L’Evarw. 
gile  commande  aux  riches  de  donner  de  leur  fuperflu.  Tho- 
mas, qui  ne  l’a  voit  pas  encore  leu,  donnoit  déjà  de  ion  ne- 
ceflaire.  Vne  autrefois  ayant  trouvé  un  pauvre  qui  eftoit 
■tout  nud  , il  fe  dcpoiiilla  d’un  habit  neut  qu'on  luy  avoit 
donné  ce  jour-là,  & dit  qu’il  fiéoit  mieux  à ce  petit  men- 
diant qu’à  luy.  C’eftoic  bien  folemnilèr  la  fefte  que  l’Eglile 
célébrait  ce  jour-là.  C’eftoit  bien  le  préparer  à af lifter  au 
facrifice  où  lESVs-CHB.isTfe  dépouille  de  ù.  grandeur 

Iiour  l’amour  de  nous , que  de  làcrifier  une  robe  neuve,  dont 
es  jeunes  enfans  ont  accoutumé  d’eftre  lî  jaloux,  & (i amou- 
reux. Mais  c’eftoit  fe  réveftir  d’une  robe  de  gloire  &c  d’im- 
mortalité. C’eftoit  s’attacher  plus  fortement  la  robe  d’in- 
nocence qu’il  avoit  receuë  au  Baptefîne. 

Il  fit  fes  études  en  Théologie  dans  l’Vniverfité  d'Alcala. 
D’écolier  il  devint  bien- toft  Profeflèur}  & il  enleigna  cette 
divine  fcience  , qu’il  lèmbloit  avoir  receuë  par  inspiration 
de  Dieu , plùtoft  qu’aprife  de  les  inaiftres.  Les  Docteurs  de 
Salamanque  le  délirèrent  pour  la  lire  dans  leurEcolejmais 
il  luy  préfera  un  lieu  de  penitence.  Il  entra  dans  l’Ordredes 
Conventuelsde  S.  Auguftin  à l’âge  de  trente  ans.  Il  ayma 
mieux  y prendre  la  qualité  d’un  N ovice , que  de  porter  celle 
de  Doéteur.  Dans  fon  noviciat  il  parut  un  Profez  fort  avan- 
cé. Il  n’y  a rien  de  fi  bas  dans  le  Monaftére , qu’il  ne  confidé- 
raft  comme  tres-rélevé.  Plus  on  l’humilioit  , & plus  on  le 
combloit  d’honneur.  Plusonlemorrifioit,  plus  on  luy  don- 
noit de  joye.  Il  le  faloit  retenir  dans  lès  aufténtez.  Son  £éle 
le  portoit  où  les  forces  ne  pouvoient  atteindre.  Il  traitoit  fon 
corps  comme  fon  plus  grand  ennemi.  Il  le  haïlToit  d’une  hai- 
ne parfaite,  & ne  luy  accordoit  que  ce  qu’il  ne  pouvoit  luy 
refuferfans  en  eftre  homicide.  Son  filence  eftoit  perpétuel, 
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& il  metcoit  plus  d’une  garde  à fa  bouche.  Son  obeïflance 
voloitoùon  dcfiroitqu’èllc  allait.  Il  nefe  fervoitnon  plus 
de  fa  raifon  pour  fe  conduire  luy-mefmc,  que  s’il  n’euft  pas 
elle  raifonnablc.  Il  avoir  les  yeux  toujours  attachez  fur  le 
vilàge  de  fes  Supérieurs,  8c  à un  clin  d’œil  il  entendoit  leurs 
volontez.  Son  humilité  ne  le  pouvoit  fouler  d’abjeétion, 
d’opprobres,  & de  mépris.  Sa  patience  ne  trouvoit  rien  qui 
la  pûlt  ébranler.  Sa  douceur  cltoit  toujours  égale,  6c  il  n’a- 
voit  de  la  févérité  que  pour  luy-mefme. 

La  Mailbn  de  Salamanque,  où  il  avoir  donné  tant  de  preu». 
ves  de  vertu,  le  receut  à la  profeffion'  avec  une  joye  qui  le 
peut  ayfémenr  imaginer.  Ses  Supérieurs  l’obligérenr  l)ien- 
toft  de  recevoir  l’Ordre  de  Preltrife.  Il  avoir  plus  que  l’âge 
que  demandent  les  faints  Canons , puis  qu*il.  palfoit  trente 
ans  } mais  il  avoit  une  piété  au  deflus  de  fon  âge.  Il  aportoit 
au  làint  Autel  un  corps  innocent , 8c  en  eftat  d’y  fervir  de 
viétime.  Il  brûloitdu  feu  de  l’amour  divin  qui  y embraie  le 
facrifice.  Il  aportoit  l’elprit  de  mort  à>  un  myltére  qui  elb  la 
commémoration  de  la  mort  de  I e s v s-C  hrist.  Auffi  luy 
arriva-t’il  fouvent  des  chofes  fort  extraordinaires  en  célé- 
brant la  fainte  Melle.  Il  fut  veu  fouvent  avec  un  vifage  bril- 
lant d’une  lumière  celefte.  Il  demeura  quelquefois  ravi  du- 
rant un  allez  long  efpace-  Mais  il  rougifloit  de  ces  choies, 
qui  euflènt  enflé  Pefprit  d’un  autre.  Il  pleuroit  apres  qu’el- 
les eftoient  paflees',  comme  s’il  euft  commis  quelque  grand 
crime.Il  ne  s’eftimoit  qu’un  Preftre  commun,  & il  ne  pou- 
voir fuporter  l’éclat  de  ces  grâces , qui  eftoient  finguliéres. 
ii  enfeime  $es  Supérieurs  l'obligèrent  d’enfeigner  la  Théologie  à les 

la  Thtoïc-  Frères.  Il  eufl:  bien  mieux  aymé  palier  les  journées  en  filen- 
ce  dans  fa  cellule,  qu’en  une  claflè  parmi  le  bruit  6c  le  tumul- 
te des  écoliers.  Mais  la  charité , qui  ne  cherche  point  lès  là- 
ris£acUonspropres,luy.firaccepter  cette  Charge.  Ilenlèigna 
donc  la  fcicnce  deDieu  d’une  façon  toute  fainte.  Il  étudia  le 
premier , aux  pieds  de  I e s v s-C  hrist  crucifié , les  que- 
ftions  qu’il  devoir  enfeigner  aux  autres.  Auflî  y mella-t’il 
toujours  des  étincelles  de  l’amour  de  la  Croix.  Il  fongea  bien 
plus  à en  rendre  fes  difciples  amoureux,  qu’à  les  faire  devenir 
de  grands  Scholaftiques.  C’elloit  aflèz  pour  un  autre  que  le 
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travail  de  la  Clafle  } mais  la  charité  de  Thomas  de  Ville- 
Neufvenes’en  pût  contenter.  Il  ajouta  celuy  de  la  prédica- 
tion. Il  parut  bien  que  Dieu  luy  avoit  mis  là  parole  en  la  bou- 
che. Elle  perçoit  comme  un  glaive  trenchant  des  deux  co- 
llez, jufques  au  fond  des  murailles  des  pécheurs,  8cjufques  à 
la  diviiïon  de  l’amc  8c  de  l’efprir.  Il  n’y  en  avoir  point  de  fi 
obftinez  qu’il  ne  convainquit! , 6c  qu’il  n’étonnait.  Il  y en 
avoit  peu  qu’il  ne  converti!!.  Le  feu  de  fou  coeur  euflàmoit 
lèsdficours.  L’éloquence  humaine  n’y  avoit  point  de  part. 

La  fienne  eftoit  toute  celefte , 6c  toute  Apoftolique.  L’ef- 
pxitfcvoyoït  éclairé,  (ans  diftinguer  la  lumière  qui  l’éclai- 
roit.  La  volonté  eftoit  emportée,  !ans  qu’elle  pûft  réfifter  à 
fes  mouvemens.  Toutes  les  principales  villes  d’Efpagne  vou- 
lurent entendre  ccIonas,qui  ne  leur  préchoitquc  lapém- 
nitcnce.  Si  tous  leurs  habitans  ne  le  couvrirent  du  fac  8c  de 
la  cendre  ^ il  y en  eut  beaucoup  qui  fortirent  du  mal- heureux 
eftat  du  pécné  , à fesépouvenraoles  menaces.  L’Empereur 
Charles- Quint, 6c  Ifabelle  de  Portugal fon  Epoufe, Payant  charies- 
oüy  prêcher,  le  voulurentavoir  pour  leur  Prédicateur  ordi-  Ôïïi"' le 
nairc , 6c  luy  commandèrent  de  s’arrefter  à Vailladolit.  Il  de-  fon  r rede- 
vint lors  le  Prédicateur  de  la  Cour  }maisilne  fut  pas  un  Pré-  “in- 
dicateur CourrÜàn.  Il  ne  relpira  point  l’air  du  païs  où  il  fe- 
journoit , ou  il  le  garentitde  la  corruption.  Il  ne  fongea  point 
à plaire  aux  orcillesdu  Prince  ; mais  à réformer  fon  cœur.  Il 
ne  le  data  point * il  ne  luy  mit  point  des  couflinets  fous  la  tefte 
pour  l’endormir.  1 1 ne  s’étudioit  point  à blanchir  la  muraille 
qui  n’cftoitquedc  bouc  * il  en  découvrit  la  véritable  matiè- 
re. Il  cria  , il  tonna  contre  les  vices  de  la  Cour.  Sa  voix  fut 
celle  d’une  trompette  aiguë , 6c  non  pas  le  Ion  d’une  harpe 
harmonieulè.  Il  parloit  ainfi , parce  qu’il  n’aymoit  point  le 
lieu  où  on  le  failoit  parler , qu’il  n’y  avoit  nullcs  affaires,  nuis 
interefts,5c  nulles  prétendons. 

Vne  conduite  fi  làintedam  laCour  le  fit  croire  capable 
do. celle  des  familles  de  fon  Ordre.  On  le  fit  deux  fois  Supé- 
rieur des  Maifons  de  Salamanque,  de  Burgos,  6c  de  Vaillado- 
lit. Il  fut  Provincial  des  provinces  d’Andaloufie  8c  de  Ca- 
ftille.  Son  gouvernement  répondit  aux  cfperances  que  l’on 
en  avoit  conceuës.  Il  fut  doux,fagc,  ferme,  6c charitable.* 


II  le  nom- 
me à l'Ar- 
clievclclic 
de  Grena- 
de, qu'il  re- 
lu O. 


Il  accepte 
par  obeïP- 
lance  l’Ar- 
chcvelcKc 
de  Valence. 
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11  lüportoit  les  foiblelïes  de  fes  Frères  5 mais  il  ne  dilfimuloit 
pas  fes  grandes  fautes.  Il  les  reprenoit  avec  vigueur  *ô£  il  en 
faifoit  la  plus  grande  punition  fur  luy-mefme , jeufnant , fe 
difeiplinant , fcfaifant  d’autrespénitences  pour  ceux  qui  les 
avoient  commifes.  Son  exemple, fa  douceur , fa  charité  luy 
épargnoient  fouvent  la  peine  de  la  correction.  Le  vice  rou- 
gilToit  devant  luy  5 & un  de  lès  regards  le  corrigeoit. 

L’Empereur  Charles- Quint, qui  faifoit  pour  l’amour  de- 
luy  des  grâces  qu’il  ne  faifoit  pas  à la  recommandation  de  Ion 
fils  melme , le  nomma  à l’Archevefché  de  Grenade.  Cette 
nouvelle  l’affligea  mortellement.  Il  eut  plus  de  douleur  de 
fon  exaltation,  à laquelle  il  n’a  voit  point  de  part,  que  les  am- 
bitieux n’en  ont  du  refus  des  dignitez  aufquelles  ifs  afpirent. 
Il  employa  tout  Ion  crédit  à la  Cour , pour  eftre  délivré  d’un 
fardeau  que  tant  d’autres  follicitent.  Enfin  ,ilen  vintà  bout,. 
6c  il  fit  trouver  bon  à l’Empereur  qu’il  refulaft  cette  Préla- 
ture.  Ilcroyoit  eftre  échapedes  filets , comme  une  colombe 
que  fon  humilité  rendoit  tres-timide * mais  Dieu  l’y  engagea 
par  une  rencontre  tout  à fait  merveillculè.  L’Archeveiché 
de  Valence  vacant  par  la  démifiionde  George  d’Auftriche, 
Charles  le  donna  à un  Moine  de  l’Ordre  de  laint  Hierofme. 
Le  Secrétaire , au  lieu  de  mettre  fon  nom  dans  le  Brévet , mit 
fans  y longer  celuy  de  Thomas  de  Ville-  Neufve.  Le  Prince 
voyant  cette  méprife,  crut  qu’elle  eftoit  arrivée  par  la  con- 
duite de  Dieu.  U commanda  qu’on  envoyai!  les  expéditions 
àThomas,qui  eftoit  Supérieur  de  laMaifondeVailladolit. 
Il  fe  montra  encore  plus  ferme  pour  le  réfufer  que  la  pré- 
miérefois.  Mais  l’obeïllàncefut  viéfcorieufe  de  fon  humilité. 
Son  Provincial  luy  commanda,  fous  peine  d’excommunica- 
tion , d’accepter  l’Archevcfehé  de  Valence , non  pas  comme 
une  grande  dignité , mais  comme  une  grande  Charge. 

Ce  fut  ainfi  qu’il  le  confidéra.  Ce  fut  ainfi  qu’il  en  voulut 
joüir.  Dés  le  lendemain  de  fon  Sacre,  il  partit  de  fon  Con- 
vent  avec  un  Réligieux  pour  compagnon , ôc  deux  ferviteurs 
domeftiques  de  la  mailbn.  Il  vintà  Valence  avec  cét  équi- 
page. Il  garda  la  mefme  modération  le  refte  de  fa  vie.  Ses 
domeftiques  furent  en  fort  petit  nombre  , les  meubles  pau- 
vres,fa  table  tres-frugale.  Il  porta  durant  plufieurs  années 
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la  mefme  robe  avec  laquelle  il  eftoit  forri  de  fon  Convent; 

& un  de  Ces  Chanoines  le  trouva  vn  jour  qui  la  récoufoit  luy- 
mefme.  Les  gens  du  monde  en  tarent  furpris , Sc  fcandalifez. 

Son  humilité  leur  parut  bafleffe  de  courage  * & fa  pauvre- 
té , une  chicheté  fordide.  Les  perfonnes  pieufcs  mcfmes  y 
trouvèrent  à redire , & crurent  qu’il  devoit  chercher  un  tem- 
pérament entre  le  luxe  &i  la  vanité  qu’avoit  introduit  la  mau- 
vaife  coutume  , & l’honneftc  bien-feance.  Mais  Thomas  ** 
laifla  murmurer  les  uns  & les  autres.  Il  favoit  bien  qu’il  eftoit  rçpifcop«. 
Archevefque  ; mais  il  favoit  aulfi  qu’il  eftoit  Réligieux.  La 
fplendeur  de  la  prémiére  qualité  ne  le  difpcnfoit  pas, à fou 
i %vis , de  garder  la  baftefte  de  la  dernière.  Il  confidéroit  fon 
Palais  comme  un  plus  grand  Monaftére  que  le  fien  ; mais 
d’où  la  fomptuofite  des  tapiflcries  ,des  lits , &la  curiofité  des 
tableaux  dévoient  eftrc  également  bannies.  Il  croyoit  qu’il 
dcvoiteftrediffereut  des  Palais  *des  Princes , où  la  magnifr- 
cence  eft  pardonnable , & mefmc  en  quelque  façon  necef- 
faire.  Il  vouloir  que  tout  y préchaft,fans  parler,  contre  le 
luxe  débordé  du  Siècle.  Il  ne  pouvoir  pas  foufrir  que  les 
murailles  fuftent  réveftuës  d’or  & de  foye  T tandis  que  les 
pauvres  de  Iesvs-Christ  n’avoient  pas  une  cnemife 
pourfe  couvrir.  C’eftoient  les  Temples  qu’il  empcchoit  de 
tomber  en  ruine  ,s’il  ne  pouvoir  les  enrichir.  De  Ion  revenu, 
qui-  alloit  jufques  à dix-huit  mille  efcus , il  en  mertoit  tous 
les  ans  treize  mille  à part  pour  leur  entretien.  Des  cinq  mille 
qui  reftoient,  il  en  payoit  deux  mille  de  penfion } & les  trois 
mille  fervoient  pour  l’entretien  de  là  famille  ,&  de  fes  Offi- 
ciers, à qui  il  donnoit  des  appointemens  fort  honneftes.  Il 
avoit  un  foin  particulier  des  pauvres  enfans,que  les  mères 
expofoient  à (a  porte  5 $c  il  en  nourriftoit  ordinairement  jull 
ques  à quarante.  Chaque  mois  ilfaiièit  venir  leurs  Nourri- 
ces dans  fon  Palais , & augmcntoit  les  gages  de  celles  qui  en 
eftoient  les  plus  foigneulès.  Il  donnoit  un  efcu  d’or  à fon 
portier , toutes  les  fois  qu’il  luy  en  aportoit  un;  & il  laillà 
mefme  une  bonne  femme  d’argent  après  fa  mort,  pour  coni. 
tinuer  cette  chanté  durant  deux  ans.  Il  fc  fbuvenoit  de  la 
tendrefteque  le  Fils  de  Dieu  avoir  pour  les  petits  enfans, 
qu’l  carefloit  amoureufemcnc , qu’il  prenoit  entre  fes  bras, 
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fie  à qui  il  difoit  à Tes  Apoftres  qu’ils  dévoient  reflèmbler. 
Il  fourniflbit  aux  pauvres  Artifans  de» 'matières  propres  à 
leurmeftier,  pour  gagner  leur  vie,  fie  éviter  l’oifiveté.  Il  al- 
loit  luy-mefme  vifiter  les  pauvres  malades  ; fie  après  les  avoir 
confolez  par  Tes  paroles  enflamées  du  feu  de  l’amour  divin^ 
il  leur  donnoit  libéralement  l'aumofne , Se  pourvoyoit  aux 
remedes  dont  ilsavoicnt  befoin.  Vn  Corfàire  ayant  pillé  une 
petite  ville  de  fon  diocéfe,  il  y envoya  aulïï-toft  fes  Aumô- 
niers pour  y diftribuer  huit  cens  efeus  à ceux  qui  avoient 
fouffert  plus  dédommagé.  Cette ibmme  fut  multipliée  en- 
tre  leurs  mains , comme  autrefois  furent  le  pain  8e  les  poif. 
Ions  entre  celles  du  Fils  de  Dieu.  Les  Apoftres  recüeilliren? 
douze  corbeilles  des  reftes  ; fie  cét  argent  fe  trouva  tout  en- 
tier après  que  l’on  euft  fecouru  tous  les  pauvres.  Le  mefme 
miracle  eft  arrivé  plufteurs  autres  fois  à ce  charitable  Père, 
qui  ne  craignoit  point  de  Guider  fes  gréniers  pour  nourrir 
les  pauvres  qui  avoient  faim. 

il  eftoit  aufli  foigneux  de  faire  l’aumône  fpirituelle  à fes 
diocéfains  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , que  de 
faire  l 'aumône  corporelle  par  la  diftnbution  de  Ion  argent. 
Il  préchoit  très,  fouvent  -,  8e  préchoit  en  père  qui  veut  nour- 
rir fesenfans , & non  pas  flater  leur  gouft  * les  guérir  de  leurs 
maladies,  & non  pas  les  farder  ; les  fortifier , 8e  non  pas  les 
parer  fie  les  embellir.  Cette  nourriture  eftoit  utile  à la  pluf- 
part  ; fie  ceux  qui  n’en  profitoient  pas , fe  trouvoient  con- 
traints de  l’admirer , fie  de  le  bénir. 

Il  fit  fa  vifite  avec  un  grand  foin.  Ce  fut  un  renouvelle- 
ment pour  ion  diocéfe.  Il  retrancha  les  abus  qui  s’eftoient 
gliflez  parmi  les  Eccléfiaftiques , fie  parmi  le  peuple.  Il  pref- 
la  ceux-là  par  fon  exemple  davantage  que  par  fes  paroles. 
Sa  modeftie , là  douceur , fa  patience  , fa  charité  vinrent  à 
bout  de  ceux  qui  paroiflbient  incorrigibles.  Il  avoit  unEc- 
cléfiaftique  dans  les  prifons , accufé  de  beaucoup  de  crimes. 
Vn  jour  il  prioitDieu  pour  luy  dans  fon  Oratoire  devant 
un  Crucifix , fie  il  le  vid  fucr  le  fang.  A l’heure  mefme  le 
Geôlier  luy  vint  dire  que  ce  mal-heureux  prifonnier  s’eftoit 
étranglé  luy-mefme.  Il  accourut  à la  prilon  ; fie  il  le  trouva 
fans  aucun  ligne  de  vie.  Alors  il  fe  jetta  à genoux,  fie  implora 
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lamifericordede  Dieu  pour  cette  pauvre  aune , avec  un  fleu- 
ve de  larmes.  Durant  la  prière , le  Prellre  revint  à foy  ; fie 
hauflant  la  telle , il  demanda  pardon  à Dieu  fie  à fon  Ar- 
che velque  de  l’adion  de  defefpoir  qu’il  venoit  de  com- 
mettre. Il  le  confefla  avec  de  grandes  marques  d’un  véri- 
table repentir  j fie  il  entra  dans  unMonallére  réformé,  où 
il  vefquit  quelques  années  dans  les  exercices  d’une  laborieu- 
fe  pénitence. 

Vne  autrefois  ayant  fait  venir  dans  fon  Oratoire  un  Ec- 
cléfiaftique  dont  la  vie  eftoit  tout  à fait  abominable,  il  luy  : 

fit  une  réprimandé  terrible  j mais  ne  le  contentant  pas  de  luy 
4>  parler  comme  fon  luge,  il  voulut  fatisfaire  pour  luy  la  jullice 

divine,  8c  fe  traiter  comme  le  criminel.  Il  le  dépouilla  devant  Sa  charité 
un  Crucifix,  fie  commença  à le  difcipliner  11  rudement , qu’il  J£“-[0Icpro* 
femiç  tout  enfang.  L’Eccléfiallique  touché  de  cette  aélion 
fi  extraordinaire , fc  jetta  à fes  pieds , fit  le  conjura  de  s’arre- 
fter,puifque  c’elloit  à luy  à faire  cette  pénitence,  ellant  le 
coupable.  Mais  Thomas  le  mettoit  volontiers  à la  place,  à 
l’exemple  de  fon  Maillre,  qui  voulut  porter  tous  lespechez 
du  genre  humain  fur  fon  propre  corps,  fie  le  lacrifier  fur  la 
Croix  à la  jullice  de  lôn  Pere.  U fit  en  d’autres  rencontres  la 
mefme  aélion  , pour  convertir  des  pécheurs  qu’il  n’avoitpû 
toucher  par  lès  paroles.  La  voix  de  Ion  lang  fuccéda  à la  voix 
de  fa  bouche.  L’innocent  vengea  fur  luy-mcfme  ce  que  les  pé- 
cheurs ne  vouloient  pas  reconnoi lire  digne  de  vengeance.  Le 
l'ain  voulut  prendre  le  remede  pour  les  malades.  Le  jufte  lou- 
frit  pour  les  criminels.  En  ulèrainfi,  cen’elloit  pas  feulement 
eltre  le  Médecin  de  lès  brebis;  c’elloit  en  quelque  façon  en 
ellre  le  Sauveur.  L’amour  de  la  pénitence  le  rendoit  exacl  à 
garder  touslesjeufnesdelon  Ordre;  mais  depuis  qu’il  fut  Ar-  » 

chevelque,  l’amour  de  ceux  qu’il  avoit  à conduire  luy  fit  pra- 
tiquer le  jeufne  au  pain  fit  à l’eau  durant  le  temps  de  l’Advent 
fie  du  Carefme  tous  les  Mercredis  fie  lesVendredisdel’année, 
fie  aux  veilles  de  toutes  les  Feftes.  Il  ne  fe  fervoit  point  de  lin- 
ge, s’il n’eftoit  malade.  Il  couchoitfur  la  paille.  Il  porroitle 
cilice.  Il  prenoit  fouvent  la  difeipline.  Enfin , tandis  que  fes 
diocéfains  ne  fongeoient  point  à làtisfaire  à Dieu  pour  les  « 

péchez  énormes  qu’ils commectoient,il  fatisfailoit  pour  eux; 
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8c  offrait  à l’exemple  de  lob  pour  fèsenfans  ,lefàcrificc  tic 
fon  fang , Se  de  fes  larmes. 

JleAoitlefêrviteurde  rouslesfcrvitcursde  IesvsChrist. 
L’élévation  de  fa  dignité  ne  lelevoit  point.  Plus  fa  Chaire 
Epifcopale  eAoit  haute, & plus  il  fc  tenoitbas  en  l’opinion 
de  l’oy-mcfmc.  Souvent  il  difoit  avec  fon  Père  S.  AuguAui: 
Se  teneur,  que  je  vous  connoiJfei&  que  je  me  connotffe.  Il  ne  domi- 
noît  pointfurle  Clergé,  par  une  conduite  violente5mais  il  le 
gouvernoit  par  amour.  Il  ne  commandoit  point  au  peuple 
avec  auAérité  ; mais  il  le  convioit  par  fon  exemple  à faire 
tout  ce  qu’il  luy  ordonnoit.  Aufli  nefaifoit-il  rien  pourfbn 
inrereft  particulier.  Le  feul  falutde  fes  oiiailles  le  poulToit, 
Sc  l’animoit  dans  fa  conduite.  L’amour  de  la  chair  Sc  du  fang, 
la  qualité  des  poftulans , ou  des  recommandations , ne  pou- 
voir rien  fur  luy  dans  la  di  Aribution  des  Bénéfices, & dans  l’e- 
xercice delà  juAiceEccléfiaAique.Vn  homme  aufli  détaché 
que  luy  de  l'amour  de  foy-mefme  ,1’eAoit  encore  davantage 
de  l’amour  de  toutes  les  créatures.  Il  ne  regardoit  point  la  fa- 
ce du  puiflant.  Dieu  feul  eAoit  le  principe  & la  fin  de  fès 
actions  ; Sc  pourveu  qu’il  luy  plûA,  il  nefe  ioucioit  pas  de  dé- 
plaire aux  hommes.  Il  témoigna  bien  cette  fermeté  definte- 
reflee  en  un  démeflé  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  Valen- 
ce, pour  quelque  point  de  la  Iurifdiftion  EccléflaAïque.  Il 
employa  tous  les  loins  pour  accorder  les  chofes  à l’amiable; 
mais  quand  il  reconnut  que  fa  douceur  e Aoit  inutile , il  ne 
craignit  point  de  l’excommunier.  Il  voyoit  bien  les  confe- 
quenccs  de  cette  action , qui  offenferoit  le  Roy  8c  tous  les 
MagiArats  d’Efpagnc.  Il  pouvoit  biaifer,8c  foufrir.  Cette 
conduite  luy  parut  trop  lâche;  8c  il  en  vint  au  dernier  reme- 
de.  L’autorité  de  l’Egtife  violée  le  rendit  courageux.  Ce  ne 
fut  pas  le  feu  de  la  çolérc , mais  le  feu  de  fon  zélé , qui  alluma 
ce  foudre.  En  le  lançant, il  ne  perdit  point  la  charité.Il  fongea 
plûtoAàfauvprqu’a  perdre  celuy  furqui  il  le  lâchoit. 

Il  ne  manquoit  à aucune  adion  de  fa  Charge;  mais  dans  le 
coeur , il  foûpiroit  toujours  aprésfa  chère  folitude.  Il  difoit 
fouvent  qu’il  n’avoit  point  cil  de  repos  depuis  qu’il  l’avoif 
quittée , 8c  qu’il  n’avoit  jamais  tant  craint  d’eAre  effacé  du 
nombre  des  prédeAinez , que  depuis  qu’il  avoir  eAé  mis  au 
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nombre  des  Evefques.  En  cette  crainte , il  imitoit  l’Apoftre, 
qui  aprehendoit  d’eftre  réprouvé  après  avoir  prêche  l’Evan- 
gile aux  autres.  Mais  à quel  Evefquc  cette  crainte  d'un  fi 
grand  Apoftre,  6t  d'un  fi  fàint  Evelque , ne  doit-elle  donner 
ae  la  terreur  ? Qui  eft-cequiles  imite,  qui  eft-ce  qui  les  fuie 
mefinc  de  bienToin  ? Thomas  dans  cette  crainte  ht  tout  ce 
qu’il  pût  pour  fe  décharger  de  fon  fardeau.  Mais  il  y rencon- 
tra tant  d’obftacles , qu’il  ne  pût  jamais  rien  avancer.  Plus  il 
fenommoit  indigne  de  la  dignité  Epifcopale , 6c  plus  le  Pape 
6c  le  Roy  d’Efpagne  trouvoient  qu’il  la  méritoit.  Plus  il  fe 
trouvoit  inutile , plus  fon  diocéfe  crioit  qu’il  avoit  befoin  de 
luv.  Il  falutdonc  demeurer  toujours  fous  la  charge}  Scfàcon- 
foiation  eftoit  de  s’en  plaindre  amoureufement  devant  Dieu. 

Vn  jour  de  la  Purification  de  lafainte  Vierge,il  luydeman-  s» 
doit  ardammenr  qu’il  luy  plûft  de  le  retirer  de  la  vie  mortel- 
le, où  il  eftoit  éloigné  de  luy , & où  il  couroit  fortune  à cha- 
que moment  de  l’offenfer,  & de  fe  perdre.  Vne  voix  vintdtt 
Crucifix  devant  lequel  il  prioit,qui  luy  dit  : Courage, mon  bien 
aymé , tu  viendra*  à moy  Je  jour  de  la  naiffance  de  ma  Mire • V n 
miracle  confirma  cette  promeflè.  Caria  bouohedu  Crucifix, 
qui  eftoit  fermée,  s’ouvrit  onia  void  encore  aujoürd’huy 
en  cét  eftat , avec  des  dents  fi  bien  formées , qu’il  n’y  a point 
de  Sculpteur  qui  en  puifle  faire  de  plus  belles.  La  nouvelle  de 
lafuccelfion  à une  Couronne  n’eft  pas  fi  agréable  à un  Prince 
ambitieux,  que  fut  à l’Archevefque  de  Valence  celle  delà 
mort  prochaine.  lien  remercia celuy  qui  laluy  donnoit,com- 
me  d’une  grâce  finguliére.  Il  regarda  ce  jour,  qui  fait  tant  de 
peur  aux  autres,  comme  le  jour  de  lontriomfe.  Il  s’ydiipola 
toutefois  avec  une  crainte  amoureufe , comme  au  jour  de  fon 
jugement.  Il  avoit  raifon  de  prétendre  la  Couronne  de  jufti- 
ce , mais  il  connoilloit  la  fainteté  de  fon  luge.  Il  favoit  que  le 
Soleil  a des  taches  devant  fesyeux,6c  qu’il  n’y  a point  de  jufte 
en  fa  préfence.  Il  rédoubla  donc  fes  veilles,  fes  jeufnes,fes  pri  é- 
res,&fes  autres  mortifications  ordinaires,  pour  purifier  les 
moindres  taches  de  faconfcience.Elle  ne  luy  reprochoitricn, 

& toutefois  ce  témoignage  ne  l’afluroit  pas.  Mais  il  connoif- 
(oit  la  milèricorde  de  fon  Père  cclefte , 6c  c’eftoit  à elle  qu’j 
remettoit  abfolument  l’affaire  de  fon  falut. 
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Il  fut  attaqué  au  mois  d’Aouft  d’une  efpecc  d’efquinan- 
cie.  La  fièvre  lé  méfia  à ce  mal  ;&lEsvs-CHRisTluyfic 
connoiftre  qu’il  luy  vouloit  tenir  fa  promefle.  Il  fit  fa  Con- 
feflion  generale  avec  autant  de  larmes , que  s’il  euft  efté  le 
plus  grand  pécheur  du  monde.  Il  péfa  fes  moindres  fautes 
au  poids  du  San&uaire , qui  rend  tres-pefant  tout  ce  qui  dé- 
plaift  à Dieu.  Il  exagéra  fes  plus  petites  imperfections  com- 
me de  grands  defauts.  Il  demanda  pardon  à les  Chanoines,  au 

{>euple,  à fès  domeftiques,  comme  s’il  les  euft  autant  feanda- 
îfèz , qu’il  les  avoit  toujours  édifiez  par  fes  bons  exemples. 
Il  voulut  mourir  dans  le  fèin  de  la  charité  pour  les  pauvres, 
comme  il  y eftoit  né,  Sc  comme  il  yavoitvclcu.  Il  leurfitdi- 
ftribucr  tout  l’argent  qui  fè  trouva  dans  fes  cofres,fic  tous  fès 
meubles . Il  ne  luy  refta  que  le  lit  fur  lequel  il  eftoit  couché  j. 
fie  il  envoya  chercher  le  Geôlier  des  prifons  Epifcopales , à 
qui  il  le  donna,  le  priant  de  luy  prefter  pour  le  peu  de  temps 
qui  luy  reftoit  à vivre.  Ainfi  il  mourut  en  pauvre  Religieux, 
fie  en  pauvre  Archevefque,à  lage  de  foixante-fèpt  ou  huit 
ans.  Huit  mille  pauvres  l’accompagncrent  à fa  iepulrure, 
comme  leur  père.  Cette  fuite  eftoit  plus  glorieufè  pour  luy, 
que  celle  d’autant  de  Princes.  C’eftoit  le  triomfe  de  la  chari- 
té ; fie  non  pas  des  funérailles  d’un  mort.  Leurs  habillemens, 
leur  fanté,  ôc  leur  vie  faifoient  fon  panégyrique  fans  dire  moti. 
On  ne  pouvoir  pas  douter  que  celuy  qui  avoit  fait  mifèricor- 
de  à tant  de  membres  de  lEsvs-CHRisT,ne  l’euft  receuë  pour 
luy-mefine.  C’eftoit  des  amis  qui  l’avoient  receu  danslesTa- 
bernaclcs  éternels.  Quelques  miracles  furent  d’autres  preu- 
ves de  fa  fâinteté,  à fon  enterrement.  Il  en  avoit  fait  plufieurs 
durant  là  vie.  On  compte  jufques  i vnze  morts  qu’il  a refluC 
citez.  Le  Pape  Alexandre  VII.  vient  de  le  mettre  au  Cata- 
logue des  Saints.  L’Ordre  Epifcopal , auffi  bien  que  celby  de 
faint  Auguftin,  a en  luy  un  mtercefleur , fie  un  protecteur, 
au  fecours  duquel  il  a fujet  de  mettre  fa  confiance  ; comme 
il  doit  craindre  qu’il  ne  s’élève  contre  luy  en  jugement,  s’il 
n’eft  fbigneux  de  l’imiter. 
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E làng  Royal  d’Angleterre  ne  rendoit  pas  An  de 
Regnaud  Pôle  H illuftre  , que  le  courage  chr,ft 
avec  lequel  il  fut  toujours  preft  à le  répan-  Extu’aioi 
drepourlacaufedel’Eglife.  C’eftoit  un  grand  R°r»i«  de 
avantage  pour  luy  d’eftre  coufin  de  Henry  p0^"auJ 
VIII.  mais  ce  luy  a efté  plus  de  gloire  d’a- 
voir encouru  les  mauvailcs  grâces  de  ce  Prince , pour  la  dé- 
fenfede  la  juftice.  Le  Duc  de  Solfoc  laifla  bien-rofl  veufve 
Marguerite  de  Salifberi  là  mère,  fille  de  l’infortuné  Duc  de 
Clarence , que  Ion  frcre  Edouard  fit  mourir  pour  aflurer  la 
Couronne  dans  fa  Maifon.  Cclle-cy  fit  élever  Regnaud  non 
feulement  comme  un  Prince  du  (àng  Royal,  parla  naiflance} 
mais  comme  un  Roy  Chréllien  par  Ion  Baptefme.  Il  fit  lès 
prémiéres  études  dans  l’Vniverfité  d’Oxford , Ibus  deux  ex-  m 

cellens  hommes, Thomas  Linacrc , & Guillaume  Latimer. 

Ils  trouvèrent  en  luy  un  champ  propre  pour  récevoir  les 
fciences.  La  beauté  de  fon  efprit  leur  épargna  le  travail  de 
l’inftruire.  Ils  n’eurent  qu’à  fe  donner  de  garde  que  ce  jeune 
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Ecolier  ne  leur  enlevait  cous  leurs  tréfors.  Des  ce  temps-lz 
Dieu  le  prévint  de  Tes. grâces.  Il  luv  infpira  plus  de  gouft 
pour  la  piété  que  pour  les  fciences.  Il  le  détacha  inlènfible- 
mcntdel’amour  du  monde  , oùileftoitdéja  fi  grand,  fie  où  il 
pouvoir  prétendre  à tant  de  grandeurs.  Le  Roy  Henry  VIII. 
ayant  cité  informé  de  fes  bonnes  qualitcz , le  fit  venir  à la 
Cour.  II  le  carellà,  ôc  comme  fon  parent , fie  comme  un  jeune 
homme  de  grande  efperance.  Il  luy  donna  le  Doyenné  d’ Ox- 
ford,pour  luy  fervir  d’entrée  dans  l’Eghfe.  Comme  il  n'y  vou- 
loir pas  eltre  confidérable  feulement  par  fa  qualité,  il  fe  ré- 
folut  d’aprendre  tout.ee  qu’un  Eccléfiaftique  de  fa  condition 
pouvoit  lavoir.  Il  voulut  gagner  par  le  mérite  ce  que  là  naif- 
lànceluygagneroit.  Il  obtint  du  Roy  permilïïonde  voyager* 
fie  il  vint  en  Italie , cyui  eftoit  alors  le  pais  des  Iciences.  11  s'ar- 
rêta à Padouë , Vniverfiité  fameulé  fie  do  ri  liante  ,par  la  ré- 
putation de  lès  Profellèurs.  Il  s’y  trouva  en  melme  temps 
que  Bembe , Contaren,  fie.  Sadolec , y étudioient  en  Droich 
La  beauté  delon  elprit,  la  douceur  de  les  mœurs,  l’innocence 
de  fa  vie , fie  là  pieté , firent  bien-toft  de  ces  habiles  jeunes 
hommes  lès  intimes  amis.  Us  fe  rétrou vérent  depuis  dans  le 
Collège  des  Cardinaux,  réveftus  de  mefme  pourpre.  Pôle  de- 
meura lèpt  ans  dans  cette  Vniverfité.  U garda  fon  innocence 
en  ce  lieu  de  corruption  , comme  il  eut  pii  faire  dans  un 
Cloiftre.  Il  ne  fit  pas  le  cenfeur  des  Ecoliers  lès  compagnonsj 
mais  il  ne  fut  pas  limicateur  de  leurs defordres.  U en  eut  pi- 
tié , fie  il  tâcha  de  s’en  garentir.il  confervafon  cœur  en  eltat 
de  pouvoir  lèrvir  de  demeure  à la  fcience  divine  qu’il  étu- 
dioir.  Il  prenoit  des  leçons  de  Théologie  dans  l’Ecole,  6c  il 
en  faifoit  l’exercice  feeret  dans  là  maifon. 

Il  fut  contraint  par  fes  affaires  domeftiques  de  quiter  Pa- 
douê  pour  retourner  en  Angleterre.  Le  Roy  Henry  V 1 1 1. 
y cauloit  de  grands  defordres , par  fon  adultère  public  avec 
Anne  de  Boulen  * 6c  par  le  defièin  qu’il  méditoit  ouverte- 
ment d’en  chaflèr  la  Réhgion  Catholique , fi  le  Pape  ne  luy 
accordoit  la  déclaration  de  la  nullité  de  ion  mariage  avec 
la  Reync  Catherine , tante  de  Charles- Quint.  Vne  Cour  fi 
corrompue  luy  fit  horreur.  Il  vid  bien  qu5!!  ne  pouvoit  em- 
pêcher les  defordres  qui  alloient  arriver.  De  forte  qu'aprés 


avoir 


DK  R B G N A V D Poil,  y9j 

avoir  fait  fort  peu  de'fejour  en  fon  païs,  il  en  forcit  par  la  per- 
miffion  du  Roy.  Il  vint  à Paris , & amena  avec  luy  Gentian 
Hervet , & Chriftophle  Longueil , deux  hommes  dont  les  Ef- 
cricsontconfacrc  la  mémoire  pour  l’éternité.  Sa  condition, 
mais  plûtoft  fon  mérite  particulier , luy  gagnèrent  bien-toft 
l’eftimeôc  l’amitié  de  tous  les  habiles  gens  qui  fe  trou  voient 
dans  cette  Vniverfité.  Il  s’y  plongea  entièrement  dans  l’ctu- 
de  des  Lettres  famtes  ; & il  s’avança  encore  davantage  en  la 
piété  que  dans  la  fcience. 

Tandis  qu’il  ne  fbngeoit  qu’à  couler  (à  vie  dans  une  obfcu-  n révifCt 
rité  réligieufe,  le  Roy  d’Angleterre  luy  envoya  un  ordre  de  en  Angle- 
confulter  les  Doéleurs  de  Paris  fur  fon  mariage.  Il  luy  récri-  ‘“nVhté 
vit , Qu’il  obéiroit  volontiers  à (a  Majefté, mais  qu’il  lafu-  Fenfe  de  u 
plioit  de  luy  donner  un  adjoint  qui  fut  fon  témoin  dans  les  *'7?*  Ca* 
confultes  qu’il  feroit,  afin  que  l’on  nepûftlefoupçonnerd’a-  1 eaac' 
voir  rien  déguifé  des  refponfes  qui  feroient  faites.  Cette  pré- 
caution offenfa  le  Roy  , qui  reconnut  bien  que  mal-ayfë- 
menc  il  pourroit  porter  Pôle  à confentir  à la  diilolution 

2u’il  defiroit.  En  effet,  quand  il  fut  révénu  en  Angleterre,  An  de 
le  tenta  par  toutes  les  carefles , les  flateries,  lespromefTes,  chrift 
& les  offres  qui  pouvoient  éblouir  un  jeune  Prince  de  fon  ,JJO' 
âge.  Il  luy  donna  le  choix  de  l’Archevefché  d’Yorc,oude 
l*Evefché  de  Vvinceftre,  tous  deux  de  très- grand  révenu. 

Mais  ni  ces  Prélatures,ni  les  autres  grandeurs  que  Henry  luy 
fitefperer  ,ne  purent  l’ébranler , & arracher  de  luy  la  moin- 
dreparolequi  pûft  donner  heu  au  Roy  d’efperer  qu’il  aprou- 
voit  fon  deffein.  Toutefois  les  frères  de  Pôle  le  prefférent 
tant  de  luy  témoigner  par  quelque  parole  ambiguë  Sc  vague 

3u’il  ne  condamnoit  pas  fa  réfolution,. afin  d’éviter  la  ruine 
e fa  famille  , qu’il  refoluc  de  leur  complaire.  Ii  vint  donc 
voir  le  Roy,  avec  defTein  de  luy  tenir  un  aifcours  qui  ne  figni- 
fiaft  rien  ae  précis  pour  l’aprobation  qu’il  fouhaitoit  5 mais 
auffi  qui  euft  quelque  complaifance  , & qui.  le  pûft  laiftèr 
dans  l’opinion  qu’il  ne  la  condamnoit  pas  abfolument.  C’e- 
ftoit  pour  dire  la  vérité  marcher  contre  la  fimpheité  Chré- 
tienne , & prendre  un  détour  indigne  de  fa  confiance,  & de  • * 

fà  piété.  Mais  Dieu  permit  qu’il  combaft  dans  cette  petite 
fbjblefTe  ,pour  l’en  relever  incontinent  avec  plus  de  vigueur 
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qu’il  ne  penfoir.  Elle  ne  devoir  eftre  que  fur  fa  langue,  8c  il  la 
garentit  mefme  de  cette  tache.  Lors  qu’il  voulut  ouvrir  la 
Bouche  pour  faire  le  difcours  qu’il  avoir  préparé , tout  d'un 
coup  fa  langue  le  trouva  attachée  à fon  palais } 8c  il  ne  pût 
rien  dire  de  ce  qu’il  avoit  réfolu.  Son  elprit  fe  changea  en 
un  inftanr.  Son  coeur  qui  vouloit  eftre  lâche , s’émeut  d’un 
mouvement  extraordinaire  de  zélé  8c  de  génerolité.  Les 
craintes  de  la  ruine  de  fa  famille  difparurent  de  Ion  elprit. 
Toutes  les  confidérations  humaines  fortirent  de  fa  mémoire. 
La  vérité  vint  toute  pure,  en  dépit  de  luy , fur  le  bord  de 
. lès  lèvres.  Il  dit  au  Roy  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  envie  de  luy 
dire,  contre  fa  réfolution  de  répudier  fa  femme  légitimé  ; 8c 
le  dit  en  termes  û forts  8c  fi  prelïans , que  Henry  ne  fachant 
que  répondre,  en  fut  mortellement  offenfé.  La  colère  l'em- 
porta de  telle  forte  , qu’il  mit  la  main  à fon  poignard  par 
deux  fois  ; 8c  fut  tente  de  le  ruer.  Mais  l’amitié  naturelle 
qu’il  avoit  pour  luy , 8c  l’eftime  qu’il  failoit  de  fa  vertu , le  re- 
tinrent. Il  fe  contenta  de  le  chafler  de  la  préfence  avec  de 
fort  rudes  paroles , 8c  des  menaces  étranges, 
v niT/  Pour  ,en  éviter  l’effet , Pôle  fortit  d’Angleterre  , 8c  revint 

die  cX  à Padouë,  comme  en  un  port  alîùré  contre  la  tempefte.  Hen- 
rinc.  ry  VIII.  durant  fon  abfence,adjouta  l’impiété  a l'adultère. 
Il  chaffa  de  fon  lit  fa  légitimé  Epoufe , 8c  il  fortit  du  fein  de 
l’Eglife,  fa  véritable  mère.  Il  ne  pût  endurer  la  Sentence  que 
le  Pape  prononça  contre  luy  fur  le  fujet  de  Ion  divorce.  Il 
voulut,  pour  diminuer  l’autorité  de  la  condamnation,  s’aU 
feoir  à la  place  de  fon  luge.  Il  n’eftoit  qu’une  partie  re- 
tranchée, qui  pouvoir  toûjours  eftre  reünie  à ce  Corps  ; 8c 
il  eflaya  de  le  détruire,  s’en  nommant  chef  en  Angleterre. 
L’hérefie  s’introduifit  en  cette  Ifle  fi  Catholique  , par  un 
fchifme  qui  n’avoit  point  encore  d’exemple.  L’Hiftoire  nous 
fourni floit  bien  des  Princes  qui  avoient  chaflè  lesEvcfques 
Orthodoxes-,  mais  aucun  ncs’eftoit  encore  aviléde  fe  faire 
chef  des  Evcfqucs.  Ce  n’eftoit  pas  choquer  ou  ébranler  feu- 
lement l’Eglife,  c’eftoit  la  renverlèrpar  le  fondement.  Hen- 
ry fit  lavoir  cette  impie  Déclaration  à Pôle  par  des  Lettres 
? particulières , 8c  luy  enuoya  les  a<ftes  du  Parlement  où  il  l’a- 

voit  fait  paflèr.  Il  le  conjura  par  les  obligations  dufangde 
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les  vouloir  autorifer,  & luy  promit  toutes  chofcs.  Pôle  ne  dé- 
libéra point  fur  & réponfe.  Il  luy  récrivit  avec  le  refped  que 
devoir  un  fujet  à foa  Souverain  ( mais  auifi  fuft-ce  avec  la  li- 
berté d’un  vray  Prince  du  fang  Royal , &c  d’un  bon  Ecdéfia- 
ftique.  Il  ajouta  à ces  Lettres  particulières  un  Traité  de  la 
défenfè  de  l’ Visité  de  l’Eglilè, qu’il  compofa  en  quatre  mois, 
& qu’il  adreffà  à Henry  mefine,pour  empêcher  que  les  An- 
glois  ne  fe  laiffaiïent  emporter  àfonfchtime. 

Le  Pape  Paul  voyant  avec  quel  zèle  ce  Prince  foûtenoit 
les  interefts  delà  Religion , réfolutdcle  faire  Cardinal.  Mais 
Pôle  luy  repréfenta  que  là  promotion  feroit  plus  nuifible 
aux  interefts  de  l’Eglile  en  Angleterre , que  profitable  en  l’e- 
ftat  où  y eftoient  les  choies  j & que  s’il  ne  vouloir  pas  changer 
de  deftèin , du  moins  il  falloir  en  différer  l’exécution  en  un 
temps  plus  favorable.  En  ulèrainfi  ,c’eftôitbien  négliger  les 
interefts  propres,  pour  ceux  de  Dieu.  C’eftoic  bien  fè  rendre 
digne  de  la  pourpre  qu’il  réfulbit.  C’eftoit  bien  montrer  par 
avance  de  quelle  façon  il  la  devoir  porter.  Le  Pape  trouva 
lès  raifons  fort  bonnes , Si  réfolut  de  remettre  fa  nomination 
à une  autre  failon,  comme  il  louhaitoit.  Il  vint  au  Confiftoi- 
re , où  il  devoir  publier  les  autres  Cardinaux  avec  cette  rclb- 
lution- mais  Dieu  quiavoit  fait  parler  Pôle  contre  fon  in- 
tention au  Roy  d’Angleterre,  Et  au fli  parler  Paul  contre  fon 
dellèin.  Ilfefentit  prefle  d’tin  mouvement  intérieur  fi  puif- 
lànt,  qu’il  le  nomma  Cardinal  après  les  autres. 

Henry  aprenant cette  promotion, en  fut  outré.  Il  déchar- 
gea fa  colère  contre  les  frères  &.  les  parens  de  Pôle , qu’il  fit 
mourir,  ou  qu’il  obligea  de  s’enfuir  de  Ion  Royaume.  Il  fit 
mettre  fa  Constellé  Marguerite  là  mère  en  prilon  ; Sc  fur  des 
crimes  imaginaires  de  correlpondance  avec  fon  fils , Sc  de 
quelques  intrigues  contre  Ion  fèrvice , il  la  fit  décapiter.  La 

{iroximité  du  lang  céda  à la  rage  qu'il  avoit  conceuë  contre 
e Cardinal  Pole,  & contre  le  Pape.  Il  cacha  fa  haine  parti- 
culière finis  le  prétexte  du  repos  public.  Il  fut  bien-aylède 
pouvoir avec  quelque  apparence  de  juftice,  exterminer  Une 
famille  ennemie  de  la  fienne.  Mais  en  penfant  effacer  l’éclat 
temporel  des  rofès  rouges  d’ Y orcjil  leur  donna  celuy  du  mar- 
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tyre.  Le  Cardinal  Pôle  aprenant cette  mort, en  loüa  Dieu 
comme  d’une  grande  grâce.  La  Nature  la  luy  fit  lèntir-,  mais 
la  grâce  vainquit  fes  lentimens.  Ilconfidéra  le  fuplice  défit 
mere  comme  un  nouveau  tiltre  de  noblefle  dans  fa  mailon. 

Il  eftoit  grand  dans  le  monde, eftant  fils  d’une  Princeflè;mais 
il  le  tint  beaucoup  plus  grand  d’eftre  fils  d’une  Martyre  de 

I e s v s-C  h r 1 s t.  Ce  luy  eftoit  de  la  confolation  de  la  la- 
voir en  bonne  fitnté  durant  fa  vie  ; mais  ce  luy  fut  une  plus 
grande  gloire  de  la  pouvoir  invoquer  après  là  mort.  Elle  ne 
pouvoir  avoir  pour  luy,  eftant  au  monde,  que  des  rendreflès 
d’amitié  aflez  inutiles;  maintenant  il  eftoit  afliiré  de  là  pro- 
tection toute  puiflante  dans  le  Ciel. 

Henry  ne  le  contenta  pas  de  faire  lentir  fa  colère  aux  pa- 
rensdu  Cardinal,  il  employa  tout  ce  qu’il  pût  pour  la  luy  fai- 
re éprouver  à luy-melme.  Il  mit  fa  telle  à cinquante  mille 
efcus,&  rénouvella  contre  un  Prince  de  l’Eglile  Romaine, 
la  profeription  de  Rome  la  Payenne.  Il  condamna  un  inno- 
cent làns  l’avoir  oüy.  Il  expolà  la  vie  â l'avarice  des  aflaflins. 

II  le  traita  comme  un  criminel , de  la  mort  de  qui  euft  dé- 
pendu là  vie , & le  falut  de  fon  Royaume.  Cinq  Bandits  réfo-  * 
lurent  de  fe  hazarder  de  le  contenter,  pour  gagner  la  lômme 
qu’il  leurpromettoit.  Ilsfurent découverts; ficleur punition 
eftoit  aulfi  certaine  que  jufte.  La  charité  de  Pôle  les  en  ga- 
rentit.  Il  obtint  la  grâce  entière  de  trois , qui  eftoient  Ita- 
liens. Pour  les  deux  autres,  qui  eftoient  Anglois,  il  ne  pût 
empêcher  qu’on  ne  les  envoyait  en  galère.  Cette  bonté  fut 
condamnée  de  la  plufpart  de  ceux  qui  la  lèurent.  Ils  ne  pou- 
voient  fuporter  l’impunité  d’un  attentat  fi  facrilege  , & lî 
barbare.  Il  leur  fembloit  qu’en  cette  a&ion  il  avoit  efté  aulfi 
prodigue  du  falut  de  fes  Confrères , que  libéral  de  fa  vie  pro- 
pre. La  feureté  de  tous  les  miniftres  Eccléfiaftiques  deman- 
doit  une  vengeance  de  ce  crime,  proportionnée  à fa  gran- 
deur. Henry,  qui  avoit  efté  aflez  brutal  pour  le  faire  com- 
mettre, n’eftoit  pas  capable  d’eftre  touché  de  cette  généro- 
fité.  Vn  pardon  héroïque  ne  devoir  pas  effacer  l’inhumanité 
d’un  bourreau.  Mais  Pôle  confulte  la  charité  Chreftienne, 
qui  régné  dans  fon  cœur.  Il  fe  regarde  veftu  d'une  pourpre 
qui  l’admonefte  d’eftre  toujours  preft  de  répandre  fon  lang 
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•pour  la  défenfe  de  l’Eglifè  : & il  ne  peut  haïr  ceux  qui  ont  en- 
trepris de  luy  procurer  cét  avantage. 

Le  Pape  le  créa  Ton  Légat  vers  l’Empereur  Charles,  & vers  Le  Pape  lo 
François I.  pour  les difpofer  à faire  la  paix.  Celuy-cy  1ère-  ^ 

«eut  avec  tout  l’honneur  qui  eftoit  deu  aune  perlonne  de  fa  les  v.  & 
naillance,  & de  fa  condition.  Henry  en  prit  l’aliarme , & luy  Frlnî011  *• 
ficfairede  très- violentes  inftancesparlon  AmbalTadeurpour 
le  luy  remettre  entre  les  mains.  Slcidan  & quelques  autres 
Auteurs  Eccléfiafiaques  l’accufent  d’avoir  entrepris  cette  Lé- 
gation pour  porterie  Roy  de  France  à déclarer  la  guerre  à 
l'Angleterre.  Mais  celuy  que  Charles-Quint  apelloit  ordi- 
nairement fon  menteur,  ne  mérité  aucune  créance  en  ce  qui 
touche  les  Catholiques.  Les  affaires  de  François  eftoienten 
telle  difpolîtion  qu’il  ne  devoir  pas  s’attirer  fur  les  bras  un  en- 
nemi coniîdérable  comme  eftoit  Henry.  Il  fit  donques  prier 
Je  Légat  de  fortir  le  pldtoft  qu’il  pourroit  de  les  T erres , où  il 
l’affuroit  que  de  fa  part  il  ne  récevroit  aucun  déplaifir  -,  mais 
où  les  guerres  dans  lefquclles  il  eftoit  engagé  avec  l’Empe- 
reur ne  luy  permettoient  pas  de  le  foufrir  davantage.  Pôle  Ce 
retira  donques  à Cambray , & courut  mille  dangers  en  che- 
min, ayant  à pafTer  parmi  des  croupes  Alemandes  & Angloi- 
fes,qui  l’euilènt  infailliblement  arrefté,s’il  euft  efté  reconnu. 
Quelques  Auteurs  écrivent  qu’il  fut  contraint  de  fe  dégui- 
fèr.  Florimond  de  Raymond  au  contraire,  dit,que  pas  un  Ec- 
clélïaftique  de  fa  fuite  n’olânt  porter  la  Croix  de  Légat  de- 
vant luy,  il  la  prit  luy-meûne,6cla  porta  quelques  pas } ce 
qui  fit  tant  de  honte  à celuy  qui  devoir  faire  cét  office,  qu’il 
n’euc  plus  de  crainte  d’orefnavant  de  la  porter  par  tout. 

Henry  lâchant  qu’il  eftoit  en  Flandres,  fit  offre  aux  Eftats 
de  quitter  l’alliance  du  Roy  de  France,8c  de  leur  fournir  qua- 
tre nulle  hommes  de  pied  entretenus  par  avance  pour  dix 
mois.  Le  Cardinal  de  la  Mark , Prince  & Evefque  ae  Liège, 
pourveutàfafureté,6cle  retira  fur  fes  terres,  où  il  demeura 
lix  mois. 

Le  Pape  le  r’apelia , & luy  donna  la  Légation  de  Vicerbe,  An  ^ 
éc  du  patrimoine  de  l’Eglile.  Il  falut  bienroft  quicer  cet  em-  chrift 
ploy,pour  venir  préfider  au  Concilede  Trente,  qui  fut  con-  m 
voqué  pour  remédier  aux  defordres  de  l’héréfie  de  Luther  6c  yoyà  Lc^î 
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au  Concile  de  Calvin.  Il  ne  s’ouvrit  tout  de  bon  que  trois  ans  apres  5 & 
de  Trente.  p0je  en  ce  commencement  montra  qu’il  eftoit  capable 
d’un  fi  grand  employ.  Paul  ayant  laifle  la  Chaire  de  faint 
Pierre  vacante,  la  faâion  des  Impériaüftes  & de  Faroéfe  jet- 
terent  les  yeux  fur  luy,pour  le  faire  Ton  fucceflèur.  Les  Fran- 
çois par  des  raifonsa’Eftat  s’y  oppolèrent.  Quelques  autres 
Cardinaux  ( dont  Carafe , qui  fut  depuis  Pape , & fè  nomma 
Paul  IV.  eftoit  le  Chef)  luy  donnoient  aufli  l’exclufion.  Ce 
dernier , qui  avoir  un  télé  un  peu  trop  chaud , & qui  eftoit 
d’un  naturel  farouche , l’accufoit  defavorifer  l’héréfie,  pour 
avoir  eu  quelque  domeftique  ( c’eftoit  Antonius  Flaminius, 
homme  tres-favant  ) qui  en  eftoit  foupçonné  $ & d’avoir, 
eftant  Légat  de  Viterbe , traité  trop  doucement  des  perfon- 
On  le  rem  nesaccufees  d’erreur.  Les  autres,  que  la  feule  envie  poullbic 
a'iis  yT  ’ * l’exclurrc,  1 uy  reprochoicnt  d’avoir  une  fille  naturelle,qu’il 
pofe.  ) avoit  mile  (dans  un  MonaftéTe.  Ces  accufetions  eftoient  fri- 
voles, $c  ridicules.  Pour  l’héréfie , la  pérfécution  de  fa  famiL 
le  , & la  haine  de  Henry  Roy  d’Angleterre , l’en  juftifioient 
allez.  Pour  cette  fille  naturelle  * on  (avoir  que  c’eftoit  une 
orfehne,  qu’il  avoir  pris  foin  d’entretenir  par  charité.  Mais 
toutes  ces  accufàtions  n*eulîent  pas  efté  capables  d’empê- 
chcr  fon  élection , s’il  ne  s’y  fat  pasoppofe  luy  rnefine.  Il  ré- 
préfentâ  lérieulêment  à ceux  qui  ie  vouloient  porter  au  Pon- 
tificat, de  quelle  importance  eftmt  leur  dcflèin,&  qu’ils  ne 
le  dévoient  pourfuivxc  que  dans  la  feule  veue  de  l’utilitc  de 
l’Eglilè  j que  peur-eftre,à caufe  delà  rtiauvaifc  humeur  du 
Roy  d’Angleterre, la reünion  dece  Royaume  avec  elle  pour- 
roit  eftre  empêchée  j & qu’il  ne  faloitnen  donner  à l’amitié, 
& k l’eftime  particulière, en  une  occafion  de  cetce  importan- 
ce. Il  ne  & contenta  pas  de  parler  de  cette  forte,  il  refufa  en 
effet  de  recevoir  les  Cardinaux,  qui  vinrent  la  nuit  à la  porte 
de  fa  chambre  pour  le  faire  Pape  par  acloration.  Illeurdir, 
» que  i’élcckion  d’un  Pape  devoir  eftre  une  œuvre  de  lumière, 
»>  ôc  non  pas  de  ténèbres  -y  qu’une  fi  grande  affaire  ne  le  dévoie 
» pas  conclurre  en  rumulrej  qu’il  faloit  la  remettre  au  lende- 
» main } & que  fi  c’eftoit  la  volonté  de  Dieu  qu’il  fuft  Chef  de 
» fbn  Eglife,  il  leur  continueroir  leur  refoiution.  Ne  pas  re- 
chercher le  Pontificat , eftoit  une  chofc  fort  rare  depuis  plu- 
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/leurs  fiecles  ; mais  ierçfu/èr , eftpic  tout  à fait  /ans  exemple. 

Il  faloit , pour  en  ufer  de  la  forte , avoir  l’efprit  pénétré  de  la 
lumière  de  l'Epifcopat.  Il  faloit  avoir  le  cœur  rempli  de  l’a- 
mour de  I e s v s-C  hrist,  pour  ne  vouloir  recevoir  fon 
Epoufe  que  de  fa  mam.  Il  faloit  regarder  le  premier  T hrofne 
du  monde , avec  les  yeux  d’un  homme  mort  à l’amour  des 
grandeurs  du  monde.  Enfin , il  faloit  eftre  digne  de  ce  qu’il 
refufoit. 

Apres  l’éle&ion  de  Iules  III.  il  obtint  fon  congé  de  la 
Cour,  pour  fè  retirer  dans  un  Monaftére  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noift,  dont  il  eftoit  Protecteur.  Là  U faifoit  deflein  d’achever 
fes  jours  dans  la  folicude,&  dans  les  exercices  de  la  pénitence, 

Î)our  obtenir  de  Dieu  le  rétabliflement  de  la  Religion  dans 
on  pays.  lien  vid  reluire  quelque  e/perance , quand  il  aprit 
que  Marie,  fille  de  Henry  V I II.  & de  Catherine  d’Aurri-  Marie  riét 
che , avoir  fucccdé  à fon  frère  Edouard.  Ce  jeune  Roy  fui-  à U Cou- 
voitles  mal-heureufes  traces  de  fon  père  ,&commençoit  une 
grande  perfécution  contre  l’Eglife  , çftant  fouslapuiffance  elle  convie 
de  tuteurs  & mimftres  hérétiques.  Mais  Dieu  par  fa  mort  ar-  p0fca:j''ul 
refta  leurs  mauvais  deflèins.  Marie  monta  fur  le  Throfne,  venir.  X 
dont  elle  cftoit  légitimé  héritière  ; & là  première  penfée 
fut  de  faire  remonter  I e s v s-C  h k i s t fur  le  ficn.  Elle  mit 
en  liberté  les  E vefques,  & les  Seigneurs  Anglois,  qui  eftoient 
dans  les  priions.  Elle  abolit  tous  les  Edits  qui  s’eftoient  faits 
contre  les  Catholiques,  & entre  les  autres  ,celuy  qui  regar- 
doit  le  Cardinal  Pôle,  qu’elle  aymoit  tendrement,  & chez 
la  mère  duquel  elle  avoir  efté  nourrie.  Elle  témoigna  vouloir 
réünir  Ion  Royaume  à l’Eglife  Romaine,  Sc  y rétablir  l’auto- 
rité du  Pape, comme  elle  elloit  auparavant.  Enfin  l'heréfie  le 
vid  tout a’un  coup  honteufement  chalTée  d’une  Illeoù  elle 
croyoit  devoir  long-temps  régner.  Le  Cardinal  Pôle  receut 
une  joye  de  ces  nouvelles  qu'il  eft  impoflible  d’exprimer.  Jl 
en  remercia  Dieu  humblement , & il  luy  offrit  fa  vie  de  nou- 
veau , pour  l'employer , s’il  en  eftoit  befoin , en  l’exécution 
des  defleins  de  la  Reyne.  Il  revint  à Rome,  fie  Iule  le  fit  fon 
Légat  à Uurt  en  Angleterre. 

L’Empereur  ayant  apris  cette  nouvellç,futoffcnfé  de  n’en  • 
avoir  point  eü  de  participation.  Il  avait  refolu  de  marier  fon 
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fils  Philippes  avec  la  Reyne  Marie  ; 8c  il  craignoic  que-la  préi 
fencedu  Cardinal  ne  traverfàft  fon  deflein.  Car  outre  que 
comme  Prince  du  Sang  d’Angleterre  T il  pouvoir  s’oppofer 
au  mariage  d’un  étranger  ; les  Eftats  l’avoient  nommé  avec 
deux  autres,  pour  époufer  la  Reyne,  qui  s’eftoit  foûmifei 
leur  refolution.  Il  gagna  donc , ou  il  trompa  le  Cardinal 
Dandini,  qui  eftoit  Légat  auprès  de  luy  pour  traiter  la  paix 
avec  le  Roy  de  France  , 8c  l’obligea  d’écrire  au  Cardinal 
Pôle,  que  les  affaires  n’eftoicnt  pas  encore  afTez  bien  dilpo- 
féesen  Angleterre  pour  fa  Légation  $ 8c  qu’il  faloit  différer 
fbn  voyage  de  quelque  temps.  Le  Pape  feut  la  fourbe;  8c  r’a^ 
pella  le  Légat  d’auprès  de  l’Empereur , 8c  nomma  Pôle  à fa. 
place.  Il  s’achemina  incontinent  vers  les  Pays-bas  ; mais 
Don  Iuandc  Mendoze  le  vint  rencontrer  fur  fa  route  de  la 
parc  de  l’Empereur;  8c  luy  dit  que  fa  Majefté  Impériale  le 
prioit,  ou  de  retourner  fur  fes  pas  rou  de  ne  s’avancer  pas 
davantage  ; 8c  que  quand  les  grandes  affaires  qui  l’occu- 
poient  préfentement,  (broient  achevées , il  le  verrait  volon- 
tiers , 8c  luy  donnerait  audiance.  Cette  Ambaflade  eftoit 
furprenante , 8c  plus  injurieufe  à la  dignité  de  Légat , qu’à  fa 
perfonne.  Auffila  reflenric-il  de  la  forte  $.8c  en  fit  de  grandes 
plaintes  à l’Empereur  mefme , qui  donnoit  aux  Alcmans  hé- 
rétiques un  fort  mauvais  exemple  du  refpect  qui  eft  deu  au 
Siège  Apoftolique , 8c  au  Vicaire  de  I e s v s-C  h r i s t , qui 
l’envoyoit.  Mais  il  avoit  à faire  à un  Prince  qui  (èfoucioit 
beaucoup  plus  dcfesinterefts  que  de  ceux  de  la  Religion.  Il 
accommodoit  toujours  celle- cy  à ceux-là  , 8c  croyoit  aifé- 
ment  que  tout  ce  qui  contribuoit  à conferver  ou  à augmen- 
ter fa  grandeur , eftoit  légitimé.  Il  faluc  donc  que  Pôle  euft 
patience  que  le  mariage  de  Philippes  8c  de  la  Reyne  fuft  con- 
clu 8c  conlommé.  Apres  cela,  il  luy  fit  dire , qu’il  pouvoir 
pourfuivre  fon  voyage , s’il  luy  plaifoic.  11  vint  donc  à Bru- 
xelles,oh  il  eut  encore  afTez  de  peine  d’obtenir  audiance  de 
Charles.  Il  n’en  pût  rien  tirer  que  des  paroles  générales  pour 
Ja  paix  qu’il  vouloit  traiter.  Cela  l’obligea  de  pafTer  en  Fran- 
ce, où  Henry  II.  lereceut  tout  d’une  autre  manière.  H luy 
témoigna  qu’il  regrettoit  extrêmement  de  ne  l’avoir  pas 
mieux  connu;8c  que  fi  cela  euft  efté,il  ne  luy  aurait  pas  donné 
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exclufion  pour  le  Pontificat } qu'au  refte , pour  la  confidéra- 
tion  du  repos  de  la  Chreftienté , ôc  pour  l’amour  de luy , il  fç 
relàcheroit  de  beaucoup  de  choies , afin  de  faire  la  paix.  Pôle 
retourna  en  Flandres , avec  ces  bonnes  paroles.  Les  païfans 
de  la  frontière  vinrent  au  devant  de  luy  , comme  au  devant 
d’un  Ange  de  paix,  & jonchèrent  le  chemin  par  où  il  pafloit 
de  branches  d’arbres  fie  de  Heurs.  Les  Princes  envoyèrent 
leurs  députez  à la  conférence  qui  fe  tint  quelque  temps 
apres  t mais  la  paix  ne  s’y  put  conduire  , à caufe  que  les 
cœurs  eftoient  encore  trop  ulcérez. 

Cependant  le  mariage  de  Philippe  fie  de  Marie  s’eftoit  fait. 

Tous  deux  fongeoient  férieufement  à rétablir  la  Religion 
Catholiquedans  leur  Royaume  j fie  pour  en  venir  à bout,  ils 
réfolurent  de  fe  lèrvir  duCardinal  Pole.Ils  le!prierent,par  de9 
Seigneurs  de  qualité, qu’ils  luy  députèrent,  de  paflèr  dâsl’Ifle 
le  plûtoft  qu’il  pourroit  ,afinde  leur  procurer  le  bien  qu’ils 
fouhaitoient.  Il  s’embarquaà  Calais*  fie  le  vent  qui  avoit  efté 
jufques  alors  fort  contraire,  tout  d'un  coup  devint  favorable 
pour  le  Dallage.  Il  arrivai  Douvres,oùilfut  receu  parl’Evef- 
que  d’Ely  fie  le  Vicomte  de  Montaigu*fuivis  d’un  grand  nom. 
bre  de  Gentils- hommes.  De  là  il  prit  le  chemin  de  Londres, . 
où  il  aborda  dans  une  barque  , qui  avoit  fa  Croix  de  Légat 
arborée  à la  poupe.  Le  Roy  fie  la  Rcyne  eftoient  à table, 
quand  il  entra  au  Palais.  Ils  le  levèrent ^e  l’accuei dirent  avec 
des  témoignages  extraordinaires  de  refped , ôc  de  joye.  La 

Reyne  luy  dir,  qu’elle  fcntoit  autant  de  fatisladion  a ce  jour  <« 

de  ion  arrivée , qu’elle  avoit  Eut  à celuy  de  fon  avènement  à « 
la  Couronne , le  voyant  en  bonne  lânté , & efpérant  de  rece-  «« 
voir  par  fes  mains  la  Bénédidion  du  Vicaire  de  I^svs-r  « 

C h a.  i s T.  En  une  aflèmblée  générale  de  tous  les  Grands  du  « 
Royaume  , qui  fe  tint  pour  ce  fujet  dans  le  Palais  du  Roy , la 
Reyne  y eftant  préfente,on  prélenta  au  Légat  une  Requefte  . 
au  nom  du  peuple  d’ Angleterre , par  laquelle  il  demandoit  Royaume 
d’eftre  remis  dans  l’Egliie  Catholique , dont  il  s’eftoit  mal-  1ESufr- 
heureuferaent  fépare.  Le  Roy  fie  la  Reyne  y joignirent  leurs 
prières , & l’allurérent  du defir  commun  de  perfevérer  en  l’o,- 
beïflànce  deufi  au  S.Siegc,fic  cnla  Réhgion  de  leurs  péres.Le 
Légat  bewflànt  Dieu  d’un  fuccez  fi  inelperé,  fit  undifeours 
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à la  compagnie,  brûlant  de  zéle;8c  après  il  donna  rabfolutioa 
de  l’Intercîit  6c  de  l’Excommunication  qui  cftoient  fur  le 
Royaume.  On  chanta  à l'heure  mefme  dans  la  Chapelle 
Royale  l'Hymne  ordinaire  de  l'Egide  , pour  rendre  des 
actions  de  grâces  folemnellesà  Dieu  des  grands  fuccez  qui  ar- 
rivent. La  réunion  à l’Eglife  mit  l'allegrefle  dans  le  cœur  8c 
furie  vifage  de  tout  le  monde.  Chacun  pleura  de  joyedefe 
révoir  membre  du  Corps  de  I es  v s-C«R.iST.Tousens’em- 
braflàntles  unslesautres,fedifoient  : Aujourd'buy  nousfommei 
naix^  four  la  fécondé  fou.  Le  Roy  fie  la  Rcyne  envoyèrent  une 
folemnelle  Ambaflade  au  Pape,  pour  luy  prefter  l’obedience 
du  Royaume,  il  la  receut  avec  la  joye  égale  àla  douleur  qu’il 
fentoit  de  fa  feparation.  il  ordonna  une  Proceffion  generale, 
où  il  aflîfta  luy-mefme,pour  en  remercier  Dieu.  Il  dit  la  Mcffe 
Pontificale, 6c  il  publia  un  lubilé  général  dans  la  Chrelhenté. 
C’eftoit  bien  la  raifon,  que  pour  un  fi  grand  bien, 6c  fi  public* 
tous  les  Çhre ftiens en  remerciaient  l'Auteur.  La  conquefte 
d'un  Royaume  pour  l’Eglife  méritoit  les  vœux  de  toute  l’E- 
glife. Si  les  Anges  dans  le  Ciel  font  fefte  pour  la  convcrfion 
d’un  pécheur -/quelle  deufteftrç  pelle  qu'ils  firent  pour  la 
converfion  d' un  fi  grand  peuple  ? 

Alors  la  Fov  triomfa  publiquement  de  l’héréfie.LesEglifes 
qui  avoient  efté  abatuës  du  temps  du  Roy  Edouard , fe  rebâ- 
tirent  avec  plus  de  magnificence.  Celles  que  les  hérétiques 
avoient  profanées , furent  folemnellementbenies  ; les  Autels 
redreflez , 6c  les  Images  des  Saints  réplacées.  Les  peuples  vin- 
rent en  foule  aux  Sacremens  de  la  Pcnitcnce, 8c  de  la  Confir- 
mation. Ce  dernier  avoir  toujours  efté  recherché  entre  les 
autres,  par  les  Anglois  ; 8c  c'eftoit  une  efpece  d'infamie  par- 
mi eux , de  n’eftre  pas  Confirmé* quand  on  avoit  paie  fepe 
ans.  Les  Evefques  fe  trouvèrent  aiiiégez , ôc  dans  leurs  villes, 
6c  à la  campagne  j 6c  quelques-uns  faillirent  d eftre  etoufez 
par  la  multitude  de  ceux  qui  demandoient  ce  Sacrement.  Les 
Alonaftéres  fe  rebâtirent , 6c  fe  repeuplèrent.  Enfin  , l Eglife 
d’Angleterre,qui  eftoit  comme  un  champ  hérifle  d’épines,  6c 
une  mazure,  devint  un  jardin  tapifle  de  Heurs, 6c  eut  la  beau- 
té de  Carmel  ôc  de  Saron.  Où  fautoient  les  Satyres  6c  les  La- 
mies, on  entendit  rétentir  les  voix  des  fervitcurs  de  Dieu,  Le 
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Royaume  d abominatiô,dcfang,&dclàcri]ége,fùtleRoyau- 

me  de  bénédiction, de  paix,&  de  piété.  Celle  qui  s’eftoit  pro 
ttituee  a tousvenans,  & fous  tous  les  ombrages,  revint  i Ja 
mai/ondefon  légitimé  Epoux,  & obtint  de  luy  pardon  de  fes 
mfidelitez.LesEvefquesqui  avoicntefté  ordonnez  durant  le 
Ichiime,  furent  challëz  de  leurs  Sièges.  Le  faux  Archevefque 
Crammer,qui  avott  donnéfous  Henry  VIII.  la  Sentence  de 
divorce  entre  luy  &la  Reyne  Catherine , 8c  dont  leRoys’e 
ftoit  principalement  fervi  pour  abolir  la  Réligion  Catholi 
que  en  Angleterre, fut  tçaitc  comme  fes  crimes  méritoienr 
Le  Roy  & la  Reyne  voulurent  que  fes  luges  naturels , c’eft  à 
dire  lesEvefques,en  euflèntconnoillànce.  Us  inftrui firent  fon 
procezjôc  après  l’avoir  examiné  ,ils  le  livrèrent  aux  luges  Se 
eubers,  qui  le  condamnèrent  à dire  bmlé.Il  mourut  dans  fon 
hérefie,  & Dieu  ne  luy  donna  pas  la  grâce  de  fe  convertir 
dont  il  s eftoit  rendu  indigne.  C’eftoit  le  plus  doux  fuplicé 
qu’il  mcntoit  pour  tant  d’autres  exercez  par  fes  perfuafions 
& par  fon  autorité , contre  tant  d’Evefques , de  Preftrcs , de 
Religieux , & de  Laïques  fous  le  régné  de  Henry  & d’E 
doüard.La  iuftice divine demandoit  cette  vidime.  Elle  cftoit 
al'Egüfc  offenfée  pas  cct  abominable  homme.  Le  feu 
de  Ion  Kiplice  fut  un  feu  de  joye  pour  les  Catholiques  • & il 
n y euft  rien  qui  la  diminuai!: , que  fon  impénitence  * 

L’Archevefcbé  de  Cantorbie  vint  à vaquer , & le  Légat  en  v ne 
fut  pourveu  II  n’eftoit  pas  dans  les  Ordres  facrez.  Auffîtoftil  mm 

les  pritj&il  dit  là  première  Melle  dans  la  Chapelle  de  la  Rey-  <i”deCao- 
ne.  Ce  fut  en  cefacrificequ-il  receutla  participation  de  l’éf- 
pnt  de  la  Preftnfe  de  I b s v s-C  haï  s t}&  dans  fon  Ordina- 
tion , la  plénitude  de  celuy  de  l’Epifcopat.  Il  aflembla  incon- 
tinent un  Concile  National , où  avec  fes  fufragans  il  fit  tous 
les  Rcglemens  necelTaires  pour  rétablir  la  difeipline  Eccléfia 
ftique  en  Angleterre  pour  remédier  aux  defordres  ou  J 
Ltefie  y awicfeits..11  montra  l’exemple  aux  Minières  de 
1 Eghle,de  lapiere&  de  lamodeftie  avec  laquelle  ils  dévoient 
vivre.  Mais  peu  fuivirent  fes  bons  exemples.  Le  luxe  de  la  ta- 
ble ne  fur  point  corrigé.  Les  autres  vices  qui  fuivent  la  bonne 
ehfirc  continuèrent.  On  ne  cefla  point  d’amafler  Bénéfices 
fur  Bénéfices.  Enfin,  les  mœurs  ne  répondoient  point  ï la 
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Foy.  Ceft  ce  qui  fie  craindre  à beaucoup  de  perfonnes  ver- 
tueufes  & éclairées,  que  le  Royaumene  retombaft  bien-toft 
dans  l’héréfic  d’où  il  venoit  de  fortir  5 8c  c’eft  ce  qui  ne  fut 
que  trop  toft  vérifié  par  la  mort  cfe  la  Reyne  Marie. 

Ce  fut  une  étrange  furprife  pour  cette  Princefle , quand 
p«ü  iT  elleaprit  que  Paul  IV.avoitofté  la  Légation  auCardinalPo- 
Juy  ode  la  jg  \,r  la  donner  i un  autre.  Eneffet,il  y avoir  fujet  de  s’é- 

Kic-  tonner  que  le  Pape  luy  fit  cette  injure  après  les  fervices  qu'il 
turc  venoit  de  rendre  i l’Eglife.  Mais  outre  la  férocité  naturelle  de 

fon  efprit,  & fon  zélé  trop  ardanx  8c  trop  délicat  dans  les 
moindres  foupconsd’héréfie,  qu’il  concevoir ayfémentcon- 
tre  les  perfonnes  les  moins  fujetes  à ce  foupçon } il  eftoit  mal- 
content  de  Pôle,  pour  la  paix  qu'il  avoir  moyennée  entre 
l’Empereur  8c  François  I.  lans  l’en  avertir  5 & parce  encore 
qu’il  avoir  conceu  de  la  jaloufie  de  cette  grande  autorité  qrfil 
exerçoiten  Angleterre , laquelle  il  craignoir  pouvoir  enfin  y 
diminuer  celle  du  S.Siége.La  Reyne,qui  feut  ce  changement, 
s’en  plaignit  à luy  par  des  Lettres  pleines  de  reirentiment , 8c 
luy  en  fit  faire  des  remonftrances  par  fon  Ambaflàdeur. Quel- 
ques-uns ont  écrit  que  Paul  fe  laifla  vaincre  ; 8c  d’autres, qu’il 
perfifta  en  fa  prémiére  réfolution  5 ce  qui  eftoit  tout  à fait 
conforme  à fon  naturel.  Pôle , quoy  que  feuft  faire  la  Reyne 
pour  empêcher  qu’il  n’euft  connoifiance  de  ce  <jue  le  Pape 
avoir  fait  contre  luy,  en  foupçonna  toutefois  la  venté.  Aulfi- 
toft  il  quitta  les  marques  extérieures  de  la  Légation , 8c  n’en 
fit  plus  aucun  exercice.  Il  ne  fe  plaignit  point  d’un  traitement 
fi  îniuftc.  On  ne  I’envid  point  plus  trille,  ni  plus  penfif.  II 
montra  que  fon  cœureftoit  audcllusde  cette  injure  ,8c  de 
cette  injuftice.  Il  fit  voir  qu’il  n’eftoit  point  attache  à la  di- 
gnité qu’il  perdoit  avec  fi  peu  de  regret.  Comment  un  hom- 
me qui  en  fortoit  de  la  forte, euft-iï  efté  capable  de  lavoir 
recherchée?  Certes  c’cftoit  la  perdre  plusglorieufement  qu  il 
ne  l’avoit  acquife.C’eftoit  la  finir  par  une  action  tout  a fait  hé- 
roïque. Ceftoit  eftre  plusgrand  que  ccluy  qui  la  luy  olloit. 

Ilfut  heureux  en  fa  mort, qui  fuivit  celle  de  la  Reyne  Marie 
defeize  heures.  Il  nevidpas  monter  Elifabeth  furie  trône, 
qui  y fit  afleoir  l’hcréfie  avec  elle, 8c  qui  l’y  a fait  rriomfy  fi 
long-temps  par  un  jugement  de  Dieu  que  nulle  prudence  hu- 
maine he  peut  fonder. 
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V T H E K répandoit  ion  nerciie  aans  le  sep- 
tentrion, ôc  du  collé  d'Aquilon.  Cette  pelle  ch7ft'de 
Ce  gliflbit  dans  le  relie  de  l’Europe.  Dieu  dans  ,f04. 
le  mefme  climat  fit  naillre  un  dompteur  de  , 
ce  monilre  en  Staniflaus  Hofius , Cardinal,  iYs'h'Y 
&c  Evefque  de  Varmie  en  Pologne.  Iifuça  la 
piété  avec  le  lait.  Vlric  Ion  père,  Gentil-homme  de  condi- 
tion , elloit  Intendant  du  domaine  du  Roy  Sigifmond , dans 
la  ville  de  Vilna,  capitale  du  Duché  de  Lithuanie.  Il  exerça 
cette  Charge  avec  une  intégrité  fi  grande , qu’il  acquit  le 
nom  de  père  du  peuple , de  prote&eur  des  pauvres , 6c  de  dé- 
tenteur des  miférables.  Il  employa  tous  les  profits  légitimés 

3u’il  y pût  faire  , 8c  les  autres  liberalitcz  de  Ion  maiftredont  Y. 

elloit  favori  , au  balliment  d’un  Monallére  de  Domini- 
cains , 8c  d’un  Hofpital.  Sa  mère , qui  elloit  aulfi  une  Da- 
moilèlle  de  condition  , exerçoit  de  fon  collé  toutes  les  œu- 
vres de  chanté  vers  les  pauvres  que  l’on  pouvoit  attendre 
d’une  parfaite  Chreftienne.  Elle  éleva  le  jeune  Hofius  avec 
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un  grand  foin  ; & fon  plus  violent  defir  eftoit,  qu’il  le  confi- 
era (tau  fervice  des  Autels,  afin  quefelon  le  proverbedu  pais,, 
il  la  pûft  mettre  fous  le  Calice } c’eft  à dire,  prier  pour  elle, 
offrant  à Dieu  le  faerifice  du  Corps  fit  du  Sang  de.  fon  Fils*. 
Elle  commenta  mefme  lors  au’il  n’eftoit  encore  qu’un  en- 
fant , à luy  faire  une  Chapelle  d’argent  dore  , enrichie  de 
pierreries  j dont  if  fe  fervit  lors-  qu’il  fut  Evefque  avec  une 
dévotion  particulière , comme  d’un  meuble  qui  vénoit  des 
mains  fit  des  foins  d’une  fi  pieufe  mère. 

Auffi-toft  qu’il  fut  capable  d’aprendre  les  Bonnes  Lettres,, 
il  s’en  montra  paffionnément  amoureux.  U n’avoit  rien  des 
legéretez  St  de  la.  foibleffe  des  autres  enfans.  H n’aymoit 
point  les  diverriflemens  ordinaires  à ceux  de  fon  âge.  Sa  gra- 
vité eftoit  d’un  vieillard,  mais  toutefois  temperée  d'affabili- 
té fie  de  douceur,  qui  le  rendoient  aymable  à tout  le  monde. 
11  aymoit  les  livres  fi  paffionnément , que  fouvent  à table  il 
en  tenoit  un  d’iine  main, fie  mangeoit  de  l’autre.  De  forte  que 
cette  affiduité  de  le&ure  nuifant  à fa  fanté  ,ion  père  eftoir 
contraint  de  les  luy  cacher  tous.  Sa  plus  ordinaire  étude 
eftoit  la  Vie  des  Saints } mais  c’eftoit  plus  pour  fon'inft'ru- 
âion , que  pour  contenter  fa  euhofite.  Il  ne  jettoit  pas  les 
yeux  fur  ces  exemples  admirables  qu’elle  contient,  pour  fe 
divertir  j c’eftoit  pour  s’inftruire , fie  pour  les  imiter.  Chacun 
de  cesHerosduChriftianifmeluyfervoitdemaiftre  pour  la 
vertu.  Il  les  confeflbit  infiniment  au  defiusdefon  imitation) 
mais  ils  luy  fervoient  à exciter  fon  courage  ,pourne  pas  leur 
eftre  routa  fait  difïèmblable.  Ilyeonceutle  feu  divin  de- la 
charité  pour  les  pauvres  de  1e  s vs-C  hrist  ,à  qui  il  donj- 
noit  tout  ce  qui  eftoit  en  fa  puifTancc.  Mais  comme  il  n’a- 
voit pas  beaucoup  d’argent  enfadifpofition,  il  fe  jettoit  fou- 
vent  aux  pieds  de  fon  père  fit  de  fa  mère , fit  leur  demandoit 
l’aumofne  pour  eux.  Il  ne  rougiffoit  point  de  faire  le  men* 
diant,  pour  fecourir  les  mendians.  L’amour  des  pauvres  le 
transformoiten  pauvre)  fit  il  fe  glonfioit  de  cette  qualité; 
llapnt  encore  dans  ce  Livre  la  fcience  de  mortifier  fon  corps 
par  les  jeufnes , par  les  veilles , par  les  cilices,  fit  par  les  difei- 
plincs.  U commença  à jeufner  tous  les  Mercredis , les  Ven* 
dredis,fic  les  Samedis  de  l’année.  Mais  dans  le  temps  du  Ca. 


de  Stànislàvs  Hosivs.  607 
refme , il  pratiquent  cette  abftinence  avec  tant  de  févérité, 

.qu’il  en  devint  malade.  Ni  les  remonftrances  de  fon  père,  ni 
Jes  prières  de  lès  amis,  ni  les  radions  de  beaucoup  de  R.èli- 
•gieux  qu'on  employa  pour  l’obliger  à relâcher  quelque  cho- 
ie de  cette  auftérité,  ne  pûrent  rien  gagner  fur  luy.  II  faliit 
.employer  l’autorité  de  fon  Confeflèur,  qui  luy  défendit  ab- 
solument la  continuation  de  fon  jeulne,  & luy  ordonna  une 
pénitence  bien  nouvelle,  quifut  de  ne  jeufner  pas.  Elle  euft 
efté  tres-rude  à un  homme  qui  euft  aymé  à faire  là  volonté 
propre , qui  eft  une  viande  plus  délicate  que  la  chair.  Mais 
Hofius  montra  qu’il  avoir  le  véritable  efpritde  la  péniten- 
ce , quiconfifte  à eftre  obeïllànt.  Il  fe  vouloir  làcrifierà  la 
.juftice  de  Dieu , traitant  fon  corps  avec  cette  rigueur  ; mais 
en  s’en  relâchant , on  peut  dire  qu’il  làcrifia  fon  lacrifice. 

De  Vilna,  il  vint  étudier  à Cracovie.  Là  il  trouva  que  le  ,,  t. 
vénin  de  l’héréfie  de  Luther  commençoit  à le  glifler  dans  les  hudîcr  i 
efprits.  Il  enconceut  aulfi-toft  une  horreur  extrême.  Mais  Ctlcovic- 
ce  ne  luy  fut  pas  aflez  d’en  eftre  garenti  pour  luy  feul  5 il  fut 
-allumé  d’un  zélé  ardent  pour  en  préferver  lès  compatriotes. 

Il  n’avoit. que  douze  ans  fon  deftèind’écrire  contre  l’hé- 
réfie  naiflànre  pouvoit  paroiftre  téméraire.  Maisl’Efprit  de 
Dieu  qui  le  conduifoit,  bénit  fon  dellèin.  Il  publia  donc  des  A j..  e 
Vers  en  Polonnois  ,dans  lefquelsil  montroitlcsimpiétez  de  douze?»  a 
1’hpréfie, ScérablilToit  les  véritez delà foy  Catholique, d’une  “,nP°fc 
façon  populaire  & agréable,  mais  docte  & fincere.  Il  ache-  contre 
toit  tous  les  livres  des  hérétiques  qu’il  pouvoit  trouver,  & hirhique*. 
Jes  brûloit  incontinent.  Vn  jourvmtant  un  defes  amis, qui 
s’eftoit  laiiTe  furprendre  à ces  dangereulès  nouveautez  , il 
trouva  qu’il  avoit  fous  fon  chevet  un  livre  des  Seétaires.  Il 
Juy  dit  agréablement  que  c’eftoit  la  caufe  de  là  fièvre , qu’il  le 
Juy  donnait,  & qu’il  verroit  II  incontinent  après  ilnerecou- 
vreroit  pas  la  fanté.  En  effet,  Hofius  prit  le  liure,  & le  brûla. 

Le  lendemain  révénant  voir  fon  mafade , il  le  trouva  finis 
fièvre.  Cetce  merveille  fut  feuë  de  plufieurs , & elle  fervit  à 
retenir  leur  curiofité  pour  la  lecture  de  ces  Ouvrages  nou- 
veaux, qui  par  la  douceur  de  leur  poifon  corrompoicnt  la 
pureté  de  la  Foy  des  ignorans. 

Hofius  eftoit  fi  fcrupuleux  pour  conferver  celle  de  fon  son  im« 
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corps , qu'outre  la  mortification  continuelle  fous  laquelle  U 
l’avoit  réduit, il  ne fe  permettoit  pas  les  chofes  les  plus  in- 
différentes. Il  ne  parloit  jamais  fcul  avec  des  femmes  ; 6c  s’il 
en  rencontrait  quelqu'une  qui  fuit  agréable , il  mettoit  fa 
main  devant.fes  yeux , 6c  la  laifibit  palier.  Ses  compagnons 
n’eufTcnt  ofé  en  fa  préfènee  dire  une  parole  tant  foit  peu  li- 
bertine. D’un  clin  d’œil  il  les  rendoit  modeftes.  La  pudeur 
de  fon  vifage  leur  fervoit  d’une  leçon  d’honnclteré.  Il  ne  les 
reprenoir  pas , 6c  il»  fe  corrigeoient.  Son  feul  maintien  leur 
renoitlieudc  ceniurc.  Il  avoir  une  dévotion  particulière  au 
Martyr  Scarriflas  j6ctous  les  Vendredis  il  avoit  accouftumé 
devenir  vifiter  fon  fèpulchre  y 8c  d’y  pafler  quelques  heures 
en  prière.  Vn  jour  il  avoit  la  fièvre  Sc’la  diflènteric  ;6c  il  ne 
laiflfà  pas,  contre  l’avis  defes  Médecins  6c  la  prière  de  feS  do- 
meftiques,de  fe  lever ,8c de  faire  fon  pélérinage  ordinaire. 
Sa  piété  eftoit  plus  forte  que  fon  mal.  Le  feu  de  fit  dévotion 
avoit  plus  d'ardeur  que  le  feu  de  fâ  fièvre.  Son  cœur  fe  trou- 
voit  plus  embrafé  que  fon  corps. 

L'Evefque  de  Cracovie , Pierre  Tomicki , qui  avoit  con- 
ccu  de  grandes  efperancesde  luy  ,fut  d’avis  qu’il  allaft  étu- 
dier en  Droiék  à PadouC , où  pour  lors  l’Vniverfité  eftoit 
rres-floriflànte.  Il  y entendit  lesleçonsde  Lazare  Bonamico, 
le  plus  fameux  Iurifconfùlte  de  fon  temps.  Quand  il  quitta 
cette  Chaire  pour  occuper  celle  de  Boulogne , il  l’y  liiiyit. 
La  corruption  de  ces  deux  Academies  nelepûtcorrompre. 
11  n'y  fut  point  emporté  par  leJ  mauvais  exemples.  Le  vice 
qui  y triomfoitTneluy  en  parut  pas  plus  beau.  La  chaftetè 
prefque  abandonnée  ôcméprifée  de  tous  les  Ecoliers,luy  fut 
toujours  vénérable  6c  précieufe.  Il  y trouva  des  compagnons 
dignes  de  fa  vertu.  Regnaud  Pôle  Prince  d’Angleterre,  Ale- 
xandre Farnefe,  Chriftophle  Madruce,  Otho  Truchefès  Ale- 
man,  qui  furent  faits  Cardinaux*  8c  Hugues  Boncompagno, 
que  fon  mérite  éleva  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  La  piété  dont  tous  fàifoient  pro- 
feifion , les  fit  bien-roft  amis  *6c  cette  amitié  dura  jufques  à 
la  mort.  Il  receut  le  Bonnet  de  Docteur,  avec  l’aplaudifle- 
ment  général  delaville.LesIoüangesnele  purent  enfler  de 
vanité.  Il  eftoit  d'autant  plus  petit  devant  fes  propres  yeux. 
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qu’il  cftoit  grand  devant  les  hommes,  pour  n’eftre  pas  abo- 
mination devant  Dieu  , comme  parle  l’Evangile. 

Il  revint  en  Pologne  5 fie  Ton  deflein  eftoit  de  mener  une  L, 
vie  privée , fie  éloignée  des  affaires , pour  ne  vaquer  qu’à  fon  remplie 
fàlur.  Dieu  en  avoit  difpofé  autrement.  Il  fut  connu  de  la  dans  ù 
Reyne  Bonne  Sforce , qui  tâcha  par  de  grandes  offres  de 
l’engager  dans  fa  Maifon.  Il  y réfifta  long-temps,  fie  il  falut 
enfin  que  le  Roy  Sigifmond  employai!:  toute  fon  autorité 
pour  luy  faire  accepter  l’employ  qu’il  Juy  donna  en  fa  Chan- 
cellerie. Comme  il  fe  vid  engagé  dans  la  Cour,  il  crût  qu’il  ne 
pouvoir  fe  fervir  d’un  meilleur  préfervatif  contre  fa  corrup- 
tion , que  de  ccluy  des  Ordres  facrez.  Il  fe  fit  ordonner  Pre-  n cn 
lire  ; 8c  dans  fon  Ordination,  il  receut  l’efprit  de  la  Preftrife  Picftrc- 
de  I e s v s - C h r 1 s t , qui  cft  un  elprit  de  force  contre  le 
Prince  du  monde , ennemi  delEsvs-CHiusT.  Tous  les 
jours  au  faint  Autel  il  recevoir  la  lumière  pour  découvrir  les 
pièges  que  le  Diable  luy  pouvoir  tendre  dans  là  Charge.  Il  y 
aprenoit  de  la  Viétime  qu’il  y immoloit,  à fe  facrifier  luy- 
mefme.  L’eftat  anéanti  ou  le  Fils  de  Dieu  avoit  voulu  s’y  ré- 
duire, luy  cftoit  une  leçon  de  ne  point  fonger  à là  propre  élé- 
vation. 11  conferva  la  tranquilité  d’elprit  parmi  le  bruit  fie  les 
embarras  de  fa  Charge.  Il  fembloit  qu’il  fuft  dillipé  par  les 
affaires } mais  il  eftoit  recueilli  par  la  préfencc  de  Dieu , en 
veut  de  laquelle  il  faifoit  routes  lès  adions.  Ses  oreilles  écou- 
toient  les  plaintes  8c  les  requeftes  de  tout  le  monde,  5c fon 
cœur  eftoit  toujours  attentif  à la  voix  de  Dieu.  Commcfon 
caractère  luy  donnoit  une  nouvelle  autorité , il  s’en  fervoit 
pour  porter  le  Roy  fie  tous  les  Seigneurs  de  Pologne  à con- 
lerver  la  Foy  Catholique,  fie  à la  défendre  des  attentats  con- 
tinuels des  hérétiques.  Il  fit  imprimeren  ce  temps-là  le  petit 
traité  de  Vincentde  Lérins  contre  leshéréfies,  fie  il  crut  que 
c'eftoit  un  excellent  Antidote  contre  le  vénin  qui  fe  répan- 
doit  dans  le  Royaume.  Il  voulut  eflàyer  deux  ou  trois  fois  de 
prêcher } mais  la  nature  ne  luy  avoit  pas  donné  les  facultez 
extérieures  qui  font  neceflàires  pour  cette  fonction.  Il  corn-  11  compofc 
gpofa  donques  des  Homélies  en  Latin , cn  Aleman , fie  en  Po-  «•’*«ciieo- 
Tonnois,que  les  Prédicateurs  pouvoient  lire  au  peuple.  L’Ef-  j”jH’omè” 
prit  de  Dieu  les  avoit  dictées.  La  piété  s’y  trouvoit  jointe 
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arec  la  doctrine.  L’entendement  y eftoit  convaincu,  8c  la  vo- 
lonté échaufée.  Auffi-toft  elles  coururent  par  toute  la  Polo- 
gne. Les  Curez  s’en  fervirent , 8c  l’Evefquede  Cracovie  mef- 
me  ne  fit  point  difficulté  de  les  reciter  à fon  peuple. 

Hofius  cftant  tres-entier  à ne  point  tirer  de  profits  illici- 
tes de  fa  Charge , 8c  mefme  à refufer  ceux  que  la  maüvaile 
coûtume  de  fes  prédecefleurs  y avoit  introduite  ; il  ne  faut 
pas  s’eftonner  s’il  garda  la  melme  févérité  en  la  perception 
desdiftributionsqui  luy  apartenoient  à caufe  de  fon  Cano- 
nicat  de  Cracovie.  Sa  Charge  l'empéchoit  fouventd’affifter 
aux  heures  de  l’Office,  8c  le  pondateurne  le  marquoit  pas: 
mais  il  le  marqua  luy-mefme,  8c  il  fit  donner  à l’Eglile  tout 
ce  qu’il  perdoit  pour  fes  abfences.  Son  employ  pour  le  fervi- 
cedü  public  les  luy  acqueroit  félon  lefentiment  de  tous  les 
Cafuiftes.  llenconfultoitun  plus  afluré,qui  eftoit  fa  con- 
fcience , 8c  l’ordre  de  l’Eglife.  Il  favoit  qu’un  Chanoine  ne 
doit  avoir  d’autre  empioy  que  celuy  du  Chœur;  8c  que  quand 
par  des  raifons  particulières  il  en  exerce  un  autre  qui  le  dé- 
tourne de  fes  fondions  naturelles , au  moins  ne  doit-il  pas 
profiter  de  ce  qu’il  ne  fait  point.  En  ce  temps-là  on  parla  du 
demariage  du  Roy.  Tous  flechillbient , 8c  y donnoient  les 
mains.  Hofius  protefta  qu’il  perdroit  plûtoft  fa  Charge, fès 
biens , 8c  la  vie  mefme , que  d’y  donner  jamais  fon  confente- 
rnent.  Le  Roy  feut  cette  génereufe  réfolution , 8c  au  lieu  de 
s’en  mettre  encolere,  il  en  fut  touché  ; il  en  eftima  davanta- 
ge Hofius , 8c  il  changea  de  réfolution. 
il  ctt  fiit  Sigifmond  I.  l’avoit  voulu  faire  Evefque  ; 8c  il  s’y  eftoit  gé- 
cu'mT  * nereufement  oppofé.  Mais  Sigifmond  fon  fils  voulut  achever 
Ce  que  fon  père  avoit  commencé.  Il  le  nomma  donques  Evef 
que  de  Cufme  dans  la  Prude.  Hofius  le  fit  prier  par  tous  ceux 
. qui  pouvoient  quelle  chofe  auprès  de  luy , de  ne  le  point 
charger  de  ce  fardeàü  ; mais  il  ne  voulut  écouter  perfonne. 

' Il  luy  parla  luy-mefme  , il  pleura , il  fe  jetta  à fes  pieds  ; 8c 
tout  cela  fut  inutile.  Les  hérétiques,  qui  craignoient  de  le 
voir  élevé  à cette  dignité,  fâchant  combien  elle  augmentoit 
fes  forces  pour  combatreleur  erreur,  firent  de  leur  cofté  toi^| 
ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  fa  nomination  ,8c  alléguèrent 
les  privilèges  de  la  province,  qui  défendoientla  collation  des 
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Bénéfices  aux  étrangers.  Le  Roy  de  Pologne  demeura  tou- 
jours ferme.  Il  prit  fe  foin  de  fes  Bulles , & il  fie  payer  à Ro- 
me tous  les  frais  qu’il  falut  faire  pour  les  obtenir. 

Auffi-toftqueHofiusfutfacré,ilvoulutaller  réfiderdans  n va  cn 
fon  diocéfe.  Les  affaires  du  Royaume  l’en  empêchèrent.  Il  AmbaflàJe 
falut  qu’il  fe  chargeai!  de  l’Ambaflade  de  Sigifmond  vers 
l’Empereur  Charles-Quint , & fon  frère  Ferdinand  Roy  des 
Romains , pour  arrefter  une  bonne  paix  entr’eux , qui  leur 
donnaft  moyen  de  s’oppofèr  aux  iovaiions  de  l’ennemi  delà 
Clireftienté.  D’uncofté  l’amour  de  fon  Eglife  leprefloitdc 
l’aller  fervir-,  mais  de  l’autre,  l’intereft  de  l’Eglifc  univerfelle 
lefollicitoit  dene  luyréfufer  pas  cette  couryée , pour  la  dé~ 
fendre  des  defTeins  de  l’Infidèle.  Cette  Ambaflade  eut  un  fuc- 
cez  fort  heureux.  Il  fit  l’alliance  comme  il  lafouhaitoit  en- 
tre ces  Princes.  Sigifmond  le  receut  comme  fes  fervices  mé- 
ritoient.il  le  prefla  tant  qu’il  obtint  Ion  congé  pour  révenir 
à ion  diocéfe.  Il  luy  avoit  fait  tenir  de  l’argent  pour  fon 
voyage  j mais  il  le  réfufa , & dit  qif  il  en  avoit  allez  pour  y 
fournir.  C’eftoit  bien  montrer  qu’il  ne  couroit  point  après 
l’or , & qu’il  ne  mettoit  point  fa  confiance  fur  les  tréfors  de  ' 

Ja  terre.  Audi  eftoir-ce  eftre  celuy  qu’on  ne  trouve  point. 

C’eftoit  mériter  la  louange  de  tous  les  hommes.  C’eftoit  don- 
ner un  exemple  dedefintereftement  quele  Septentrion  n’a- 
voit  point  encore  veu. 

Il  employa  le  fejour  qu’il  fit  dans  fon  diocéfe  de  Culme  à H informe 
y reformer  tous  les  abus,&  à y corriger  tous  les  defordres  qu'il  {£“  <ilocc' 
y trouva.  Il  fit  tous  les  reglemens  neceftaires  pour  y eftablir 
la  piété  parmi  les  Clercs, & parmi  les  Laïques.  Il  fut  un  exem- 
ple vivant  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes.  Il  bannit  le  luxe 
delà  maifon.  Il  y iocroduifitla  modeftie  &c  la  frugalité.  Il  re- 
tint toujours  fa  fevérité  ancienne  dans  fesjeufnes  ,&  dans 
fès  autres  exercices  de  pénitence.  Ou  il  agifloit , ou  il  prioit, 
ou  il  étudioit , ou  il  compofoit.  Il  ne  donnoit  pas  à la  N ature 
le  temps  dont  elle  avoit  befoin  pour  Jefommeil.  Il  .veilloit  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  nous  devons  à ces  veilles,  ces 

exceflens  ouvrages  dont  il  a enrichi  l’Eglife.  Il  avoit  leu  dix 
fois  les  œuvres  de  faint  Auguftin  toutes  entières.  C’eftoit  ce 
faintEvefque  qu’il  avoit  pris  pour  modèle  de  fa  vie,  &pour 
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fon  mai ftre  en  la  doctrine.  Il  difoit  ordinairement , que  s’il 
euft  eii  du  temps , il  l’euft  Jeu  cent  fois  * 8c  qu’il  eftoit  alluré 
qu’il  l’euft  toujours  trouvé  nouveau.  Il  ajouta  à l’étude  des 
autres  Pères,  des  Conciles , 8c  des  Théologiens  anciens  8c 
modernes, l’étude  des  belles  Lettres.  Cicéron  eftoit  fes  déli- 
ces • 8c  il  l’avoit  leu  tout  entier  jufques  à huit  fois.  Il  poiré- 
doit  parfaitement  Ariftore  ; & il  le  lifoit  en  fa  langue , ne 
trouvant  aucune  V erfion  qui  l’expliquaft  parfaitement  à fon 
gré.  Il  avoit  une  mémoire  excellente,  8c  qui  retenoit  fidèle- 
ment tout  ce  qu’il  avoit  jamais  leu.  Souvent  il  récitoit  des 
vers  d’Homère  , 8c  des  paflages  des  Auteurs  anciens  qu’il 
avoit  leus  en  fa  grande  jeunefle.  Elle  fe  conferva  jufques  à là 
mort,  dans  la  mefme  fidelité. 

Il  fut  transféré  malgré  luy  par  l’autorité  du  Pape,  & pat 
lafolücitationdu  Roy  Sigifmond,à  l’EvefchédeVarmie,qui 
eftoit  plus  confidérablc  en  toutes  chofes.  II  euft  volontiers 
gardé  la  prémiére  Epoufe  moins  illuftre  Sc  moins  riche , fi  on 
euft  voulu  fuivre  fes  feritimens.  L’utilité  de  l’Eglife  deman- 
doit  qu’il  travaillai!  dans  un  plus  grand  champ.  Il  changea 
de  diocéfe , mais  l’Evefque  ne  changeapoint.il  retint  toû- 
jours  fa  prémiére  façon  de  vivre.  L’augmentation  du  révénu 
ne  fervit  qu’à  luy  faire  augmenter  fes  aumofnes.  Les  pauvres 
l’eurent  pour  un  père  très- liberal,  & tres-charirable.  Il  les 
fecouroit  dans  leurs  neceflïtez  Ipirituelles.  Aucun  ne  l’abor- 
da jamais  pour  luy  demander  la  charité , qu’il  ne  la  luy  fift 
abondamment.il  les  vifitoitdans  leshofpitaux,  il  lescxhor- 
toit  à foufrir  leurs  maux  en  patience*  enfin,  il  les  laifloit  com- 
blez de  confolation.  Pour  la  famille,  elle  eftoit  compofée  de 
peu  de  perfonnes , modeftes , 8c  vertueufes.  Ils  fréquentoienc 
fouvent  les  Sacremens.  Ils  vivoient  dans  une  parfaite  con- 
corde. C’eftoit  une  Eglife  domeftique.  Les  Evefques  en  Po- 
logne font  Princes  de  la  République , 8c  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ont  à faire  à eux.  Hofius  recevoir  tout  le  monde  ci- 
vilement. Il  écoutoit  les  plaintes, 8cy  rémédioit.  Ildéfen- 
doit  les  foibles  de l’opprdïïon  des  puiflans.  En  ce  païs  les  peo- 
pies  font  prefque  eiclavcs , 8c  les  Gentils-hommes  ne  font 
pas  grande  difficulté  de  les  dépoüiller  de  leur  bien , quand  il 
leur  plaift , de  les  chaflèr  de  leurs  maifons , 8c  a fiez  fouvent  de 
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leurofterla  vie.  Ilfaifoit  tout  ce  qui  pouvoir  dépendre  dcluy 
pourempécher  ces  defordres.  S’il  faloit  pancher  de  quelque 
collé  ,c*eftoit  toujours  de  celuy  des  pailans.  Il  prenoit  plus 
de  plaifirà  les  entretenir  que  les  riches;  6c  il  diloit , que  l’on  « 
pouvoir  apprendre  des  Livres  toutes  chofes  ; mais  que  l’on  « 
apprenoitdes  païfans  la  limplicité  Chrellienne , que  l’on  ne  « 
trou  voit  point  dans  les  Livres.  « 

L'Archevefquc  de  Gnefne  aflembla  fon  Synode  provin-  u compof: 
cial.  Hofius  n’eftoit  pas  fon  fuffragant  par  la  IurilÜiclion  ; 
mais  il  croyoit  l’eftre  par  les  devoirs  de  la  charité  Epifcopale.  ftffiondei* 
Il  s’y  voulut  trouver,  6c  Dieu  le  préferva  en  chemin  d’un  ForCatb*- 
pénl  toutévident.  Il  pafla  laVillule  dans  un  fort  mauvais  ‘ ^ 
temps;  8c  comme  il  fut  au  milieu  de  cette  impetueulè  riviè- 
re, les  bateliers  fe  crûrent  perdus.  Hofius  leva  les  yeux  au 
Ciel,  6c  implora  le  fècours  de  celuy  pour  l’amour  de  qui  il 
avoir  entrepris  ce  voyage.  Auffi-toflle  vent  cefla,les  vagues 
s’abailTérent,6c  la bonace devint  grande.  On  l’écouta  dans 
de  Synode,  comme  un  Ange  de  Dieu.  Aulfi  y parla-t’il  divi- 
nement des  devoirs  des  Evefques , 8c  de  la  reformation  des 
mœurs  des  Eccléfiaftiques.  Il  y drefla  une  Confeflion  de  la 
Foy  Catholique.  Mais  comme  elle  eftoit  trop  nuë,  on  le  pria 
de  l’étendre  davantage,  & de  la  confirmer  parlesautonrez 
des  anciens  Pères.  Il  je  chargea  de  ce  travail,  6c  il  l’acheva 
en  quatre  jours.  Depuis  il  l’augmenta,  6c  nous  l’avons  parmi 
lès  œuvres.  Ce  fut  un  Antidote  excellent  contre  la  Confef- 
fion  d’Aulbourg.  Les  Catholiques  y trouvèrent  des  armes 
invincibles  pour  attaquer  l’hérefie,  6c  un  bouclier  impéné- 
trable pour  repouflèr  les  traits  qu’elle  entreprenoit  de  lan- 
cer contre  la  Foy.  Paul  Verger , qui  d’Evefque  eftoit  déve- 
nu  Apoftat , préiènra  en  ce  temps-là  au  Roy  Sigifmond  le 
Livre  manuferit  de  Brème  fon  maiftre  , qui  pouvoir  faire 
beaucoup  de  mal,  s’il  euft  veu  le  jour.  Hofius  le  feut,  6c  il  y 
répondit  par  avance , avec  tant  de  clarté  6c  de  folidité , que 
i’ Antidote  fut  plûtoft  preft  que  le  venin.  Les  Luthériens 
Çreflbient  fort  ce  Prince  de  permettre  que  leur  Confeilion 
ruft  reccuë  fur  fes  terres.  Il  s’y  oppofa  avec  la  mefine  fermeté 
qu’avoit  fait  autrefois  Ofius  de  Cordouë , dont  il  portoit  le 
nom , au  deilèin  de  l’Empereur  Confiance  ; 6c  il  luy  cfcrivit  m 
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en  mefmes  termes.  Mais  il  eut  cét  avantage  fur  luy , qu'il  ne 
fe  rélâcha  jamais  de  fou  ancienne  fermeté , & qu’il  fut  in- 
ébranlable à toutes  lestempeftes  publiques,  & particulières. 
Il  fc  trouvoit  à toutes  les  Diètes  de  la  Pruflè , non  pas  pour 
s’y  mefler  des  affaires  publiques , mais  pour  empêcher  que  la 
Réligion  n’y  fuftintereflee,  & pour  en  foûtenir  la  majelté.  Il 
traitoit  avec  les  hérétiques  d’une  fat^on  lî  douce , qu’il  en  ga- 
gna quelques-uns.  Il  les  recevoir  à la  table,  où  il  raifoit  tou- 
jours lirequclques  Homélies  des  anciens  Pères , d’où  il  pré- 
. noit  fujet  après  le  repas  d’entretenir  la  compagnie  de  quel- 

que vérité  Catholique.  Vn  jour  le  Duc  de  Mechelbourg  y 
entendit  la  lecture  d’une  homélie  de  faint  Iean  Chryfoftome, 
des  loiianges  du  jeufne.  Elle  furprit  un  homme  qui  n’avoic 
leu  que  les  œuvres  de  Luther,  où  le  jeufne  de  l’Eglue  eft con- 
damné comme  fuperftitieux  & tyrannique.  Mais  il  en  fut  fi 
fort  édifié , qu’il  protefta,  que  fi  dés  le  commencement  du 
Caréfme  il  euft  oüy  cette  excellente  pièce , il  fe  feroit  ab- 
ftenu  de  manger  de  la  chair.  Au  refte , la  douceur  qu’en  ces 
occafions  il  avoir  pour  les  hérétiques , nevenoitquedel’ef- 
perance  de  leur  converfion.  Quand  ils  fe  montroient  obfti- 
nez  dans  leurs  erreurs, il  eftoitfi  auftére , qu’il  ne  vouloir 
pas  qu’ils  luy  baifaffent  la  main , qu’il  ne  leurdifoit  pas  bon- 
jour félon  le  précepte  de  l’Apôtre,  & qu’il  aymoit  mieux  pat 
1er  des  journées  entières  làns  manger,  que  a’aller  loger  chez 
eux. 

Sonzéleneregardoit  la  qualité  de  perlonne,&il  parloit 
avec  une  égale  liberté  aux  plus  grands , & aux  plus  petits, 
quand  il  s’agiffoit  de  la  gloire  de  Dieu.  Le  bruit  1e  répandit 
en  Pologne  que  Paul  IV.  avoit  un  amour  fi  déréglé  pour  lès 
neveux , qu’il  ne  fongeoit  qu’à  les  agrandir  ; que  pour  les 
faire  Princes , il  abandonnoitlefoindel’Egüfe,  8c  qu’il  eftoit 
un  flambeau  de  difeorde  entre  l’Empereur  & le  Roy  de 
Prance , au  lieu  d’eftre  un  père  commun  de  la  Chrcftienté. 
Hofius  voyant  le  tort  que  ces  nouvelles  failoient  à la  Réli- 
ilefttnune  gi°n  Catholique,  dans  un  Royaume  mefl.é  de  tant  de  Sectai- 
îcttrc  fort  res , en  eferivit  une  lettre  fort  libre  au  Cardinal  du  Puy,  pro- 
r*,  Jlpaul  ce&eur  Pologne  auprès  du  Pape.  Il  ne  confidéra  point 
iv^  i quel’on  pouvoir  l’accufer  de  teménté.Sa  douleur  n’eut  point 
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de  raifon.  Elle  ne  craignit  rien.  Elle  ne  fut  point  éblouie 

!>ar  l’éclat  de  la  thiare.  Elle  ne  garda  point  les  loix  de  la  bien- 
èance  du  monde.  Elle  ne  fit  point  de  réfléxion  fur  fes  pro- 
pres interefts.  Ellcfuivit  fon  excez  en  le  plaignant,  parce  que 
ce  n’eftoit  pas  pour  elle-mefme  qu’elle  fe  plaignoit.  Le  Pa- 
pe voulut  voir  la  lettre  * 8c  tant  s’en  faut  qu’il  s’offençaftde 
la  liberté  de  Hofius  qu’il  en  profita,  & qu’il  challà  Ce  s neveux 
avec  cette  ignominie,  qui  fut  fi  glorieulèpourluy.  Le  coup 
de  la  lancete  elloit  fort  * mais  aufli  l’apoixume  qu’il  falloit 
créver  eftoit-elle  grande.  Il  fentit  plûtoft  fon  mal,  que  la 
main  qui  lamanioit  un  peu  rudement.  Il  le  fouvintque  faine 
Pierre  avoit  acquiefcé  a larepréhenfion  de  làint  Paul  en  pré- 
fence  de  I’Eglife  d’Antioche.  Il  voulut  eftre  l'imitateur  de  fon 
humilité,  aulfi  bien  que  le  fucceflèur  de  fa  Chaire.  A quel- 

3ue  temps  de  là,  il  le  pria  par  trois  Lettres  pleines  d’affeûion 
e venir  à Rome , pour  l’ayder  à la  reformation  des  mœurs 
des  Eccléfiaftiques,  qu’il  vouloir  entreprendre  * 8c  pour  pré- 
parer les  chofes  necellàires  au  Concile  qu’il  avoit  rélblu  de 
convoquer  de  nouveau.  La  le&ure  des  Livres  qu’il  avoit  pu- 
bliez , la  réputation  de  fa  vertu  , 8c  le  témoignage  que  Lipo- 
man,  Nonce  en  Pologne,  luy  rendoit  de  lbn  zélé  ardent 

I»our  la  Foy  Catholique  , luy  firent  juger  que  perfonne  ne 
e pouvoir  mieux  lèconder  en  les  bons  defleins , que  Hofius. 
Le  voyage  eftoit  long , il  demandoit  une  grande  dépenfe*  fie 
la  laifon  le  trouvoit  incommode  à caufe  des  chaleurs  de  l’Efté. 
Mais  le  zélé  de  Hofius  luy  fit  conter  pour  rien  toutes  les  in- 
commoditez  du  chemin, tous  les  frais  qu’il  faloit  faire,  5c  tous 
les  périls  qu’il  couroit , arrivant  à Rome,  comme  il  fit,  à la  fin 
du  mois  d’Aouft.  Le  Pape  lereceut  avec  des  honneurs  8c  des 
témoignages  d’eftime  tout  à fait  extraordinaires.  Il  l’entre- 
tint trois  heures  à fa  prémiére  audience  5 8c  il  connut  tant 
d’efprit,  tant  de  fcience , tant  de  zélé , 8c  tant  de  prudence 
en  luy,  que  dés-lors  il  réfolut  de  le  faire  Cardinal.  Il  en  eut 
avis  j 8c  il  vint  trouver  le  Pape.  Il  fe  jetta  à fes  pieds,  il  les 
baigna  de  lès  larmes  ; 8c  luy  reprélènta  des  raifons  fi  fortes 
pour  le  détourner  de  là  réfolution,  qui  regardoient  lefervi- 
ce  de  l’Eglilè , 8c  la  conlèrvation  de  la  Foy  en  Pologne , que 
Paul  fe  rendit,  8c  remit  l’exécution  de  fon  deflein  à un  autre 
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temps.  En  effet , dans  ce  Royaume  les  Evefques  eftant  Prinw 
ces  de  la  République,  & ayant  la  principale  autorité  dans  les 
Dictes,  & fur  tous  celuy  de  Varmie  5 il  11e leur  eftpas  permis 
d’accepter  le  Chapeau  fans  pcrmiilîon  des  Eftats  S c du  Roy, 

Earce  que  comme  Cardinaux  ils  font  ferment  au  Pape  , que 
:s  Polonnois  confidérent  comme  un  Prince  étranger.  Mais 
en  Hofîus,  outre  cette  raifon  générale, il  s’en  rencontroit 
une  perfonnclle5  6c  il  avoit  juflemcnt  à craindre  que  l’on  ne 
crûft  que  ce  qu’il  avoit  fait  8ccfcrit  jufqucs  alors  pour  la  dé- 
fenfc  cie  la  Foy  , n’avoit  efté  que  pour  gagner  la  pourpre  $ ce 
qui  à l’avenir  luy  oftoit  tout  crédit  parmi  les  liens. 

Pie  IV.  exécuta  ceque  Paul  avoir  envie  de  faire.  Il  l’en- 
voya Nonce  extraordinaire  vers  l’Empereur  Ferdinand  y&c 
Maximilien  fon  fils  Roy  de  Boheme , pour  la  tenue  du  Con- 
cile qu’il  avoit  réfolu  a’affemblerà Trente.  C’eftoitune  af- 
faire de  la  dernière  importance,  qui  demandoit  un  négocia- 
teur auflî  zélé , auffi  favant,  5c  aulli  fàge,  qu’eftoit  Hofius. 
L’Empereur  le  receut  fort  bien  ; 5c  il  fut  fi  touché  de  fon 
difcours , qu’il  ne  pdt  s’empêcher  de  verfèr  des  larmes  ; ce 
qu’il  n’avoit  fait dit-il , qu’une  fois  en  fà  vie^à  la  mort  de  fa 
femme.  Les  hérétiques  s’oppoférent  à fa  negotiation  de 
toutes  leurs  forces.  Leurs  principaux  Miniftres  entrèrent  en 
conférence  aveque  luy  y mais  ils  enfortirent  toujours  cou- 
verts de  confufion.  Leurs  cabales  ne  purent  empêcher  Fer- 
dinand , les  Electeurs , 5c  les  principaux  Seigneurs  d’Alema- 
gne  du  party  Catholique, de  réfoudre  qu’ils  envoyeroient 
leurs  Ambaffadeurs  5c  leurs  Députez  au  Concile.  Pie  appre- 
nant l 'heureux  fuccez  de  fa  negotiation,  jugea  qu’il  ne  dévoie 
plus  différer  à luy  donner  des  marques  publiques  de  la  recon- 
noifTance  de  l’Eglife  , qu’il  fervoit  fi  utilement.  Il  le  créa 
donc  Cardinal  ; 5c  luy  envoya  le  Bonnet  8c  le  Chapeau  par 
deux  de  les  Cameriers  , ne  penfant  pas  pouvoir  rien  faire 
d’extraordinaire  pour  un  homme  fi  peu  commun.  Hofîus  re  - 
ceut  ces  Cameriers  comme  s’ils  luy  eufïènt  apporté  la  nou- 
velle de  fa  condamnation.  Il  demeura  un  mois,  entier  fansfe 
pouvoir  réfoudre  à accepter  ce  que  les  autres  recherchent 
avec  tant  d’ardeur.  L’éclat  de  la  pourpre  l’ébloüic , mais  ce 
fut  d’un  éblouifTement  de  crainte  8c  d’humilité.  Il  en  confi- 
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déra  plûtoft  les  périls  que  l’honneur.  Il  la  regarda , non  pas 
teinte  de  l’écarlaredu  Siècle, mais  du  Sang  deÎEsvs-CmusT. 

Il  n’y  vid  point  les  privilèges  qui  y font  attachez  , mais  les 
obligations  de  mourir  pour  le  fervice  de  l’Eglife , qui  en  font 
inféparables.  Il  pafla  tout  ce  temps  en  jeufnes , en  veilles  & 
en  prières.  Il  fit  de  grandes  pénitences.  Il  diftribua  beaucoup 
d’aumônes  aux  pauvres.  Il  le  recommanda  aux  prières  de'' 
toutes  les  perfonnes  de  piété.  L’Empereur  le  prefloi  t de  fe  ré- 
foudre. Les  Princes  d’Alemagne,  tous  les  ferviteurs  de  Dieu 
luy  repréfentoient , que  n’accepter  pas  une  dignité  que  le  Vi- 
caire de  Iesvs-Christ  luy  offroit , fans  qu’il  l’euft  ni 
defirée , ni  recherchée , eftoit  faire  une  a&ion  de  véritable 
defobeïfiànce , pour  en  faire  une  defauflè  humilité.  Le  Roy 
Sigifmond  & les  principaux  Seigneurs  de  Pologne  le  conju- 
roient  auflî  par  leurs  Lettres  d’ooeïr  au  Pape.  L’Evefque  des 
Cinq-Eglifes  en  Hongrie,  que  Ferdinand  luv  envoya,  luy 
reprélèntoit  des  raifons  invincibles  pour  fe  lai  fier  gagner. 

Enfin,  fe  voyant  batu  de  tant  de  coftez,iI  crût  qu’il  refifté- 
roit  à la  volonté  de  Dieu , s’il  s’obftinoit  davantage  à réfufcr 
le  Chapeau.  Il  lereceut  donques  le  jour  de  l’Annonciation 
de  la  Vierge,  des  mains  de  l’Archevefque  de  Strigonic.  Sa 
nouvelle  dignité  le  remplit  d’un  nouveau  zélé  pour  l’Eglife. 

Comme  il  s’en  vid  Prince , il  crut  que  fes  interefts  luy  dé- 
voient eftre  incomparablement  plus  chers  qu’auparavant. 

Il  ne.  fongea  plus  qu’à  la  défendre,  dans  les  temps  calami- 
teux où  il  vivoit , desattaques  de  l’héréfie.  Il  parla  avec  plus 
de  force , comme  il  avoir  plus  d’autorité. 

Pie  ayant  ouvert  le  Concile  de  Trente  par  les  follicita-  „ r 
rions  de  Charles  Borromée  fonfaint  neveu,  choifit  Hofius  Légat*^* 
pourun  de  lès  Légats,  afin  d’y  préfider en fon  nom.  Il  partit  Trcnte 
auflî-  toft  de  la  Cour  de  l’Empereur  le  rendit  à Trente  en  daLco^ 

diligence.  La  rigueur  de  la  làifon  & les  travaux  du  voyage  cile- 
le  firent  tomber  malade  fort  peu  de  temps  après  fon  arrivée. 

Les  autres  Légats , & les  Evefques  qui  eftoient  déjà  arrivez, 
en  eurent  une  grande  douleur.  Ils  avoient  déjà  expérimenté 
combien  un  homme  fi  lavant , fi  zélé  , & fi  pieux , eftoit 
ncceflaire  à cette  grande  AlTemblée } & la  feule  penfée  de  le 
perdre  les  faifoit  frémir.  Sa  maladie  fe  rencontroit  au  temps 
" • ’ II  i i 
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du  Carefine.  Ni  les  avis  de  Tes  Médecins,  ni  les  prières  de  lés 
amis  fie  de  lès  domeftiques , ne  purent  jamais  obtenir  de  luy 
qu’il  le  fervift  de  bouillons  à la  viande.  Les  Légats  le  vinrent 
voir , & luy  ordonnèrent  au  nom  du  Pape  fie  du  Concile,  de 
le  rélâcher  de  fon  abftinence-,  fie  de  faire  ce  facrifice  de  £à 
i>  propre  volonté.  Il  leur  dit.  Qu’il  eftoit  prelt  d’obeïr,  mais 
» qu’u  les  fuplioit  de  ne  luy  pas  faire  ce  commandement  -,  qu’il 
)) 
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que.  Ils  ne  purent  réfifteràfonzélej&eneffct,  peu  de  temps 
après  il  récouvra  la fanté, comme  par  miracle.  Dieu  luy  re- 
donna les  forces  parjeequi  apparemmentlesalFoibliiroit.il 
le  purgea  des  mauvaifes  humeurs , par  les  viandes  propres  à 
les  entretenir.  Sa  foy  confondit  les  axiomes  de  la  Médecine. 
L’Evangile  montra  qu’il  eftoit  plus  fort  qu’Hippocrate.  La 
difeipline  de  l’Egl  ife,  toute  rigoureufe  qu'elle  eftoit,  fut  pour 
luy  un  régime  de  lànté. 

il  y agit  II  ne  la  ménagea  point  quand  il  l’euft  récouvrée.  Il  l’em- 
admirabic-  ploya  toute  entière  pour  le  lèrvice  de  l’Eglile  dans  les  affai- 
res du  Concile.  Sa  doctrine , fon  éloquence,  fie  fa  piété  per- 
luadoientles  Pères  avant  qu'il  euft  achevé  de  parler.  Mais  fes 
exemples  eftoient  encore  plus  puillans  que  lès  paroles.  II 
avoit  commencé  par  là  famille  la  réformation  du  luxe  dont 
les  hérétiques  accufoient  tant  les  Evefques.  On  n’y  voyoit 
rien  que  de  réglé  fie  de  modefte  en  là  table,  en  fes  meubles, 
fie  en  fes  domeftiques.  Son  alfiduité  à la  prière , 8c  la  pratique 
de  fes  mortifications  ordinaires , qu’il  n’interrompoit  jamais, 
le  faifoient  regarder  avec  vénération.  Il  foulageoit  par  fes  li- 
béralitez  la  pauvreté  des  Evefques  incommodez  5 fie  fur  tour, 
de  ceux  qui  avoient  leurs  dioccfes  parmi  les  Turcs.  Il  rece- 
voir dans  là  mailun  tous  les  Preftrcs,  Alemans,  Anglois,Ecof- 
fois,  qui  eftoient  bannis  pour  la  Religion.  Il  iesconloloit , il 
les  honoroit  comme  des  Martyrs  de  Iesvs-C  hrist.  Cha- 
cun fe  prclïoit  pour  jouir  de  Ion  entretien } fie  perfonne  ne 
lortit  jamais  d’avec  luy,  qu’il  n’euftapris  quelque  chofe  qu’il 
ne  favoit  pas , ou  qu’il  n’euft  entendu  quelque  parole  qui 


nccroyoït  pas  que  lalante  dependutdes  chairs  mortes  des 
animaux  terreftres  ; qu’il  avoit  une  parfaite  confiance  en 
Dieu  ; que  fi  fa  fanté  eftoit  neceflàire  a fon  Eglife  , il  la  luy 
rendroit  fans  qu’il  violait  laloy  de  l’abllinencc  Ecçléfiafti- 
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augmentent  fon  amour  pour  l’Eglife.  Certes , fi  félon  la  pen- 
féede  faint  Auguftin,on  cft  autant  rempli  du  faintEfprit, 
que  l’on  ayrne  l'Egide  ; Hofius  en  devoit  eftre  tout  rempli, 

& tout  pénétré  , ayant  un  amour  fi  paflionné  6c  fi  ardent 
pour  l’Epoulè  du  Fils  de  Dieu. 

Le  Concile  s’acheva  heureufement.  Le  Pape  prefla  fort  il  retourne 
Hofius  de  venir  fe  repofer  à Rome , 8c  y recevoir  les  accla-  * r°n  dl0tc' 
mations  publiques , 6c  les  témoignages  particuliers  de  là  re- 
connoiffance,  pour  tant  de  fervices  qu’il  y avoir  rendus,  6c 
à l’Eglife , 6c  à fa  perfonne.  Mais  ce  grand  Evefque  n’avoit 
travaillé,  ni  pour  les  acclamations , ni  pour  les  louanges. 

Il  avoir  toujours  fon  Epoufe devant  les  yeux,  parce  qu’elle 
nefortoit  point  de  fon  cœur.  Elle  le  r’apelloit  j 6c  il  ne  vou- 
lut pas  différer  un  moment  de  la  révenir  voir , pour  la  con- 
folerdefa  longue  abfence.La  faifon  de  l’hyver  s’oppofoità 
ce  voyage.  Son  zélé  vainquit  cette  oppofition.  En  Alema- 
gne , les  Princes  le  voulurent  arrefter,  pour  attendre  que  les 
neiges  fe  fondant , luy  donnaflent  moyen  de  pénétrer  en  Po- 
logne avec  moins  de  danger  pour  fa  perfonne , 6c  pour  la  fa- 
mille. Il  n’aquiefça  ni  à la  chair , ni  au  fang.  Le  péril  de  la 
mort  ne  luy  parut  pas  une  raifon  fuffifante  pour  empêcher 
un  Evefque  de  faire  fon  devoir,  qui  l’oblige  à eftre  toujours 
preft  de  mourir  pour  fon  troupeau.  Il  revint  donc  à Varmie, 

&aulfi-roft  il  commença  à travailler  pour  y établir  les  ré- 
glemens  du  Concile.  Il  ne  prit  point  de  temps  pour  fe  re- 
pofer. Il  trouvoit  fon  repos  dans  le  travail  continuel  de  les 
vifites, 6c de fes conférences.  Il  avoit  befoin,pour  l’execu- 
tion de  fes  deffeins,  de  Miniftres  fidèles  6c  habiles  * il  les  choi-  • 

fit  dans  la  Compagnie  naiffante  des  Iefuites.  Il  leur  fonda  un 
College  magnifique  en  Pruffe , 6c  leur  donna  la  conduite  de 
Ion  Séminaire.  Cét  ctabliffementfut  tres-profitable  atout 
le  Royaume.  On  y éleva  plufieurs  jeunes  hommes  aux  bon- 
nes Lettres , 6c  à la  piété } qui  fe  répandant  dans  les  provin- 
ces voifines , y combâtirent  fortement  l’héréfie , 8c  y loutin- 
rent  la  Foy. 

Elbing  eft  une  ville  dépendante  de  l’Evefché  de  Varmie. 

Elle  eftoit  infectée  du  Lutheranifme  , 6c  Hofius  déploroit 
cette  calamité.  U preffa  fouvent  les  habicans  de  fe  réunir  à 
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l'Eglife  par  des  Lettres  pleines  de  zélé.  Il  leur  envoya  des 
Prédicateurs,  cjui  y prêchèrent  courageufement  contre  leurs 
erreurs.  Il  employa  l’autorité  du  Roy  Sigifmond,  pour  tâcher 
de  les  ramener.  Mais  quand  il  vid  que  toutes  ces  diligences 
eftoient  inutiles, il  réfolut  d’y  venir  luy-mefîne.  Aulh-toft 
qu’ils  en  furent  avertis,  ils  luy  firent  faire  de  grandes  mena- 
ces , Sc  fe  préparèrent  à le  recevoir  comme  un  ennemi.  Le 
danger  eftoit  vifible  ; & il  ne  faloit  pas  un  moindre  courage 
que  celuy  de  Hofius,  pour  fe  remettre  fi  librement  au  pou- 
voir d’herétiques  furieux , 6c  capables  de  fe  porter  aux  der- 
nières extrémirez.  Ses  amis  tâchèrent  de  le  détourner  de  ce 
voyage.  Son  zèle  fut  plus  fort  que  leurs  raifons.  Il  vintàEl- 
bing.  Il  parla  dans  lamaifon  commune,  il  prêcha,  il  conféra 
avec  les  Miniftres , il  marcha  par  la  ville , accompagné  d’un 
feul  domeftique.  Enfin, il  fit  tout  ce  que  pouvoit  faire  un  Pa- 
lpeur qui  vouloir  ramener  au  bétail  les  brebis  qui  s’en 
eftoient  égarées,  redrefler  ce  qui  eftoit  tortu , fortifier  ce  qui 
eftoit  foible,  guérir  ce  qui  eftoit  malade , ôc  vivifier  ce  qui 
eftoit  mort.  A la  vérité  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  luy  nft 
injure.  Au  contraire,  on  luy  rendit  toute  forte  d’honneur. 
Maisauffi  il  parla  à des  fourds , & à des  aveugles.  Ils  bouchè- 
rent les  oreilles  à fes  rcmonftrances , & fermèrent  les  yeux 
aux  véritez  qu’il  leur  enfeignoit.  Il  fut  donc  contraint  de 
partir  d’Elbing , fans  avoir  rien  avancé  pour  la  converfion 
des  habitans.  Mais  la  Foy  n’eft  pas  de  tous.  C’eft  â Dieu  à la 
donner  à qui  il  luyplaiftjôc  ceux-là  croyent  le  Prédicateur 
parlant  à l’oreille  cia  corps  qui  font  prédeftinez  à la  vie  éter- 
nelle , & aux  coeurs  defquels  le  faint  Efprit  fait  entendre  fà 
parole  intérieure. 

Les  hérétiques  du  Royaume  ne  le  traitèrent  pas  avec  tant 
Lcshcréti-  de  refpeét  dans  une  Diète.  Ils  firent  de  grands  bruits  contre 
^ement  ""  fa  promotion  au  Cardinalat,  & formèrent  une  puiflànte  ca- 
bale pour  l’obliger , ou  àfortirde  1’AfTemblée  en  laquelle  ils 
prétendoient  qu’il  ne  pouvoit  plus  avoir  de  voix , comme 
eftant  attaché  par  ferment  à un  Prince  étranger  -,  ou  à ré- 
noncer  au  Chapeau.  Ils  avoient  tenté  la  meime  chofè  en 
d’autres  Eftats.  Mais  ils  ne  purent  non  plus  retiflir  cette  der- 
nière fois  que  la  prémiére , en  leur  mauvais  deflèin.  Le  Pala-j 
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tin  de  Cracovie,  & beaucoup  de  Seigneurs  de  condition,  qui 
làvoient  combien  il  avoir  refifté  à recevoir  la  dignité  dont 
on  luy  voijoit  faire  un  crime,  le  défendirent  hautement, & fes 
adverlàires  ne  remportèrent  de  leurs  complots  que  de  la  con- 
fufion.  Pour  luy , il  ne  témoigna  jamais  redouter  leurs  embû- 
ches. Il  parla  toujours  contre  les  Seâes  nouvelles,  avec  la 
mefme liberté.  Il  preflatoûjours  le  Roy,  & les  Seigneurs  Ca- 
tholiques, de  s’y  oppofer , 8c  fur  tout  à ceux  que  l’onapelloic 
Trideiftes,qui  introduifoient  une  pluralité  de  Dieux, pire 
que  celle  des  Idolâtres , 8c  qui  nioient  la  divinité  de  I e s v s- 
Christ.  Mais  l’autorité  des  Rois  en  Pologne  eft  foiblc. 

Toutes  fortes  de  Sectes  y avoient  entrée  * 8c  par  une  mal-heu. 
reufe  raifon  d’Eftat , il  eftoit  permis  à chacun  de  croire  ce 
qu’il  vouloit.  Cette  confuiion  affligeoit  mortellement  Ho- 
lius , 6c  il  s’écrioit  fouvent  comme  laint  Polycarpe  -.  Seigneur, 
à quels  temps  m'avex^-voue  refervé. 

La  pefte  ravageoit  les  provinces  delaPruflè,8ctouslesen-  il  ne  fort 
virons  du  Chafteau  oh  Hofius  faifoit  fon  lèjour.  A ce  fléau 
de  la  jufticc  de  Dieu,  il  oppofoit  lès  prières,  fes  jeufnes,  6c  fes  rant  la  gc- 
mortifications.  Il  le  confidéroit  comme  le  criminel,  6c  prioit  ftc- . 
l’Ange  exterminateur  de  le  fraper,6c  d’épargner  les  brebis. 

Il  avoir  un  foin  paternel  des  malades*  6c  il  les  faifoit  affifter 
pour  le  corps  6c  pour  I’ame , avec  une  charité  qui  ne  le  pou- 
• voit  épuifer.  Il  avoir  envoyé  des  Iefuites  pour  vifiter  des  Par* 
roillès  infeétées.  Quand  ils  eurent  fait  leur  tour , ib  le  préfen- 
térent  pour  entrer  dans  fa  maifon.  Tous  fes  domeftiques  6c 
fes  Médecins  eftoient  d’avis  de  les  exclurre , comme  des  gens 

3uivénoient  de  lieux  contagieux , 8c  qui  portoient  la  mort 
ans  leur  fein.  Il  pria  Dieu  avant  que  de  former  la  réfolutionj 
6c  après  cela  il  leur  fit  ouvrir  les  portes , 6c  les  accueillit  avec 
toute  forte  de  tendrefle.  Sa  charité  qui  n’avoit  point  apré- 
hendé  le  mal , ne  fe  répentit  point  de  là  confiance.  La  lànté 
fut  toujours  bonne  dans  fon  Chafteau  , 6c  dans  le  voilinage. 

Dieu  prélerva  celuy  qui  ne  s’eftoit  pas  voulu  préferver  iuy- 
mefme. 

Il  ne  fongeoit  qu’à  s’aquiter  des  devoirs  d’un  bon  Prclar,  Le  Roy 
quand  le  Roy  Sigifmond  le  prellà  de  faire  un  voyage  àRo- 
me,  pour  des  affaires  importantes  du  Royaume.  Il  aymoit  Ro'nc!' 
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l’Eftat,  mais  il  aymoïc  davantage  fon  Eglife.  Il  eftoit  attaché 
auxinterefts  de  celuy-là  par  la  loy  de  la  naiftance  ; mais  il 
eftoit  lié  à cclle-cy  parla  loy  de  l’Ordre  fac ré.  Il  f*voit  com- 
bien là  préfenceluy  eftoit  ncceflaire,  8c  quels  avantages  pren- 
droient  les  hérétiques  de  l'on  éloignement.  Le  pouvoir  de 
Légat,  que  le  Pape  luy  avoit  donnédepuis  peu,  l’auto  rifoit 
encore  davantage  pour  repoufler  leurs  continuels  efforts 
contre  l’Eglife.  Il  demanda  du  temps  pour  confulterla  vo- 
lonté de  Dieu  fur  la  propofition  de  Ion  voyage.  Mais  il  ne  s’y 
rélolut  que  quand  Sigifmond  luy  eut  permis  de  nommer  un 
Coadjuteur , ÔC  un  fucceflèur , pour  occuper  la  Chaire  qu’il 
laifloit.  Ce  fut  Martin  Cromer , homme  dont  il  connoiflbit 
lafcience,Iezéle,6c  la  piété.  Nous  avons  de  luy  l’Hiftoirede 
Pologne,  8c  quelques  autres  ouvrages , mefme  contre  les  Lu- 
thériens. Son  voyagefutune  efpece  de  triomfe.  Dans  tou- 
tes les  villes  où  il  pafTa,  les  Evefques,  les  Princes, les Magi- 
ftrats,  lespeuples  le  regardèrent,  6c  l’honorérent  comme  un 
homme  du  Ciel.  Rome  le  receut  comme  un  Ange  tutelaire. 
Le  Pape  Pie  V.  luy  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Il  luy 
communiqua  fes  plus  fecretes  penfées  5 6c  écouta  fes  confeils 
comme  des  oracles  divins,  luy  qui  eftoit  l’oracle  de  l'Egide. 
Grégoire  XIII.  le  fit  Grand  Pénitencier,  6c  rendit  une  rai- 
fon  de  ce  choix,  qui  valoir  un  long  panégyrique.  Jl  efi  jafte , 
dit-il , de  charger  des  pechex^des  autres  un  homme  qui  eft  fi  peu  • 
chargé  des  fiens.  Cét  Office  eft  le  plus  important  del’Eglife. 
Celuy  qui  l’exerce  eft  le  Médecin  univerfel  de  tous  les  Fidé- 
lesdela  Chreftienté.  Il  faut  que  par  luy-mefme,ou  par  ceux 
qu’il  commet,  il  juge  entre  la  lepre6clalepre  j mais  qu’il  juge 
fans  flaterie, fans  erreur,  fans  complaifance , fans  foibleue, 
fans  impatience , 6c  fans  dureté.  Les  foüilleures  de  toute  l’E- 
glife reviennent  déchargera  fon tribunal.  Il  nefauteftreni 
offenfé  de  leur  puanteur , ni  eftonné  de  leur  multitude $ mais 
il  faut  avoir  un  cœur  prefque  immenfe  par  la  charité  , pour 
y loger  toutes  les  personnes  fouillées.  C’eft  la  charité  feule 
qui  peut  réfifteràcét  accablement  ; 8c  elle  donnoit  des  for- 
ces à Hofius , qui  ne  pouvoient  eftre  naturelles.  Il  eftoit  âgé 
de  foixante  6c  dix  ans.  Il  eftoit  pluscaûe  parles  travaux  de 
l’étude  6c  de  la  pénitence,  que  par  fon  âge.  Toutefois  il  eftoit 
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encore  alfidu  au  Confelfional.  Il  eftoit  des  Congrégations 
les  plus  importantes.  Il  répondoit  à tous  ceux  qui  le  conlùl- 
toient , 8c  de  vive  voix , 8c  par  eferit.  Il  acciieilloit  gratieufe- 
ment  tous  ceux  qui  le  venoient  vifiter,  & cous  les  jours  il 
recevoit  des  Elpagnols,  des  Alemans,  des  Flamans,  des  Fran- 
çois, des  Anglois,  des  Hibemois,  des  EfcolTois,  des  Mofcovi- 
tes,8c  quelquefois  des  Grecs,  8c  des  Arméniens,  qui  vénoient 
ou  pour  le  confulter  fur  leurs  doutes , ou  pour  avoir  la  làtis- 
fadion  de  connoiftre  la  perfonne.  Ilne  lailloic  pas  d’étudier 
parmi  tous  ces  divertillèmens,8c  d’écrire  aux  Rois,  aux  Prin- 
ces , aux  grands  Seigneurs  d’Alemagne,  de  Pologne,  8c de 
Suede,  pour  les  animer  à réfifter  aux  hérétiques,  8c  à défen- 
dre la  Réligion  de  leurs  pères.  Telles  furept  les  Lettres  qu’il 
écrivit  à Henry  III.  après  fon  éledion  à la  Couronne  de  Po- 
logne, fur  la  promeflè  qu’il  avoit  faite  aux  hérétiques  de  leur 
donner  la  liberté  de  çonfcience.  On  ne  peut  rien  lire  déplus 
zélé , de  plus  fort , fie  de  plus  Epifcopal  pour  l’honneur  de  la 
vérité  Catholique.  Le  Roy  en  fut  touené.  Il  luy  fît  une  ré- 
ponfe  tres-civile , 8c  tres-obligeante.  Il  fe  recommanda  à lès 
prières,  aufquclles  il  reconnut  devoir  fon  éledion  ; 8c  il  l’afi. 
liira  qu’il  fe  vouloic  gouverner  dorelhavant  par  fes  conlèils. 
Mais  le  peu  de  lèjour  que  fit  ce  Prince  en  Pologne  l’empé- 
cha  de  rien  exécuter  de  ce  qu’il  pouvoits’eftre  propofé.  La 
mort  du  Roy  Charles  Ion  frère  le  r’apella  en  France,  pour 
y recueillir  une  Couronne  plus  grande  fans  doute , & plus 
agréable  que  celle  que  les  Polonnois  vénoient  de  luy  offrir} 
mais  non  pas  fi  glorieulè,puifquefa  vertu  feule  l’y  avoic  por- 
té. Ses  amis  le  prioient  fouvenc  de  modérer  fon  zèle,  fie  de  ne 
fe  rendre  pas  importun  aux  Princes , à qui  il  écrivoit  avec 
tant  deliberté,  pour  ne  les  échaufer  pas  davantage  contre  la 
Réligion.  Il  ne  voulut  jamais  acquiescer  à leurs  conlèils, qu’il 
eftimoit  indignes  de  la  génerolité  Epifcopale  ; 8c  il  répon- 
doit comme  S.  Iean  Chryloftome , Qu’il  aymoit  mieux  qu’on  « 
l’apellaft  audacieux,  fauvage, 8c  indilcret , que  s’il  dilhmu-  « 
loit  les  injures  de  Dieu  j qu’il  devoir  toujours  faire  les  mef-  « 
jnes  cenfures , puis  qu’il  voyoit  toujours  faire  les  mefines  « 
maux } que  quand  les  vices  celTeroienc , il  cefièroit  de  donner  « 
des  remedes } 8c  qu’il  efioit  plus  ayfé  que  la  moiiTon  du  « 
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„ champ  luy  manquait , que  s’il  manquent  à la  culture  du 
» champ. 

Son  Palais  à Rome  eftoit  l’afvle  des  pauvres.  Après  la  vi- 
ctoire de  Lepante,  il  y entretint  long-temps  trois  cens  Molo- 
mites  ou  Rulfiens  rachetez,  ôc  leur  donna  à tous  ce  qui  eftoit 
necelïaire  pour  retourner  en  leur  patrie.  Son  Intendant  luy 
ditun  jour,  qu’il  n’avoit  pas  un  dénier  pour  fournir  à la  fub- 
/iftance  de  tant  de  gens  qu’il  avoir  dans  fa  maifon.  Vcndet, 
tous  mes  meubles , luy  répondit-il , plàtofi  que  d'en  laijjer  partir 
aucun  (ans  luy  donner  fon  viatique . Durant  la  pefte  de  Lom- 
bardie , qui  cmpéchoit  qu’on  ne  puft  recevoir  ni  lettres  ni 
argent  de  Pologne , il  s’engagea  en  des  grandes  debtes , pour 
faire  fubfifter  tous  les  Gentils-hommes  Polonnois  qui  n’a- 
voient  point  de  Lettres  de  Change.  Sa  maifon  eftoit  ouverte 
à tous  les  étrangers , 6c  particuliérement  aux  Ecdéfiaftiques 
incommodez.  Il  leur  avoit  deftiné  un  quartier  à part.  Quel- 
quefois il  mangeoitavec  eux  $ 8c  il  les  repaifloit  bien  mieux 
de  fes  difeours , que  des  viandes  qu’il  leur  faifoit  fervir.  Cet- 
te charitable  profufion  l’incommoda  fort  dans  fes  affaires 
domeftiques.  Les  Cardinaux  d’Eft  8c  deFerrare,  St  le  Pape 
meftne  le  Iceurent  * St  ils  l’obligérent  de  recevoir  d’eux  de 

frandes  fommes  d’argent  pour  s’aquiter , fie  pour  lesdiftri- 
ueraux  pauvres.  Il  alloitlouvent  dans  leshofpitaux  de  Ro- 
me , où  il  confoloit  les  malades  avec  une  douceur  qui  les  ra- 
vifloit,  6c  les  fervoit  avec  une  humilitéqui  confondoitceux  ~ 
qui  en  eftoient  témoins.  Quand  quelqu’un  de  fes  domefti- 
ques eftoit  allicc , il  les  vifitoitfouvent  luy-mefme,8c  pre- 
noitun  foin  particulier  que  rien  ne  luy  manquait.  Quelque- 
fois il  a envoyé  dire  à des  fébricirans  qu’ils  fe  levaient , fie 
qu’il  leur  commandoit  de  n'avoir  plus  la  fièvre.  Il  faifoit  fai- 
re ce  meflage  en  riant  5 mais  louvent  lôn  commandement 
eftoit  exécuté , fie  le  malade  fe  levoit  de  fon  lit  lins  fièvre. 
On  raporte  quelques  autres  miracles  de  luy  durant  fa  vie, faits 
• ou  par  l’impofition  de  fon  Chapeau  , ou  par  l’eau  dont  il  s’e- 
ftoir  fervi  célébrant  la  fainte  Melle.  On  le  preffoit  à Rome 
pour  la  venir  entendre,  fie  pour  y communier  de  la  main. 
Auffi  paroifloit-il  un  Ange  à l’Autel.  Il  la  diloit  tous  les  jours 
de  Fefte  ; Si  le  jour  d’auparavant  il  ne  mangeoit  que  fort  peu 
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de  pain,  & ne  beuvoic  que  de  l’eau.  Il  garda  cette  coutume 
jufquesà.  l’àge  de  foixante  ans.  Avant  que  de  fe  préfenter  à 
ce  redoutable  facrifice,  il  ne  parloit  d’aucune  affaire.  Il  gar- 
doit  fon  efprit  à jeun  aufli-bien  que  foneftomach.  Ilnevou- 
loitpas  que  fa  bouche , qui  alloir  recevoir  Ion  Maiftre , fut 
profanée  par  une  parole  oyfive.  Il  euft  bien  pû  célébrer  dans 
la  mailbn , mais  il  ne  le  fervoit  pas  de  cette  commodité.  Il 
alloit  toujours  à quelque  Eglife , lâchant  bien  que  c’eft  le 
lieu  deftiné  pour  y adorer  Dieu,  dans  l’elprit  de  la  Commu- 
nion des  Fidèles. 

Enfin  ,1c  temps  delà  couronne  arriva;  mais  il  lefutaulli  s»  mort 
d’un  nouveau  combat.  Vne  importune  8c  douloureufe  diar- 
rhée le  faifit.  Elle  s’augmenta  toujours,  quelques  remèdes 
qu’on  luy  pûft  donner.  Il  eft  vray  qu’il  y contribuoit  beau- 
coup,^ voulant  point  fe  relâcher  ni  du  jeufne  du  Carefme, 
ni  de  fes  autres  exercices  de  dévotion.  Les  ardantes  chaleurs 
de  l’Efté  l’obligèrent  de  fortir  de  Rome , pour  ellâyer  fi  l’air 
plus  frais  de  la  campagne  ne  le  pourroit  pas  foulager.  Il  fe 
porta  mieux  durant  lèptou  huit  jours  ; mais  le  fnal  reprit  fon 
cours  ,8c  il  s’y  joignit  une  fort  grande  douleur  au  pied.  Elle 
ne  lèrvit  qu’a  faire  éclater  davantage  fa  patience.  Durant  fa 
maladie  il  ne  voulut  jamais  oüir  la  Meffe  ni  dans  fa  chambre, 
ni  dans  fon  lit.  L’Evefque  de  Nepi,  dans  le  détroit  duquel 
eftoit  le  lieu  de  fa  retraite , luy  permit  de  faire  drefïèr  un  Au- 
tel dans  une  chambre  proche  ac  la  ficnne.  Il  s’y  faifoit  con- 
duire tous  les  jours  le  mieux  qu’il  pouvoit;  8c  il  demeuroit  à 
genoux  tout  le  long  du  facrifice , fans  permettre  mcfme  que 
l’on  luy  fill  du  vent  pour  le  rafraifehir.  Il  nepouvoit  foufrir 
aucune  délicateffe  affiliant  au  facrifice  de  la  commémora- 
tion de  la  mort  de  fon  Maiftre.  Il  fe  plaignoit  que  tous  fes 
domeftiques  ne  luy  parloicnt  que  de  manger , & de  prendre 
lès  ayfes  ; 8c  qu’aucun  ne  le  faifoit  fouvemr  de  dire  les  Heu- 
res , ou  d’entendre  la  Meffe.  Il  femoquoit  agréablement  de 
l’art  de  lès  Médecins,  qui  ne  le pouvoient  foulager.  Quand 
il  eftoit  preffé  des  douleurs  de  Ion  pied  , il  les  leur  olîroic 
tous  deux  pour  eftre  coupez.  C’eftoit  plûtoft  pour  foufrir  la 
torture  de  l’inrifion , que  pour  guérir  de  fon  mal.  Iamais  fon 
plus  grand  excez  ne  luy  arracha  une  parole  d’impatience  de 

KKkk 


An  de 
Chrilt 
1579- 


616  Eloge  XCVII.  de  Stanislavs  Hosivs. 
la  bouche.  Il  répétoit  fouvent  ces  paroles,  dont  plufieurs 
grands  Saints  s’dtoient  fervis,  & qu’il  avoit  otiyes  fi  fouvent 
delà  bouche  de  Pie  V.  Seigneur,  augmentes,  la  douleur , mais 
augmente^,  la  patience-  Il  fit  ion  teftament,  par  lequel  il  laifli 
les  pauvres , fes  heritiers.  Il  avoit  laide  fes  biens  paternels  & 
maternels  à fon  frère , en  fe  failant  Preftre.  Il  ne  luv  reftoit 
que  quelques  meubles  4 fie  il  voulut  que  les  membres  de 
Iesvs-Ch  r-ist  fie  fes  domeftiques  en  profitaient.  Il  re- 
commanda fes  neveux  au  Pape  4 mais  avec  cette  condition, 
s’ils  fc  rendoient  dignes  de  fa  prote&ion , fie  de  Ces  faveurs. 
Enfin , il  rendit  fon  ame  à Dieu  le  cinquième  jour  d’Aouft, 
en  la  foixante  fie  feizicme  année  de  Ion  âge.  Il  avoit  cfté 
confidéré  comme  le  Saint  Auguftin  de  fon  fiécle.  Il  avoit 
fervi  l’Eglife , comme  luy , avec  un  zèle  infatigable.  Il  avoit, 
comme  luy  , conjoint  une  profonde  humilité  à une  émi- 
nente doclrine  ,une  extrême  douceur  de  mœurs  à une  intré- 
pide fermeté  pour  les  interefts  de  la  Réligion  -,  8c  il  mourût 
enmefine  âge  que  ce  Saint  Doéleur.  Maisil  eut  l’avantage 
fur  luy , de  n'avoir  jamais  eti  l’efprit  foüillé  d’héréfie,ni  le 
corps  d’impureté.  Ses  ouvrages  qui  ont  efté  traduits  en  Ale- 
man , en  I talien , en  Anglois , 8c  en  Arménien , 8c  qui  furent 
imprimez  de  fon  vivant  jufques  à trente-une  ou  trentC-deux 
fois,  font  mieux  fon  Eloge,  que  je  n’ay  pu  faire}  8c  ils  ren- 
dront à jamais  fa  mémoire  précieufè  dans  l’Eglife,  dont  il  fut 
nommé  la  eolomne. 
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SAINT  CHARLES 

BORR.OMEE. 

CARDINAL,  ET  ARCHE VE S QV R 

DE  MILAN- 


ELOGE  XCVII-I. 

'Homme  cft  un  petit  monde , dans  lequel 
Dieu  a ramafle  toutes  les  beautez  qui  font 
répandues  dans  les  corps  differens  dont  le 

frand  eft  compofé.  On  peut  dire  de  mefme 
e Saint  Charles  Borromée , Cardinal , fie 
Archevefque  de  Milan , qu'il  a efté  l'abrégé 
de  tous  les  Saints  Evefques  que  Dieu  a donnez  à fon  Eghfc 
dans  les  fiécles  qui  l’ont  précédé , fie  qu’il  a reciicilly  en  luy 
toutes  les  vertus  Epifcopalcs  qu'il  avoit  parcagées  entr’eux. 
Il  naquit  dans  un  temps  de  ténèbres , pour  en  eftre  la  lumiè- 
re, L’héréfie  de  Luther  fie  de  Calvin  avoit  excité  une  furieufe 
tempefte  contre  le  vailFeau  de  làint  Pierre  -,  fie  elle  grondoit 
principalement  contre  les  Pilotes.  Leur  négligence  luy  don- 
noit  des  forces.  Leur  ignorance  la  rendoit  hardie.  Leur  foi- 
blcfle  la  faifoit  triompher.  Les  déclamations  continuelles 
des  Minières, les  clameurs  des  peuples  contre  leurmauvaiiè 
vie  , ne  les  réveilloient  point.  Dans  l’Alemagne , fie  dans 
tout  le  pais  du  Nord , ils  citaient  chaflez , méprifez , perfé- 
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cutez  ; & ni  la  perte  de  leurs  biens , ni  les  mépris,  ni  les  per- 
fécutions,ne  les  faifoient  pas  r’entrer  en  eux- mefmes.  La 
France  avoit  fe'coüc  leur  joug  en  beaucoup  de  provinces } 
& la  diminution  de  leur  autorité  ne  diminuoit  pas  leur  fean- 
dale.  Elle  cftoit  plus  entière  dans  l’Italie } SC  c’eftoit  auffi  le 
lieu  où  la  corruption  le  trouvoit  plus  grande  parmi  les  Ec- 
cléfiaftiqucs.  On  avoit  parlé  dans  les  premières  féanecs  du 
Concile  de  Trente , de  la  réforme  de  la  Cour  de  Rome.  Les 
Papes  y avoient  travaillé  ; mais  le  mal  s’eftoit  trouvé  plus 
fort  que  les  remedes.  Si  le  péché  ne  fe  montroit  pas  au/fi  har- 
diment qu’âuparavarit , il  ne  laifloit  pas  d’eftre  toujours  le 
maiftre.  La  partie  du  Chriftianifme  qui  doiteftre  la  plus  fain- 
teieftoit  la  plus  profane.  Les  guides  le  trou  voient  plus  aveu- 
gles que  ceux  qu’ils  avoient  a conduire.  Les  Palteurs  n’a- 
voient  rien  qui  les  diftinguaft  du  troupeau , linon  qu’ils  exer- 
çoient  fur  luy  une  domination  tout  à fait  éloignée  del’efpric 
au  Sacerdoce  Evangélique. 

En  ce  mauvais  temps  ,il  donna  Charles  à fon  Eglife,  pour 
de^chsu-  cn  changerla  face , & poureftre  le  modèle  vivant  & animé 
les  Borio-  des  véritables  Pafteurs.  Il  naquit  dans  le  chaftcau  d’Arotle, 
mécn  de  lelècond  jour  d’Oclobre  de  l’année  ij}8.  fous  le  Pontificat 
Chrift  e de  Paul  III.  & le  régné  de  Charles  V.  qui  s’eftoit  rendu 
»«*.  maiftrcdela  Duchéde  Milan.  Safamille  eftoit  des  plus  no- 
bles de  l’Eftat.  Mais  il  luy  a donné  plus  de  luftre  par  fa  fain- 
teté , qu'il  n’en  a tiré  d’elle  par  Ion  origine.  Le  nom  des 
Borromécsfe  lifoitayec  honneur  dans  l’Hiftoire  des  glandes 
Maifons  d’Italie  ; maintenant  il  le  lit  avec  refpeék  dans  les 
faites  del’Eglife.  La  faintetéde  cerejetton  a comme  rajeuni 
le  tronc.  Elle  luy  a fait  pouffer  la  telle  jufqu’au  Ciel,  & éten- 
dre lès  branches  jufqu’aux  extremitez  de  la  terre.  Car  dans 
tous  les  lieux  où  on  connoift  le  nom  de  Iesvs-Christ,  on 
révère  celuy  de  S.  Charles  Borromée.  Les  peuples  l’ont  conlà- 
cré  par  leurrcfpecl.II  femble  plûtoft  eftre  un  nom  dcl’Epou- 
lèdu  Fils  de  Dieu, qu’un  nom  de  famille  du  monde.  Mais  il  l’a 
rélevé  de  cette  forte , en  le  meprifanr.  Il  cn  tint  fi  peu  de  con- 
te, que  quand  il  fut  fait  Archevefque,  il  en  quitta  les  Armes. 

Le  Comte  Gilbert  fon  père , & Marguerite  de  Mediçis  la 
mère , eftoienr  plus  nobles  par  leur  vertu,  que  par  le  fang. 


. 
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Dans  la  licence  generale  des  perfonnesdeleur  condition, l'un 
. Sc  l'autre  conlèrvércnt  l’innocence  de  la  vie  Ghrelticnne. 
Le  mauvais  exemple  ne  fut  pas  pour  eux  une  railon  de  le 
corrompre.  Ils  regardèrent  non  pas  ce  que  les  gens  de  leur 
condition  faifoient , mais  ce  que  de  vrays  Chreftiens  dé- 
voient faire.  Ilsaymércnt  mieux  marcher  feuls  dans  lavoye 
de  l’Evangile , que  fuivre  la  foule  dans  les  voyes  du  monde. 
Les  railleries  que  l'on  faifoitde  leurs  exercices  de  piété,  ne 
les  purent  empêcher  de  les  continuer.  Ils  fe  tinrent  heureux 
de  déplaire  aux  ennemis  de  celuy  à qui  feul  ils  vouloient 
cltre  agréables.  Il  ne  faut  pas  s’eltonner  fi  Charles  ayant 
elté  nourri  de  leurs  mains,  fut  fage  dés  fon  enfance.  Il  nevid 
rien  en  eux  de  leger  5 aulfi  n’y  euft-il  point  de  legéreté  dans 
fes  aétions.  Il  n’entendit  jamais  fortir  de  leur  bouche  une  pa- 
role qui  ne  fuit  Chreftienne  ;auffi  ne  luy  en  oüit-on  jamais 
proférer  que  de  raifonnablcs , lors  rnelme  qu’il  n’avoit  pas 
encore  bien  l’ulàgcdela  raifon.  Il  lesvoyoit  fouvent  aller  A 
l’Eglilè , ou  prier  dans  leur  Chapelle  domeltique } 8c  tous  fes 
jeux  eltoient  de  bâtir  des  Oratoires , de  les  orner , 8c  de  con- 
trefaire les  ceremonies  de  l’Eglife.  Saint  Athanale  citant  en- 
core enfant,  baptifoitlès  compagnons  au  bord  de  la  mer 5 
& l’Evefque  Alexandre  ayant  veu  cette  action , le  prit  dans 
la  mailon , 8c  le  fit  élever  avec  tant  de  foin , qu’il  devint  un 
des  plus  grands  Evefqucs  de  l’Eglife.  Les  parens  de  Charles 
le  voyant  s’appliquer  de  cette  lorte  à imiter  les  fonctions 
Eccléfialtiques , le  deitinérenc  à l’Eglife , 8c  le  firent  veltir  de 
long.  Il  fut  incontinent  pourveu  d’une  Abbaye,  qui  elloit 
j.  - dans  le  territoire  d’Arone , par  la  réfignation  de  Ion  oncle 

Iules  Cefar  Borromee.  Charles , fans  lavoir  qu’eltre  Abbé, 
c’elt  eltre  père,  le  fut  non  pas  de  lès  Moines  , qu’il  ne  pou- 
voir gouverner  à caufe  de  la  foiblefle  de  fon  âge,  mais  des 
indigens  qu’il  pouvoir  fecourir  par  là  charité.  En  cet  âge, 
qui  n’eltoit  que  de  douze  ans,  ileommença  à connoiltrc  que 
les  revénus  Eccléfialtiques  font  le  patrimoine  des  pauvres, 
Sc  que  les  leur  olter , c’clt  faire  un  facnlege  Sc  un  larcin.  On 
n’eult  pas  voulu  luy  fier  l’adminiltrarion  d’une  ferme  , Sc  il 
fut  capable  de  gouverner  l’héritage  du  Fils  de  Dieu.  Il  n’a- 
voit point  d’expérience  des  affaires  du  monde , & il  connoif- 
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foie  déjà  parfaitement  une  des  plus  importantes  de  l'Egide. 
On  n’euft  pû  le  reprendre  s’il  en  euft  laifle  la  conduite  ab- 
foluë  à Ion  père , qui  eftoit  fi  vertueux  * mais  il  la  prit  luy- 
mcfme,  8c  il  y fut  fi  religieux , que  quand  il  luy  avoit  prefté 
quelque  fomme,il  avoit  autant  foin  de  la  retirer , que  d’un 
étranger.  Ce  ne  luy  fuft  pas  allez  de  bien  adminiftrer  le  tcm. 
porel  de  Ion  Abbaye  , u travailla  au  fpirituel  avec  plus  de 
diligence.  Ses  Moines  eftoient  fort  déréglez  , 8c  il  y avoit  de 
très- grandes  difficultez  à les  réformer.  Elles  dévoient  épou- 
venter  un  jeune  homme , comme  eftoit  Charles  5 mais  il  ne 
fe  fèntoit  point  de  la  foiblefTe  de  fon  âge.  Il  entreprit  coura- 
geufement  cette  réforme  5 8c  après  beaucoup  de  travail , il 
en  vint  fi  heureufèment  à bout,  que  fon  père  en  eftoit  éton- 
né^ ravi  dejoye  tout  enfèmble. 

n cft  en-  Il  fut  envoyé  à Pavie  pour  y achever  fes  études.  C’eftoic 
vojfÉ  iPa-  une  Vniverfitéfameufejjar  le  nombre  de  fes  Ecoliers,  8c  par 
tiudjcr*11  ^ réputation  de  fes  Profefleurs.  Mais  fi  elle  eftoit  une  Ecole 
célébré  de  Iurifprudence-,  elle  eftoit  une  Ecole  tres-décriée 
de  tous  les  vices  qui  peuvent  corrompre  la  jeuneflè.  C’eftoic 
un  écüeil  où  les  plus  vertueux  faifoient  naufrage.  Il  y avoit 
mefmedela  honte  âne  pas  périr.  Le  mauvais  exemple  avoir 
preferit  contre  les  bonnes  loix.  La  pureté  n’eftoit  pas  efti- 
mée  une  vertu  propre  â de  jeunes  gens.  On  la  laiUoit  aux 
vieillards, 8c  aux  perfonnes  de  Cloiftre.  C’eftoit  beaucoup 
que  de  garder  quelque  modération  dans  la  débauche.  Les 
plus  fages  eftoient  les  moins  emportez.  On  appelloit  hon- 
nefteté,cequi  n’eftoit  pasunc  entière  diflolution.  Charles 
fentir  aulfi-roft  cét  air  corrompu.  Mais  il  n’en  fut  pas  em- 
poifonné.  Il  fongea  au  contraire  i s’en  préferver.  Il  choifit 
dans  laMaifondes  lefuitesun  dire&eurnabile  pour  le  con- 
duire fur  une  mer  fi  dangereufe.  Il  drefla  par  fon  avis  un  plan 
de  toutes  les  adionsde  fa  journée.  Il  mit  pour  fondement, 
la  mortification  8c  la  prière.  Ilréfolut  de  s’aprocher  fouvent 
du  tres-fàint  Sacrement , comme  de  l’Agneau  du  Ciel , qui 
conferve  les  Agneaux  de  la  terre  dans  leur  pureté.  Il  eut  une 
grande  dévotion  vers  la  fainte  Vierge.  Il  remit  entre  fes 
mains  le  foin  de  fa  pudeur.  Il  la  prit  pour  là  mère  , pour  fon 
advocate,  8c  pour  fa  protedrice.  Certes, il  ne  fut  pas  trompé 
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en  fa  confiance , & elle  luy  fit  bien-toft  reflentir  une  particu- 
liére  protection  pour  la  conlèrvation  de  là  pureté. 

La  mort  de  fon  père  l’ayant  r’apellé  dans  la  mail'on , un  de 
fes  plus  vieux  domcftiques , qui  ne  pou  voit  foufrir  qu’un  jeu- 
ne homme  de  Ion  âge  fuit  li  éloigne  de  toute  forte  de  dé- 
bauche, fit  glilfer  dans  fa  chambre  une  courtiiàne,  quiavoit 
toute  la  beauté  Sc  toute  l'éfronterie  capable  de  le  corrom- 
pre. Elle  n’oublia  rien  pour  le  débaucher.  Elle  employa  les 
ioûpirs,  les  paroles,  Sc  les  carefles'.  Le  diable  échaufa  Ion 
fàng , 8c  troubla  fon  imagination  de  mille  fâcheufès  images. 

Charles  en  cét  eftat , invoqua  là  fainte  Protectrice , qui  luy 
inlpira  la  réfolution  de  s’epfuïr  ,8c  de  laiflèr  dans  fon  lit  ce 
démon  déguifé  en  femme  pour  luy  ravir  une  fleur  qu’il  efti- 
moir  plus  précieulè  que  fa  vie.  Ce  domeftique,  qui  luy  avoir 
tendu  ce  piège , fe  moqua , quand  il  luy  en  fit  des  reproches; 

8c  Charles  eut  encore  l’avantage  de  foufrir  une  raillerie  pour 
une  aétion  qui  méritoit  des  Eloges.  Après  avoir  donne  or- 
dre à fes  affaires , il  révint  achever  les  études  à Pavie.  Il  y 
trouva  les  mcfmes  occafions  de  combatre  ; mais  c’eftoit  un 
Soldat  accoûtumé  à la  victoire.  Il  prit  le  Bonnet  de  DoCteur 
en  DroiCt  Civil  Sc  Canon  , des  mains  de  François  Alciar, 
homme  tres-eelebre  en  laprofeffion  de  cette  fcience,8cen 
la  corinoiflàncc  des  belles  Lettres.  Il  fit  une  excellente  ha- 
rangue à la  loüange , Sc  il  en  prit  le  fujet  d’une  rencontre 
fortuite  qui  eftoit  arrivée.  Car  l’air  ayant  efté  fortobfcur 
avant  le  commencement  de  fon  aCtion,  tout  d’un  coup  il  en- 
tra un  rayon  de  Soleil  dans  la  Sale,  qui  l’illumina  d’une  fa- 
çon extraordinaire.  Il  en  tira  un  préfàge  que  ce  nouveau 
DoCteur  devoit  éclairer  l’Eglife  par  là  doctrine.  Cette  pré- 
diction fut  vérifiée  par  un  glorieux  événement. 

Il  révint  dans  fa  maifon  -,  mais  il  n’y  fut  pas  long-temps  Le  C3rd‘- 
fans  le  voir  obligé  de  la  quitter,  par  une  occafion  qui  luy  dxis^foîi'" 
donna  autant  d’inquiétude,  que  de  fa  nature  elle  luy  devoit  o>cic  cft 
donner  de  joye.  Le  Cardinal  de  Mcdicis  fon  oncle  fut  élu  cla  Pire 
Pape  après  la  mort  de  Paul  IV.  & prit  le  nom  de  Pie  I V. 
lien  receut  aulfi-tolt  la  nouvelle;  Sc  toute  la  ville  de  Milan 
accourut  dans  fon  Palais  , pour  luy  témoigner  là  réjoüillàn- 
ce.  C’eftoit  devenir  Prince  tout  d’un  coup , Sc  fe  voir  élevé 
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fur  la  telle  de  tout  le  monde , qu’eftre  neveu , 8c  neveu  bien- 
aymé  du  fouverain  Pontife.  Il  n’avoit  que  grandeurs  8e  que 
richellèsà  efperer  pour  fa  perfonno , fie  pour  fa  famille.  La 
cervelle  d'un  homme  bien  avancé  en  âge,  8c  fondé  en  une 
longue  vertu , euft  efté  cftonnée  de  cette  grande  fortune  ; 
à plus  forte  raifon  celle  d’un  jeune  homme  en  devoit-elle 
eftre  étourdie.  Mais  l’Efprit  de  Dieu  empêcha  cét  étourdif- 
lèmcnt.  On  ne  vid  point  de  joyc  fur  fon  vifage,  point  de 
tranlport  dans  fes  paroles , point  de  nouvelles  façons  de  faire 
dans  là  conduite.  Au  contraire,  il  futlaifi  de  tnllelle,  voyant 
bien  que  la  dignité  de  fon  oncle  le  tireroit  infailliblement  du 
repos  delà  vie  privée  qu’il  avoir  rcfolude  mener.  Il  obligea 
fon  frère  de  recourir  aulïï-bien  que  luy  au  Sacrement  de  l’Eu- 
charillic,  pour  demander  à cehiy  qui  s’yefl  fi  profondément 
humilié , la  force  de  réfifter  aux  dangers  de  l’élévation  où  ils 
fe  voyoient  apellez.  Il  le  laifla  partir  pour  Rome , 8c  il  déi 
meura  à Milan , avec  réfolution  de  n’en  point  fortir  que  par 
les  ordres  exprès  du  faint  Père.  Il  les  receut  bien-coll , fie  Ü 
falut  obéir. 

Pie  i v.  le  Pie  IV.  le  receut  comme  fon  cher  neveu.  Incontinent  il  le 

niT  at”  Cardinal , luy  donna  l’Archevefché  de  Milan, fie  le  char- 

«lievcfquc"  gea  des  affaires  du  Pontificat.  C’eftoitun  poids  bienpéfant 

[»our  les  épaules  d’uh  jeune  homme  de  vingt-deux  ans.  Mais 
a prudence  fupléa  le  defaut  de  1 âge.  Le  palîage  de  la  vie  pri- 
vée à la  vie  publique  , de  la  fujetion  au  commandement, 
d’un  révénu  médiocreàdes  biens  immenlès  ,de  la  liberté  de 
lès  égaux  dans  la  converlation  aux  flateries , pour  ne  pas  dire 
à l’adoration  des  Courtifarrs , eftoit  bien  périlleux  pour  l'in- 
nocence de  Charles.  Toutefois  elle  ne  s’y  corrompit  point. 
Du  commencement  il  donna  quelque  chofe  à la  coutume, 
fie  à la  magnificence  d’un  neveu  du  Pape.  Mais  la  mort  du 
Comte  Fédéric  fon  frère  le  détrompa  tout  à fait  des  gran- 
deurs 8c  de  la  vanité  du  monde.  Lors  que  chacun  croyoit 
qu’il  quitteroit  le  Chapeau  pour  fe  marier , 8c  foûtenir  la 
grandeur  de  fa  famille , il  fe  fit  Preftre , fie  fe  confacra  à Dieu 
d’une  façon  irrévocable.  Alors  il  quita  les  divertiflemens  or- 
dinaires à ceux  de  là  condition,  fie  changea  tout  à fait  de  fa- 
çons devivre.il  commença  à pratiquer  l’Oraifon.  Il  mortifia 


de  Milan. 
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fon  corps  par  de  tres-rudes  pénitences.  II  fc  retira  de  toutes 
Jes  converlàtions  inutiles.  Il  fut  folitaire  autant  que  fcs  em- 
ploys  le  luy  purent  permettre.  Il  avoit  une  famille  fort  gran- 
I de j il  laretrancha  adiverfcsfois,Ccla  réduifit  àlamodeftic 

d'im  bon  Cardinal,  Ce  d’un  pieux  Archevefque. 

Cette  qualité  luy  paroifloit  telle  qu’elle  eftoit , c’eft  à di- 
re, extrêmement  pelante.  Il  foûpiroit  toujours  après  la  réfi- 
dencej&il  fit  tant  d’inftances  au  Pape,  qu’enfin  il  obtint  la 
permillion  devenir  vifiter  fon  diocéfe.  Il  y trouva  un  defor- 
dre  déplorable  en  toutes  chofes.  Les  Preltres  y eftoient  fi 
ignorans,  qu’à  caufe  qu’ils  confeflbient  les  autres,  la  plufparc 
ne  croyoient  paseftre  obligez  de  fe  confeflcr  eux-mefmcs. 
Leur  vie  eftoit  encore  plus  honteufe  que  leur  ignorance. 
Les  Réligicux  n’avoient  rien  de  leur  profeflion  que  l’habit  $ 
encore  démentoic-ii  leur  profeflion  par  fa  délicatefle  toute 
mondaine.  Les  Vierges  confacrées  à I e s v s-Christ  n’a- 
voient pas  la  retenue  des  honneftes  femmes.  Leurs  Cloiftres 
eftoient  des  maifons  moins  réglées  que  les  mailbns  leculié- 
res.  Les  laïques  vivoient  dans  un  libertinage  déplorable.  Les 
vices  ne  fe  contentoient  pas  qu’on  les  commift  en  fecrct , ils 
triomphoient  en  public.  Les  rues  retentifibient  de  blalphe- 
mes , Ce  rougifloient  de  fang , par  les  aflaflinats  qui  fe  com- 
mettoient  impunément.  Les  lieux  de  débauche  eftoientjfius 
fréquentez  que  les  Temples.  Ceux-ci  ou  tomboienten  ruïne, 
L , ou  p leuroient  leur  lolitude.  La  Cathédrale, comme  une  vcfve 

delolée,  eftoit  couverte  de  deüil,  & remplie  de  poufliére. 
Les  divins  O 9î ces  s’y  faifoient  fans  dévotion,  & fans  dignité. 
Enfin  , cette  Vigne  plantée  par  faint  Barnabe,  & autrefois 

[cultivée  par  faint  Ambroife , eftoit  toute  ouverte  aux  belles 
farouches , qui  l’avoient  vendangée , 6c  elle  eftoit  devenue 
une  mafure.  L’entrepnfe  de  rémedier  à de  fi  grands  defordres 
i furpafl'oit  les  forces  humaines.  Aufli  Charles  ne  1*  fit- il  qu’en 

s’apuvant  fur  la  protedion  divine.  Les  travaux  qui  eftoient 
inévitables,  les  difficultcz  qui  paroiflbienc  invincibles,  les 
dangers  certains , le  defaut  des  inftrumens  neceflaires,  les  op. 
i pofitions  infaillibles  de  ceux  qui  y dévoient  contribuer  ,ne 

firent  qu’échaufer  fon  zélé,  il  jugea  que  le  moyen  le  plus 
alluré  d'établir  laxeforme  dans  fon  diocéfe  , eftoit  d’aflem- 
i “ LL11 
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bler  Ton  Concile  provincial.  Il  le  convoqua , 8c  tous  fes  Suf- 
fragans  s’y  trouvèrent , à la  referve  dequatre , qui  y envoyè- 
rent leurs  Procureurs.  Toutes  les  chofes  principales  qui  dé- 
voient régler  la  vie  des  Evefques , 8c  des  Preftres,  la  conduite 
des  Parroiflcs , 8c  l’adminiftration  des  Sacremens , y furent 
réfoluës.  Mais  comme  c’eft  en  vain  que  l’on  fait  de  bonnes 
loix,  fi  on  n’a  foin  qu’elles  foient  oblèrvées  j Charles  en  prit 
un  tres-exad  de  faire  garder  les  Ordonnances  dont  on  eftoit 
demeuré  d’accord.  Il  en  montra  l’exemple  le  prémier,  & fut 
fi  rigoureux  en  cette  matière  , qu’il  ne  s’en  écarta  pas  le 
moins  du  monde.  Vn  des  abus  les  plus  confidérables  qu’il 
avoit  retranchez , eftoit  la  pluralité  des  Bénéfices.  Charles, 
qui  pofiédoit  plufieurs  Abbayes, les quita toutes,  8c  perdit 
tout  d’un  coup  prés  de  foixante  mille  efeus  de  rente.  Ce  fut 
un  facrifice  fi  inoiiy,  8c  fi  extraordinaire,  que  le  monde  eut 
peine  à le  croire,  8c  que  les  plus  pieux  en  furent  ou  épouvan- 
tez , ou  offenlèz.  Car  beaucoup  crûrent,  qu’en  faifant  un  fi 
bon  employ , il  les  devoir  retenir,  8c  non  pas  les  abandonner 
à d’autres  qui  n’en  uferoient  pas  fi  bien , ou  plûtoft  qui  s’en 
ferviroient  tout  à fait  mal.  Mais  Charles  eftoit  difciplc  de 
la  loypourl’obferver , 8c  non  pasmaiftre  pour  l’interpretcr 
à fa  fantaifie.  Il  refpedoit  l’oracle  du  faint  Efprit , parlant 
par  la  bouche  des  Evefques  , 8c  il  croyoit  eftre  obligé  de 
donner  l’exemple  de  la  foûmiffion  à fes  Ordonnances.  Il  là- 
voitque  les  grands  revenus  font  à la  vérité  des  inftrumens 
necellaires  aux  bons  Prélats , pour  faire  beaucoup  de  gran- 
des oeuvres  dans  leurs  diocélès  -,  mais  il  craignoit  qu’ils  ne  fuE 
lent  pour  luy  des  occafions  d’un  luxe  indigne  d’un  Prélat 
véritablement  Apoftolique.  Il  avoit  aflez  du  dot  de  Ion 
Epoufe  , 8c  de  quelques  penfions  qu’il  réferva  , 8c  il  em- 
ployoit  tout  ce  dot  pour  fon  fervice.  Ilyemployoit  mefine 
fon  patrimoine  ; 8c  en  deux  fois  il  diftribua  aux  pauvres  foi- 
xante mille  efeus  d’or,  qu’il  avoit  retirez  de  la  vente  de  deux 
grandes  Terres.  Ces  liberalitez  véritablement  royales  luy 
paroifloient  petites,  parce  que  .l’amour  qui  les  faifoit  faire 
eftoit  grand.  Il  s’eftoit  donné  foy-mefme  } il  pouvoit  bien 
donner  ce  qui  eftoit  hors  de  foy.  L'or  8c  l’argent  n’eftoient 
pas  des  liens  aflez  précieux  pour  arrefter  un  cœur  qui  ne  fe 
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pouvoir  contenter  que  de  Dieu.  Il  eftoit  un  homme  du  Ciel, 
St  non  pas  un  homme  des  richefles.  Audi  à la  mort  le  trou- 
va-t’il  les  mains  pleines  de  bonnes  œuvres } St  il  fut  reconnu 
pour  un  ferviteur  fidèle  par  celuy  en  qui  il  avoir  mis  toute 
la  confiance. 

Pour  reformer  fon  diocéfe , il  commença  par  la  reforme 
St  le  réglement  de  fa  mailon , ou  par  la  modeftie  des  meu- 
bles , la  frugalité  de  la  table , la  retenue  des  domeftiques,  St 
les  exercices  de  piété.  On  pouvoir  dire  qu’il  fe  falloir  une 
continuelle  Prédication  au  peuple.  Certes  elle  eft  incom- 
parablement plus  publiante  que  celle  de  la  parole.  La  vertu 
entre  dans  le  cœur  des  peuples , plûtoft  par  les  yeux  que  par 
les  oreilles.  Leurfoy  ne  vient  pas  de  l’oüye  jelle  dépend  de 
la  veuc.  L’Evefque  pourroit  eftre  pur  comme  un  Ange  ; fi 
les  domeftiques  font  débauchez , il  ne  perfuadera  jamais  la 
pureté  au  vulgaire.  Ou  il  le  foupçonnera  de  le  plonger  en 
lêcrct  dans  le  vice  qu’il  endure  publiquement  auprès  de  la 
perfbnne , ou  il  l’accufèra  de  négligence , St  de  manquer  à la 
charité  qu’il  doit  aux  liens.  Le  mauvais  exemple  luylèrvira 
de  loy , ou  d’exeufe.  La  famille  de  Charles  fut  un  Séminaire 
de  bons  Preltres , St  de  faints  Evefques.  Quand  Ja  dilcipline 
qui  s’y  gardoitfull  feuëdans  l’Italie , plufieurs  perfonnesde 
qualité  délirèrent  d’y  entrer , pour  s’y  former  à la  piété  Ec- 
cléfiaftique.  Il  en  eftoit  plûtoft  le  père  que  le  maiftre.  Le 
loin  qu’il  preuoit  des  Officiers  de  la  baffe  famille , afin  qu’il 
ne  leur  manquait  rien,  ni  enfanté, ni  en  maladie , l’amour 
qu’il  témoignait  à tous , la  douceur  avec  laquelle  il  les  re- 
prenoit,  eftoit  un  charme  innocent  qui  les  gagnoit  à luy, 
pour  les  gagner  à Dieu.  Sa  vie  eftoit  tres-févére.  Dans  les 
dernières  années  ilnemangeoit  que  du  pain  ; il  ne  beuvoit 
que  de  l’eau  5 il  couchoit  lur  la  paille.  Il  ne  fe  chaufoit  ja- 
mais , & ildormoit  fort  peu.  Mais  il  ne  vouloit  pas  qu’aucun 
de  fes  domeftiques , non  pas  mefme  les  Preftres , l’imitaftènc 
en  cette  auftérité.  Ils  ne  pratiquoient  autre  abftinence  ex- 
traordinaire que  celle  de  la  chair , St  des  œufs , durant  le 
temps  de  l’Advent,  St  aux  veilles  des  Feftes  de  Noftre  Sei- 
gneur, & de  la  fainte  V ierge.  Les  viandes  qu’on  leur  donnoit 
cftoient  bonnes,  propres,  St  abondantes.; mais  il  n’y  avoit 
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rien  qui  puft  chatouiller  le  gouft , & contenter  la  fenfuaütc. 
Ib  mangeoicnt  cnfemble,  ôcon  lifoitun  Livre  fpirxruel  du- 
rant prcfque  tout  le  repas.  Cela  cmpéchoitla  liberté  qui  eft 
fi  facile  à lé  gliffer  en  cette  action , où  les  plus  fpirituels  font 
obligez  de  fe  tenir  fur  leur  garde.  Quand  les  Cardinaux  6c  les 
Eveiques  le  vénoient  vifiter,il  les  faifoit  manger  à ce  Ré- 
fe&oir.  Ilscn  eftoient  plus  fatisfaits,  que  s’il  les  eut  traitez 
avec  la  magnificence  que  la  mauvaife  coutume  avoit  intro- 
duite pour  les  perlonnes  de  leur  condition.  Il  veilloit  fur 
leurs  moeurs  particulières , 6c  prenoit  foin  que  tous  s’avan- 
çaflént  en  la  piétc  Chreltienne.  Il  leur  falloir  fouvent  des 
exhortations  animées  du  feu  de  fon  zélé , qui  échaufoient  les 
plus  tiédes,&  les  plus  parelTeux.  Tous  les  mois  ilsfe  confef- 
loient  6c  communioicnt  de  fa  main.  Quand  il  arrivoit  quel- 
ques petites  querelles  entr’eux, il  prenoicla  peine  luy-mef- 
me  de  les  accorder.  Le  Soleil  ne  lé  couchoit  jamais  lùr  les 
inimitiez  dans  la  famille.  Sa  charité  fe.répandoit  fur  lés  do- 
mclliques , 6c  chacun  y avoit  honte  de  n’aymer  pas  fon  pro- 
chain , fervant  un  maiftre  qui  les  aymoit  tous  comme  leur 
père. 

ïl  rttçle  fon  Après  avpir  réglé  fa  maifon , il  s’apliqua  à réglerfon  dio- 

dioccic.  célé.  Il  commença  par  la  ville  de  Milan,  qu’il  renouvella 
toute  par  la  vifitedefa  Cathédrale, des  Chapitres, des  Par- 
roifiés,6c  desMonaltéresde  filles.  Il  rétablit  l’Office  divin 
dans  fon  Eglife , en  la  lplendeur  qu’il  y devoir  avoir , con ver- 
tiflànt  une" partie  des  Prebendes  en  diftributions  ordinaires, 
pour  obliger  les  Chanoines  d’affifter  au  Chœur.  Il  leur  en 
montra  l’exemple  le  prémier,  fe  trouvant  aux  heures  Cano- 
niales le  plus  fouvent  qu’il  pouvoir.  Il  tâcha  de  leur  perfùa. 
der  de  vivre  enfemble,  6c  il  offrit  de  mettre  tout  fon  révénu 
en  commun.  Quelques-uns  s’y  rangèrent  ; mais  le  plus  grand 
nombre  y réfiftant  ,ce  bcaudelTein  ne  pût  eftre  exécuté.  Sa 
magnificence  pour  fon  Eglife  parutau  dehors. Car  il  luy  don- 
nâtes meubles  les  plus  précieux  ; 6c  l’ayant  prefque  trouvée 
toute  de  bouc , il  la  laifla  toute  de  marbre. 

Il  diftribua  la  ville  en  quartiers  ; 6c  dans  chacun , il  établit 
des  perfonnes  qui  avaient  foin  de  veiller  fur  les  mœurs  de 
ceux  qui  y demeuroient,ôc  fur  les  neceffitez  des  pauvres  hon- 
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tcux , afin  qu’ils  fufTenc  fecourus  dans  leurs  befoins , & pour 
l’ame  & pour  le  corps.  Il  reforma  les  Confrairies  anciennes, 
qui  s’apliqùoient  à divcrfes  œuvres  de  piété,  & les  remit  dans 
leurefprir.  Il  en  établit  de  nouvelles  pour  furvenir  à beau- 
coup de  befoins.  Mais  fon  principal  foin  fut  de  fonder  par 
tous  les  lieux  de  fon  diocéfe  des  Ecôles  Chreftiennes.  Ce  fut 
par  cette  inftitution  qu’il  en  bannit  l’ignorance.  Les  enfans 
y eftoient  plus  fàvans  dans  les  véritez  au  Chriftiamfmc , que 
n 'eftoient  auparavant  les  Pafteurs.  T ous , depuis  le  plus-petit 
jufques  au  plus  grand , y connoiiloient  le  Seigneur.  Dieu  y 
tiroit  fa  loüange  des  bouches  innocentes  de  ceux  qui  fu- 
çoient  encore  le  lait  de  leurs  mères.  Les  Milanois  eftoient 
véritablement  une  nation  fainte,  un  Sacerdoce  royal,  un  peu- 
ple acquis  par  les  travaux  de  leur  Archevcfque. 

Les  Monaftéres  des  Réligieufcs , qui  eftoient  des  maifons 

Jirophanes , dévinrent  de  véritables  maifons  de  Vierges  con- 
àcrées  à Iesvs-Christ.  Elles  furent  par  les  foins  des 
jardins  clos,  & des  fontaines  fcellées,où  les  Laïques  n’avoient 
plus  la  liberté  d’entrer,  pour  y flétrir  les  fleurs  qui  ycroif- 
loient,  & leur  ofter  leur  bonne  odeur.  Les  libertins,  qui 
voyoient  ces  chaftes  colombes  arrachées  de  leurs  griffes,  fi- 
rent beaucoup  de  bruit.  Quelques  filles  mefmes en  murmu- 
rèrent d’abord.  Mais  Charles  fe  conduilîten  cette  reforme 
avec  tant  de  fàgeffe,  & tant  de  douceur,  qu’il  les  gagna  tou- 
tes. La  liberté  dont  elles  avoientjoüy  auparavant,  leur  fit 
horreur.  Les  divertiflemens  féculiers  qu’elles  prénoient  fans 
fcrupule , les  firent  gémir.  Leur  clofture  leurfembla  non  pas 
une  prifon  fàcheufe,  mais  une  féparation  honorable  des  gens 
du  monde.  Leurs  grilles , qui  empéchoient  qu’on  nelesvift, 
furent  pour  elles  des  preuves  qu’elles  eftoient  des  perfonnes 
précicufes  que  les  f éculiers  eftoient  indignes  de  voir.  La  par- 
faite Communauté  leur  fut  beaucoup  plus  commode  que 
leur  ancienne  propriété.  Ayant  quelque  chofe  à elles,  toutes 
chofesleur  manquoient  ; & depuis  qu’elles  n’eurent  rien , el- 
les furent  dans  l’abondance.  La  charité  fucceda  auxpetites 
jaloufics  qui  les  divifoient.  Et  comme  elles  n’eurent  qu’une 
bourfe , elles  n’eurent  qu’un  cœur,  & qu'une  amc. 

II  ne  trouva  pas  la  mefme  docilité  parmi  les  hommes.  Les 
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Chanoines  d'une  Eglife  Collegiale  , fous  prétexte  de  leur 
exemption,  luy  firent  des  infolences  étranges.  Il  les  endura 
avec  une  patience  qui  eftonna  tout  le  monde.  Mais  comme 
il  leur  pardonna  les  injures  faites  à la  perfonne,  il  punit  cel- 
les qui  eftoient  faites  à fa  dignité , par  la  rigueur  des  peines 
Canoniques.  Enfin , les  révoltez  furent  contraints  de  s’hu- 
milier, & de  fubir  le  joug  qu’il  ne  leur  vouloir  donner  que 
vn  Moine  pour  établir  le  bon  ordre  dans  leur  Eglife.  La  fureur  des  Moi. 
d-s  Hami-  nes  qui  s’apelloient  Humiliez,  alla  plu  avant.  Les  Supérieurs 
liez  luy  ti-  ne  pouvant  foufrir  la  reforme  qu’il  vouloit  introduire  dans 
d-  u,n  coup  ^eurs  Monaftércs,  réfolurentdc  le  défaire  du  reformateur.  Ils 
portèrent  un  particulier  à entreprendre  cét  aflaflînat  exé- 
crable. Il  entra  dans  la  Chapelle  où  il  faifoit  les  prières  du 
foir  avec  fes  domeftiques , 8c  luy  tira  un  coup  d’Arquebufe 
prefque  à bout  portant.  La  baie  que  le  démon  avoir  con- 
duite jufqu’à  fa  chair , y fut  aplatie  par  l’Ange  du  diocéfe. 
Elle  perça  fon  camail , fon  rocher,  & tous  fes  habits ; mais 
elle  s’arrefta  à fa  peau , 8c  ne  pût  entamer  un  corps  qui  eftoit 
invulnérable  par  fa  pureté.  Il  ne  fe  rémua  non  plus  que  fi  le 
coup  euft  frapé  un  autre.  Il  commanda  que  perfonne  ne 
bougeaft  de  la  place , 8c  il  acheva  le  temps  accouftumé  de 
l’Oraifon.  Apres  cela,  il  fe  fit  dépouiller , 8c  on  trouva  que  la 
baie  n’avoit  fait  qu’une  fort  légère  meurtrilfeure.  Le  bruit 
de  cét  airalfinat  le  répandit  aufli-toft  dans  la  ville,  8c  cha- 
cun accourut  pour  s’informer  de  fa  lanté.  Le  Gouverneur 
mefme , avec  qui  il  eftoit  pour  lors  dans  de  grands  differens, 
luy  vint  offrir  tout  ce  qui  aépendoit  de  l’autorité  de  fa  Char- 
ge, pour  fa  feureté , 8c  pour  la  punition  d’un  attentat  fi  exé- 
crable. Il  l’en  remercia , mais  il  luy  protefta  qu’il  n’en  vou- 
loit prendre  aucune  vengeance.  En  effet , il  ne  fit  point  cou- 
rir après  le  meurtrier , qui  avoit  eii  loifir  de  s’échaper  durant 
laconfufion  où  fon  coup  avoir  d’abord  mis  toute  fa  famille. 
Quand  il  fut  pris, il  employa  les  larmes  ,les  prières, Scies 
foïïicitations  pour  avoir  fa  grâce.  Mais  le  crime  eftoit  trop 
grand  pour  l’obtenir.  Il  détefta  le  crime  qui  avoit  efté  com- 
mis contre  Dieu  * mais  il  pleura  le  criminel.  Il  le  regarda 
comme  fon  frère , pour  qui  Iesvs-Christ  eftoit  mort, 
8c  non  pas  comme  un  aftaffin  qui  avoit  tâché  de  le  faire 
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mourir.  La  juftice  de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit  receu  le 
coup , Iuy  donna  plus  de  fujet  de  fe  glorifier  de  là  blelTure, 
que  de  s’en  plaindre.  Il  ne  pouvoir  haïr  une  main  qui  l’avoir 
couronné.  Vne  fi  vifible  protection  de  Dieu  augmenta  fon 
zélé  pour  fon  diocéfe.  Il  confidéra  la  vie  que  la  bonté  ve- 
noit  de  conferver  comme  un  bien  qui  n’eftoit  plus  à luy , 
mais  qu’il  devoit  employer  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  au 
fervice  de  l’Eglife.  Il  avoit  heureufement  travaillé  à la  con- 
clufion  du  Concile  deTrente,fous  le  Pontificat  de  fon  on- 
cle. Cette  fainte  Aflemblée  avoit  foudroyé  les  erreurs  de 
Luther  & de  Calvin , qui  avoient  gafté  tout  le  Septentrion, 

& une  bonne  partie  de  la  France.  Les  véritez  Catholiques  y • 1 
avoient  efté  fi  puilTamment  eftablies,  fie  fi  admirablement 
expliquées,  que  l’héréfie  n’y  pouvoit  plus  oppofer  que  fon 
opiniaftreté , fie  fon  infolence.  Mais  les  réglemens  faits  pour 
la  difeipline  Eccléfiaftique  n’eftoient  pas  moins  faints , que 
les  Canons  pour  la  doétrine.  Celuy  de  l’eftabliflement  des  Se-  rj“ 

minaires  eftoit  un  des  plus  importans.  Aulfi  fuft-cc  celuy  au-  Seminai  - 

3uel  làint  Charles  s’appliqua  avec  plus  de  foin  pour  l’intro-  rcs- 
uire  dans  fon  diocéfe.  lien  fonda  un  grand  dans  Milan,  où 
il  fit  paroiftre  fa  magnificence , fa  charité,  Se  fa  follicitude 
Paftorale.  Il  le  bâtit  fuperbement.  Il  luy  donna  de  grands 
révénus , 8e  il  prit  un  foin  particulier  de  fa  conduite.  Il  en 
faifoit  fouvent  la  vifite.  Elle  eftoit  fi  exaâe  , qu’il  s’infor- 
moitdu  progrès  que  faifoit  chaque  particulier  dans  l’étude, 
fiedansla  piété.  Il  parloir  à tous.  Il  les  carrdToit , il  lescx- 
hortoit  par  des  paroles  enflamées  de  zélé  à fe  rendre  dignes 
de  l’eftat  où  ils  afpiroient.  Il  alfiftoit  aux  actions  publiques 
qui  s’y  faifoient.  Il  y menoit  les  Cardinaux  fie  les  Evefi- 
ques  qui  le  ▼enoient  vifiter.  Enfin , c’eftoit  fon  lieu  de  di- 
vertiffement,  fie  de  delices.  lien  cftablit  deux  autres  dans 
fon  diocéfe , où  s’élevoient  des  Preftres  pour  les  Cures  de  la 
campagne  , qui  n’avoient  befom  d’autre  Théologie  que  de 
celle  qui  régie  les  moeurs.  Ce  fut  par  les  ouvriers  qui  s’y  for- 
mèrent qu’il  changea  la  face  de  fon  diocéfe  en  peu  de  temps. 

Le  foin  Sc  la  capacité  des  Preftres  renouvellérent  les  Trou- 
peaux. Les  brebis  égarées  furent  remifes  dans  le  bercail.  Les 
fafes  furent  netoyées.  Les  malades  furent  guéries.  Le  diocéfe 
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de  Milan  devine  un  Paradis  terreftre,  où  Dieu  prenoit  plaifir 
de  fe  promener , & de  con verfer  avec  fes  habirans.  Il  s’y  trou, 
voit  par  tout  des  arbres  de  la  fcicnce  du  bien  &dumal.  Cha- 
cun y pouvoit  porter  la  main  fans  crainte  de  mourir  5 au  con- 
traire, chacun  y trouvoit  la  vie.  En  quelque  lieu  que  les  Mi- 
lanois  allaflcnt,on  les  reconnoiffoic  à leur  modeftie.  Leur 
faint  Prélat  leur  avoit  communiqué  un  air  de  piété,  qui  s’ex- 
lialoit  de  leur  contenance , & de  leurs  paroles  liir  les  autres. 

Le  diable,  qui  voyoit  prendre  à la  ville  de  Milan  la  face 
d’une  Cité  fainte  & fidèle , au  heu  de  la  face  de  paillarde  * 
quelle  avoir  auparavant , fit  tous  fes  efforts  pour  y remettre 
les  prémiers  defbrdrcs.  Le  temps  du  Carnaval  luy  fembla  pro- 
prepour  cedeffein.  Charles  avoit  trouvé  des  moyens  de  di- 
vertir faintement  le  peuple  des  folies  ordinaires  en  cette  fai- 
fon,  le  tenant  prefquetout  le  jour  à l’Eglife,  par  des*Prédi- 
cations,  & d’excellentes  Mufiqucs.  Le  Gouverneur,  avec  qui 
il  eftoit  mal  pour  des  conteftations  de  Iurifdicbion , entreprit, 
de  faire  faire  des  jouftes  publiques , ôc  d’autres  réjoiiiflances, 
qu’il  avoit  toutes  défendués  durant  les  Offices  divins.  Les 
Cavaliers  pafTérent  devant  l’Eglife  Cathédrale  où  il  pré- 
choit ,&  l’interrompirent  par  le  bruit  des  trompettes  qui  les 
accompagnoient.  Charles  nelaifTapas  de  continuer  la  Pré- 
dication, fans  rien  faire  paroiftre  de  la  douleur  qu’il  fentoit 
dans  fon  amc  pour  un  mépris  fi  injurieux  de  l’autorité  Epif- 
copale.  Quand  il  fut  retire  chez  luy,  il  alfembla  les  plus  ha- 
biles Théologiens  de  Milan,  pour  délibérer  avec  eux  fur  ce 
qu’il  devoit  faire  en  cette  occafion.  La  réfolution  fut  de  dé- 
clarer excommuniez , conformément  à les  Ordonnances,  les 
auteurs  de  ces  jouftes  fcandaleufès , & ceux  qui  les  avoient 
faites,  & de  priver  de  l’entrée  de  l’Eglife  les  penfonnes  qui  y 
avoient  affilié.  L’excommunication  fut  affichée  publique- 
ment. Le  Gouverneur  en  eut  tant  de  dépit , qu’il  fit  mettre 
l’Imprimeur  en  prifon , 8t  ceux  qui  s’eftoient  fait  ablbudre 
par  le  faint  Archevefque.  Les  Milanois  qu’il  avoit  gagnez, 
députèrent  des  Ambafladeurs  vers  le  Pape  pour  faire  cafTer 
les  Ordonnances  de  leur  faint  Pafteur.  Elles  furent  confir- 
mées, & ils  ne  remportèrent  autre  chofedeleur  voyage,  que 
le  nom  d’Ambafladeurs  du  Carnaval.  Ainfi  Charles  dompta 
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cc  monftre  qui  avoic  régné  fi  long-temps  dans  la  ville  de 
Milan.  C’eftoit  l’ennemi  de  la  pénitence,  & comme  le  rival 
du  faint  Carefme.  Il  duroit  plus  long-temps  que  luy  ,8cilen- 
jamboit  mefme  fur  luy,  puis  qu’il  érendoit  fa  licencejufques 
au  prémier  Dimanche.  Il  lembloit  que  durant  Ion  temps 
toutes  lcsloix  fuflent  renverfées.  Les  vieillards  perdoient  la 
gravité , les  hommes  la  difcretion , les  femmes  la  pudeur,  les 
îilles  la  modcftie.  On  ne  voyoit  courir  par  les  rues  que  des 
perlonnes  mafquées  fie  enfarinées.  On  n’entendoit  que  des 
dhanfons  dilTolucs.  On  ne  voyoit  que  des  avions  fcandalcu- 
fes.  Les  feftins  eftoient  continuels.  Il  fembloit  que  fe  difpofer 
au  Carefme  qui  venoit , c’eftoit  fe  difpofer  à un  fiége , fie  à la 
famine.  LcsTempleseftoient  abandonnez , 8e  l’EgliSêpleu- 
roit  toute  feule  la  folie  fie  la  perte  de  fes  enfans.  Il  faloit  don- 
ques  un  homme  aufïi  courageux  que  Charles,  pour  entre- 
prendre de  rémédier  à ces  deSordres.  On  eut  beau  luy  repré- 
senter les  difficultez  de  fbn  entreprife,  les  oppofitions  qu’il 
y rrouveroit  de  la  part  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats,dcs 
perfonnes  de  qualité , fie  du  peuple  ; elles  ne  Servirent  qu’à 
cchaufer  davantage  fon  zélé , fie  qu’à  luy  faire  mieux  eSperer 
de  l’évenement. 

L’ingratitude  des  Milanois  ne  l’empécha  pas  de  leur  ren-  u f*f*e 
dre  un  fervicc,  aux  defpens  de  fon  bien  fie  de  fa  vie,  dont  il  vient iMi- 
pouvoit  juftement  fedifpenfer.  La  pefte  vint  dans  leur  ville, 
fie  s’y  rendit  fi  forte  en  peu  de  temps  , qu’elle  fut  prefque 
abandonnée.  Charles  eftoit  preSTépar  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  piété,  de  fe  rétirer  en  quelque  lieu  foin , afin  de  fe  con- 
ferver  pour  cous,  eftant  également  obligé  de  prendre  Soin  de 
fes  autres  diocéfains,  comme  des  habitans  de  Milan.  Il  crut 
ces  confeils  indignes  d’eftre  fuivis  par  un  véritable  Pafteur. 

La  pefte  eftoit  un  loup  tres-cruel  8c  tres-dangereux  qui  vé- 
noit  attaquer  fon  troupeau , fie  il  ne  crût  pas  qu’il  luy  fuft 
permis  de  s’enfuir.  Ce  luy  eftoit  une  occafion  non  pasaetri- 
fteflè , mais  de  joye  * non  pas  de  fuite , mais  de  comnat , 8c  de 
vi&oire.  La  mort  luy  parut  fouhaitable , fe  préfentant  à luy 
Sous  le  vifoge  de  la  Charité.  Cette  forme  luy  ofta  tout  ce 
qu’elle  avoit  d’horrible.  Il  la  regardacomme  fon  devoir,  8c 
comme  fa  couronne.  Il  demeura  donques  dans  la  ville  de 
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Milan»  Il  donna  tous  les-ordres  necefïaires  afin  que  lespefti- 
ferez  fuflent  fecourus  dans  les  maifons  de  la  Santé  , 8c  dans 
leurs  propres  logis , pour  les  befoins  du  corps , fie  pour  ceux 
de  l’ame.  Il  vendit  tousfes  meubles  pour  faire  l’aumofhe,8c 
ne  rcferva  qu'une  robe  de  chambre,  dont  un  pauvre  ne  vou- 
lut point , tant  elle  eftoit  mauuaife.  Il  marchoit  jour  8c  nuit 
par  les  rues.  Il  vifitoit  les  malades , fie  les  exhortoit  par  des 
paroles  fi  ardentes  à foufrir  leur  mal  avec  patience,  que  fa 
préfence  apaifoit  toutes  leurs  douleurs.  Il  porta  le  Viatique 
a un  de  fes  Curez.  La  Charité  fut  un  préfervatif  celefte  con- 
tre le  venin  de  la  perte , dont  ce  bon  Preftre  mourut.  Com- 
me fi  fes  pechez  eufTent  attiré  cette  calamité  fur  fon  peuple, 
il  faifoit  de  nouvelles  pénitences  tous  les  jours  , 8c  s’offroit  à 
Dieu , comme  une hoftie  publique,  afin  d’apaifer  fà  colère. 
Il  parut  en  une  proceffion  avec  une  corde  au  cou , fie  fit  cet- 
te amande  honorable  pour  les  pécheurs  de  fon  diocéfe,  avec 
une  joye  meflée  de  triftefle , fouhaitant  que  la  juftice  divine 
le  châtiaft  à leur  place.  Enfin , il  obtint  le  pardon  qu’il  de- 
mandoit  ; fit  la  pefte  ceffa  dans  Milan , qui  pouvoir , après 
cette  afliftance  , le  confidérer  comme  lbn  fécond  fonda- 


teur. 


Humilié  Cette  grande  artion  de  Charles  fut  connue  à toute  l’I- 
£ i°imSe  ta*IC  1 & elleluy  attira  les  bénédictions  fie  les  louanges  de  tout 
châties,  le  monde.  Le  Pape , les  Cardinaux,  les  Evefques,  les  Princes, 
les  perfonnes  éminentes  en  piété,  luy  écrivirent  des  Lettres 
pleines  d’Eloges  de  fon  courage,  fie  de  fà  charité.  Mais  cette 
fumée  ne  luy  étourdit  point  la  telle.  Il  rie  répondit  point  4 
ces  panégyriques.  Il  ne  les  fit  voir  à perfonne , 8e  il  en  tira  de 
nouveaux  fujets  de  s’humilier  devant  Dieu,  qui  permettoic 
qu’on  loüart  fi  fort  une  aékion  qu’il  ertimoit  ordinaire  à l’E- 
pifeopat,  fie  d’une  obligation  indifpenfàble.  Il  fongea  is’a- 
quiter  des  autres  devoirs  de  fa  Charge  avec  encore  plus  de 
foin  qu’auparavant  , craignant  que  par  fa  négligence  fon 
peuple  vint  à provoquer  de  nouveau  la  colérede  Dieu  con- 
tre luy , fie  à l’obliger  de  renvoyer  le  fléau  dont  il  venoit  d’e- 
ftre  délivré.  Il  ensrepritde  faire  la  benedidion  de  toutes  les 
maifons  de  la  ville , ce  qui  ertoie  un  travail  infuportable  aux 
forces  d’un  feul  homme.  Il  commença  par  le  Palais  Archie- 
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pifcopal , fie  continua  en  quelques  quartiers  de  Milan.  Mais 
les  Magiftrats  s’oppoférent  à ce  pieux  deflèin,fous  couleur 
qu’il  entreprenoit  lur  la  Iurifdidion  Royale.  Ce  prétexte  le 
jetta  en  de  fi  grandes  conteflations  avec  le  Sénat , fie  avec  le 
Gouverneur , qu’il  fut  contraint  d’excommunier  le  dernier, 
8c  quelques  particuliers  de  ce  Corps , qui  eft  fort  autorifé 
dans  Ajilan.  Il  fe  vid  accufé  par  eux  au  Roy  d’Efpagne, com- 
me un  homme  téméraire , imprudent , 8c  ennemi  de  fon  au- 
torité. On  arrefta  prifonniers  des  Miniftres  de  fon  Tribunal. 
On  empêcha  la  liberté  de  Ion  exercice.  On  l’obligea  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  Gouverneur  le  Chafteau  d’Aro- 
ne , qui  gltoit  la  maifon  paternelle  , comme  li  la  fidelité 
eu  fl:  efté  fufpede.  On  logea  deux  compagnies  de  loldats  à 
l’entour  de  Ion  Palais,  fie  il  fut  incontinent  delèrt.  On  pu- 
blia contre  luy  des  manifeftes  tres-piquans  8c  tres-injurieux. 
On  le  décria  auprès  du  Pape , 8c  on  obtint  de  luy  par  fur- 
prife  un  Bref,  portant  pouvoir  d’abloudre  le  Gouverneur 
de  l’excommunication  qu’il  avoit  fulminée  contre  luy.  Ses 

fiarens , lès  amis,  des  personnes  de  grande  piété,  tâchoient  de 
'intimider  tous  les  jours , par  le  raport  des  bruits  qui  cou- 
roient  dans  Milan,  de  fadiigrace  auprès  de  fon  Roy.  Enfin, 
dans  cette  tempefteil  avoit  toutes  choies  conjurées  contre 
luy , 8c  il  n’y  avoit  point  d’aparence  qu’il  dcult  s’en  làuver. 
Mais  la  grâce  Epifcopale  entretint  toujours  le  calme  dans 
fon  efprit.  Elle  fortifia  fon  cœur  contre  tous  les  vents  qui 
foufloient.  Elle  le  rendit  inébranlable  à toutes  les  attaques 
des  vagues  qui  le  vouloientabatre.  Il  ne  dit  jamais  une  pa- 
role de  colère , ou  d’impatience.  Tandis  que  lès  ennemis  fré- 
miflbien  t contre  luy , il  n’ouvroit  pas  la  bouche  * ou  s’il  l’ou- 
vroit , c’eftoit  pour  prier  pour  eux.  Il  ne  répondoit  à leurs 
médilances,  fie  à leurs  injures,  que  par  des  benedidions.il  fai- 
foic  de  tres-rigoureufes  pénitences , pour  obtenir  de  Dieu 
qu’il  leur  touchait  le  cœur.  Comme  en  fa  conduite  il  n’avoit 
agi  par  aucun  mouvement  humain , il  n’cmployoit  aulfi  au- 
cune défenfe  humaine.  Les  prières  ferventes , les  veilles  con- 
tinuelles , les  cilices  ,*les  haires , 8c  les  difeiplines , eftoient  les 
armes  dont  il  fe  fervoit  en  cette  guerre.  Enfin,  elle  finit  à Ion 
avantage.  Le  Roy  d’Efpagne  reconnut  fon  innocence $ 8c  il 
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iuy  donna  tant  de  marques  de  Ton  eftime,  8c  de  fa  bien-veil- 
lance,quefes  ennemis  en  eurent  une  extrême  confufion,& 
que  par  Tes  ordres  exprès  ils  furent  concraints  de  le  tailler  en 
paix  dans  l’exercice  de  lès  fonctions. 

Des  vifircs  II  fàvoit  que  la  Vifite  ell  line  des  plus  importantes.  C’cft 
ckaîk*  pourquoy  il  la  faifoit  avec  un  foin  11  exact,  avec  tant  de  zèle, 
& un  travail  il  extraordinaire , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
par  ce  moyen  il  a rcnouvellé  fon  diocéle.  Celle  des  Vallées 
desSuiflesfut  tout  à fait  Apoltolique.il  marchai  pied.  Il  y 
y endura  la  faim , la  foif , 8c  les  injures  de  l’air.  Il  y courut  fur 
les  montagnes , 8c  parmi  les  précipices , après  les  brebis  éga- 
rées. Il  n’eut  point  horreur  des  plus  fales.  Il  traita  les  rebelles 
avec  douceur.  Il  eut  plus  de  pitié  de  leur  aveuglement , que 
de  colère  contre  leur  infolence.  Il  parut  infenllble  à tout 
autre  interell  qu’à  celuy  de  leur  falut.  Enfin , il  en  gagna  un 
très- grand  nombre.  Il  porta  la  lumière  6c  la  vie  dans  la  ré- 
gion des  tenebres  6c  de  la  mort.  Il  chafia  le  Démon  d’un  pais 
où  il  regnoit  paifiblement,  8c  par  les  mauvaifes  mœurs,ôc  par 
l’héréfie.  Il  cultiva  des  champs  qui  ne  produifoienf  que  des 
ronces 6c  des  épines,  6c leur  fit  raporterde  bons  fruits.  lien 
chafia  les  ferpens  6c  les  belles  farouches  qui  lesravageoient. 
Il  y établit  des  perfonnes  qui  eurent  foin  d’arroler  ce  qu’il 
avoir  planté  ; 6c  Dieu  donna  bien-toit  un  accroifiement  vifi- 
ble  à Ion  travail.  Certes  on  a peine  à comprendre  comment 
un  corps  elloit  capable  de  foufrir  celuy  que  Charles  loufroir, 
làns  relâche,  6c  lans  divertiflement.  Toutes  les  heures  de  fa 
journée  elloient  occupées,  ou  à tenir  des  Congrégations,  ou 
à donner  des  audiences , ou  à faire  les  fondions  les  plus  péni- 
bles de  la  Charge.  Il  benifioir  les  Eglifes , les  cimetières , les 
cloches,  lesornemens  de  l’Autel.  Il  Confirmoit  à jeun.  Ilad- 
minillroit  l'Eucharillic  louvent , depuis  la  pointe  du  jour 
julques  prés  de  la  nuit.  Après  cette  fatigue , il  mangeoit  un 
peu  de  pain , il  beuvoit  de  l’eau , 6c  dormoit  quelques  heures 
fur  la  paille.  La  vie  des  E vefques  ell  une  vie  commune,  diffe- 
rente delà  vie  pénitente  des  Anachorètes.  Iesvs-Chiust 
ell  l’exemple  de  celle-là , 6c  faint  Iean  Bfptille  le  modélede 
celle-cy.  Mais  faint  Charles  avoir  joint  l’une  6c  l’autre } 6c  les 
rigueurs  de  fa  pénitence  n’empéchoient  pas  la  force  dans  les 
fondions  Paltorales.  Il  détruiloit  fon  corps  pour  édifier  la 
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maifonde  Dieu.  Il  y voyoic  régner  la  dclicateffe,  la  molefle, 
& les  délices  parmi  les  Pafteurs , qui  cherchoient  leur  exeufe 
dans  le  travail  de  leurs  Charges , incompatible , ce  leur  fem- 
bloit,  avec  l’auftérité.  Il  faloit  donc  leur  donner  un  exem- 
ple de  l’union  qui  s’en  pouvoir  faire  5 non  pas  afin  qu'ils  le 
iuiviflent  en  toute  là  rigueur,  mais  afin  du  moins  qu’ils  ne 
tombalîènt  pas  dans  une  extrémité  tout  à fait  éloignée.  Plu  - 
fieurs  perfonnes  de  grande  piété  Iuy  voulurent  donner  du 
fèrupule  de  lès  mortifications  fi  extraordinaires.  Le  Pape 
niefme  luy  en  écrivit  un  Bref.  Mais  il  répondit  humblement, 
Qu’il  penfoit  en  cela  eftrc  conduit  par  l’Efprit  de  Dieu  ; « 
Qu’il  avoir  l’exemple  des  Arhanalès , des  Bafiles,  des  Chry-  « 
foftomes  ,&  des  Nicolas;  Qu’au  refte,fonjcufnefèrvoitàfa  « 
fanté  , & qu’il  l’avoit  guéri  d’une  fluxion  fort  importune.  «« 
En  effet,  le  remede  de  S.  Charles  eftoit  tourné  en  proverbe. 

Il  ne  Ieurdifoit  pas  que  la  charité  pour  fon  peuple  l’obligeoic 
d’en  ufer  ainfi.  Il  lavoir  qu’il  eftoit  obligé  de  porter  fes  pé- 
chez. C’eft  pourquoy  voyant  qu’il  ne  fongeoit  point  à les 
expier  par  la  pénitence , il  la  faifoit  à fa  place , & payoit  ce 
qu’il  ne  devoir  pas.  Quand  il  eftoit  en  Vifite,  il  temperoit 
cette  auftérité  , & mangeoir  des  viandes  qu’il  trouvoit  chez 
lès  Curez,  pour  pratiquer  le  précepte  de  l’Apoftre  : Mangez, 
de  ce  que  t on  mettra  devant  voue. 

L’Eglife  avoic  befoin  que  faint  Charles  vefquit  un  fiécle. 
Mais  la  Providence  divine  en  difpofa  autrement.  Il  avoir 
efté  vifiter  le  làint  Suaire , que  l’on  garde  à T urin.  Au  retour 
de  ce  pélérinage , qu’il  fit  avec  une  dévotion  exemplaire  ,il 
fe  rétira  au  Mont  Varale , qui  eftoit  un  lieu  de  grande  dévo- 
tion, pour  y faire  les  exercices  de  piété  qu’il  faifoit  toutes 
les  années.  Là  il  futattaint  d'une  fievre,  qui  l’obligea  de  ré- 
vénir  à Milan.  Quand  il  arriva  dans  fon  Palais , il  avoir  grand 
befoin  qu’on  le  mift  au  lit.  Il  voulut  toutefois  auparavant 
entrer  dans  fa  Chapelle  , où  il  fit  oraifon  durant  quelque 
temps.  11  abandonna  fon  corps  aux  Médecins , qui  n’oublié- 
rient  rien  de  ce  qui  dépendait  de  leur  art , pour  conferver 
une  fanté  fi  précieule.  Mais  la  maladie  fut  plus  forte  que  les 
remedes.  Charles  n’en  réfufa  aucun.  Il  les  prit  tous  en  ef- 
prit  de  pénitence.  Les  plus  amers  luy  parurent  délicieux, 
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parce  qu’ils  avoienc  quelque  choie  du  fiel  que  l’on  avoit 
préfenté  à Ton  maiftre.  Il  vid  venir  la  more  fans  s-en  éton- 
c&  ner  avec  foibleflè,  & Cms  la  braver  avec  vanité.  Il  n’aymoit 

m *+■  pas  alTez  la  vie , pour  en  craindre  la  perte  ; & il  aymoit  trop 

Ion  troupeau  pour  la  délirer.  Ainh  mourut  Charles  en  la 
quarante-fepnéme  année  de  fon  âge.  Milan  fut  inconfola- 
ble  à la  nouvelle  de  là  mort  , & rien  ne  foulagea  fa  tnftelle 
que  la  gloire  dont  Dieu  le  couronna  après  fa  mort,  par  les 
miracles  qui  fe  firent  à fon  lêpulcre. 


* 

>:  i’  H 


» 


S FR ANCOIS 

5 


DE  SALES, 

EVESQVE  ET  PRINCE 

DE  GENEVE- 

ELOGE  X C I X. 

L eft  vray  que  les  loüanges  des  hommes  font 
de  trop  baffes  rccompenfes  pour  la  vertu  des 
Saints.  Comme  ils  les  ont  méprifées  tandis 
qu’ils vivoient fur  la  terre, ils  ont  fujetde  les 
méprilèr  davantage  lors  qu'ils  régnent  dans  le 
Ciel.  Comme  ils  ne  fe  font  pasfouciezdeleur 
jugement,  tandis  qu’ils  eftoient  témoins  de  leurs  actions  ; ils 
s’en  mettent  encore  moins  en  peine , lors  que  par  la  Gloire 
ils  en  ont  receu  l’approbation  de  Dieu.  Ils  font  à l'entour  de 
fon  Trône  j & au  lieu  de  retenir  leurs  Couronnes  fur  leurs 
telles,  ils  les  jettent  aux  pieds  de  l’Agneau.  Aulieu  de  prêter 
l’oreille  à ceux  qui  chantent  en  leur  honneur  ; ils  chantent  la 
grandeur  & la  puiffance  de  celuy  à qui  feul  l’honneur  & la 
gloire  appartiennent.  Que  l’on  leur  éleve  des  tombeaux  ma- 
gnifiques , ou  que  bon  jette  leurs  cendres  au  vent  j qu’on  les 
prie , ou  qu’on  blafphême  leur  nom  ; ils  n’en  ont  ni  de  lajoye, 
ni  de  la  colère.  Leux  félicité  ne  dépend  ni  de  nos  hommages. 
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ni  de  nos  injures.  Ilsont  coûtes  chofes  en celuy  qu’ils  poffe-, 
dent  ; fie  s’ils  reçoivent  le  culte  que  nous  leur  rendons , c’eft 
pour  le  rapporter  à celuy  qui  par  la  grâce  les  a rendus  di- 
gnes de  noftre  vénération.  Toutefois  les  Fidèles  ne  laiflène 
pas  d’eftre  obligez  de  les  honorer,  & par  religion,  8c  par  re- 
connoilïance.  Si  les  Sujets  doivent  honorer  celuy  que  le  Roy 
honore , encore  qu’il  (oit  indigne  de  cét  honneur } à plus  for- 
te raifon  les  Chreftiens  feront-ils  tenus  de  refpecterles  Saints 
que  le  Roy  des  Rôts  a glorifiez  dans  le  Ciel.  Car  il  ne  faut 
pas  craindre  qu’il  le  puillè  abufer  en  leur  choix , comme  font 
aflez  fouvent  les  Princes  de  la  terre.  Il  eft  vray  qu’il  les  choi- 
fit  dans  la  bout , puis  qu’il  les  choifit  dans  l’eftat  du  péché; 
mais  c’eft  pour  les  tranfporcer  dans  l’innocence.  C’eft  pour 
les  arracher  de  la  puiflance  des  ténèbres,  8c  pour  les  faire  en- 
trer dans  le  Royaume  de  la  lumiére,.C’eft  pour  les  dépouiller 
de  leur  vieil  homme , Sc  pour  les  rendre  de  nouvelles  créatu- 
res. C’eft  pour  les  enter  fur  fa  Croix  ,8c  les  rendre  fembla- 
blesàluy.  l’avoue  que  quand  il  lesrecompcnfe,  il  couronne 
en  eux  fes  dons,  plûtoft  que  leurs  mérites  ; mais  il  fait  que  les 
dons  font  leurs  mérites  , fie  ainfi  il  les  juge  félon  leurs  œu- 
vres. Lefacrifice  de  la  loiiange  eft  celuy  que  Dieu  demande 
d’eux.  Audi  eft-  ce  celuy  qui  veut  que  l'on  rende  à fes  Saints, 
qui  Ibnt  unis  par  la  Gloire  avec  luy , 8 C qu’il  fait  entrer  dans 
la  participation  de  toutes  fes  grandeurs , les  tirant  dans  le  lèin 
de  fon  Père , félon  cette  grande  parole  : Là  où  je  feruy , mon 
Minifire  fera  an.ffi.  Ce  font  les  raifons  qui  me  portent  à entre- 
prendre l’Eloge  du  Bien-heureux  François  de  Sales , Evefquc 
de  Geneve. 

Depuis  fa  mort,  il  avoit  efté  canonizé  comme  lesEvef- 
ques  aes  premiers  fiécles,  je  veux  dire, par  la  voix  du  peu- 
ple. Les  travaux  qu’il  avoir  fouferts  pour  l’Eglife , la  fidélité 
avec  laquelle  il  s’eftoitacquité  de  fon  Miuiftére,  fon  coura- 
ge inébranlable  pour  la  défendre,  fa  doctrine  pourl’inftmi- 
re,  fa  charité  dans  lelèrvice  du  prochain, fa  patience  dans 
les  injures,  fon  humilité  dans  la  réputation  publique,  fa  pu- 
reté Angélique , fondefintcreflementde  toutes  les  choies  de 
la  terre,  là  mort  parfaite  au  monde, àlachair,  8càluy-mef- 
me , luy  avoient  d&  fon  vivant  fait  acquérir  le  nom  du  faint 

Evefque. 
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Evefque.  Quelle  merveille,  que  cette  odeur  de  vie  qu’il  avoir 
répandue  en  vivant , le  foit  fortifiée  apres  qu’il  a celle  de 
vivre  ; Il  n’en  eft  pas  de  mcfme  du  corps  des  Saints , que  des 
autres  corps  odonferans.  Quand  ceux-cy  commencent  à le 
pourrir,  leur  bonne  odeur  celle,  8c  fe  change  en  une  odeur 

Kuante , qui  ne  peut  eftre  fouferte  de  perfonne.  Mais  quand 
: corps  des  Saints  pourrit  dans  la  terre,  il  s’exhale  de  leurs 
tombeaux  une  odeur  celefte , qui  parfume  le  Ciel  & la  terre. 

Il  eft  certain  neantmoins  que  l’Eglife  ayant  tres-fagement 
ordonné  des  réglés  pour  l’honneur  public  que  l’on  doit  aux 
Saints,  afin  de  bannir  le  culte  volontaire,  qui  eft  fi  contraire 
à la  vraye  Religion , & d’empccher  une  infinité  d’abus  qui  le 
pourroient  glilfer  parmy  les  Fidèles  5 il  faut  attendre  l’Ora- 
cle de  cette  Eglife,  avant  que  de  fuivre  les  mouvemensde 
noftre  dévotion  particulière.  Il  faut  que  la  Maîtreflè  de  la 
Vérité  parle  par  labouchede  fonfouverain  Pafteur } fie  qu’el- 
le allure  fes  Enfans , que  celuy  qu’ils  eftiment  Saint,  eft  Saint 
en  effet.  Il  faut  qu’elle  mette  la  pierre  fondamentale  aux 
Autels  que  l’on  luy  drcllè.  Il  faut  qu’elle  ouvre  les  bouches, 
fie  délie  les  langues  , afin  que  les  Temples  retendirent  de 
leurs  loüanges  en  feurcté.  Toute  piété  qui  n’eft  pas  réglée 
par  fes  Ordonnances , eft  irrégulière , faufle , infruclueule, 8c 
l'ujette  à eftre  trompée.  Nousen  avons  mille  exemples  dans- 
i’Hiftoire  Eccléfialhque.  C’eft  pourquoy  l’Eglife  ancienne 
eftoit  fi  loigneufe  d’examiner  la  qualité  de  ceux  que  l’on  di- 
foit  avoir  elté  Marcyrs  : & avant  que  l’Evefquc  euft  reconnu 
par  une  diligente  information  qu’ils  eftoient  Orthodoxes,  fie 
qu’ils  avoient  véritablement  foufert  pour  la  caufe  de  I e s v s- 
Ch  ri  st, il  n’eftoitpas  permis  d’honorer  leurs  Réliqucs. 

Le  Clergé  de  Fnyice  fachant  fort  bien  ces  ordres,  s’eft  adref- 
le  en  deux  AfTemblées  générales  aux  Papes  qui  pour  lors 
gouvernoient  l’Eglife , fie  leur  ont  demandé  la  Canonifation 
de  François  de  Sales  Evefque  de  Geneve.  Elles  m.  lEvcf- 
ont  député  un  Evefque  illuftre  en  docirine,  6 c en  piété,  à 
cette  Chaire,  fur  laquelle  fâint  Pierre  rend  encore  (esOra.  Evoque 
clés.  Comme  les  proceduresde  cetteforted’affaires  font  fort  d EvrouC' 
longues  , Sc  fort  exaftement  obfervées  à Rome , elles  ont 
traîné  jufqu’à  l’année  1663.  Aléxandre  VII.  quoy  qu’il  u#j. 
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euft  une  particulière  dévotion  pour  François  de  Sales, a tou- 
tefois gardé  toute  la  rigueur  des  Conftitutions  Apoftoliques, 
avant  que  de  venir  à l'a  Béatification.  Enfin  ,elle  a elle  faite 
par  luy , 2c  l’Eglife  a maintenant  un  nouvel  objet  de  fa  dé- 
votion publique  en  ce  Prélat.  Ce  n’eft  plus  une  opinion 
pieulè  que  François  de  Sales  régné  dans  le  Ciel;  c’eft  une  opi- 
nion Catholique.  Le  culte  n’eft  plusfecret,il  dévient  public. 
Les  vœux  de  ceux  qui  l’invoquent  ne  fe  font  plus  tout  bas} 
on  les  prononce  librement  devant  tout  le  monde.  On  ne 
s’exeufe  plus  quand  on  le  nomme  Bien-heureux  ; on  eft  obli- 
gé de  luy  donner  ce  titre.  Les  langues  font  tout  à fait  libres, 
&il  eft  permis  à chacun  non  feulement  de  le  louer,  mais  de 
dire  : Bien- heureux  François  de  Sales  , frie\  four  noua.  L’Eglife 
de  France,  qui  a pris  unintereft  fi  particulier  en  cette  Béa- 
tification , s’en  eltaufli  particuliérement  réjoüye.  Elle  en  a 
fait  la  Fefte  dans  fes  Eglifes  Cathédrales } 2c  les  Evefques  ont 
témoigné  ài’envi  le  refpc&  qu’ils  portent  à leur  faint  Con- 
frère. Ils  ont  maintenant  dans  leur  Ordre  facré  ce  nouvel 
Aftre , ce  nouveau  modèle  de  leur  vie,  ce  nouveau  protecteur 
de  leur  dignité.  Dans  cette  commune  réjoüiflànce , j’ay  crû 
que  je  devois  contribuer  quelque  chofe  de  particulier  pour 
fa  gloire , puifque  dans  la  pouriuite  j’ay  eii  l’honneur  d’eftre 
employé  par  deux  Aflemblécs  générales  du  Clergé,  pour 
écrire  de  la  part  des  Lettres  aux  Souverains  Pontifes,  cjui  ont 
porté  puiflamment  le  dernier  à contenter  leur  piété.  I’ay 
donc  entrepris  d’écrire  fon  Eloge  ; 6c  quoy  que  jen’aye  pas 
allez  d’efprit , de  fçavoir,  8c d’éloquence  pour  le  bien  faire, 
j’eftime  que  ma  bonne  volonté  luy  fera  agréable  -,  6c  je  ne 
longe  qu’à  donner  un  témoignage  public  de  ma  dévotion 
pour  un  fi  grand  Saint. 

François  de  Sales  vint  au  monde  le  zi.  dumois  d’Aouftde 
l’année  1567.  La  Maifon  de  Sales,  6c  celle  de  Charanfonet,de 
ç<  u de  Sa-  laquelle  là  mère  eftoit  fortie , font  des  plus  Nobles  de  la  Sa- 
mîaaiôn"  voye.  Mais  François  eft  fi  illuftrepar  luy-mefme,  qu’il  n’eft 
pas  befoinde  le  loiier  de  laNoblefle  de  fa  Maifon.  On  peut 
dire  de  luy  ce  que  Grégoire  de  Ny  lie  dit  de  faint  Bafile , que 
fa  familiarité  2c  fon  union  avec  Dieu  , eftoit  fa  Noblelîe  j 
2c  fa  vertu , fa  patrie.  Tailons- nous  donc  des  avantages  de  la 
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chair  8c  du  fang , parlant  d’un  homme  qui  ne  tenoic  rien , ni 
du  fang , ni  de  la  chair.  Qùil  nous  fuffife  de  dire , qu’il  n’y 
avoir  point  de  fils  que  Ion  père  pùft  fouhaiter  d’avoir'mis  au 
monde , plûtoft  que  luy  * ni  d’autre  père  de  qui  ce  fils  euft  pii 
choifir  de  tenir  la  vie.  Pourrions. nous,  fans  aller  contre  les 
feotimens , lotier  en  luy  la  naifiancc  du  veil  Adam,  qu’il  con- 
fidèroit  comme  une  naiflàncc  mal-heureufe , qui  le  rendoit 
enfant  d’ire , 8c  de  malèdicïion.  La  naiilànce  dont  il  fe  glori- 
fioit , eftoit  celle  de  fon  Baptefme , qui  le  rendoit  enfant  de 
Dieu,  8c  héritier  de  fon  Royaume.  Eure  Chreftien , eftoit  un 
titre  plus  rélevé  pour  luy , qu’eftre  Roy  de  toute  la  terre , 8c 
ne  connoiftrepasDieu,ounelepasaymer.  Toutes  fespré- 
tentionseftoientdansle  Ciel,  8c  il  ne  raifoit  conte  que  de  la 
Grâce  baptifmale  qui  luy  en  avoit  fait  l’ouverture.  Il  la  con- 
ferva  avec  tant  de  foin , qu’il  y a grande  apparence  qu’il  ne 
■ l’a  jamais  perdue.  Elle  commença  d’agir  en  luy  de  meilleure 
heure  que  dans  les  autres  enfans.  La  prémiére  parole  qu’il 
dit,  fut.  Dieu  Çr  mu  mire  m’ayment  bien.  Que  les  careflès  que 
fa  mère  luy  faifoir,luy  donnaient  connoiftance  de  fon  amour 
maternel, jene  nveneftonne  pas.  11  n’eft  befoin  que  des  fens 
pour  avoir  ce  fentiment.  Mais  qu’un  enfant  qui  ne  fe  con- 
noift  pas  luy-mefme,  connoifle  que  Dieu  l’aymej  c’eft  un 
avancement  extraordinaire  de  làgefle,  8c  d’intelligence. C’eft 
treflàillirdés  le  berceau  d’un  treflaillement  de  grâce , fie  de 
lumière.  C’eft  ne  fentir  aucun  empêchement  de  l’enfance, 
comme  dit  faint  Ambroilè  de  faint  Iean  Baptifte.  C’eft  avoir 
tout  d’un  coup  la  plénitude  de  l’àge  de  Iesvs-Chmst. 

C’eft  commencer  par  où  les  autres  achèvent.  Car  en  quoy 
confifte  la  perféchon  Chreftienne  , qu’à  recognoiftre  que 
Dieu  nous  ayme  ? Si  on  le  connoift  parfaitement , on  l’ayme- 
ra  fans  doute  aufii  parfaitement.  L’ingratitude  des  hommes  * 

ne  vient  que  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  de  réfléxion  fur  les  preu- 
ves que  Dieu  leur  donne  de  fon  amour. 

Il  eftoit  naylejour  de  faint  François  d’Affife  ;8ccetteren-  En&necd* 
contre  fut  caufe  que  l’on  luy  donna  fon  nom.  En  cela  il  y eut  de^ai"l01* 
une  conduite  particulière  de  la  Providence  divine.  Dieu  vou- 
loit  que  François  de  Sales  fuft  un  miroir  de  la  vie  Cléricale, 
comme  François  d’Allife  avoit  efté  un  admirable  modèle  de 
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la  vie  monaftique.  Que  François  de  Sales  vainquift  le  mon- 
de, au  milieu  du  monde  * comme  François  d’Allife  l’avoit 
vaincu  en  l’abandonnant.  Que  François  de  Sales  niéprifaft 
les  ricbeflès  dans  leur  joüifTance,  comme  François  d’Afltfe 
les  avoir  mépnlécs  dans  leur  privation.  Que  Françoisde  Sa- 
les annonçalWla  perfection  de  l’Evangile  par  fes  difeours , 8c 
par  fes  Livres  y comme  François  d’ A lîïlè  l’avoir  enfeignéc  par 
les  exemples.  Que  François  de  Sales  fuft  un  homme  confu- 
médes  fiâmes  du  divin  Amour  ; comme  François  d’Affilè  en 
avoit  elle  un  Séraphin.  L’abondance  de  la  maifon  l’empé- 
choit  de  relfentir  la  pauvreté  en  la  perfonne  $ mais  fa  charité 
laluy  faifoit  éprouver  en  la  perfonne  des  pauvres.  David  di- 
foit  qu’il  eftoit  en  participation  avec  tous  ceux  qui  crai- 
gnoient  le  Seigneur.  François  eftoit  en  une  étroite  commu- 
nication avec  tous  les  pauvres  delEsvs-CHRisT.  Dés 
les  prémiéres  années  de  Ion  enfance,  il  s’en  déclara l’Advo-  • 
cat.  Il  en  eftoit  le  pourvoyeur.  Il  follicitoit  pour  eux  fon  pc- 
re  , fa  mère , fes  parens , 8c  tous  ceux  qu’il  voyoit.  Il  en  don- 
noit  l’exemple  luy-mefme.  Car  il  rétranchoit  ce  qu’il  pou- 
voir de  fa  nourriture , pour  le  leur  donner.  Avant  que  de  fça- 
voir  le  précepte  de  l’Evangile,  il  en  pratiquoit  la  plus  haute 
maxime,  quieft  dedonnerdu  neceliàire  à la  vie , ne  fe  con- 
tentant pas  de  donner  du  fuperflu.  Ainli , il  fut  nourri  fur  le 
fein  de  la  Charité.  Ainfi  il  crût  entre  les  bras  de  la  Miféricor- 
dc.  Ainfi  il  fuça  avec  le  lait  lacompadion  pour  les  miféra- 
bles.  Ainfi  commençant  à vivre , il  commença  à faire  du  bien 
aux  autres.  Ainfi  fon  cœur  tendre  commeil  eftoit,  fut  paiftri, 
s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi , des  mains  de  la  Bonté.  Faut- 
il  s’étonner  fi  des  commencemens  fi  extraordinaires  ont  eü. 
des  fuites  fi  merveilleufes  ? 

• Soite  du  L’enfance  de  François  de  Sales  fut  toute  fage.  Il  avoit  l’in- 

meûiie  iû-  nocence  de  fon  âge,  8cnon  pas  la  puérilité.  Saint  Auguftin 
\aiivre  des  a dit , que  fi  les  membres  des  enfans  font  innocens,  leur  efpric 
cJf.  eh. 7.  ne  l’eft  pas  ; 8c  quedés  le  berceau  on  void  en  eux  les  effets  du 
péché  d’Adam , par  leurs  petites  colères,  leurs  dépits,  8c  leurs 
jaloufies.  Mais  cela  ne  parut  point  en  François  de  Sales.  Il 
avoit  une  obeiflance  pour  lès  parens,  dont  ils  eftoient  ravis. 
Rien  ne  troubloit  fa  douceur.  On  voyoit  toujours  fur  fon 
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vifàge  line  admirable  fércnité.  Il  avoic  de  la  complaifancc 
pour  tout  le  monde,  & rendoit  à chacun  tous  les  petits  fer- 
vices  dont  fon  âge  cftoit  capable.  Il  ne  s’amufoit  guère  aux 
jeux  dont  les  autres  enfans  font  fi  fort  amoureux  5 8c  Ion  oc- 
cupation plus  ordinaire  cftoit  de  drefler  des  Autels  8c  des 
Oratoires.  le  fay  que  la  plufpart  des  enfans  font  la  mefine 
chofe.  Mais  cet  enfant  failoit  cette  chofe  avec  une  fi  grande 
attention , un  fi  grand  recueillement , 8c  une  fi  aymable  gra- 
vité, qu’il  cftoit  ayfé  de  reconnoiftre  que  la  Grâce  luyfai- 
ioit  faire  ces  petits  eflays  du  travail  qu’il  devoir  prendre  à ré- 
parer les  Temples  vi  vans,  8c  les  Temples  inanimez,  quand  il 
fèroit  apcllé  au  Sacerdoce.  Les  beaux  jours  font  ferains  dés 
le  matin.  Les  grands  fleuves  ont  de  grandes  fources.  Les  ar- 
bres qui  doivent  produire  beaucoup  de  fruits,  pouflènc  beau- 
coup de  fleurs.  Dés  les  prémiers  traits  d’un  tableau , les  per- 
fonnes  habiles  jugent  de  fbn  excellence.  Là  mère  de  Fran- 
çois nel’avoit  pas  conduit  dans  le  Tabernacle  comme  Anne 
avoir  fait  le  petit  Samuel;  mais  elle  l’avoit  porté,tandis  qu’el- 
le en  eftoit  grofle , au  fàint  Suaire,  qui  fe  confèrve  à Turin, 
pour  l’offrir  à I e s v s-C  h b.  1 s t , qui  avoic  voulu  y eftre  en- 
velopé  ; 8c  elle  le  confacra  à l’état  de  fà  mort.  Àufiî  fit-elle 
une  impreffi  on  de  grâce  particulière  fur  fon  ame , 8c  il  vêquit 
dans  l’Epifcopat  comme  un  mort  â la  vie  du  Siècle. 

Dieu  avoic  prévénu  vifiblement  le  petit  François  de  fes 
bénédictions  5 5c  il  y avoic  tant  de  fujet  de  croire  qu’il  en  vou- 
loit  faire  quelque  chofe  de  grand,  que  fes  parens  réfblurcnc 
de  l’élever  comme  un  enfant  qui  eftoit  plus  à Dieu  qu’à  eux, 
8c  qu’il  ne  leur  avoir  mis  entre  les  mains , que  pour  le  rendre 
capable  de  le  fervir.  Ils  favoienc  que  c’cftoic  peu  de  chofe  de 
luy  avoir  donné  la  vie  corporelle,  s’ils  ne  confervoienc  en  luy 
la  vie  fpirituelle,  qu’il  avoir  receucau  Baptefme  ; qu’ils  ne 
l’avoient  pas  mis  au  monde  pour  en  eftre  Citoyen , mais  pour 
y pafler  comme  un  pèlerin } 8c  que  la  plus  ncccflàire  fcience 

3u’ils  luy  pouvoient  faire  apprendre,  eftoit  celle  des  devoirs 
e fon  pèlerinage.  C’eft  pourquoy  dés  qu’ils  le  virent  en  eftat 
d’cftreinftruitaux  bonnes  Lettres,  ils  le  mirent  dans  le  Col- 
lege d’Annefly.  Là,  d’un  petit  écolier,  il  devint  bien-toft  un 
grand  maiftre  de  piété.  Il  avoit  un  efprit  plûcoft  fblidc  que 
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vif  de  cette  vivacité  qui  fait  haïr  aux  enfans  le  travail  de  l’é- 
rude,  & les  porte  dans  les  jeux  puériles.  C’eft  ce  que  faint  Au- 
guftin  confeflè  luy  eftre  arrivé  dans  fon  enfance,  où  il  eftoit, 
dit-il , paffionnément  amoureux  des  jeux  de  ceux  de  cét  âge, 
&où  il  cherchoic  des  vidoires  fuperbes,  cherchant  plûtoft 
le  chatoüillementde  fes  oreilles  clans  des  contes  fabuleux  & 
ridicules , que  l’inftrudion  de  fon  entendement  dans  les  le- 
çons que  luy  faifoient  fes  Maiftres.  Noftre  François  au  con- 
traire aymant  l’étude  & les  livres,  ne  perdoit  pas  une  feule 
heure  du  temps  en  des  divertifTemens  inutiles.  Il  nefè  con- 
tentoit  pas  de  la  tâche  commune  que  fes  Précepteurs  luy  de- 
mandoient , il  s’en  impofoit  à luy-mefme  d’extraordinaires. 
Tandis  quefès  compagnons  joiloient,  il  lifoit  les  Orateurs, 
& les  Poètes , il  en  faifoit  des  recueils  * & comme  une  fourmi 
diligente, il  fe  préparoit  une  grande  provifionpour  fon  hy- 
En  fon  o-  ver.  On  pouvoir  dire  de  luy  ce  que  Grégoire  de  Nazianze 
Funèbre  ” dit  de  faint  Bafîle } Qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  travailà  cau- 
” fe  de  la  bonté  de  fon  efprit*  ni  de  la  bonté  de  fon  efprit,  à cau- 
**  fe  de  l’affiduité  de  fon  travail.  Il  joignoit  toutefois  l'un  & 
l’autre  ; &.  il  travailloit  comme  s’il  n’euft  point  eu  d’efprir, 
voulant  creufer  dans  fon  fonds  jufqu’à  l’argile.  Mais  il  ne  fon- 
geoit  pas  tant  à enrichir  fon  efprit , qu’il  ne  penfaft  davanta- 
ge à conferver  la  pureté  de  fon  amc.  Il  vouloit  eftre  favant, 
mais  il  defîroit  encore  plus  ardamment  d’eftre  homme  de 
bien.  Il  écoutoit  diligemment  fes  Maiftres  dans  la  Clafle  * 
mais  il  avoit  un  Maiftre  intérieur  qui  Tinftruifoit  en  fîlence, 
& auquel  il  preftoit  beaucoup  plus  d’attention  dans  fon 
cœur.  C’eftoit  le  faint  Efprit  qui  le  préparoit  en  luy  une  de- 
meure particulière, & qui  ledeftinant  pour  eftre  un  grand 
Dodeur  de  piété  , luy  donnoit  des  mouvemens  de  dévotion 
au  defTusde  (on  âge.  On  ne  voyoit  nulle  imprudence  en  fès 
a&ions.  On  n’entendoit  de  fa  bouche  nulles  paroles  ,jenedi- 
ray  pas  fales,  mais  légères.  La  pureté  de  fon  ame  paroifloit 
fur  fon  vifage,  Sc  dans  lès  yeux.  Déjà  il  commençoit  à faire 
la  fondion  de  Prédicateur  parmi  fès  compagnons.  Car  il  les 
entretenoitdclaledurequ’il  avoit  faite  de  la  Vie  des  Saints. 

• Il  les  portoit  à fervir  la  fainte  V ierge,qui  eftoit  fa  bonne  Maî- 
treflè.  U chantoit  fes  Litanies  avec  eux , lors  qu’ils  alloient 
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cnfemblc  à la  promenade.  Il  les  exhortoit  à fuïr  toutes  les 
licences  qui  ne  font  que  trop  communes  à ceux  de  leur  âge, 

& leur  parloit  fi  admirablementde  la  pureté,  aue  l’on  voyoit 
bien  qu’il  droit  de  fontrefor  , comme  parle  l'Evangile,  les 
choies  excellentes  qu’il  leurdiloit  furcefujet,&  qu’il  con- 
noilToit  mieux  cette  vertu  par  la  pratique , que  par  la  fpe- 
culation. 

En  cetemps-làondonnoit&onrecevoit  laTonfure  fort  il  reçoit  h 
légèrement.  On  n’eftoit  point  inftruit  de  la  fainteté  de  la  Ton,ure- 
Clericature , & des  difpolîtions  que  demande  cette  prémié- 
re  confêcrationau  fcrvice  de  l’Eglife.  Les  pères  la  faifoient 
prendre  à leurs  enfans  fans  les  deftiner  au  Miniftére  des  Au- 
tels; & quelquefois  c’eftoit  pour  les  rendre  capables  de  con- 
ferver  des  Bénéfices  dans  leur  maifon  , fans  longer  s’ils 
eftoient  apellez  de  Dieu.  Les  enfans  s’y  préfentoient , ne  fa- 
chant  pas  à quoy  ils  s’alloient  obliger  ; & de  là  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  quand  ilsvenoient  à fe  trouver  engagez  dans  la 
condition  Eccléfiaftique,  ils  y vivoient  comme  clans  une  con- 
dition fêculiére.  Noftre  François  n’en  ufa  pas  de  la  forte.  Son 
père  ne  le  pouffa  point  à demander  la  Tonfure.  Ce  fut  le 
mouvement  du  faint  Efprit  qui  le  porta  à 1 âge  de  douze  ans 
à fe  confacrer  à Dieu  dans  ce  prémier  degré  de  la  Clericatu- 
re ; quov  qu’il  ne  connuft  pas  encore  diftinâemcnt  ce  qu’il 
faifoit,  il  y choifit  véritablement  Dieu  pour  la  portion  de 
fon  héritage , comme  il  le  proteftoït  entre  les  mains  de  l’E- 
vefque  qui  l’ordonnoit.  Il  le  dépouilla  fans  lefèntir,  de  tous 
les  defirs  des  grandeurs  du  Siècle  en  prenant  le  Surpélis.  Il  fe 
révétoit  en  vérité,  & non  pas  en  cérémonie  feulement,  de 
l’hommenouveau  ,créé  en juftice , & en  vérité.  Cét  homme 
eftoit  encore  foible  en  luy.,  Sc  il  n’en  découvroit  pas  les  ope- 
rations qui  le  préparoient  peu  à peu  à cette  perifééhon  que 
l’on  a depuis  admirée  en  luy. 

Ses  parens  vouloient  bien  qu’il  achevaft  fes  études , mais  ji  vient 
leur  intention  eftoit  qu’il  feformaftaux  exercices  ordinaires  achever  fc* 
d’un  Gentil-homme , & que  du  College  il  paflaft  à l’Acadc-  p“^  A 
mie.  Pour  exécuter  ce  deflein , ils  I’envoyerent  â Paris,  qui 
eftoit  en  ce  temps- là  l’Athenes  de  la  France.  Il  choifit  le  Col- 
lege des  Pères  Ieluites , que  fes  Profefleurs  rendoient  fort 
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célèbre  ; 8c  il  fît  fous  leur  difcipline  un  progrès  fi  merveil- 
leux dans  les  belles  Lettres, & dans  la  Philofophic,  que  tous 
fes  compagnons  en  furent  jaloux  ,5c  les  Maiftrcs  épouvan- 
tez. Maisiï  s’avança  encore  davantage  en  la  piété,  que  dans 
les  f'cicnces.  Il  trouva  un  excellent  Direékeur,  qui  arrofànt 
fie  cultivant  ce  que  Dieu  avoir  planté , luy  fit  faire  un  accroif- 
fement  admirable  en  peu  de  temps.  Il  s'enroolla  dans  la  Con- 
grégation de  la  faintc  Vierge  , & il  fut  bien-toft  l’exemple 
de  tous  les  Aflociez.  On  luy  en  donna  toutes  les  Charges , fie 
il  parut  dans  leurs  exercices  digne  de  plus  hautes  , fie  de  plus 
difficiles.  Il  fut  dés-lors  prefle  intérieurement  de  faire  vœu 
de  chafteté  ; mais  on  arrefta  fa  ferveur , 8c  on  jugea  qu’il  de- 
voir s’éprouver  davantage  luy-mefme,fic  mieux  connoiftre 
lesdefl’einsdcDieu  furluy.  C’eftoit  beaucoup  de  levoir  pur 
comme  un  Ange , en  un  âge  fl  enclin  aux  voluptez , parmy 
tant  d’occafions  dangereufes, fie  tant  de  mauvais  exemples. 
Auflî  fe  défioit-il  de  fon  corps  comme  d’un  efdavc  toujours 
preftàfe  révolter,  comme  d’un  ennemy  domeftique  , com- 
me d’un  traiftre  d’autant  plus  rédoutable,  qu’il  eftoit  plus 
familier.  Il  le  traitoit  félon  fa  défiance.  Il  luy  oftoit  les  for- 
ces necefl'aircs  par  les  jeufnes,  les  ciliccs,  les  haires,8c  les  difei- 
plines , pour  ne  le  laifïcr  pas  en  eftat  d’abuferdes  fuperflucs. 
Il  aymoit  mieux  en  fentir  la  langueur  , que  d’en  éprouver 
l’infolence.  Il  ne  cherchoit  pas  en  ce  combat  vne  victoire 
éclatante  ; il  fe  contentoit  d’en  gagner  une  allurée.  Il  fe  ré- 
folvoit  plûtoftàtournerledos.àl’cnnemy,qu’àle  combat- 
tre de  pied  ferme.  Il  ne  fe  foucioit  pas  de  paroiftre  lâche, 
pourueu  qu’il  fè  mift  en  feureté.  Enfin , il  fe  réduifoit  en  fer- 
vitude  pour  jouir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Aux  mor- 
tifications du  corps , il  joignoit  l’Oraifon  , fâchant  bien  que 
c’eftellequi  impetre  lefeuqui  confumele  facrifice  , je  veux 
dire  l’Amour  divin  , fans  lequel  la  chafteté  du  corps  n’eft 
qu’un  facrifice  charnel , qui  ne  monte  pas  devant  Dieu  en 
odeur  de  fuavité.  Ileftoit  fidelle  à y employer  une  heure  tous 
les  jours.  Dieu  l’y  traitoit  commeil  a coutume  de  faire  ceux 
qu’il  attire  à fon  lèrvice , c’eft  à dire , avec  tant  de  douceurs 
fie  deconfolations,que  fon  ame  nageoiedans  lajoye,  Scfes 
os  treflaillirentau  Dieu  vivant.  Dés  ce  temps- là  il  s’habitua 

à marcher 
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à marcher  en  fa  préfence , & à ne  le  perdre  jamais  de  vcuë. 
Quoy  qu’il  fift , foie  qu’il  étudiait , foit  qu’il  converlaft  avec 
lès  compagnons , loir  qu’il  prift  quelque  aivertiflèment  inno- 
cent pour  relâcher  (on  efprit * il  avoit  toujours  fes  yeux  éle- 
vez en  haut,  fie  lès  yeux  ne  s'affoibliflbient  point  en  ce  regard 
continuel  de  fon  Dieu,  à qui  il  vouloit  plaire  en  toutes 
chofes. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  dans  ces  difpolitions , il  éut  de 
l’amour  pour  la  Théologie.  Il  netrouvoit  dans  les  fciences 
humaines , que  des  fables  incapables  d’arrclter  fon  efprit  ; fie 
il  ne  les  trouvoit  nullement  comparables  à la  Loy  de  Dieu. 
Il  avoit  tontes  les  difpolitions  du  corps  que  l’on  pouvoir 
fouhaiter  en  un  Gentil-homme  pour  bien  reülfir  dans  les 
exercices.  Il  les  voulut  aprendre , fie  il  y fut  bien-toit  adroit. 
Mais  durant  ce  temps-la  r fa  principale  occupation  eltoic 
d’aller  en  Sorbonne  pour  y entendre  les  leçons , fie  fe  trouver 
aux  chipotes  qui  s’y  iaifoient.  Il  y pafloit  les  apréfdinées  en. 
tiéres.  Il  remarquoit  les  plus  belles  queltions  qui  s’y  trai- 
toient , les  argumens  que  l’on  y propofoit , 8e  les  rélolutions 
qui  lè  donnoient , fans  avoir  toutefois  encore  fait  une  ferme 
refolution  de  s'engager  dans  la  condition  où  ces  remarques 
luy  lèroient  neccflaires.  En  effet,  il  partit  de  Paris  après  avoir 
achevé  ce  que  l'on  appelle  le  Cours  de  Philofophie,  8c  révinr 
en  Savoye  dans  la  maifon  paternelle.  Il  y parut  un  jeune  vieil- 
lard ,un  homme  modeltefans  afféterie,  grave  làns  chagrin, 
doux  fans  molleflè,  8e  de  bonne  compagnie  lans  diffolution. 

Ses  parens  luy  trouvèrent  tant  d’elprit  fie  de  difpolitions 
pour  retiffir  dans  les  employs  de  la  vie  -civile,  qu’ils  lè  privè- 
rent volontiers  du  plaüîr  qu’ils  prénoient  en  fa  converlation, 
fie  l’envoyèrent  à Padouë  pour  étudier  en  Iurilprudence.  El- 
le en  effoit  une  Academie  tres-célébre,  par  la  réputation 
des  Profeffèurs  qui  l’enfeignoient , 8e  par  l’affluence  des  Eco- 
liersqui  y accouroient  de  tous  les  endroits  de  l’Europe.  Mais 
elle  effoit  en  mefme  temps  une  tres-dangereufe  Ecole  du 
vice.  Les  jeunes  hommes  qui  y vivoient  prefque  cous  lous 
leur  bonnefoy , aprenant  les  Loix  humaines , ne/èfoucioient 
guère  de  garder  les  Loixdtvmes.  Ils  avoient  la  teffe  remplie 
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destextesduDigefte,&duCode;  Scl’efpritvuide  des  régies 
de  l'Evangile.  Tribonien  leureftoit  plus  familier  que  Iesvs- 
Christ.  Ils  fréquentoient  bien  davantage  les  lieux  de  dé- 
bauche que  l’Eglife.  Les  vieux  ne  fongeoient  qu’à  corrompre 
les  nouveaux  venus.  Ils  croyoient  que  ce  leur  cftoit  une  hon- 
te de  les  laifièr  long-tempsinnocens.  Ils  ne  pouvoicntlè ré- 
foudre à périr  tous  feuls.  Leur  débauche  les  dégofitoit,fi 
elle  n’avoit  des  compagnons } & plus  ils  en  paroifioient  éloi- 
gnez , plus  ils  s’éforçoientde  les  y engager.  C’efloit  une  vi- 
ctoire îlluftre  pour  eux  d’avoir  corrompu  un  camarade.  C’eft 
ce  qu’éprouva  François  en  arrivant.  Il  témoigna  tant  de  mo- 
deftieëc  de  pudeur,  il  commença  une  vie,  non  feulement 
éloignée  déroute  dillblution , mais  fi  Chreftienne  & fi  exem. 
plaire,  que  les  Ecoliers  en  furent  ébloüis.  Ils  jugèrent  qu’il 
faloit  laifièr  réfroidir  ces  prémiéres  chaleurs  de  dévotion, 

■ &Iuy  laifièr  refpirer  l’air  de  Padouë,quine  manqueroitpas 
de  faire  en  luy  Ion  effet  ordinaire.  Mais  il  avoit  un  contre- 
poifon  dans  le  cœur , plus  fort  que  cét  air  fi  vénimeux.  La 
Grâce  le  fortifioit  contre  toutes  les  impreffions  malignes  qui 
vouloient  affaiblir  fa  piété.  Il  avoit  cnoifi  un  Père  Iefuite, 
homme  de  grande  vertu,  pour fon  Directeur.  Il  fe  condui- 
foit  par  fes  confeils  j & cét  Ange  de  Dieu  conduifoit  ce  jeune 
Tobie  parmy  les  écueils  & les  Syrtes  de  Padouë , j’appelle 
ainfi  les  Courtifanes  dont  elle  efloit  remplie.  Les  compa- 
gnons de  François  entreprennent  de  luy  faire  faire  naufrage. 
Ils  le  conduifent  dans  la  maifon  d’une  des  plus  fameu/ès,quals 
luy  dépeignent  comme  une  femme  de  qualité  & de  vertu. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  converfation,  ils  s’é- 
coulent de  la  Chambre  l’un  apres  l’autre , fous  divers  prétex- 
tes. François  demeure  feul  avec  cette  impudique , qui  com- 
mença par  les  paroles  à échaufer  fon  cœur,  croyant  qu’elles 
fuffifoientpouren  remporter  la  victoire.  Quand  elle  l’y  void 
déglacé,  elle  employé  ces  tons  de  voix  languiflans , Sc  ces 
Ibûpirs  de  feu  ou  les  Italiennes  font  fi  favantes.  .Comme  elle 
l’y  trouve  infenfiblc , elle  y adjoute  les  careflès , & fè  fert  des 
derniers  efforts  de  fon  art  pour  le  corrompre.  Quel  dange- 
reux combat  i D'un  collé  cft  une  femme  jeune,  belle, éfron- 
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tée;  de  l’autre  eft  un  jeune  homme,  beau-,  fie  modefte.  Ils 
font  feuls,  fie  l’occafion  eft  favorable.  Le  péché  fe  peut  com- 
mettre (ans  honte  pour  l’une,  puifque  c’eftfon  métier , fie  fans 
fcandale  pour  l’autre, puifque  la  mauvaife  coutume  a prefque 
juftifié  cette  débauche.  Le  Démon  de  l’impureté  le  mefle 
dans  cette  attaque.  Iléchauffe  lclàng  de  François.  Iltrou- 
ble  fon  imagination.  Il  excite  une  mrieulè  révolte  dans  le 
corps  contre  l’efprit.  Mais  Dieu  n’abandonne  pas  fon  foldat 
en  cette  périlleufc  occafion.  Le  feu  de  l’amour  divin  qui 
s’augmente  en  ce  moment  dans  fon  cœur,  éteint  le  feu  que  la 
luxure  allumoit  dans  fes  veines.  Il  regarde  celle  qui  le  ten- 
toit,  comme  un  Démon  vifible,  qui  luy  fait  d’autant  plus 
d’horreur , qu’il  eft  agréable.  Le  feu  de  fes  yeux  luy  paroift 
le  feu  d’Enfer,  & fes  carefles  le  font  fouvénir  des  lupplices 
éternels  qui  y font  préparez  aux  impudiques.  Il  repouffe  cet- 
teeffrontée.  Il  luy  reproche  fon  infolencc avec  des  paroles 
foudroyantes.  Comme  elle  continue  à le  preffer,  il  luy  jette 
un  tifon  à la  refte,  il  luy  crache  au  vifage,  & s’enfuit  de  la 
maifon.  Qui  pourroit  expliquer  la  rage  qui  la  làifit  i Elle 
avoir  veu  juiques  alors  les  jeunes  hommes , les  vieillards , les 
fages,  & les  foux,  à fes  pieds.  Elle  leur  avoit  vendu  lès  careffes, 
& fes  rebus  : fit  voicy  qu’un  jeune  garçon  méprife  toutes  fes 
avances.  Elle  a pris  mille  cœurs  en  lançant  des  régards  en- 
flammez d’un  feu  deshonnefte , fit  voicy  qu’on  lu  v jette  un  ti- 
fon brûlantà  la  tefte.Elleacouvertfonvifagedefardpouren 

rélever  l’éclatjfit  voicy  qu’on  lefalit  d’une  façon  tres^njurieo. 
fe.  Ses  compagnons  apprenant  cette  vidoire , fe  moquèrent 
de  luy,  & l’accuférent  d'eftre  un  homme  de  glace, au  lieu  de  le 
loüer  comme  un  Athlète  delà  Chafteté.Us  nefe  rébutérent 
pas  pour  avoir  mal  reiifli  dans  cette  prémiére  tentative,  ils 
crûrent  que  fca  qualité  de  courtifane  luy  avoit  donné  quelque 
dégoût.  Vne  Dame  de  condition,  mais  peu  honneite,  de- 
vint amoureufe  de  luy  ; fit  quelques-uns  de  lès  amis,  à qui  elle 
découvrit  fa  paillon,  tâchèrent  de  l’engager  avec  elle,  fie  de  le 
conduire  dans  là  maifon.  Mais  quand  il  eut  réconnu  le  piège 
qu’on  luy  tendoit , il  leur  en  fit  de  ii  grands  réproches  qu’il  fes 
couvrit  de  confufion.  Saint  Thomas  d’Aquin  apres  une 
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adion  fcmblable  à lafiënne , fut  délivré  de  tous  les  fentimens 
de  l’impureté.  Mais  François  fentit  encore  en  luy-  mefme 
après  là  vi&oire , des  mouvemens  qui  luy  firent  craindre  d’e- 
ftre  une  autre  fois  vaincu.  Au  lieu  doncques  de  s’aflurcr  fur 
fes  forces , dont  il  venoit  de  faire  une  fi  glorieufe  expérience, 
il  commença  à fe  défier  de  fon  corps  plus  qu’il  n’avoit  encore 
fait.  Le  péril  dont  il  s’eftoit  veu  li  proche , luy  rendit  toutes 
chofes  fufpe&es.  Il  s’éloigna  foigneufement  des  occafions  du 
péché;  mais  comme  il  lçavoit  bien  que  la  plus  dangereufè 
eftoit  en  luy- mefme,  il  fe  traitra  luy-mefme  comme  Ion  plus 
grand  ennemy.  Il  rédoubla  fes  jeûnes , fes  difciplines , & fes 
veilles.  Par  ces  mortifications  exceffives,  il  tomba  dans  une 
maladie  qui  le conduifit  aux  portes  de  la  mort.  On  lepou- 
voit  bien  appeller  un  Martyr  de  la  Chafteté.  L’excès  de  l’a- 
mour qu’il  luy  portoit,  luy  avoit  fait  faire  ces  excès  de  péni- 
tence qui  le  réduifoient  en  cet  eftat.  Il  n’avoit  pas  ménagé 
la  fanté  de  la  vi&ime  qu’il  vouloit  facrifier.  Il  l’avoit  détrui- 
te avec  joye , & il  en  fentoit  une  bien  douce  de  la  voir  proche 
de  là  confommation.  La  mort  ne  l’étonna  point , pareeque 
déjailfel’étoit  rendue;  familière  par  une  continuelle  médita- 
tion. Il  ne  regréta  point  de  la  fouffrir  dans  la  fleur  de  là  jeu- 
neflè  ; parce  que  cette  jeunefle  luy  failoit  craindre  d’en  per. 
dre  une  qu’il  elhmoit  mille  fois  plus  que  là  vie.  Il  fut  bien 
aifede  finir  un  combat  où  il  pouvoir  eftre  vaincu.  Il  régarda 
avec  joye  la  corruption  de  Ion  corps,  quiafiuroit  l’intégrité 
defoname.  Il  fe  voyoit  avec  plaifir  proche  d’entrer  dans  le 
Ciel , qui  eft  le  Pays  de  la  Virginité , & d’où  elle  eft  defeen- 
duë  pour  venir  donner  à la  terre  des  exemples  d’une  vie 
qu’elle  ne  connoifioit  point.  Ce  corps  fi  pur  méritoit  d’eftre 
parfumé  après  fa  mort , mais  François  a bien  d’autres  fenti- 
mens. Il  ordonne  qu’on  le  baille  à l’Ecole  de  Chirurgie  pour 
en  faire  la  diflè&ion.  Afin,  dit- il , que  fi  je  n'ay  efli  utile  à rien 
durant  ma  vie,  je  ferve  à quelque  chofe  après  ma  mort.  Y a-t-il 
parfum  dans  l’Arabie  de  meilleure  odeur , que  celay  de  cette 
charité  ? Les  Ægyptiens  ont-ils  jamais  plus  precieufement 
enbauméles  corps  de  leurs  Roys?  Ils  fongeoient  à empêcher 
que  les  vers  n’approchaflènt  oe  leurs  membres.  Ils  les  ca- 
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choient  dans  destbmbeaux  magnifiques  } fie  les  Souverains 
eux-mefmes  avoient  bâti  ces  Pyramides , qui  furent  une  des 
fept  merveilles  du  monde,  pour  leur  fervir  plûtoft  de  Palais 
que  defépulture.  Mais  François  veut  que  le  raloir  trenche 
les  membres,  que  l’on  foiiille  dans fes entrailles,  qu’on  dé- 
coupe toutes  fes  veines , qu<?l’on  l’expofe  nud  fur  un  theatre 
d’ Anatomie,  afin  de  donner  des  leçons  aux  Echoliers,  fie  pour 
les  empêcher  de  violer  la  fainteté  des  fépulchres , comme  ils 
faifoient  allez  fouvent.  La  charité  ordinaire  lè  donne, durant 
la  vie , pour  le  falut  du  prochain  •>  mais  la  charité  de  François 
le  donne  après  la  mort.  Elle  brûle  encore  quand  le  làngeft 
glacé  dans  fes  veines.  Elle  anime  le  corps  quand  l’ame  en  e(t 
réparée.  Elle  le  fait  agir , quand  il  a perdu  le  mouvement. 

Dieu  qui  faifoit  faire  ces  préludes  à la  charité , pour  la  ren- 
dre capable  de  travailler  bien  plusglorieufement,  & plus  utir 
lcmentpourfonEglife,  luy  rendit  lalànté  contre l’elpérance 
de  fes  Médécins , qui  l’a  voient  condamné.  Quand  il  fut  en 
eftat  de  recevoir  le  Bonnet  de  Doéteur,  il  futhonoré  de  ce 
grade  avec  I'applaudiiTement  général  de  l’Vniverfité  de  Pa-  H pjfr= 
do  lie,  qui  le  regardoit  comme  une  perlonne  d’un  extraordi-  UocKuI' 
naire  merice.  Il  ne  fallut  point  de  faveur  pour  luy  faire  obte- 
nir ce  degré.  Il  y monta  par  la  fuffifance.Ce  fut  une  couron- 
ne que  l’envie  la  plus  noire  n’eût  pû  refufer  à fa  doctrine. 

Mais  la  douceur  de  lès  moeurs  avoir  éloigné  de  luy  toute  en- 
vie. Il  n’y  eut  perlonne  qui  ne  prift  à tâche  de  luy  témoigner 
la  latisfa&ion  particulière  qu’il  avoir  de  voir  là  réputation  en 
un  fi  haut  poinéh  II  charma  tous  fes  auditeurs  par  la  haran- 
gue qu’il  fit  en  cette  action  ; 8c  il  leur  laiûa,  en  les  quitrant,un 
regret  d’autant  plus  lènfible,  qu’ils  commençoient  à le  mieux 
connoiftre.  Il  leur  lèmbla  que  la  fcience,  la  modeûie,  la  çour- 
toifie,  la  genérofité  fie  la  piété  fottoient  de  Padolie  avec 
luy. 

Il  vint  à Rome,  non  pas  pour  voir  cette  ville  comme  la  il  Tient  à 
Reyne  du  monde , par  la  domination  de  fon  ancienne  Répu-  Rorac- 
blique , 8c  par  l’Empire  de  lès  vieux  Cefars  j mais  pour  la  con- 
fidérer  comme  la  Maiftrelïè  de  la  Réligion  , fie  comme  le 
Thrône  de  Saint  Pierre , fucçeflèur  de  Içsvs-Çh*.ist. 
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Auflî  donna-t-il  les  premiers  foins  à vifiter  les  Temples  & 
les  monumcns  de  la  piété  des  fidèles.  Comme  il  fçavoit  que 
I E s v s-C  h r i s t avoir  appellé  des  Pefcheurs  avant  que 
d’appeller  des  Empéreurs,  il  honorale  tombeau  des  Apoftres, 
avant  que  d’aller  voir  la  Mole  d’Adrian.  Il  fe  profterna  de- 
vant le  fépulchre  de  ceux-cy , afant  que  de  regarder  les  Tro- 
phées de  Marc  Auréle.  Il  ht  plus  de  cas  des  Croix  moifiesde 
vieillelïè,  que  de  l’Aiguille  deTrajan.  Les  Catacombes  luy 
parurent  plus  belles,  que  les  Thermes  de  Dioclétien.  Rome 
ioûteraine  fut  plus  augufte  à fes  yeux , que  Rome  triomphan- 
te. Les  ténèbres  de  lès  grotes  luy  donnèrent  plus  dejoye, 
que  le  Soleil  qui  éclairoit  fes  Palais.  Là  il  voyoit  les  traces 
encores  fanglantcs  des  Martyrs  du  Roy  des  Roys  : icy  il  ne 
voyoit  que  les  vertiges  de  ceux  qui  avoient  triomphé  de  quel- 
ques Princes.  Là  il  contemploit  les  cendres  de  ceux  qui  ré- 

f noient  dans  le  Ciel  : icy  il  déplorait  le  mal-heur  de  ceux  qui 
rûloientdans  les  abyfmes.  La  il  voyoit  des  trophées  illuftres 
de  Réligion  : icy  il  ne  trouvoit  que  des  marques  de  vanité. 
Là  fon  cœur  droit  touché  de  fenrimens  d’amour  & de  ref- 
pe<rt  : icy  fes  yeux  eftoient  ébloüis  d’objets  magnifiques.  Là 
ilapprcnoitcequeles  hommes  avoient  fait  pour  Dieu  : icy  il 
ne  voyoit  que  ce  que  les  hommes  avoient  fait  poureux.mef- 
mes.  Enfin  là  il  trouvoit  le  Ciel  :&  icy  la  terre.  Il  faudrait 
que  luy-mefme  expliquât  les  mouvemens  de  dévotion  que 
noftre  Seigneur  luy  donna,  dans  la  vifite  de  ces  grotes  fa- 
crées } & je  crois  que  luy-mefme  les  fentoit  mieux  qu’il  ne  les 
pou  voit  expliquer. 

Rome  qui  fournit  tant  d’objets  de  piété , & où  les  pierres 
mefme  parlent  par  tout  I e s v s-C  h r i s t,  ne  prefente  pas 
moins  de  fujets  de  corruption , & principalement  pour  les 
jeunes  hommes.C’eft  uneCité  fainte  pour  les  Saints, & c’eft  la 
paillarde  de  Babylone  pour  les  débauchez.  L’efprit  que  les  SS. 
Apoftres  y ont  laifle,y  dure  encore  ; mais  il  n’a  pas  éteint  l’ef. 
prit  quele  Diable  y avoit  répandu  durant  tant  de  fiécles.  La 
Croix  eft  arborée  au  haut  du  Capitole  ; mais  Venus  n’eft  pas 
chaflee  du  champ  de  Mars.  Elle  y régne  plus  infolemnienc 
qu’en  nul  autre  endroit  de  la  terre,  où  la  pudeur  l’oblige  de 
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fe  cacher.  François  de  Sales  elloit  d’un  âge,  d’une  complé- 
xion,  5c  d’une  [mine,  à trouver  fort  ayfémentun  bel  écueil 
pour  fe  perdre.  Mais  l'Ange  qui  le  conduifoic , le  conferva 
dans  cette  fournaife,  6c  changea  l’ardeur  des  fiâmes  dont  il 
eftoit  environné , en  une  rofée  qui  le  rafraîchit.  Il  détourna 
fes  yeux  de  tous  les  objets  agréables  qui  pouvoient  corrom- 
pre fon  cœur.  Il  luy  donna  des  ailes  de  colombe  pour  s’écha- 
per  de  ces  piégés.  Il  luy  fit  éviter  l’écueil  où  tous  les  autres  fe 
orifoient.  Il  conferva  fa  fanté  , fous  un  air  d’autant  plus 
dangereufement  peftiféré,  que  la  peftene  pafloit  pas  feule- 
ment pour  une  maladie.  Aulïï  Dieu  luy  témoigna-t-il  vifible- 
ment  Le  foin  qu'il  prenoit  de  luy.  Car  ayant  loüé  une  mai- 
ion  proche  du  T ybre,fon  hofte  rompit  le  marché  fur  quelque 
mauvais  prétexte;  6c  la  rnelme  nuit  cette  maifon  tomba  dans 
la  riviére.La  Providence  ne  vouloir  pas  que  celuy  qui  ne  brû- 
loit  point  du  feu  quiembrazoit  Rome,  perift  dans  l’eau  de 
Ibn  fleuve.  Il  ne  dévoit  pas  eftre  annobly  par  fon  tombeau. 
Dieu  vouloir  plûtoft  que  quelques  années  après  il  fe  rejoüift 
de  le  voir  aux  nombre  des  Saints. 

De  Rome,  il  vint  vifiter  la  fainte  Chapelle  de Lorete.  Il 
n’avoit  pas  fait  beaucoup  d’attention  fur  le  berceau  de  Ro- 
mulus;  mais  il  en  fit  une  Dien  férieulè  furie  lieuoùfutcon- 
ceu  le  Verbe  Incarné. 

Quand  il  fe  vid  dans  cette  Chambre  fi  petite, où  un  fi  grand 
Myuere  avoit  efté  accomply-,  entre  ces  murailles  où  celuy 
que  les  Cieux  ne  pouvoient  conténir,  s’eftoit  renfermé  dans 
le  fein  d’une  Vierge;  dans  un  lieu  où  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
avoit  voulu  dévenir  le  Fils  de  l’homme  : fon  efpritfutfaifi 
d’admiration,  fon  cœur  fut  tranfporté d’amour , tous  fes  os 
treflaillirent  de  joye.  Il  crût  eftre  déjà  dans  le  Ciel.  Il  vid, 
ce  luy  fembla,  la  Sainte  Vierge  dans  fa  retraite.  Il oiiic le 
niellage  que  l’Ange  luy^iorta.  Il  entendit  fa  réponfe.  Il 
connut  l’accompliflement  du  Myftére  de  l’Incarnation  en 
elle.  Comme  fon  Dieu  s’y  anéantifloit , iî  s’anéantit  aulfi 
en  fa  préfence.  Voyant  celuy  qui  eftoit  véritablement  Fils 
de  Dieu,  prendre  la  forme  d’un  efclave  pour  l'amour  de  luy* 
il  rénonça  à fa  liberté , 6c  réfoLut  de  le  fcrvir  toute  fa  vie,  fans 
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rechercher  autre  choie  que  fa  gloire.  Il  prit  fa  fainte  Mère 
pour  fa  bonne  Maiftrefle.  Ilfe  mit  fous  la  protection , pour 
eftre  déformais  gouverné  par  elle , Sc  n’agir  que  dans  (a  dé- 
pendance. Illaconfultafurlesfentimcns  qu’il  avoit  de  choi- 
lirla  profeflion  Eccléfiaftique  * 8c  il  fe  fentit  fi  fortement  af- 
fermy  dans  ce  deflein , qu’il  fit  la  réfolution  abfoluc  de  l’exé- 
cuter le  plûtoft  qu’il  luy  feroit  poflïble. 
n revient  Après  qu’il  eut  contenté  fa  dévotion  , il  reprit  le  chemin 
en  savoyc.  de  Savoye  ,& revint  dans  la  maifon  de  Ion  père.  Il  yfutre- 
ceu  avec  des  tendreflès  8c  des  fentimens  de  joye  qui  ne  font 
pas  imaginables.  Ses  parens  le  trouvèrent  fi  oien  fait  de  là 
perfonne,  fifijavant,  fifage,  fi  doux , 8c  fi  modefte , qu’ils  le 
regardèrent  auflî-toft  comme  un  fujet  capable  des  prémiers 
employsdel’Eftat.  Il  tenoit  encore  fon  deflein  caché:  8c  fit 
bonne  humeur  dans  les  compagnies,  quCy  qu’éloignée  de 
tout  libertinage , empêcha  que  l’on  n’en  foupçonnat  jamais 
rien.  Il  avoircetre  joye  Chrétienne  quieft  toujours  accom- 
pagnée de  modeftie,  8c  qui  divertit  plus  agréablement  les 
• autres , que  la  joye  inîolente  du  monde , qui  les  feandalife  ,ou 

étourdit.  'Ses  parens  pour  le  mettre  dans  le  chemin  de  la  for- 
tune, l’envoyèrent  à Chambéry  pour  eftrfc  receu  Advocat 
-par  le  Sénat  qui  y réfide.  Ceux  qui  l’examinèrent  furent  fur- 

t»ris  de  fa  doctrine  ; 8c  après  avoir  oüy  le  remerciement  qu’il 
eurfit,  ils  furent  ravis  de  Ton  éloquence.  Il  leur  parla  déjà 
Sc'naTdc*11  en  Evefque,  de  la  dignité  delaluftice,  delà  pureté defon 
chambery.  adminiftration , de  la  neceflité  de  fon  exercice  pour  la  con - 
fërvation  de  l’Eftat  8c  la  feureté  des  peuples.  Il  leur  fit  ap- 
jréhender  le  compte  que  les  Magiftrats  rendront  à Dieu , qui 
cura  mis  entre  les  mains  une  chofe  fi  divine  -,  8c  qui  les  appel- 
ant Dieux  comme  luy,  leur-enfeigne  qu’ils  le  doivent  imi- 
ter en  cette  fon&ion.  Après  qu’il  eut  efté  receu  Advocat 
aveccctapplaudiflement , il  -le  mit  en  chemin  .pour  revenir 
dans  la  maifon  de  fon  père. 

u Wt  ré-  Il  rouloit  toujours  dans  fon  efprit  le  deflein  d’embrafler  la 
preml^i  é!  ‘Profeflî°n  Eccléfiaftique.  Dieu  l’y  réfolut  tout  de  bon , par 
rat  Eccié-  une  rencontre  qui  pouvoir  paroître  fortuite , mais  qu’il  prit 
fiaflitjuc.  poUr  Un  témoignage  exprès  de  là  volonté.  Son  cheval 

s’abatic 
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s’abatit  par  trois  fois  fous  luy  -,  8c  à chaque  fois  fon  épée  for- 
tant  de  (on  cofté , fe  trouva  hors  du  fourreau , en  forme  de 
Croix.  Ce  fut  allez  à François  de  ce  figne,  pour  entendre  la 
volonté  de  fon  Maiftre.  Les  amans  devinent  les  penfées  des 

Iierlonnes  qu’ils  ayment.  Leur  cœur  n’a  pas  befoin  que  la 
angue  s’explique.  Vn  clin  d’œil  leur  fait  connoiftre  ce 
qu’elles  défirent.  Ce  préfage  ne  luy  montroit  que  des  com- 
bats à foûtenir,  8c  des  Croix  à fupporter.  Mais  tout  eft 
doux  à celuy  qui  ayme.  Il  ne  vouloir  pas  entrer  dans  l’Eglife, 
ny  comme  dans  unemailon  de  repos  8c  de  richcflès , ny  com- 
me dans  un  Palais  de  grandeur , ny  comme  dans  un  jardin  de 
volupté.  Il  la  regardoit  comme  un  vaiflèau  flotantfurune 
mer  toujours  agiree, fur  qui  les  foudres grondoient  fans  celle, 
& qui  obligeoit  les  paflagers , fes  mariniers , 8c  fes  pilotes , à 
eftre  fur  leurs  gardes , à travailler  toujours , 8c  à nes’endor- 
mir  jamais.  Il  fçavoit  déjà  qu’un  bon  Préfixé  eft  un  Capitai- 
nequial’épécàlamain,  pour  attaquer  le  Prince  du  Siècle, 
& pour  détruirelcs  ennemis  de  Dieu  * mais  qu’il  doit  porter 
le  premier  la  pointe  de  cette  épée  contre  fon  fein , afin  de 
donner  la  mort  à fon  amour  propre,  & à toutes  les  mauvaifes 
convoitilès.  Il  fçavoit  que  la  Croix  eïl  le  Trône  8c  le  Scéptre 
de  Iesvs-Ch  r.  i s t touc  enfemble  ; mais  qu’au  lieu  que  les 
Roys  de  la  terre  fontalfisen  repos  fur  leurs  Trônes , le  vray 
Préfixe  doit  gémir  lous  le  faix  delà  Croix , 8c  que  plus  il  en  eft 
chargé,  plus  il  eft  femblable  à fon  Maiftre,  quiaefté  acca- 
blé lous  la  ficnne.  Il  dit  dés-lors  à fon  Gouverneur , qu’il 
voyoit  bien  que  Dieu  nel’appclloitpas  à la  condition  fécu- 
Jiére , 8c  qu’il  vouloir  qu’il  le  lèrvift  dans  Ion  Eglife. 

Ses  parens  qui  avoient  bien  d’autres  penfées , luy  cherchè- 
rent une  femme,  8c  ils  en  trouvèrent  une  qui  eftoit  digne  de 
luy.  Elleavoitdela  nobleflè,  des  richefles , de  l’efprit,  de 
la  douceur , de  la  fagefle , 8c  de  la  beauté.  Tout  autre  que 
François  s’y  fuft  pris.  Mais  Ion  cœur  eft  engagé  avec  une 
cpoulë  incomparablement  plus  noble,  plus  riche,  plus  dou- 
ce, plusfage , plusfpirituclle , 8c  plus  belle.  Il  luy  a donne 
la  foy , 8c  nul  avantage  de  la  terre  n’eft  capablede  la  luy  faire 
rompre.  En  ce  mefine temps  la  Prévofté  del’Eglife de  Ge- 
nève vint  à vacquer*  8c  un  de  fes  parçns,  fans  qu’il  en  feeuft 
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rien,  luy  procura  ce  Bénéfice.  Il  luy  en  donna  advisauflî- 
toft  ; 8c  François  jugeant  que  c’eftoit  une  conduite  de  Dieu 
fur  luy,  écrivit  à Ion  père,  8c  luy  demanda  permiflion  d’ac-. 
cépter  ce  Bénéfice.  Il  eut  de  la  peine  à s’y  refoudre , voyant 
tous  fes  defleins  rompus  par  ce  changement  de  vie.  Mais 
comme  il  avoit  de  la  piété, il  fe  foûmit  a la  volonté  divine,  qui 
paroifloit  fi  vifiblement  dans  la  vocation  de  fon  fils.  Il  facri- 
fia  les  intérefts  de  fa  famille  aux  intérefts  de  l’Eglife.  II  fut 
bien  ayfede  perdre  un  appuy  pour  fa  maifon , 8c  de  le  don- 
ner à la  mailon  de  Dieu.  Il  fçavoit  que  félon  l’ordre  politi- 
que les  enfans  ne  naiflent  pas  pour  leurs  pères , mais  pour 
l’Eftat;  8c  que  félon  l’ordre  de  la  Réligion  ,qui  eft  infiniment 

{dus  noble  , ils  naiflent  pour  l’Eglile,  plûtoft  que  ny  pour 
’Eftat  ny  pour  leurs  pères  5 8c  qu’en  cette  rencontre , la  ter- 
re doit  céder  au  Ciel , 8c  la  Nature  à la  Grâce. 

L’oyfeau  qui  fort  des  filets  où  il  avoir  efté  pris,  le  prifon- 
nier  que  l’on  retire  inopinément  de  fon  cachot , n’ont  pas 
tant  de  joye  qu’en  eut  François  de  fe  voir  dégagé  de  tout 
ce  qui  le  reténoit  dans  le  Siècle.  Il  changea  aufli-toft  d’ha- 
bits -,  mais  en  quittant  l’extérieur  du  vieil  homme,  ilfe  ré- 
veftit  intérieurement  dû  nouveau.  En  coupant  fes  cheveux, 
il  rénonça  à toutes  les  prétentions  du  monde.  En  prenant  la 
robe  Eccléfiaftique , il  en  receut  l’efprit.  Devenant  le  Chef 
de  fon  Chapitre,  il  réfolutde  devancer  davantage  fes  Con- 
frères en  vertu,  qu’il  ne  les  furpafloit  en  dignité.  Il  eut  delà 
confuflon  de  fe  voir  à leur  tefte,  avant  que  d’avoir  efté  mem- 
bre de  leur  corps  j & il  fe  tint  dans  l’humilité  du  dernier 
membre  de  ce  Corps,  ne  gardant  aucun  privilège  de  fa  Char- 
ge, que  ce  qu’il  ne  pouvoit  abandonner  fans  péché.  Il  eftoit 
aflîs  dans  la  première  chaire  du  Chœur  j mais  en  efprit  il  eftoit 
aux  pieds  de  tous  les  autres.  Il  portoit  la  première  voix  dans 
le  Chapitre  5 mais  c’eftoitavec  tant  de  douceur,  qu’il  paroif. 
foitbienne  vouloir  emporter  les  chofes,  que  par  la  force  de 
la  rai  fon , & non  pas  par  l’autonré.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c’e- 
ftoit  de  former  une  cabale  pour  y eftrele  plus  puiflant.  Il 
n’employoit  aucun  artifice,  aucunes  careiles  , pour  gagner 
perlonne.  Il  ne  vouloir  que  des  chofes  juftes.  Toutfonpar- 
ty  eftoit  l’équité,  6c  la  gloire  de  Dieu.  Si  quand  il  s’en  agiübit. 
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onfuivoitfes  avis  j il  benifloic  celuy  qui  avoir  rendu  fes  pa- 
roles efficaces.  Si  on  s’y  oppofoit , il  s’en  confoloit  ayfément 
par  le  témoignage  de  fa  confcience.  Il  ne  vouloit  point  déro- 
ber la  viétoire  par  des  brigues,  & des  monopoles , en  un  com- 
bat où  il  défiroit  que  la  Iuftice  feule  fuft  victorieufe.  Com- 
ment avec  ces  difpofitions  euft-il  eüla  penlée  d'entretenir 
fon  Chapitre  en  mauvailè  intelligence  avec  fon  Evefque? 
Comment  euft-il  pris  pour  pretexredefadefobeïffance,Ies 
privilèges  & la  liberté  de  fon  Corps?  Comment  euft-il  efté 
capable  de  dreffer  Chaire  contre  Chaire  , & de  former  des 

Iirocez  fur  la  moindre  difficulté  ? Il  làvoit  quel’Evefque  eft 
a tefte  du  Chapitre , & que  fi  les  membres  fe  veulent  feparer 
de  leur  Chef,  ils  ne  peuvent  vivre  * ou  que  s’ils  vivent , c'eft 
d’une  vie  fchifmatique,  qui  eft  une  véritable  mort.  Il  eft  vray 
que  le  Chapitre  d’Anncfly  n’eftoit  pas  exempt  de  la  Iurifdi- 
ftion  Epifcopale.  Mais  quand  il  eufteii  ce  privilège  ; s’il  ne 
l’euft  pu  abandonner , il  s’en  fuft  fervi  avec  tant  de  modeftie, 

3u’il  l’euft  empefehé  de  fe  changer  en  une  licence  indigne 
esPreftresqui  croyenten  Iesvs-Chmst.  Auffi  le  bon 
MonfieurdeGranier,quipour  lors  eftoit  Evefque  de  Genè- 
ve , le  cherit-il  fi  tendrement , qu’il  l’apelloit  & le  traitoic 
comme  Ion  fils.  Il  le  rcceutdans  ion  Eglife  avec  unelatisfa- 
ebion  qui  ne  fe  peut  expliquer  j mais  quand  il  l’eut  oüy  prê- 
cher la  prémiére  fois,  qui  fut  au  jour  de  l’Ocbave  du  faint  Sa- 
crement, il  fentit  des  tranlports  de  joye  fi  extraordinaires, 
qu’il  ne  pouvoir  parler  d’autre  chofe.  On  reconnut  à ce  Ser- 
mon, que  l’Efprirde  Dieu  parloir  en  luy , & qu’il  le  deftinoit 
pour  eftre  bien-toft  un  Prédicateur  Apoftolique.  Son  dif- 
cours  n’avoit  rien  d’un  jeune  homme  qui  cherche  à plaire 
aux  hommes.  Encore  qu'il  y euftmeflé  quelque  choie  delà 
fagefle  humaine,  elle  y eftoit  fi  admirablement  corrigée  par 
la  làgefle  Evangélique , que  la  vertu  de  la  Croix  n’en  aemeu- 
roit  point  anéantie , & qu’elle  y entroit  comme  la  chair  de  la 
vipère  entre  dans  la  theriaque.  En  effet,  ce  premier  difeours 

Sit  la  maladie  inverérce  de  trois  perfonnes  de  qualité,  qui 
:rent  leur  débauche , & donnèrent  autant  d’exemples  de 
pénitence  à la  Ville,  qu’ils  luy  avoient  donné  de  fcandale  au- 
paravant. Saint  Pierre  à fa  prémiére  Prédication  convertit 
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trois  mille  perfonnes.  François  par  la  fienne  en  convertit 
trois  ; & cenombre  comme  myfterieux  préfageoit  la  conver- 
fion  deplufieurs  mille  qu’il  devoit  rétirer  de  leurs  pechez, 
par  le  miniftére  de  la  parole. 

S’il  n’euft  fuivy  que  les  conlbils  de  fon  humilité,  jamaisil  ne 
fèfuft  prélènté  pour  recevoir  l’Ordre  de  Preftrilè , encore 

3ue  l’on  pûft  dire  de  luy  ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
iloitdelàint  Bafilc,  qu’il  eftoit  Preftre  avant  que  d’avoir  le 
Sacerdoce.  Il  en  avoit  imprimé  une  idée  tres-haute  dans  Ion 
efprit,par  la  lecture  qu’il  avoir  faite  des  Livres  où  les  Saints 
Pères  traitent  de  fa  dignité.  Mais  Dieu  par  fa  lumière  luy  en 
failoitvoir  fi  clairement  l’excellence  & la  làintctéjil  luy  en 
donnoicune  horreur  fi  réligieufe;  il  en  confidéroitleminifté- 
refi  rédoutable  ; que  fi  Ion  Evel'que  ne  l’euft  déterminé , ja- 
mais il  n’euft  eü  la  hardiefle  d’aprochtr  de  l’Autel.  Ce  Sa- 
muel innocent obeït  à la  voix  de  Dieu  qui  l’apelloit  parla 
bouche  du  grand  Preftre.  11  crût  qu’il  devoir  plùtoft  le  fier  à 
celuy  que  Dieu  luy  donnoit  pour  Condu&eur , qu’à  fonpro- 
pre  efprit , & à fes  lumières.  Ses  craintes  cédèrent  à l’obeïf- 
lânce.  Il  le  perlùada  que  marchant  par  le  chemin  où  elle  le 
metroir,il  ne  devoit  point  craindre  de  précipice.  Il  n’avoit 
en  luy  aucune  excluhon  canonique  : au  contraire,  il  avoir 
toutes  les  difpofitions  que  demandent  les  Canons  les  plus  fé- 
véres.  Car  il  avoit  le  corps  bien  formé.  Il  avoit  l’efprit  bien- 
fait. Il  eftoit  déjà  allez  inftruit  dans  la  fcienceEcclefiaftique. 
Mais  ce  qui  eft  plus  rare  & plus  necellaire,  il  avoir  l’innocen- 
ce de  la  vie.  Il  avoit  facrifié,£c  illacrifioit  fon  corps  tous  les 
jours  par  de  rudes  mortifications } & comme  faint  Auguftin 
dit  de  I h s v s-C  h r.  i s t,  il  eftoit  Preftre , parce  qu’il  eftoit 
viclimc.il  fut  donc  ordonné  par  fon  Evefque,  qui  luy  impo- 
lant  les  mains , luy  donna  l'on  cœur , & qui  fit  cette  aétion 
avec  une  dévotion  fi  extraordinaire , qu’il  en  eftoit  étonné. 
Avec  le  caractère,  François  rcceut  l’efprit  de  la  Preftrilè,  qui 
eft  un  efprit  de  facrifice  ,&  de  mort.  Il  fe  làcrifia  luy-mefme 
de  nouveau  à Iesvs-C  h r i s t , recevant  le  pouvoir  de  facri- 
fierfon  Corps  par  une  parfaite  abnégation  de  toutes  chofes. 
11  mourut  au  monde,  & à la  chair,  avant  que  d'offrir  l’Hoftie, 
qui  eft  la  commémoration  de  la  mort  de  fon  Inftituteur.  Il 
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entra  dans  une  parfaite  locieré  de  fon  Sacerdoce , & lortit  de. 
luy-mefinepour  ne  vivre  plus  8c  ne  fubfifter  qu’en  Iesvs- 
Christ, comme iESvs-CHRismevitÔc  ne  fublîfte 
qu'en  fon  Père.  Il  fe  regarda  comme  une  perfonne  toute  con- 
lacrée  à Dieu  ,8c  qui  nepouvoit  plus  faire  aucun  ufagede 
foy-mefme  que  pour  Dieu.  Il  ne  permit  plus  à fes  yeux , qui 
avoient  l’honneur  de  voir  I e s v s-C  h r i s t fur  le  làint  Au- 
tel , de  regarder  aucune  choie  delà  terre , pour  s’y  arrefler 

5>ar  la  plus  légère  complaifance.  Ses  mains, qui  manioient 
bn  Corps , ne  luy  fervirent  plus  qu’à  les  lever  vers  le  Ciel, 
pour  luy  demander  le  pardon  des  pécheurs.  Sa  bouche,  qui  le 
conlàcroit,  ne  s’ouvrit  plus  que  pour  le  bénir.  Son  cœur,  oit 
il  logeoit,  fut  refpedé  de  luy  comme  un  Temple  facrè.  En- 
fin , cèt  homme  qui  offroit  le  pain  des  Anges , commença  de 
mener  une  vie  véritablement  Angélique. 

La  Grâce  du  Sacerdoce  eftune  Grâce  agiflante,  8c  qui  ne  iivapré- 
laifle  point  en  repos  celuy  qu’elle  poflede.  Mon  Pere  celelte,  chcr<l->nsie 
dit  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile , opère  de  toute  éternité  ; 

& moy  j’opère  aulfi  continuellement.  Les  Apoftrcs  com-  Tctnicr,& 
mcncérent  à travailler  aullT-toft  qu’ils  eurent  receu  le  S.  Ef- 

f)rit,  &nefe  repoférent  que  par  la  mort.  Les  Evefquesqui  tout licccù- 
eurfuccédenten  leur  dignité,  doivent  aulfi  leurluccederen  clue- 
ce  travail  5 6c  les  Preftres  qui  font  leurs  coopcrateurs , font 
obligez  deleur  prefter  les  mains  pour  s’en  aquiter.  L âge,  l’in, 
firmité,  6c  les  affaires  dudiocéfe  empefchoientMonTieurde 
Granier  d’aller  prêcher  dans  les  Vallées  de  Ion  diocéfe , que 
l’héréfie  avoir  mfedées,  comme  le  Duc  de  Savoye  luy  en 
avoir  envoyé  l’ordre.  U jette  les  yeux  fur  François,  qui  n’o- 
loit  demander  cèt  employ,quoy  qu'il  le  fouhairaft  palfion- 
nément.  Il  l’envoye  comme  un  Agneau  parmy  les  Loups. 

A voirlaragede  ces  Loups,  leur  inlblence,  leur  autorité,  il 
y a grande  apparence  que  c’eft  envoyer  cèt  Agneau  à la  , 
boucherie.  Mais  cèt  Agneau  vaincra  toutefois  la  cruauté  de 
ces  Loups,  par  fa  douceur,  & parla  patience.  Ses  parens,  lès 
amis  tâchent  de  le  détourner  de  cette  million , où  ils  pré- 
voyent  tant  de  dangers  8c  de  fatigues.  Ils  luy  repréfentenc 
tout  ce  qu’il  avoir  à craindre , 6c  à foufFrir  des  hérétiques, 
qui  n’endureroienrjamais  qu’il  les  vint  attaquer  jufques  dans 
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leurs  forts  ,8c  qui  ne refoe&eroient  ni  fa  qualité,  ni  fa  naif- 
fance  , ni  les  ordres  de  leur  Prince , quand  il  s’agiroit  de  dé- 
fendre leur  mauvaife  Réligion.  Toùs  ces  périls  l’échaufent 
au  lieu  de  le  réfroidir.  Son  zélé  eft  plus  brûlant  que  le  feu 
d’Enfer  dont  on  luy  dit  que  les  Miniftrcs  feront  enfiâmez. 
Il  void  les  brebis  pour  lefquelles  fon  Maiftre  eft  mort , éga- 
rées dans  les  Vallées , 8c  fur  les  montagnes  qu’occupent  des 
ennemis  redoutables.  Mais  l’amour  qu’il  a pour  le  fouverain 
Pafteur , luy  fit  préférer  le  ialut  de  ces  brebis  au  foin  de  fà 
vie.  Il  croit  que  Dieu  qui  a fermé  la  gueule  de  Lyons  pour 

farentir  un  Prophète, peut  adoucir  ces  hommes  qu’on  luy 
épeint  fi  barbares.  Il  le  trouvé  plus  fort  avec  fon  afliftance, 
que  s’il  avoit  une  armée  pour  le  défendre.  Il  fait  que  la  Foy 
qu’il  va  annoncer , a vaincu  le  monde  -,  8c  qu’elle  peut  bien 
encore  vaincre  quelques  petites  Vallées.  Mais  quand  il  péri- 
roit  en  l’annonçant,  fa  perte  luy  paroift  & fouhaitable,  8c 
glorieufe.  Il  refufe  l’efoorte  que  le  Gouverneur  du  pais  luy 
vouloir  donner.  Il  fe  croit  à couvert  fous  la  prote&ion  de 
Dieu,  qui  eft  fon  efcu,6c  la  couronne  tout  enfemble. 

!jU<Aiiiïio  II  peut  bien  dire  avec  l’Apoftre,  que  les  lignes  de  fon  Apo- 

<ili  B.Fràn-  ftolat  ontefté  les  fatigues , les  travaux , les  veilles,  les  jeûnes, 
sois.  les  calomnies , les  injures , les  embûches , 6c  les  perfécutions 

qu’il  a fouffertes  durant  cette  milfion.  Le  Diable  croyoit 
eftre  paifible  poflefleur  de  ce  pais,  6c  il  y régnoit  (ans  défian- 
ce. Quand  il  void  que  François  y entre  pour  le  chaflèrdefon 
fort,  6c  luy  enlever  les  dépouilles,  il  fe  réveille.  Il  s’arme.  Il  a 
recours  à toutes  fes  rufes.  Il  employé  toutes  fos  violences.  Il 
amme  tous  ceux  qu’il  a de  fon  parti,  pour  défendre  la  tyran- 
nie qu’il  a ufurpée.  Il  ne  lai  fie  rien  à faire.  Il  fe  fert  de  toutes 
choies  pour  empêcher  le  progrès  de  la  prédication  de  Fran- 
çois. Il  luy  fait  fermer  les  Hoftelleries,  de  forte  qu’il  eft  fou- 
vent  contraint  de  coucher  fur  la  terre,  6c  à l’air.  Il  ne  trouve 
perfonne  qui  luy  veuille  donner  du  pain  ; 6c  ilpafle  plufieurs 
jours  fans  manger.  Il  le  fait  attaquer  par  des  gens  defefperez 

3ui  luy  portentl’épée  à la  gorge.  Il  empêche  les  hérétiques 
e l’aller  entendre , 6c  durant  quelque  temps , il  n’a  dans  fon 
Auditoire  que  cinqoufix  perfonnes.  Vn  autre  qui  euft  cher- 
ché la  réputation  des  hommes , fe  fuft  bien-toft  rébuté.  Il 
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euft  ayfémenc  caché  fon  dégouft  fous  le  prétexte  que  c’eftoic 
faire  tort  à la  dignité  de  la  Foy  Catholique , de  la  prêcher  où 
on  ne  la  vouloir  pas  entendre  ; que  c’eftoic  perdre  la  femence 
que  la  jetter  en  des  lieux  qui  ne  la  vouloient  pas  recevoir;  que 
puifque  les  hérétiques  refufoient  la  lumière,  il  les  faloitlaif- 
lèr  dans  leurs  tenebres.  Mais  François  raifonne  dune  autre 
forte.  Il  conlidére  la  conquefte  d’une  feule  ame  par  la  parole 
Evangélique , comme  plus  glorieufè  que  celle  de  tout  le 
monde  par  la  force  des  armes.  Vne  ame  pour  laquelle  Ijesvs- 
C h r 1 s t eft  mort,  luy  paroift  d’une  dignité  fi  grande,  qu’il 
ne  croit  pas  le  trop  rabaifler  s’il  prêche  pour  elle  feule.  Il  fait 
qu’il  eft  Millionnaire  pour  planter , ôc  pour  arrofer  ceux  que 
Dieu  luy  donnera,  non  pas  ceux  que  fon  amour  propre  vou- 
droitchoifir.  Il  nefe  cherche  pas  luy-mefme,  mais  il  cherche 
Dieu  qui  connoiftceux  qui  font  à luy.  Peu  à peu  Ion  Audi- 
toire grolfic,&  enfin  il  jectelerets  en  pleine  mer.  Les  héré- 
tiques accourent  de  tous  collez.  Les  Scindics  des  Villes  l’en- 
tendent d’un  lieu  caché , n’ofant  encore  paroiftre  en  public. 
Les  Miniftres  acceptent  la  conférence  qu’il  leur  offre.  Dix 
mille  perfonnes  fe  trouvent  au  lieualfigné.  Ce  font  des  Go- 
liats  qui  doivent  attaquer  David,  & en  triompher.  Mais  ce 
David  qui  le  prefente  au  combat  au  nom  du  Seigneur  des 
Armées , les  étonne  par  la  préfence.  Ils  fuyent , & le  confef- 
lènt  vaincs  par  cette  honteufe  retraite.  Il  les  fuit  jufques 
dans  leurs  tanniéres;mais  ils  lâchent  toujours  le  pied  devant 
luy.  V n lèul  ofa  entrer  en  difpute , qui  fe  termina  par  là  con- 
verfion,&  par  fon  martyre.  Caries  hérétiques  en  furent  fi 
enragez , qu’ils  luy  fufcitérentunproccz  criminel,  & de  faux 
témoins  le  firent  périr.  Elle  fut  encore  accompagnée  de  cel- 
le  d’un  Gentil-homme  de  grande  qualité  ,qui  eftoit  l’apuy 
* deleurfecle  en  ce  quartier.  Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  cette  proye  de  leur  échaper , &.  pour  la  regagner 
quand  ils  l’eurent  perdue.  Mais  François  conferva  la  con- 
quefte,&  alla  jufques  dans  Geneve  mefme,  où  il  difputa  avec 
un  Miniftre  qui  avoit  le  plus  travaillé  pour  le  corrompre. 
Quand  il  n’euc  plus  deréponfesà  faire  auxargumens  deno- 
ftre  fainr  Millionnaire , il  recourut  aux  injures , & il  en  vomit 
de  fi  atroces,  que  la  plus  grapde  patience  du  monde  en  eult 
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efté  ébranlée.  Mais  celle  de  François  n’eft  pas  du  monde. 
Elle  vient  de  I e s v s-Christ,  qui  eftant  maudit  ne  mau- 
difloit  pas , 6c  qui  fe  taifant  devant  Pilate , triomfoit  de  la  ca- 
lomnie des  Iuifs  qui  l’accufoient.  La  douceur  avec  laquelle  il 
oüit  les  dilcours  infolcns  de  cét  enragé  , toucha  tellement 
ceux  qui  en  furent  témoins, qu’ils  le  prièrent  de  les  inftrui- 
re.  Ils  abandonnèrent  ayfément  un  parti,  oùilsvoyoient  que 
l'orgueil  6c  l’impudence  regnoient  plûtoft  que  la  vérité  & la 
railon.  C’eftoit  par  cette  patience  qu’il  lé  rendoit  invinci- 
ble. C’eftoit  le  charme  innocent  avec  lequel  il  enchancoic 
les  hérétiques.  C’eftoit  ià  façon  de  combatre.  C’eftoit  fx 
manière  de  triomfer.  Par  fa  doctrine  il  convainquoit  l’enten- 
dement ; mais  il  le  perfuadoit  par  Ion  humilité.  La  chaleur 
de  ceux  avec  qui  il  difputoir,  leurs  crieries , leurs  cmportc- 
mens,  ne  le  pou  voient  tirer  de  fon  affiéte.  L’orage  grondoit 
autour  de  luy  ,6c  il  ne  s’en  émouvoir  pas.  Il  laiftbit  écouler  le 
torrent  qui  le  mettoit  à fec  par  fa  violence.  Aufll  cette  con- 
duite fi  Chreftienne  ne  trouvoit  rien  qui  luy  pûft  réfifter. 
Legrand  Cardinal  du  Perron  avoit  accoutumé  d’en  rendre 
» un  témoignage  bien  illuftre.  Si  vous  voulez,  difoit-il,  que  je 
»>  confonde  un  hérétique  par  les  Livres,  amenez-lc  moy  : mais 
».  fi  vous  voulez  le  convertir,  menez-lcà  Monfieur  de  Geneve. 

• Confondre  un  lavant  orgueilleux , c’eft  l’ouvrage  d’un  plus 

lavant  que  luy  5 6c  il  n’y  a point  de  Démon  fi  igno^nt  qui  ne 
pûft  mettre  en  confunon  le  plus  habile  homme  du  monde. 
Mais  retirer  de  l’héréfie  une  perlonne  qui  y eft  engagée-, c’eft: 
l’ouvrage  de  PEfprit  de  Dieu , dont  la  moindre  lumière  vaut 
mieux  que  toutes  lesfciences  de  la  terre. 

Piogrb  de  Ilfalutque  le  Diable  cedaftànoftre  Millionnaire.  Ses  difl 
UuBFrTn  cours^a  patience  ,les  exemples  de  fa  vie,  luy  enlevèrent  un 
'çoisdc  très-grand  nombre  de  perfonnes  dans  le  Chablaix , 6c  dans  la^ 

i«.  ville  de  Thonon.  Les  deferts  de  ce  pais  furent  changez  en 
plaines  fécondés  6c  habitées.  Oùilnecroiflbit  que  des  joncs, 
on  vidcroiftredesépys,6cdes  pafturages.  Où  les  Lamies  6c 
les  Satyres  danfbienr  en  liberté , commencèrent  à habiter  les 
faines  Anges.  Les  folitudes  effroyables  que  l’héréfie  avoit  fai- 
tes , prirent  la  beauté  de  Hermon  6c  du  Carmel.  Où  la  Mai- 
ibn  de  Dieu  eftoic  devenue  une  mafure  de  pierres  ruinées^ 

elle 
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elle  redevint  un  Temple  de  gloire, & de  majefté.  Les  rues  qui 
Fe  plaignoient  que  perfonnene  venoit  plus  aux  folemnitez 
furent  pleines  de  Catholiques  qui  les  celebroientavec  dévo- 
tion. Son  Altcffe  dcSavoyc  apuyade  fon  autorité  Iamoiffon 

Sue  François  avoit  faite.  Il  envoya  aux  Sindics  de  la  ville 
eTonon  des  ordres  fi  exprès  pour  l’exercice  delà  Réligion 
Catholique,  qu’il  falut  obéir.  Ils  grondèrent,  ils  firent  fé- 
dition , ils  attaquèrent  François,  ils  le  voulurent  mal-traiter 
en  la  perfonne,  après  l’avoir  mal-traité  de  paroles  : mais 
après  tout,  il  falutexecuter  la  volonté  du  Prince.  La  Meflè  La  m cfli 
fe  célébra  dans  Tonon  la  veille  de  la  Nativité  de  IesvS' 
Christ.  Qui  pourrait  expliquer  les  tranfports  de  joye  Tono8 
dont  l’ame  de  François  fut  lâifie  durant  leiàcrificej  II  ado- 
rait l’Enfant  1 e s v s naiflant  en  Bethleem , & renaifiant  en 
cette  ville  parmy  fes  ennemis.  La  pauvreté  de  l’Autel  fur  le- 
quel il  offrait  l’Agneau  de  Dieu,lefailoit  agréablement  lou- 
venir  de  la  pauvreté  de  la  Crèche.  Mais  il  beniffoit  l’Hoftie 
qu'il  préfentoitjla  voyant  adorée,  non  pas  par  quelques  Pa- 
fteurs  en  fecret , & fans  témoins  j mais  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  routes  qualirez,  à la  veuc  du  Soleil , &en 
tnomfe.  Ses  progrès  allèrent  toujours  en  s’augmentant,  fle 
enfin  prefque  tout  le  pais  de  Chablaix  devint  Catholique 
par  là  million.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foy  ont  té- 
moigné qu’il  avoir  converty  trente-mille  perfonnes.  Quelfe 
confufion  pour  l’héréfie  i Quel  triomfepourl’Eglifei  Quel 
fujet  de  gloire  pour  François  : Mais  François  la  rend  toute 
entière  à celuy  au  nom  duquel  il  a combatu,&iIatriomfé. 

Au  lieu  de  fe  flater  du  bon  fuccés  de  fes  batailles , il  demande 
pardon  des  fautes  qu’il  a faites  dans  le  combat.  On  le  loue  de 
fes  exploits , que  l’on  peur  bien  apeller  héroïques } & il  s’a c- 
eufe  de  lèsfoibleffcs.  On  le  couronne  d’honneur,  & il  jette 
fes  couronnes  aux  pieds  de  fon  Mai  lire.  On  le  comble  de 
loüanges,  &il  ne  cherche  que  le  mépris. 

Son  Evefque  le  receut  comme  un  Conquérant  qui  reve-  H cft  &it 
noit  chargé  des  dépoüilles  de  l’ennemy  de  I e s v s-Christ,  £°r[|utcfur 
&aui  luy  avoit  gagné  de  nouvelles  provinces.  Il  luyfit  pro-  chc  d^G*- 
poferauüi-toft  la  Coadjutorerie } mais  à cette  propofition,  ncTe- 
François  frémit  d’horreur,  Sc  répondit  abfolument  qu’il  ne 
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pouvoir  accepter  cette  Charge.  Son  Alteflè  de  Savoye,qui 
l’y  avoir  déjà  nommé, luy  commanda  de  le  foûmettre  à ce 
choix.  Il  s’en  excufa  civilement.  Il  falut  employer  l’autorité 
aternellejil  ne  s’j  rendit  pas  encore.  C’eftoit  un  combat 
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bien  nouveau  que  le  fien.  Son  Evefque,fon  Souverain , fon 
père , fes  amis , tous  les  gens  de  bien  font  d’un  cofté  pour  le 
relier  d’accepter  ce  que  tant  d'autres  recherchent.  Il  eft 
de  l’autre  pour  le  réfufer , 8c  il  n’a  pour  fe  défendre  que 
des  raifons  que  l’on  n’entend  point  dans  le  monde.  II  allé- 
gué qu’il  faut  cftre  apellé  de  Dieu  à la  dignité  Epifcopale  j 
mais  le  monde  fe  moque  de  cette  vocation , 8c  en  aprouve 
la  brigue.  Il  dit  que  le  nom  d’Evefque  eft  un  nom  d’office, 
d'intendance , 8c  de  travail  -,  mais  le  monde  ne  le  confidcrc 
que  comme  un  nom  de  dignité.  Il  reprefente  que  cette 
Charge  eft  rèdoutable  aux  épaulés  des  Anges  mefmes  ; mais 
le  monde  n’y  trouve  rien  de  pefant.  Il  reconnoift  qu’il  n’y  a 
que  foins , que  travail,  qu’inquiétudes  cachées  fous  une  Mi- 
tre ; mais  le  monde  n’y  void  que  de  l’éclat.  Il  Ibûticnt  qu’il 
faut  que  l’Evefque  conduife  les  brebis , qu’il  les  défende , 8c 
u’il  les  nourrille  ; mais  le  monde  croit  qu’il  n’a  qu’à  ton- 
e fes  brebis , 8c  à fe  nourrir  de  leur  lait.  Les  hommes  qui 
fuivent  ces  maximes , fe  moquent  de  François , comme  d’un 
homme  lâche,  8c  fans  honnelte  ambition.  Mais  les  perfonnes 
dé  piété  s’affligent  de  ce  refus , 8c  le  croyenc  préjudiciable 
àl’Eglife.  Vn  bon  Preftre  entre  les  autres, en  qui  il  avoic 
beaucoup  de  confiance  àcaufedelado&rine,  8c  de  fa  piété, 
» luy  en  parla  un  jour  très- fortement.  Il  luy  repréfenta.  Que 
» s’il  y avoit  de  l’orgueil  à rechercher  la  dignité  Epifcopale, 
>»  il  y avoit  ou  de  la  foiblelïè  ou  de  I’obftination  à la  refuler 
» quand  Dieu  nous  y apclloit  : Que  fa  volonté  eftoit  allez 
»>  vifible  en  la  vocation , puis  qu’il  ne  l’avoit  point  recherchée, 
» 8c  que  toutes  les  puilTancesdu  Ciel , de  la  Terre,  de l’Eglilè, 
» de  l’Eftat,  8c  delà  Nature  mefme , s’accordoient  à l’y  élever: . 
» Qu’il  luy  parloit  par  leur  bouche , 8c  qu’il  devoir  prendre 
»>  garde  à ne  pas  commettre  une  grande  defobeïflance  fous  le 
» prétexte  d’une  faufte  humilité.  François  fut  touché  de  ces 
raifons;  8c  pour  connoiftre  encore  mieux  la  volonté  divine, 
il  alla  dire  la  faintc  Melle  en  compagnie  de  ce  làge  Confeiller. 
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Dans  le  Sacrifice , Dieu  luy  ofta  tous  Tes  doutes , & toutes  tes 
craintes  ; & apres  qu’il  l’eut  achevé , il  répondit  à Ton  amy 
qu’il  eftoit  preft  d’obeïràfon  Evefque.  7* 

Il  l'cnvoye  à Rome  pour  obtenir  fa  Coadjutorerie.  Cette 
grande  ville  où  le  bruitdes  conqucftes  qu’il  avoir  faites  fur 
l’héréfie  dans  le  Chablaix , eftoit  venu,  le  regarda  comme  un 
nouvel  Apoftrc.  Les  Cardinaux  l’honorércnt  comme  un 
homme  extraordinaire.  Le  grand  Baronius  difoit,  qu’Adam 
n’avoir  point  péché  en  luy  : 3c  par  ce  peu  de  mots , n>en  a t’il 
pas  lait  un  admirable  Panégyrique?  Le  favant  Bellarmin  ne 
pouvoir  allez  louer  fa  doctrine,  & fa  piété.  Le  Pape  Clé- 
ment VIII.  qui  le  connoifloit  par  réputation,  le  traita  com- 
me un  dompteur  de  monftres , qui  revenoit  les  mains  pleines 
des  dépouilles  du  Calvinifme;  & bénit  Dieu  quilechoifillbit 
pour  le  mettre  fur  le  fiége  d’une  ville  qui  eftoit  la  capitale  de 
l’heréfie.  Il  luy  donna  trois  jours  pour  fe  préparer  à Ton  exa- 
men. Ne  croyez  pas  qu’il  les  employait  a revoir  fes  Livres 
a fucillctcr  fes  lieux  communs, à ferafraichir  les efpéces des 

qucltions  les  plus  difficiles  de  la  Théologie,  à préparer  quel- 
que éloquente  harangue.  Il  pafla  tout  ce  temps  en  jeufiies 
en  veilles,  & en  prières.  Il  converfa  durant  tout  ce  temps’ 
dans  le  Ciel  par  la  méditation  delà  fainteté  du  Miniftére  au- 
quel on  le  deftinoit.  Son  affedion  en  eftoit  fi  éloignée,  qu’al- 
lant chez  le  Pape  pour  eftre  examiné , il  entra  dans  vne  Egli- 
fe  qui  fe  trouva  fur  fon  chemin  5 & là  il  demanda  à Dieu,  non 
pas  qu’il  luy  mift  de  dodes  réponfes  dans  la  bouche,  mais 
qu’il  le  rendift  muer , & le  couvrift  de  confufion , s’il  ne  de- 
voir pas  fervir  utilement  fon  Eglife  dans  i’Epifcopar.  L’Hi- 
ftojre  Eccléfiaftique  nous  parle  de  quelques  feints  Moines 
qui  le  font  coupez  le  pouce , pour  n’eftre  pas  ordonnez  Pre- 
ftres  & Evelques.  Mais  c’eft  bien  plus  de  vouloir  pafler  pour 
ignorant  devant  le  Vicaire  deUsvs-CHRisT,  devant 
tant  de  favans  Cardinaux,  devant  tant  d’habiles  EvefqHes 
fer  le  plus  grand  theatre  du  monde,  & en  I’adion  la  plusillu- 

ftre  de  fe  vie , que  de  fe  mutiler  un  membre.  C’eftoit  perdre 
tout  d un  coup  cette  réputation  qui  luy  couftoictant  de  fa- 
tigues. C’eftoit  renoncer  au  bien  le  .plus  doux  que  puiftè  pof- 
féder  un  homme  dode.  C’eftoit  faire  un  facrifice  d’une  chofe 
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plus  précicufe  que  la  vie.  Le  Prophète  Hieremie  fit  une 
a&ion  d’humilité  qui  a efté  admirée  de  tous  les  hommes  , 
quand  il  répondit  à Dieu , qui  le  vouloit  envoyer  à fon  peu- 
ple , le /un  un  Enfant  ,&)cnc  fiay  pas  parler.  En  effet , il  n’é- 
toit  pas  capable  de  porter  la  parole  que  le  Seigneur  luy  vou- 
loit mettre  dans  la  bouche.  Mais  François  de  Sales  fait  par- 
ler. Il  a mille  fois  parlé  divinement  des  plus  hauts  my  ftéres  de 
la  Religion.  Il  ne  tient  qu’à  luy  de  ravir  le  Pape , 8c  tous  ceux 
qui  l’alîîftent  en  parlant  : 8c  toutefois  il  demande  à Dieu  qu’il 
luyoftcla  parole,  s’il  ne  doit  pas  eftre  un  bon  Evefque.  Il 
faut  doneques  conclurre  qu’il  a efté  un  bon  Evefque , puis 
que  Dieu  n'exauça  pas  une  priere  fi  humble.  Certes  il  luy  mit 
en  la  bouche  des  reponfes  fi  doétes , 8c  fi  judicieufes,  que  le 
Pape  en  eftant  ravy,  defeendit  de  fa  chaire,  luy  donna  le  bai- 
ferde  paix , 8c  luy  dit  ces  paroles  du  Sage  ••  Beuvex^  mon  fils 
des  eaux  de  vojlre  cifterne , & qne  les  eaux  de  la  fource  de  voftrt 
doctrine  s'écoulent  bien  loin , quelles  arrofent  les  places  publiques, 
afin  que  chacun  y puijfe  boire  à fouhait.  Ces  mots  ne  furent  pas 
feulement  un  grand  éloge  de  fa  fcience,  ils  furent  un  oracle 
8c  une  million . Le  V icaire  delEsvs-CHRisT  reconnut  la 
fagefle  dont  il  l’avoit  remply , 8c  la  déclara  exempte  de  tout 
foupçon  d’erreur.  Il  luy  ordonna  d’en  boire  le  premier,  8c 
apres"  s’en  eftre  rafTafié , de  l’expofer  à tout  le  monde  com- 
me une  fontaine  publique , afin  qu  il  ne  tombait  pas  dans  le 
reproche  de  faint  Bernard,  qui  diloit , qu  il  avoit  veu  beau- 
coup de  canaux , mais  peu  qui  fuflent  des  balfins  de  la  doctri- 
ne Evangélique.  Le  glorieux  fuccez  de  fon  examen  qui  affer- 
mit fi  avantageufement  fa  réputation  , ne  luy  donna  point 
de  vanité,  8c  la  pourfuitc  de  fes  Bulles  point  d’inquietude. 
Il  fc  contenta  de  demander  quelques  expéditions  nécefTai- 
res  pour  l’établifTement  de  la  Religion  Catholique  dans  le 
Chablaix,  8c  ne  dit  pas  un  mot  de  celles  de  fa  Coadiutorerie. 
Celles-là  luy  touchoient  au  cœur,  parce  qu'il  y alloit  delà 
gloire  de  Dieu  ; mais  celles-cy  luy  eftoient  indifférentes,  par- 
ce qu’il  s’agifToit  de  fes  intérefts. 

L’ordination  de  l’Epifcopat , 8c  de  la  Preftrife,  a efté  con- 
fideréepar  l’Eglife  ancienne , comme  un  fécond  Baptefme, 
& une  fécondé  innovation  de  celuy  qui  la  recevoir.  En  effet. 
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fi  celuy-Ià  donne  un  commencement  au  fidelle  de  l’eftre  de  la 
nouvelle  créature  5 cellc-cy  luy  communique  la  perfe&ion  de 
cette  nouveauté.  Mais  ce  n’eft  qu’à  ceux  qui  font  appeliez 
par  le  fouverain  Pafteur,comme  avoit  efté  François  de  Sales. 
Car  comme  ils  ne  font  qu’un  Pafteur  aveque  luy , ils  doi venc 
vivre  de  fon  efprit,afin  de  faire  leurs  fondions  comme  luy.  Les 
Pafteurs  qui  ne  font  que  de  fà  permiflion,  peuvent  bien  rece- 
voir les  grâces  extérieures  du  Paftorat,  & en  exercer  le  mini- 
ftére  avec  éclat,  & avec  fuffifance.  Ils  peuvent  parler  en  fon 
nom,  ils  peuvent  magnifier  fon  nom,  ils  peuvent  faire  des  mi- 
racles en  fon  nom5mais  ce  font  toujours  des  ouvriers  d’iniqui- 
té que  le  fouvcrain  Pafteur  chafle , comme  de  gens  qu’il  ne 
connoift  point, c’eft  à dire, qu’il  n’aprouve,&  qu’il  ne  compte 
point  au  nombre  de  fes  ferviteurs,  parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  le 
véritable  principe  du  mouvementôcdesa&ionsPaftorales.Or 
c’eft  dans  l’ordination  que  lé  donne  ce  principe,  qui  demeure 
toujours  dans  l’ame  de  celuy  qui  le  reçoit  ; parce  que  les  dons 
de  Dieu  font  fans  repentir , & qu’il  n’abandonne  jamais  ceux 
que  de  toute  eternite  il  a choifis  pour  en  faire  de  bons  Pafteurs 
de  Ion  Eglife.  Les  autres  font  comme  des  mercenaires  qui  ne 
demeurent  pas  toujours  dans  la  maifon  du  Perc  de  famille, 
mais  eux  y demeurent  éternellement.  François  de  Sales  qui 
fiivoit  ces  grandes  véritez , fe  difpofa  à fon  Sacre , comme  à 
fa  féconde  naiftance  en  I e s v s-C  h a 1 s T * & pour  y eftre 
tout  à fait  rempli , il  tâcha  de  mettre  fon  cœur  dans  le  plus 

ble.  Il  fè  fouvenoit  du  beau  mot 


Pentecofte  furent  beaucoup  remplis  , parce  qu’ils  eftoient 
beaucoup  vuides.  Il  s’eftoit  déjà  vuidé  de  l’amour  du  monde, 
de  touc  defir  de  fes  grandeurs,  de  toutes  prétentions  de  fes 
emplois , de  toute  envie  de  fes  richefies , ae  toute  recherche 
de  la  gloire  des  hommes , de  toute  complaifance  en  foy-mef- 
me.  Mais  avant  que  de  recevoir  l’impofition  des  mains,  qui 
le  devoit  établir  Pafteur  dans  l’Eglife  du  Fils  de  Dieu,  il  en- 
tra dans  un  détachement  encore  plus  grand  de  toutes  ces 
chofes , & forcit  tout  à fait  defoy-mefme,  pour  imiter  celuy 
qui  en  fc  faifant  homme , n’avoit  point  voulu  avoir  de  foy- 
mcfme  humain,  c’eft  à dire,  de  perfonne  humaine.  AulE 


Que  les  Apoftres  au  jour  de  la 


Q-Qjiq  »j 


Villon  du 
Eicn-licu- 
icux  Fran- 
foit  durant 
Ion  Sacic. 


S.  Aufufl. 
livre  l.de  l» 
UtHrine 
■Chrrfi:  tn- 

ne. 


Dogourc-- 
ncmcut  de 
la  famille 
dn  B.  Frai. - 

(ois. 


678  Eloge  qvatre-vingt-dix-nevf, 

I e sv  s- Christ  agit-il  fur  ce  vuideavec  toute  (à  pui  fian- 
ce, & tout  fon  amour.  II  remplit  ce  vuide  de  toutes  fes  grâ- 
ces. Il  y créa  des  Cieux  nouveaux , de  nouvelles  étoiles,  fie 
de  nouveaux  élémens.  C’efl  trop  peu  dire*  la  tres-faintc  Tri- 
nité, comme  il  le  connut  par  une  vifion  intellectuelle  qu’il 
eut  durant  la  cérémonie  de  fon  Sacre , opéra  intérieurement 
en  fon  ame  ce  que  les  Evefques  faifoient  extérieurement  fur 
là  perfonne.  Par  le  Baptefme , le  Chreflien  eft  conlàcré  à la 
Trinité , au  nom  de  laquelle  il  eft  régénéré  -,  Sc  les  trois  per- 
fonnesfont  dans  fon  cœur  des  imprelfions  diftinétes  de  grâ- 
ces , par  lefquelles  il  devient  capable  de  la  loüer , de  la  bénir, 
& de  l’imiter  ; comme  c’efl  du  Pere,  du  Fils,  & du  faint  Ef- 

Erit  qu’il  doit  jouir  en  cette  vie , 6c  en  celle  du  fiécle  futur. 

'ordination , comme  nous  avons  dit , eft  une  fécondé  consé- 
cration de  l'homme.  Il  faut  donc  qu’en  elle  le  Pere,  le  Fils, 
5c  le  faint  Efprit  agiflcnt  d’une  façon  particulière.  C’efl  ce 
qui  arriva  à François  de  Sales  d’une  manière  excellente.  Le 
Pere  éternel  luy  imprimaquelquechofe  de  fa  fécondité , afin 
que  demeurant  chafte,  comme  il  demeure  Vierge  en  la  gé- 
nération de  fon  Fils,  il  fuit  capable  de  donner  des  enfans  à 
l’Eglifb  qui  ne  peut  fouffrir  d’Epoux  ftériles.  Le  Fils  fit  im- 
prelfion  en  fon  ame  de  l’amour  extreme  qu’il  porte  à cette 
Eglife,  pour  laquelle  il  s’eft  livré  à la  mort , afin  qu’il  fuit  ca- 
pable de  fouffrir  toutes  fortes  de  travaux  pour  fon  fèrvice. 
Le  faint  Efprit  fit  imprcllion  en  luy  de  fa  laintcté , & de  fa. 
lumière,  afin  que  comme  il  rend  l’Eglife  fîunte , 5c  qu’il  la 
conduit  , il  pûft  fanctificr , & gouverner  fon  diocéfe.  Son 
ame  demeura  fi  pénétrée  de  cette  vifion,  qu’il  paroifloit  hors 
de  luy-mefme.  Aufli  n’eftoit-il  plus  en  luy-mefime  j mais  il 
efloitjil  vivoit,  6c  îlagiflbit  dans  le  fouverainPafteur,  dont 
il  devenoit  un  membre  fi  noble,  6c  fi  dépendant,  qu’il  ne 
faifoit  qu’un  Palteur  avec  luy. 

Si  l’Evefque  ne  fait  pas  gouverner  fa  famille  , comment 
gouvernera- t’il , dit  l’Apoftre , l’Eglife  de  Dieu  ? François  de 
Sales  montra  bien  au  gouvernement  de  celle-là,  qu'il  eftoit 
très -capable  du  gouvernement  de  celle- cy.  Il  la  régla  de  tel- 
le lorte , que  l’on  pouvoit  l’appeller  une  Eglife  domeftique. 
Il  n’avoit  de  ferviteurs  que  ceux  dontilne  fe  pouvoit  abfolu- 
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ment  paflèr.  Leurs  habillemens  fè  fèntoient  de  la  modeftie 
cléricale , & on  ne  voyoit  rien  en  eux  qui  ne  fift  connoiftre 
qu’ils  eftoient  à un  faine  Evefque.  Il  faifbitavec  eux  la  prière, 
le  loir , & le  matin.  Il  s’informoit  de  leur  manière  de  vivre  5 & 
s’ils  huloient  quelque  faute  confidérable , il  les  en  reprenoit 
avec  une  douceur  fi  férieufe , qu’ils  s>en  corrigeoient  foudai- 
nement.  On  ne  les  entendoit  jamais  ny  jurer , ny  dire  des  pa- 
roles (aies  j 8c  c’eftoicnt  des  fautes  qu’il  n’euft  pardonnées  à 
aucun , quelque  vieux  domeftique  qu’il  euft  elle.  Il  avoit  foin 
d’entretenir  la  paix  parmy  eux,  6c  d’en  bannir  toutes  ces  pe- 
tites querelles  qui  lont  prefque  inévitables  entre  plufieurs 
domeftiques.  Il  lesobligeoit  a fe  confelTer,  & à s’approcher 
de  la  fàinte  Table  tous  les  mois  -,  6c  il  leur  donnoit  luy-mefimc 
la  Communion  à fa  Méfié.  Enfin, il  les  trairoit  comme  fes  frè- 
res , 6c  il  regardoit  en  eux  le  Maiftre  commun  qui  avoit  ré-  j 
pandu  fon  fang  pour  eux , 8c  qui  les  appelloitau  mefine  hé- 
ritage. Aufli  eux  le  refpedoient-ils  non  feulement  comme 
leur  Maiftre  , mais  comme  I e s v s-C  hrist  mefme  qu’il 
leur  répréfentoit  par  là  charité,  & par  l’innocence  de  fa  vie. 

Si  fa  famille  eftoit  tres-réglée , fa  maifon  n’avoit  rien  aulfi  De  Mli- 
que  detres-modefte.  On  n'y  voyoit  ny  meubles  magnifiques,  p°"e.pilc°” 
ny  curiofitez  fuperfluës,  ny  delicatelTes  féculiéres.  Tout  y 
eftoit  propre  fans  affedation.  Rien  n’y  blefloit  les  yeux , Sc 
rien  ne  les  y arreftoit  inutilement.  Il  y avoit  quelques  ta- 
bleaux , mais  ils  fervoient  de  Livre  aux  ignorans , 6c  de  motifs 
de  piété  aux  dodes.  Sa  table  eftoit  dans  une  honnefte  fruga- 
lité ; 6c  comme  les  voluptueux  n’y  trouvoient  rien  pour  fà- 
tisfaire  leur  gouft , on  n’y  trouvoit  rien  aulfi  qui  l’orfençaft. 

La  netteté  y eftoit  fans  artifice, 6c  l’abondance  fans  fuperflui- 
té.  Tertullien  difoit  des  banquets  des  prémiers  Chreftiens, 
qu’ils  eftoient  tels  qu’ils  fembloicnt  avoir  plûtoft  efté  à l’é- 
cole , qu’à  un  fouper.  Il  en  eftoit  de  mefme  des  repas  du  Bien- 
heureux François.  On  en  fortoit  comme  d’une  leçon  de  fo- 
briété.  Car  outre  qu’ils  eftoient  tels  que  je  viens  de  répréfen- 
ter,  on  y faifoit  toujours  la  ledure , ou  de  l’Ecriture  fainte, 
ou  de  quelque  Livre  fpirituel.  Le  Maiftre  delà  maifon  en  pre- 
noit  d’ordinaire  fujet  de  faire  des  réflexions  excellentes,  qu’il 
méloit  d’une  certaine  gayeté  , qui  leur  laifToit  ce  qu’elles 
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avoient  d’utile , & en  corrigeoit  toute  l’âpreté.  Pour  Tes  ha- 
billemens,  on  en  pouvoitcüre  ce  que  l’on  difoitdu  manteau 
des  anciens  fidèles , qu’il  faifoit  rougir  le  vice,  6c  qu’il  pré- 
choit  la  vertu.  Il  ne  porta  jamais  veftement  de  fôye.  Il  n’y 
avoir  rien  de  déchiré,  ny  defalefur  luy.Touty  cftoit  propre, 
mais  fans curiofité.  Enfin, toute  fa  perfonne  eftoitune  voix 
qui  préchoit  la  modeftic,  la  retenue , le  mépris  du  monde,  & 
la  pureté.  Il  n’allongeoit  pas  les  phila&éres,  comme  le  Fils 
de  Dieu  le  reproche  aux  Pharifiens.  Il  ne  portoit  pas  devant 
fes  yeux  des  morceaux  de  parchemin  oùfuflent  écrites  quel- 
ques paroles  de  la  Loy.  Mais  tout  eftoic  fi  admirablement 
compofé  en  luy  j,  fbn  maintien  cftoit  fi  grave , 6c  fi  doux  ; (à' 
gayeté  fi  libre  8c  fi  modefte,  que  perfonne  ne  le  pouvoir  con- 
udérer  attentivement  fans  l’aymer,  6c  fans  avoir  envie  de  de- 
t venir  meilleur.  La  prédication  de  l’Evefqueeft  tres-puiflantc 

pour  retirer  le  peuple  du  péché  ; mais  fon  exemple  a incom- 
parablement plus  de  force.  Sa  voix  frappe  les  oreilles,  mais 
ion  exemple  touche  le  cœur.  Il  l’eftoit  de  toutes  les  bonnes 
œuvres , comme  le  veut  l'Apoftre , 6c  fa  vertu  le  féparoit  da- 
s.jmbr  „ vantage  des  féculiers  que  fa  dignité.  Ilfavoitque  Dieu  avoir 
?in»£  n commandé  à Moïfe  de  monter  fur  la  montagne  avec  les  Pre- 
» ftres , 6c  de  laifTer  le  peuple  dans  la  vallée , 6c  que  cette  diftin- 
» dion  apprenoit  aux  Mimftres  de  l’Evangile  qu’ils  ne  dévoient 
» rien  avoir  de  populaire  en  eux,  rien  de  commun  avec  les  fà- 
m çons  de  faire  de  la  multitude:  que  la  vie  Sacerdotale  deman- 
» doit  une  gravité  dans  les  couftumes , une  fbbriété  8c  une  pru- 
» dence  toute  particulière  dans  les  adions:  que  les  Evefques 
» qui  n’ont  rien  de  différent  des  peuples , ne  peuvent  eftre  con- 
» fidérez  par  les  peuples , qui  n’ont  rien  â admirer  en  eux , fi  en 
» eux  ils  reconnoifTent  leurs  défauts -,  s’ils  n’y  trouvent  rien  qui 
» ne  foit  conforme  à leurs  foiblcflès  ordinaires;  s’ils  y rencon- 
« trent  les  mefmes  chofcs  dont  ils  rougiflènr.  Il  favoit  qu’il  n’y 
» a point  dedignité  plus  grande  en  la  terre  que  celle  d’un  Evef- 
» que:  Que  la  qualité  des  Koys  ne  luy  eft  non  plus  comparable, 

» que  la  pefanteur  du  plomb  à l’éclat  de  l’or  : Que  ceux-cy 
» font  aflujettis  par  la  Religion  à ceux-là,  qu’ils  fe  jettent  à 
♦>  leurs  genoux  pour  obtenir  îarémiffion  de  leurs  oflfenfes  ; mais 
» qu’il  Faut  auffi  que  la  vie  des  Evefques  réponde  à l’élévation 
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de  leur  degré,  6c  qu’ils  doivent  fe  rendre  plus  confidérables 
par  leurs  actions , que  par  leur  nom  : Que  celles-là  doivent 
répondre  à celuy-cy,dc  peur  que  leur  nom  ne  foit  un  titre 
vuide,  éc  leur  crime  deméluré  : Que  leur  qualité  ne  foi  t fubli- 
me,  6c  leur  façon  de  faire  bafle:  Que  leur  condition  ne  foie 
deifique,  6c  leur  conduite  illégitime  : Que  leur  habit  ne  foit 
rélimeux , êc  leur  manière  de  vie  fans  piété.  Enfin,  que  com- 
me la  pourpre  eft  la  marque  de  Sénateur  ; les  inftrumens  du 
labourage , du  laboureur  * la  rame , des  mariniers  ; ainfi  les 
actions  Epifcopalcs  doivent  faire  connaître  l’Evefquc  ■>  6c 
que  comme  il  n’y  a rien  de  plus  faint  que  là  dignité,  U n’y  a 
rien  de  plus  miférable  que  fa  perfonne , quand  fon falut  court 
le  mefme  danger  que  celuy  des  autres.  Le  B.  François  de  Sa- 
lesavoit  aprisces  grandes  véritez  de  faint  Ambroilè,  6c  il  les 
pratiquoit  encore  mieux  au’il  ne  les  favoit.  Sa  vie  eftoitlàin- 
te  comme  là  condition.  Ileftoit  plusaudcllùs  defes  diocé- 
fains  par  fes  vertus , que  par  fa  Chaire.  Il  ne  la  regardoit  pas 
comme  un  thrône  5 mais  comme  une  place  où  il  tenoit  le 
gouvernail  du  vaiireau  ; 6c  pour  le  bien  conduire, il  prénoit 
garde  à la  conduite  de  loy-mefmc. 

Il  ne  fe  contcntoit  pas  que  fa  famille  5c  fon  extérieur  édi- 
fiaflent  tout  le  monde -,  il  longeoit  davantage  au  reglement 
de  fon  intérieur.  Il  ne  vouloir  pas  joücrla  comédie,  6c  eltre 
autre  dans  le  cabinet  que  lur  leThcatre , 6c  devant  le  peu- 
ple. Il  favoit  que  le  bon  exemple  eft  neceflàire5  mais  il  favoit 
mieux  encore , que  fi  cét  exemple  n’eft  Chreltien , il  ne  peut 
profiter  aux  Fidèles  : Qu’il  fe  demen?  toujours  de  quelque 
part , quand  il  n’eft  fondé  que  fur  la  làgeflè  humaine  : Que  la 
lumière  des  Evefques  qui  doit  luire  devant  les  hommes  ,doit 
partir  d’un  fonds  lumineux , 8c  du  fein  du  Père  celefte , afin 
que  les  hommes  glorifient  ce  Père  qui  eft  dans  les  Cieux  • En- 
fin, que  le  Pafteur  doit  donner  fa  vie  pour  fes  brebis,  mais 
non  pas  hazarder  fon  falut  en  les  conduifant , & qu’il  eft  obli- 
gée fe  fanctifier  avant  eux  , afin  de  travailler  après  à leur 
làndification.  C’eft  pourquoy  il  veilloit  attentivement  fur 
luy-mefme , 6c  travailloit  avec  foin  à fon  avancement  en  la 

fiété.  Il  ne  paffoit  pas  un  jour  fans  faire  Oraifon  mentale, 
efpace  d’une  heure , 6c  c’eftoit  d’ordinaire  le  matin.  ComI 
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me  il  le  fenroit  chargé , & de  fes  propres  miféres,  & de  celles 
de  Ion  peuple  ; il  le  confidéroit  en  l’eftat  d’un  grand  men- 
diant , qui  avoir  beloin  d’une  grande  aumofne.  C’eft  pour- 
quoy  il  la  demandoit  continuellement  au  Père  des  lumières, 
afin  qu’il  éclairait  Ibn  elprit,&  qu’il  fortifiait  la  volonté  pour 
dilliper  les  ténèbres  dont  il  favoit  bien  que  le  Diable  aveu- 
gloit  lès  brebis , Sc  pour  réfilter  à la  violence  de  fes  entre- 
prifes.  Le  Fils  de  Dieu  luy  en  avoit  donné  l’exemple.  Car  l’E- 
vangile témoigne  qu’il  pafloit  louvent  les  nuits  entières  en 
l’Orailon , Sc  que  dos  le  point  du  jour  il  revenoit  au  Temple 

f»our  y inltruire  le  peuple.  Grégoire  deNazianzedit,quc 
’Oraifon  eltoit  la  vie  de  faint  Baille.  François  de  Sales  en  vi- 
voit  de  mefme.  Car  dans  I’Oraifon  mentale  d’une  heure  qu’il 
faifoit  tous  les  jours, il  recevoitde  Dieu  l’elprit  delacnfice 
de  toutes  lès  actions  à Dieu, & pour  Dieu,  qui  elt  cette  Orai- 
lon  à laquelle  Iesvs-C  h ri  s mous  oblige  de  vaquer  fans 
défaillir.  Le  Général  d’ Armée,  qui  avant  quededonner  ba- 
taille ne  longe  point  à ranger  fes  troupes,  Sc  à prendre  Ion 
logement, & qui  n’elt  averti  ni  du  nombre  de  celles  de  lès 
ennemis , ni  de  l’ordre  qu’elles  tiennent , ne  peut  eltre  victo- 
rieux que  par  hazard.  Mais  l’Evefquc  qui  ne  confidére  point 
attentivement  dans  l’Oraifon  les  puiflances  qu’il  doit  com- 
batre , les  rufes  qu’il  doit  dilliper , les  pièges  qu’il  doit  fuir, 
les  furprilès  qui  luy  peuvent  arriver,  les  défenfes  qui  luy  font 
neceflaires,  ne  s’aquitera  jamais  parfaitement  de  lès  obliga- 
tions. Ou  il  n’aura  po^it  de  zèle  * ou  Ion  zèle  ne  lèra  pas  lèlon 
la  fcience.  Ou  il  manquera  de  douceur  ; ou  la  douceur  fera 
pemiciculè.  Ou  il  n'aura  point  de  courage  ; ou  fon  courage 
aura  trop  de  violence.  Ou  il  ne  travaillera  point  5 ou  il  tra- 
vaillera fans  diferetion  , Sc  fe  laflèra  incontinent.  L’Orailbn 
elt  la  fource  de  fa  lumière  , & de  fon  feu.  C’eft  le  miroir  où. 
il  fe  void  luy-melme  ,&  ceux  qu’il  doit  conduire.  C’eft  l’é- 
cole où  il  aprend  ce  qu’il  doit  favoir  Sc  ce  qu’il  doit  enlèigner 
aux  autres.  C’eft  l’Oracle  qui  luy  rend  les  réponlès  dom:  il 
a befoin.  C’eft  le  fidelle  Cordèillerde  tous  fes  doutes.  C’eft 
l’apuy  inébranlable  de  toutes  fes  foiblelTes.  C’eftl’écuqui  le 
couvre  contre  routes  lortes  d’attaques.  C’eft  l’efpée  avec 
laquelle  il  défait  tous  fes  ennemis.  C’eft  là  confolation  dan« 
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tous  fes  travaux.  C’eft  Ton  refuse  dans  routes  les  perfécu- 
tions. 

François  de  Sales  , outre  fa  fidelité  à l’Orailon  mentale,  Retraite  Je 
pratiquoit  celles  que  l’on  appelle  jaculatoires.  Touslesjours 
il  prenoit  quelques  paroles  de  l’Efcriiure  Sainte,  qui  com- 
me des  traits  enflamez  du  feu  de  l’Amour  divin , enfiamoienc 
Sc  perçoient  Ion  cœur , & qui  comprcnoient  les  rélblutions 
delà  prière  du  matin.  Au  milieu  des  occupations  qui  deman- 
doient  le  plus  d’attention  , il  s’en  fervoit  pour  fe  tenir  en  la 

iiréfenceoe  Dieu  , & pour  n’cftre  occupe  que  de  luy.  Elles 
efaifoient  rentrer  foudainen  luy-melme,  8c  rccüeilloient 
fon  efprit  quand  les  affaires  le  vouloient  faire  égarer.  C’e- 
ftoir  comme  le  mot  du  guet  de  Ion  amour,  que  luy  ièul  enten- 
doic,  & auquel  il  laifioir  palier  dans  fon  eiprit  toutes  les  peu- 
fées  qui  eftoient  necefiaires  pour  bien  Eure  ce  qu’il  falloir. 

Mais  comme  il  favoit  que  marchant  dans  la  poulfiére  du 
monde , il  eftoit  impoffible  qu’il  ne  fefahft  les  pieds  ; 8c  que 
Iesvs-Christ  les  avoir  voulu  laver  à fes  Apoftres,  pour  leur 
apprendre,  8c  aux  Evefques  qui  font  leurs  luccellèurs,  que  ce 
n’eft  pasclTez  pour  eux  de  ne  marcher  pas  dan  s la  bouc,  mais 
qu’ils  doivent  le  purifier  des  plus  légères  ordures  ; Tous  les 
ans  il  failoit  une  retraite  de  dix  ou  douze  jours  en  quelque 
Maifon  Réligieufe.  Là  ilexigeoit  de  luy-mefmeun  compte 
tres-fevére  de  la  conduite  durant  l’année  ;&  comme  Fran- 
çois de  Sales , ôc  comme  Evefque  de  Geneve.  Il  ne  fe  flatoit 
point,  il  ne  s’exeufoit  point, il  ne dilfimuloit  rien  ; mais  il 
exerçoit  un  jugement  tres-fevére  fur  toutes  fes  aébions , 8c 
en  remarquoit  jufques  aux  plus  petites  fautes.  Il  eftoit  Ion 
accufareur , 8c  Ion  témoin  -,  mais  il  faifoit  auffi  l’office  d’un 
luge  exaét  8c  inéxorable.  11  ne  s’atribuoit  point  le  bien  qu’il 
avoir  fait , 8c  il  fe  condamnoit  pour  tous  les  maux  dont  il  le 
rrouvoit  coupable.  La  gloire  de  fes  bonnes  œuvres  eftoit  à 
Dieu , 8c  la  confufion  des  imparfaitcseftoitpourluy.  Au  lieu 
d’en  exiger  des  récompenfes,  il  ne  demanaoit  que  pardon. 

Bien  loin  de  tourner  las  yeux  pour  voir  le  chemin  qu’il  avait 
• fait -y il  regardoit devant  luy,  pour confidérer  le  chemin  qui 
luy  reftoit  à faire.  Tant  s’en  faut  que  lès  vidoires  le  rendif- 
fent  infoicnt , qu’il  craignoit  toujours  davantage  les  enne- 
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mis.  Enfin , cetre  retraite  cftoit  pour  luy  une  fontaine  où  fe 
plongeant  comme  un  vieux  Aigle  par  fon  humilité , il  en  for. 
toit  avec  une  vigueur  renouvelée,  avec  des  yeux  plus  vifs, 
desaifies  plus  fortes,  & des  ongles  plus  trenchans , pour  re- 
connoiftre  les  rufes  du  Diable,  pour  éviter  fes  pièges,  & pour 
le  mettre  luy-mefme  en  pièces. 

Il  difoit  Ia-fàinte  Melle  tous  les  jours , fi  quelque  infirmité 
confidérable  ne  l’en  empéchoit.  L’Euchariftie  cft  le  pain 
quotidien  que  les  Fidèles  demandent  à Dieu  dans  l’Oraifon 
Dominicale  -,  mais  pour  le  manger  tous  les  jours , il  faudrait 
qu’ils  vefquifient  tous  les  jours  d’une  façon  qui  répondift  à 
la  fainteté.  Les  Preftres  & les  Evefques  qui  font  obligez  à 
cette  manière  de  vie  toute  fainte , peuvent  s’en  approcher 
tous  les  jours,  s’ils  font  tels  qu’ils  doivent  cftre.  Car  qui  les 
peut  feparerde  l’Autel?  Sera-ce  l’embarras  des  affaires  ? Ils 
ne  doivent  point  fe  meller  de  celles  du  monde  j Sc  celles  de 
leur  Chargé  les  attachent  davantage  à Dieu  ? Seront-ce  les 
mauvaifes  pallions?  Ils  doivent  les  avoir  domptées.  Sera-ce 
la  dilfipationd’elprit?  Ils  doivent  le  tenir  recueilli  en  Dieu. 
Sera-ce  le  diverti lfement  des  compagnies  ? Ils  wkdoivenc 
converlèr  qu’avec  les  perfonnes  à qui  ils  peuvent  eftrc  utiles. 
Sera-ce  l’étude  ? Ils  ne  doivent  ctudier  que  la  doctrine  de 
Iesvs-Ch  ri st.  Sera-ce  l’impuretc  ? Vn  Preftre  impur 
n’eft  pas  digne  de  fon  nom.  C’eft  un  monftrc , c’eft  un  traî- 
tre dans  la  famille  de  l’Eglife.  Donc,  que  les  bons  Preftres, 
que  les  bons  Evefques,  offrent  tous  les  jours  le  fàcrifice  de 
noftreprix  à Dieu,  puis  qu’ils  n’ont  receu  la  puiflance  de  le 
confacrer  que  pour  en  faire  exercice.  Mais  qu’ils  s’aprochenc 
de  l’Autel,  comme  faifoit  le  Bien-heureux  François  de  Sales. 
Que  ce  ne  foit  pas  par  une  pieufe  couftume  jmais  par  une 
réligieufe  vénération.  Qu’ils  ne  mettent  pas  la  dévotion  à 
dire  tous  les  jours  la  fainte  McITe  j mais  4 la  direfaintemenr, 
pour  y acquérir  la  fainteté.  Qu’ils  foient  facrificateurs^mais 
qu’auifi  ils  foient  hofties.  Qu’ils  préfententàDieu  Jesnecefl 
fitez  & les  miféres  de  leurs  peuples  ; mais  qu’ils  ne  foient  pas 
les  plus  nece(fiteux,&  les  plus  miferables  du  peuple.  Que  la 
lumière  & la  vérité  deDieulesconduifent  à la  fainte  Mon- 
tagne, & aux  Tabernacles  du  Seigneur } mais  qu’ils  en  re- 
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Tiennent  plus  lumineux,  & plus  véritables.  Que  leur  ame  y 
laide  toutes  lès  tnftefTcs.  Qu’elle  s’y  radeure  de  tous  fes  trou- 
bles. Que  toutes  fes  efperances  s’y  fortifient.  En  un  mot, 
qu'elle  y reçoive  le  pain  de  Vie  en  un  eftat  vivant,  8c  avec 
accroidement  de  vie.  Ce  pain  ne  peut  eftre  oyfif.  Il  faut 
qu’il  fade  malade  celuy  qui  le  reçoit, ou  qu’il  le  guériflèj 
qu’il  tuë,  ou  qu’il  vivifie.  Dire  la  Méfié  tous  les  jours, 8c  tous 
les  jours  dire  les  mefmes  railleries  ; 6c  tous  les  jours  perdre  le 
temps  ,ou  ne  l'employer  pas  à ce  que  l’on  doit;  6c  tous  les 
jours  rechercher  les  grandeurs,  les  plaifirs,  6c  la  vanité  du  fié- 
cle  ; c’eft  prendre  du  poifon  tous  les  jours  ; c’eft  boire  8c  man- 
ger fon  jugement  tous  les  jours  ; c’eft  crucifier  dérechef  le 
Fils  de  Dieu  tous  les  jours. 

Il  eft  vray  que  la  vie  des  Evefques  eft  une  vie  commune, 
comme  a efté  celle  de  Ie  s v s-C  h r i st,  l’Evefque  de  nos 
âmes.  Son  Précurfeur  qui  devoit  prêcher  la  pénitence , 6c 
eftre  le  modèle  de  la  vie  monaftique  , fut  un  homme  veftu 
d’un  cîlice , qui  ne  vivoit  que  de  faurerelles  6c  de  miel  fau- 
vage , 8c  en  qui  tout  eftoit  auftére.  Le  Fils  de  Dieu  au  con- 
traire alloit  veftu  comme  les  autres , mangeoit  6c  beuvoit 
comme  les  autres  : 6c  les  Difciples  de  Iean-Baptifte  s’éton- 
nent que  fes  Difciples  ne  jeufnent  pas , ce  qui  marque  infail- 
liblement que  leur  Maiftre  ne  jeufnoit  pas  aulTi.  La  raifon , à 
mon  avis , de  cette  conduite  differente , eft  que  Iesvs- 
Christ  comme  Pafteur  vouloir  attirer  toutes  fes  brebis 
àluy  , 6clesraflernblerfbusfahoulcte.  Or  il  y avoit  pluficurs 
de  ces  brebis  qui  eftoient délicates, 6c  nourries  dans  les  dé- 
lices 5 de  forte  que  s’il  euft  donné  des  exemples  d’une  auftéri- 
té  extraordinaire , il  les  euft  effarouchées , 6c  leur  euft  ofte 
toute  confiance  de  s'approcher  de  luy.  Les  Evefques  font 
Pafteurs  de  brebis  qui  ont  la  mefme  foiblcfTe,  6c  à qui  par 
confcquent  ils  doivent  tendre  les  mains  avec  la  mefme  dou- 
ceur. Davantage , leurs  fondions  demandent  les  forces  du 
corps  auflï  bien  que  les  forces  de  l’efprit;8c  les  mortifica- 
tions excefli ves  affoiblilfant  trop  celles-  là,  les  rendent  moins 
habiles  à exercer  ce  qui  eft  de  leur  miniftére.  Mais  cette  vie 
commune  eft  plus  difficile  à eftre  bien  pratiquée , que  la  vie 
la  plus  pénitente  des  Anachorètes  de  la  T hebaïde.  Car  cellc- 
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cy  cft  dans  une  extrémité  oui  ofte  à l’appétit  charnel  de 
l’homme  tout  fujet  de  fe fatisfaire,luy  en  oftant  les  occafions. 
Mais  celle-là  fe  trouve  dans  toutes  les  occafions  qui  peuvent 
çontenter  la  fenfualité.  De  forte  que  garder  la  ibbnété 
Chrcftienne  dans  le  Siècle,  qui  confifte  en  un  ufage  pur  des 
T t chofcs  du  Siècle,  comme  dit  l’Apoftre,  c’eft  marcher  dans  la 
ih*f.  bouii  fans  lé  falir  5 c’eft  eftre  au  milieu  des  fiâmes  fans  brûler  j 
c’eft  eftre  parmy  les  pièges  fans  y tomber } c’eft  manger  du 
poifon , Si  ne  s’empoifonner  pas  -,  c’eft  refpircr  un  air  pefti- 
feré , & ne  pas  prendre  la  pefte.  Telle  eftoit  la  vie  du  B.  Fran- 
çois. Il  n’y  avoir  rien  enfes  façons  de  faire  extérieures  qui 
fuft  différent  de  celles  des  autres  hommes.  Il  raangeoit  com- 
me eux,  il  beuvoit  comme  eux,  il  couchoit  comme  eux.  Ilfe 
trouvoit  quelquefois  en  feftin  avec  eux,  il  lé  divertillbit  avec 
eux  j mais  il  faifoit  toutes  ces  chofcs  autrement  qu’eux.  La 
charité  qui  change  en  œuvres  divines  les  œuvres  naturelles, 
leconduifoiten  (on  boire,  en  fon  manger, en  fon coucher, 
enfes  diverti  fièmens.  L’écorce  eftoit  pareille,  mais  la*  racine 
eftoit  différente.  Car  comme  il  faifoit  toutes  Tes  actions  en 
I es  v s-C  h r.  1 st  , par  Iesvs-Chri  st,&  pour  Iesvs- 
C h r.  i s t 5 il  le  fan&ifioit  par  toutes  : Par  toutes  il  glorifioit 
Dieu  ; Si  par  toutes  il  inftruifoit  les  hommes.  Ainfi  faifoit  le 
Sauveur  du  monde.  Ainfi  en  ne  faifant  rien  d’extraordinaire, 
tout  eftoit  extraordinaire  en  luy. 

Encore  que  I e s v s-C  huist  n’ait  pas  pratiqué  de  mor- 
tifications corporelles,  Saint  Hiérômene  laillè  pas  de  l’apel- 
ler  le  Prince  des  pénitens,  Si  de  la  pénitence  ; parce  qu’en  ef- 
fet, outre  fon  jeune  miraculeux  de  quarante  jours,  Si  qua- 
rante nuits,  toute  fa  vie  voyagére  a efté  une  pénitence  con- 
tinuelle , par  les  travaux  qu’il  a foufferts  en  prêchant  le 
Royaume  de  Dieu } par  la  pauvreté  dans  laquelle  il  a vécu  -y 
Si  par  les  perfécurions  de  les  ennemis , qui  n’ont  finy  que  fur 
la  Croix.  Ilfondoit  fon  Royaume  fur  la  pénitence.  Si  il  en 
vouloir  donner  l’exemple.  Il  la  vouloit  faire  pour  ceux  qui 
ne  la  faifoient  pas.  Il  vouloir  leur  mériter  la  grâce  de  la  faire. 
Si  leur  en  faire  des  leçons.  Les  Evefques  doivent  doneques 
faire  pénitence  comme  luy,  quand  mefme  ils  n’auroient 
point  de  fautes  à expier  en  eux-mefmes.  Car  ils  font  obligez 
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de  porter  les  péchez  du  peuple,  6c  de  s’offrir  à Dieu  pour  luy, 
comme  ce  bouc  émiflàirequi  efloit  autresfois  chafle  dans  le 
defert,  & chargé  de  la  malédiétiôn  publique.  Tandis  que  les 
pécheurs  avalent  l’iniquité  comme  l’eau } les  Evefques  les 
doivent  effacer  par  l’eau  de  leurs  larmes.  Tandis  qu’ils  goû- 
tent les  delices  du  péché  ; les  Evefques  doivent  fentir  les 
amertumes  de  la  pénitence.  Tandis  qu’ils  dorment } les  Evef- 
ques doivent  veiller.  Tandis  que  la  voix  de  leurs  offences 
monte  devant  Dieu  pour  demander  juftice  } les  cris  des 
Evefques  doivent  demander  miféricordc.  C’eft  ce  que  faifoit 
le  B.  François  de  Sales.  Il  jeûnoit  toutes  les  veilles  des  Feftes 
de  Noftre  Seigneur , de  la  fainte  Vierge , 8c  des  Apoftrcs $ 8c 
à l’abftinence  des  Vendredis  & des  Samedis  il  adjoûtoit  de 
tres-rigoureufes  difeiplines.  Il  dormoit  peu,  8c  c’eftoir  plûtoft 
pour  réparer  les  forces  de  la  nature,  que  pour  la  contenter. 
Il  manecoit  indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes 
quand  il  eftoit  en  compagnie  j mais  il  en  mangeoit  fi  peu,  8c 
fon  efprit  eftoit  fi  éloigné  des  viandes , qu’il  ne  favoit  pas 
d'ordinaire  ce  cju’il  avoit  mangé.  De  forte  qu’il  prenoit  les 
alimens  les  plus  délicats  comme  une  médecine  que  la  nature 
luy  avoit  rendue  néceflàire,  8c  qu’il  rendoit  amére  par  les 
confidérations  qu’il  faifoit  en  la  prenant.  Quand  il  palToit  du 
travail  de  la  faim  au  repos  de  la  fatiété,  fi  le  piège  de  la  gour- 
mandife  fe  trouvoit  fur  fon  chemin , il  l’évitoit  fagement  5 6c 
la  volupté  qui  fe  rencontre  dans  le  manger , 6c  qui  l’accom- 
pagne comme  une  fuivante  dangereufe , ne  fe  mettoit  point 
devant.  Mais  fi  la  pénitence  ne  mattoit  pas  fon  corps  ex- 
traordinairement-, elle  brifoit  fon  cœur  par  une  douleur  con- 
tinuelle defes  moindres  fautes,  6c des  péchez^  de  fon  peuple. 
C’eft  dans  ce  fècret  qu’il  répandoit  des  larmes  continuelles 
devant  Dieu,  qu’il  foupiroit,  qu’il  gémifToit,  qu’il  trembloir, 
qu’il  fè  déconfortoit , qu’il  s’immoloit,  qu’il  mouroit  cous  les 
jours.  C’eft  dans  ce  fecrec  qu’il  fentoit  le  poids  du  viei  1 Adam, 
6c  de  la  concupifcence  à laquelle  il  fe  trouvoit  fujet.  C’eft 
dans  ce  fecret  qu’il  portoit  avec  un  faint  dégouft  les  néccfli- 
tez  de  la  vie  préfènte,  6c  qu’il  formoic  des  defirs-ardens  8c 
douloureux  de  finir  le  pèlerinage  qui  l’arreftoic  parmy  les  ha- 
bitans  de  Ccdar.  Toute  la  vie  d’un  Bon  Chreftien,dit  faint 
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Auguftin,n’eft  qu’un  defir  continuel  de  la  patrie,  qui  enfer- 
me le  fentimentdesmiféresde  l’exil  pour  foy,  6c  pour  cous 
les  autres  bannis.  Le  B.  François  de  Sales  cjui  avoit  ce  defir 
fi  ardent,  eftoit  donc  dans  la  perfe&ion  du  Chriftianifme. 
Certes  la  pénitence  dont  nous  venons  de  parler , à qui  en  a 
fait  quelque  expérience , eft  plus  rude  mille  fois  que  celle  des 
jeûnes , des  haires , 6c  des  cilices.  Car  outre  que  le  corps  s’ac- 
coutume à cesckofes,  l’efprit  en  leur  pratique  peuteftrefa- 
tisfait,Sc  d’ordinaire  il  y prend  de  la  complaifance.  Mais 

Suand  le  coeur  eft  en  l’eftat  où  eftoit  celuy  du  B.  François, 
n’a  point  de  joye  fenfible  : au  contraire , il  vit  dans  un  mar- 
tyre continuel. 

Le  Fils  de  Dieu  a mené  une  vie  privée,  8c  une  vie  publi- 
que ; 6c  celle  là  eftoit  pour  fe  préparer  aux  fondions  de  cclle- 
cy . Car  il  eftoit  venu  au  monde  pour  fandifier  les  hommes. 
Par  là  fainteté  il  eftoit  retiré  en  luy-mefme  r mais  par  fa  cha- 
rité, il  fort  de  luy-mefme,  6c  fe  donne  tout  entier  pour  le  fa- 
lut  du  genre  humain.  C’cft  une  leçon  pour  les  Evelques,qui 
doivent  à fon  imitation  eftre  retirez  en  Dieu,  comme  faints} 
mais  qui  doivent  s’appliquer  à la  conduite  He  leurs  brebis , 
comme  charitables.  Ils  font  les  Soleils  de  leurs  diocéfes.  De 
mefme  que  le  Soleil  joint  en  foy  la  chaleur  à la  lumière , & 
que  ne  fe  contentant  pas  d’éclairer , il  vivifie  toutes  chofes: 
Ainfi  ce  n’eft  pas  affez  pour  eux,  qu’ils  donnent  des  exem- 
ples de  toutes  les  vertus  5 il  faut  qu’ils  répandent  leurs  in- 
fluences fur  leur  troupeau,  cju’ils  le  gouvernent , qu’ils  le 
nourriflènt , 8c  qu’ils  le  défendent.  La  Grâce  Epifcopale  eft 
une  grâce  d’effufion.La  fainte  Epoufe  dit,Que  le  nom  de  fon 
Epoux  eft  un  parfum  répandu.  Le  parfum  doit  contenir  en 
foy  la  bonne  odeur, mais  il  ne  la  doit  pas  retenir.  Il  faut  qu’el- 
le s’exhale , 6c  qu’elle  1e  répande  fur  tous  ceux  qui  la  doivent 
recevoir.  Le  Bien- heureux  François  eftoit  un  vafe  précieux 
remply  de  cette  odeur  de  vie  : 6c  il  la  communiqua  inconti- 
nent à tout  fon  diocéfc.  Les  miniftres  de  l’Evangile,  dit  faint 
Auguftin,font  comme  les  montagnes  qui  reçoivent  la  paix, 
c’en  à dire,  l’illumination  divine,  afin  que  les  collines,  qui 
font  les  peuples , reçoivent  la  juftice.  Ceux-cy  font  les  ruifl 
féaux , 6c  ceux-là  font  la  Iburcc  : 8c  s’ils  ne  coulent , ils  fe  ren- 
dent 
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dent  coupables  de  la  ftérilité  des  âmes  qui  ne  peuvent  rien 
produire , fi  elles  ne  font  arrofées.  Auffi  le  premier  foin  de 
noftre  faint  Prélat  fut  d’illuminer  6c  de  purifier  les  Preftres 
defon  diocéfe.  C’eft  ce  qui  l'obligea  d’afTembler  fon  Synode 
incontinent  après  qu’il  fut  facre , pour  connoiftre  tous  fes 
Curez  diftinâement , 6c  pour  eftre  informé  de  l’eftat  de  leurs  de. 
Parroiflès.  Il  leur  parla  de  la  dignité  6c  des  obligations  de 
leur  miniftére , avec  tant  de  force  6c  de  lumière,  que  les  écail- 
les leur  tombèrent  des  yeux,  après  avoir  efté  renverfez  par 
le  foudre  de  fes  paroles  -,  6c  qu’ils  confeflerent , que  jufques 
■ alors  ils  n’avoient  point  connu  ni  l’honneur  où  ils  eftoient 
appeliez,  ni  la  pefanteur  de  leurs  Charges , ni  la  rigueur  du 
fuplice  qui  devoir  punir  leur  négligence.  Ils  conceurent  au- 
tant de  zélé  pour  le  falut  des  âmes  qu’ils  avoient  à conduire, 
qu’auparavantilsavoientelidc  froideur.  Ils  commencèrent 
à confidérer  leurs  fondions,  comme  des  fondions  que  n’o- 
fbient  pas  faire  les  Anges  mefmes.  Le  Sang  de  Iesvs-Christ 
leur  parut  tel  qu’il  eftoit,  c’eft  à dire,  d’un  prix  infini , 6c  par 
confèquent  ils  rélolurent  d’en  eftre  de  fideUesdifpenlàieurs. 

Enfin, ce prémier  Synode  par  les  exhortations  du  B.François, 

8c  par  les  Ordonnances  qu’il  y publia,  fut  comme  une  Fefte 
de  Pentecofte,  en  laquelle  le  S.EfpritdefcenditdansIe  cœur 
de  chacun , 8c  l’embraza  d’un  feu  tout  celefte. 

Le  Sacrement  de  la  pénitence  eftaujourd’huj  le  plus  im-  >>  Joi“« 
portant  qui  foit  admimftré  aux  Fidèles.  Dans  l’inftitution  aTons  jwjt” 
de  lEsvs-CHRisT,c’eftunelècondeta.ble  après  le  naufrage  Confcf- 
du  péché } mais  par  la  mauvaife  conduite  de  la  plufpart  des  lcu<s- 
Confefleurs , c’eft  un  écüeil  où  lespénitens  écnoüenr.  En 
foy,  c’eft  un  bain  où  les  taches  du  péché  fe  lavent  * mais  par 
l’ufage , il  eft  deuenu  une  eau  où  on  le  laite  davantage.  Sa  na- 
ture eft  de  guérir  les  malades  ; mais  par  fa  corruption , il  les 
entretient  dans  leurs  maux.  En  effet  Jamais  ce  Sacrement  ne 
fuft  fi  fréquenté , 8c  jamais  il  n’y  eut  fi  peu  de  converfions 
véritables.  Les  bains  furent  inventez  au  commencement 
pour  la  fanté  des  hommes } mais  depuis  ils  dégénérèrent  en 
delices.  Il  en  eft  arrivé  de  mefme  du  Sacrement  dont  je  parle. 

Le  Fils  de  Dieu  l’avoit  étably  comme  un  remede  contre  le 
péché,  6c  iàfévériré  empéchoitque  les  hommes  ne  contra- 
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étaflent  légèrement  les  maladies  qu’il  dévoie  guérir.  Car  c’e- 
ftoit  dans  l'ancienne  Eglife  unbaptefme  laborieux -,  un  bap- 
tefme  de  l’eau  des  larmes  que  verfoient  les  pénitens  5 & un 
baptefmede  feu,  par  les  mortifications  longues  & pénibles 
qu’ils  pratiquoient.  Mais  par  la  fuite  des  fiécles,  cette  fèvé- 
rité  s’eft  adoucie  ; cette  eau  s’eft  comme  parfumée  ; ce  feu  a 
perdu  toute  fa  chaleur  ; ces  mortifications  fe  font  évanouies  : 
de  forte  que  fe  confelTer  aujourd’huy , cft  plûtoft  fe  baigner 
pour  fe  rafraîchir , que  pour  fe  purifier.  Il  ne  nouseft  pas  mef- 
me  refté  l’ombre  de  la  pénitence  ancienne  : 8c  touslespé- 
cheurs  qui  veulent  joüir  de  la  joye  du  péché  , ne  peuvent,  * 
commedit  faint  Grégoire  leGrand,fe  réfoudre  à lentir  l’a- 
mertume de  fon  véritable  remede.  Saint  François  de  Sales 
déploroit  cette  corruption  5 8c  pour  y remédier,  il  crût  qu’il 
faloit  prémiérementinftruireles  Confefleurs  fur  la  conduite 
qu’ils  doivent  tenir  en  l’adminiftration  d’un  Sacrement  fi 
fort  profané.  Il  les  aflembloit  toutes  les  femaines  dans  la 
ville  de  fa  réfidcnce.  Il  faifoit  faire  dans  les  autres  des  Confé- 
ren<±s  tous  les  mois.  Il  dre  fia  des  avis  qu’il  publia,  8c  qui  font 
fi  fages,que  s’ils  eftoient  fuivis,ily  aurait  lieu  d’efperer  au- 
tant de  véritables  converfions  que  l’on  en  voit  de  faufiès. 
il  conftiTc  Le  travail  d’entendre  les  Confeflïons  eft  grand  5 mais  le 
luj-inclinc.  ^ François  fait  qu’un  Evefque  eft  ordonné  pour  travailler. 

Il  fe  met  donques  au  Confefiîonal , & il  y pafle  des  journées 
entières.  Il  ne  rebute  perfonne.  Il  entend  plus  volontiers  les 
pauvres  que  les  riches.  Il  confole  ceux-là , 8c  il  ne  flate  point 
ceux-cy.  Il  cft  doux  à la  vérité , mais  cen’eft  pas  d’une  dou- 
ceur corrompue.  Il  trempe  la  lancete  dans  l’huile  j mais  il  la 
fait  entrerjufqu’aufondsdelaplaye.  Il  meflel’alocsavcc  le 
miel  j 8c  par  l’amertume  de  l’un , il  corrige  l’infipidité  de  l’au- 
tre. Il  n’éclaire  pas,  il  ne  tonne  pas  : mais  fans  éclairer, & fans 
tonner,  il  foudroyé  les  orgueilleux, & les  opiniâtres.  Il  prend, 
quand  il  le  faut , un  front  de  fer  contre  les  pécheurs  qui  en 
ont  un  d’airain.  Vn  jour  il  confefloit  un  grand  pécheur  qui 
racontoit  fes  crimes  comme  une  hiftoire , & ne  montroit  au- 
cune douleur  d’en  avoir  commis  de  fi  énormes.  Cettedureté 
le  fit  fondre  en  larmes  ; 8c  comme  ce  mauvais  pénitent  Iuy 
demanda  pourquoy  il  pleuroit  ; je  pleure,  luy  répondit-il,  de 
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ce  que  vous  ne  pleurez  pas.  Ces  paroles  furent  comme  un 
coup  de  verge  fur  ce  cœur  de  rocher,  qui  en  tirèrent  les  eaux 
desiàintcs  larmes,  où  il  lava heureufement  fes  offcnfes.  En- 
fin, c’eft  un  utile  trompeur , qui  ne  promet  en  apparence  que 
fuavité,8cquieneffeta  toute  l’auftérité  neceflaire. Son  Con- 
feflîonal  cft  une  arche  où  les  animaux  entrent  immondes , 8c 
d’où  ils  fortent  propres  à eftrefacrifiez.  C’eft  une  Pifcine  où 
un  Ange  vifible  remue  l’eau  bourbeufe  des  pechez , Sc  en  fait 
rejaillir  une  pure  8c  falutaire  pénitence.  C’eft  le  lavoir  de  Si- 
loé , où  les  aveugles  recouvrent  la  veué.  C’eft  un  Autel  d’ho- 
locauftes,  où  par  un  véritable  répentir,  les  pécheurs  s’immo- 
lent à I>ieu.  C’eft  un  lourdain  , où  les  Lepreux  fe  netoycnt. 
C’eft  unTribunal,  où  les  criminels  confeuant  leurs  crimes, 
déviennent  innocens.  C’eft  une  Ecole, où  lesignorans  s’in- 
ftruifênt.  C’eft  un  afy le, où  les  delèlperez  fe  (auvent.  C’eft 
un  port,  où  ceux  qui  ont  fait  naufrage,  (è  retirent.  On  y 
voyoit  venir  des  perfonnes  inconnues  des  provinces  les  plus 
éloignées , qui  n’a  voient  jamais  eü  la  confiance  de  découvrir 
à d’autres  les  playes  inveterées  deleur  amc,8c  qui  s’en  rétour- 
noient  parfaitement  guéries.  Vn  homme  de  condition  fit 
fix-vingt-lieuës  pour  le  venir  trouver.  Il  fe  confefta  àluy 
dans  le  parloir  du  Monaftérede  la  Vibration  d’Anne(Ty,de 
toutes  les  attions  de  la  vie  -.  6c  après  s’eftre  ainfi  déchargé 
d’un  poids  qui  l’accabloit  depuis  plufieurs  années,  il  remonta 
à cheval , 6c  s’en  retourna  chez  luy  fans  fe  faire  connoiftre, 
avec  la  joye  d’un  malade  qui  eftgucry  tout  d’un  coup , après 
avoir  languy  fort  long-temps. 

Il  avoit  l’autorité  du  Pape  pour  recevoir  les  Preftres  8c  les 
Réligieux  Apoftats  : mais  il  avoir  rc^ru  de  Dieu  un  don  par- 
ticulier pour  les  rétirer  de  leur  apoftafie.  Ils  abordoient  chez 
luy  de  tous  coftez  : & il  manioit  leurs  bleflùres  avec  tant  d’a- 
drefle , il  gouvernoit  leurs  efprits  avec  tant  de  douceur,  qu’il 
endemeuroit  toujours  le  Maiftre,  6c  qu’il  lesramenoit  dans- 
le  bercail , d’où  la  legereté  ou  la  débauche  les  avoit  fait  for- 
tir.  Enfin,  c’eftoit  un  Médecin  qui  avoit  trouvé  ce  remede 
univerfel  que  les  Chymiftes  cherchent  il  y a fi  long-temps, 
parce  qu’il  avoit  la  charité  qui  le  faifoit  tout  à tous,  8c  à cha- 
cun toutes  chofes. 
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Quand  il  vint  à Paris,  les  âmes  les  plus  éminentes  en  pié- 
té, le  Père  de  Berulle,Fondateur  de  la  Congrégation  de  rO- 
ratoirc  de  I e s v s , qui  depuis  fut  Cardinal,  8c  Mademoifelle 
Acarie,qui  fut  Sœur  Marie  de  l’Incarnation , morte  en  ré- 
putation de  fainteté  , le  regardèrent  comme  un  Ange  de 
Dieu,  & fe  conduifirent  par  fes confeils  dans  le  deflein  qu’ils 
avoient  formé  d’établir  les  Carmélites  en  France.  La  derniè- 
re eut  une  particulière  confiance  en  luy,  6c  il  la  retira  d’une 
erreur  fpirituelle  où  elle  eftoit,qui  luy  faifoit  prendre  des 
imperfe&ions  naturelles  pour  des  pechez  veniels;ce  qu’avant 
fon  inftrudion,  elle  n’avoit  pas  feeu  diftinguer.  Certes  il  faut 
avoir  les  yeux  bien  clairs  pour  faire  cette  diftin&ion  fans  fe 
tromper.  C’eftoit  enfeigner  à un  Aigle  à contempler  le  So- 
leil. C’eftoit  pénétrer  dans  le  fonds  du  cœur  humain , qui  eft 
un  abyfme  impénétrable.  C’eftoit  aller  jufqu’â  la  divifion 
de  l’ame  8c  de  l’efprir. 

Comme  dans  l’ordre  delà  Nature  la  fanté  des  enfans  dé- 
pend de  celle  des  pères  qui  les  engendrent , 8c  des  mères 

3ui  les  conçoivent  : ainfi  dans  l’ordre  de  la  Grâce,  la  fainteté 
es  peuples  dépend  de  la  fainteté  des  Preftres  qui  les  gou- 
vernent , 8c  qui  font  leurs  pères , puis  qu’ils  les  engendrent 
enlESVs-CHRisT,  par  la  prédication  de  la  parole , 8c  par 
les  Sacremens.  Celle-là  eft  toute  puiflante  enlby-mefme,je 
le  fçay  : mais  fi  le  bon  exemple  ne  l’accompagne , elle  perd 
toute  fa  force.  C’eft  un  vin  vigoureux,  qui  eftant  détrempé 
de  l’eau  du  fcandale  , n’a  plus  de  vigueur.  C’eft  un  fel  capable 
d’aflaifbnner  tout  : mais  qui  eftant  affadi , ne  peut  plus  don- 
ner de  gouft  à rien.  C’eft  un  flambeau  qui  peut  aifliper  les 
ténèbres  les  plus  noires  j mais  qui  s’éclypfe  dans  un  nuage 
ténébreux , quand  il  eft  entre  des  mains  qui  ne  font  pas  ré- 
luifantes.  C’eft  une  voix  qui  rétentit  bien-haut  -,  mais  dont 
le  fon  fe  diflipe  en  l’air , 8c  qui  frapant  les  oreilles , ne  frape 
point  le  cœur.  Auflî  faint  François  n’eut  point  de  plus  grand 
foin  que  de  faire  de  faints  Preftres,  8c  d’établir  de  bons  Cu- 
rez dans  fes  Parroifles.  Il  aportoit  tous  les  foins  dont  il  eftoit 
capable,  pour  éprouver  ceux  qui  fe  préfentoient  aux  Ordres 
facrez.  Il  s’informoit  diligemment  de  la  vie  qu’ils  avoient 
menée  auparavant.  Il  en  vouloit  avoir  des  atteftations  au- 
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thentiques.lljne  fe  contentoit  pas  qu’ils  fuftènt  favans^il  vou- 
loir qu’ils  fuflenc  modeftes  , humbles , chartes , graves , 6c 
pieux.  Il  oblèrvoit  jufques  aux  moindres  choies  en  leurs  per- 
lonnes  ; ayant  l’exemple  de  faint  Ambroife,qui  réfufa  d’or- 
donner Clerc  un  jeune  homme  qui  marchoic  comme  un 
étourdi,  6c  lequel  eftant  devenu  hérétique,  fit  connoiftre 
que  ce  grand  Evefque  avoir  réconnu  à fa  démarche  les  mau- 
vailès  cüfpofitionsdefonefprit.  le  ne  demanderois  pas  une  rt 
grande  rigueur  à beaucoup  d’Evelques  de  noftre  fiécle.  Il 

I uffiroit  que  pour  faire  des  Preftres  de  I e s v s-C  h r.  i s t,  ils 
vouluflent  apporter  le  mefme  foin  qu’ils  apportent  dans  le 
choix  d’un  domeftiquedela  balle  famille.  Pour  les  Cures  de 
fon  Dioccfe , faint  François  les  donnoit  au  concours , c’eft  à 
dire , àladifpute,  où  il  fe  trouvoitluy-mefine,8c  où  il  jugeoit 
toujours , non  pas  félon  la  chair  6c  le  fang , 6c  félon  les  recom- 
mandations humaines  , mais  félon  l’efprit  6c  la  vérité.  Vn 
jour  on  le  fit  prefler  par  de  grandes  Puirtànces,par  fes  parens, 

& par  fes  meilleurs  amis , de  donner  un  Bénéfice  à un  jeune 
homme  qu’il  favoit  n’y  eftre  point  appellé.  Il  ne  craignit 
point  defe  brouiller  avec  ces  Puiflances  ,de  déplaire  à fes 
parens,  6c  de  mécontenter  fes  amis , pour  faire  fon  deuoir , 8c 
ne  pas  favorifer  l’ambition  6c  l’avarice  de  ceux  qui  vouloient 
charger  cette  perfonne  d’un  Bénéfice  confidérable , afin  de 
le  conferverdans  leur  famille. 

Vn  Evefque  eft  un  Pafteur  qui  doit  nourrir  fes  brebis , 6c  De  1»  fa- 
la  parole  de  Dieu  eft  l’aliment  dont  il  faut  qu’il  lesnourrilTe.  ^"rJdcupB"~ 

II  faut  que  l’£vefque,dit  l’Apoftre,  foit  Dodeur,  6c  qu’il  François 
puifle  exhorter  les  Fidèles  avec  une  doctrine  laine,  6c  repren-  d*»* 
dre  fortement  ceux  qui  pechent.  Il  faut  qu’il  crie,  quand  il  ^xï” 
void  venir  le  Loup  pour  réveiller  les  brebis  de  leur  fommeil,  ch.\.&  ï. 
6c  faire  fuir  ceux  qui  les  veulent  dévorer.  Il  faut  que  com- 
me une  trompette,  il  hauflefavoix,  6c  qu’il  annonce  à la 
Maifonde  Iacob  fes  infidélitez  6c  fes  crimes.  Il  faut  qu’il  in- 
terprete  au  peuple  la  Loy  de  Dieu,  dont  fes  lèvres  font  les  n»Uuh. 

f;ardiennes.  Enfin , il  faut  qu’il  forme  Iesvs-Christ  en  (h*t  *■  f 
’ame  de  chacun  par  la  parole  de  Vie.  C’eft  pourquoy  un 
Evefque  qui  ne  prêche  point , n’eft,  s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler ainfi,  que  la  moitié  d’un  Evefque,  fuft  11  ' capable 
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du  monde  de  gouverner  Ton  diocéfe.  Iefçay  que  dans  l’Eglifè 
ancienne  il  y a cü  quelques  grands  Evelques  qui  ne  pre- 
choient  pas.  Mais  ils  ont  elle  fort  rares;  8c  ils  recompenfoient 
ce  defaut,  ou  par  une  piété  extraordinaire,  ou  parles  Livres 
qu’ils  compoloient , & qui  lèrvoient  d’une  prédication  écri- 
te à toute  l’Eglifc.  Ainfi  làint  Irenée  qui  ne  parloit  pas  en 
public , publia  des  ouvrages  excellens  contre  les  hérétiques. 
Le  B.  François  préchoir,  8c  préchoit  Epifcopalement.  C’e- 
ftoit  une  véritable  trompette , qui  réveilloit  les  pécheurs , 8c 
non  pas  une  Harpe  qui  chatouillait  leurs  oreilles.  C’eftoic 
une  voix  criant  au  defert,  qui  ne  fongeoit  pas  à fe  faire  un 
chemin  àla  réputation  d’éloquent,  mais  à faire  préparer  les 
voyes  du  Seigneur.  C’eftoic  un  Ambafladeur  fidèle , qui  n’al- 
téroit  point  les  ordres  de  fon  Roy,  pour  favorifer  la  delica- 
cefle  de  ceux  qui  les  dévoient  recevoir.  Il  eft  vray  qu’il  les 
débitoit  avec  prudence  ; mais  il  les  laidbit  en  leur  pureté.  Sa 
façon  de  prêcher  paroilfoit  pelante  ; mais  en  effet  elle  eftoie 
grave,  8c  digne  d'un  Evefque.  Il  fongeoit  à exciter  les  gemif- 
femens  de  les  Auditeurs,  8c  non  pasleurs  acclamations;  à tirer 
des  larmes  de  leurs  yeux , 8c  non  pas  des  loüanges  de  leurs 
bouches  ; à lesperfuader , 8c  non  pas  feulement  à tes  convain- 
cre ; à les  convertir , 8c  non  pas  à leur  plaire.  Il  avoit  apris  de 
vh^/i  ^amc  Chryfoftome,  que  la  Chaire  du  Prédicateur  Evangéli- 
4 « peuple  que  n’eft  pas  un  theatre  oit  le  peuple  doive  accourir  pour  y. 
i Anucche.  trouver  dudivertillcmcnt,  mais  pour  s’en  retourner  meilleur; 
8c  que  l'Orateur  le  doit  eftimer  bien-heureux,  non  pas  quand 
on  le  loue , mais  quand  fes  Auditeurs  profitent  de  ce  qu’il  dit. 
On  l’avoit  prié  une  Fefte  delaint  Martin  de  prêcher  dans  l’E- 
glife  des  Preftres  de  l’Oratoire  de  Paris.  Le  Roy , les  deux 
Reynesy  eftoient  venues.  Il  y avoit  plulieursEvelques.Tous 
les  lavans  8c  tous  les  dévots  y avoient  couru.  Chacun  atten- 
doit  un  Sermon  dignede  la  réputation  queluy  avoit  donne 
. fon  livre  de  l’Introduclion  à la  vie  devote.  Il  commença  par  un 

Exorde  qui  ravit  fon  Auditoire,8c  luy  fit  attendre  un  Sermon 
admirable.  Mais  après  Y Ave  Maria , il  ne  fit  qu’un  fimple  re- 
' cit  delà  vie  du  Saint  qu’il  prcchoir.  Ses  amis  en  eurent  une 
étrange  mortification  , 8c  ils  n’oférent  regarder  ceux  qu’ils 
avoient  conviez  avec  empreffement  de  le  venir  entendre. 
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Il  voulut  faire  ce  facrifice  de  fa  réputation  fur  le  plus  grand 
théâtre  du  monde , qui  ne  fut  pas  moins  fâcheux  à la  N ature 
que  celuy  d’un  fils  unique.  Il  vovoit  bien  que  de  fes  Audi- 
teurs les  uns  eftoient  étonnez  de  l’oiiir  parler  fi  Amplement, 
& que  les  autres  en  témoignoient  du  mépris.  Mais  il  fe  ré- 
joüifloit  de  fe  voir  méprifé  des  hommes , à qui  il  ne  vouloir 
pas  plaire.  Il  perdoit  tout  d’un  coup  la  renommée  de  grand 
Prédicateur  , qui  luy  paroiffoit  dangereufe , ayant  apris  de 
faint  Auguftin  , que  les  hautes  véritez  font  plus  feurement 
entendues  que  préchécs.  Il  ne  rougifToit  point  de  begayer 
comme  un  enfant,  en  une  afTemblée  de  tant  d’hommes  do- 
ûes.  Une  partageoit  pas  fon  manteau,  comme  avoit  fait 
faint  Martin  avec  un  pauvre  •>  mais  il  fe  dépoüilloit  de  toute 
fa  gloire,  & ne  faifoit  connoiflre  que  pauvreté  dans  fbn  cf- 
prit , avec  plus  de  joyc , que  les  Prédicateurs  vains  n’en  ont 
aétaller  leur  éloquence.  C’efloit  bien  alors  un  faint  qui  en 
préchoit  un  autre.  C’eftoit  bien  parler  comme  ayant  la  puif- 
lance  de  Dieu  pour  faire  cette  action  d’humilité  $ & non  pas 
comme  les  Scrmes,  SclesPharifiensJe  veux  dire,  comme  ces 
hommes  fuperbes,  que  l’on  peut  apeller  des  animaux  de  gloi- 
re dans  l’Evangile,  comme  l’efloient  les  Pharifiens  dans  la 
Loy.  Que  voulez- vous  ? répondit-il  à une  de  fes  devotes  qui 
luy  difoit  que  ce  n’eftoit  pas  en  ces  occafions  qu’il  faloic  pra- 
tiquer l’abjeétio.  Doit  -on  attendre  dJun  arbre  de  montagne, 
que  des  fruits  fâuvagcs  ? Mais  cét  arbre  fauvage  eftoit  un  Cè- 
dre du  Liban  ;&  fes  fruits,  des  fruits  de  Vie.  Il  prêcha  en  d’au- 
tres Eglifes  avec  plus  de  préparation  j mais  ce  fut  toujours 
avec  la  mefme  pureté.  Aufn  Dieu  donna-t’ilune  force  ex- 
traordinaire à la  parole , dans  ià  bouche.  Paris,  Grenoble, 
Dijon,  & Chambéry , l’entendirent  durant  des  Carefmes  en- 
tiers avec  admiration.  Ce  fut  fur  ces  grandes  mers  qu’il  fit  de 
grandes  prifes, parce  qu’il  lâchoit  le  filet  au  nom  de  celuy 

?|ui  commande  aux  vents  & aux  tempeftes  de  s’apaifer.  Ce 
ut  ces  deferts  peuplez  de  pécheurs  qu’il  ébranla , parce  que 
fa  voix  eftoic  la  voix  du  Seigneur.  Ce  fut  où  il  abatit  ces  Cè- 
dres du  Liban , qui  portoient  leur  telle  jufques  dans  le  Ciel, 
jelveuxdire,  ces  pécheurs  orgueilleux,  qui  fembloient  difpu- 
ter  contre  Dieu  à qui  demeurcroit  le  plus  fort.  Ce  fut  où  il 
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fie  accoucher  les  biches  timides,  les  pécheurs  honteux, non 
pas  par  des  paroles  foudroyantes , mais  par  des  paroles  plei- 
nes d’amour , qui  leur  donnoient  la  harcfielTe  de  fe  décharger 
des  crimes  qu’ils  avoient  cachez  jufques  alors,  par  une  mau- 
vailè  pudeur.  La  Providence  divine  montroit  bien  par  le 
fruit  de  fes  Prédications , que  c’eüoit  par  la  conduite  qu’il 
préchoit  quelques  Carefmes  hors  de  fon  diocéfe.  Il  n’en  lor- 
toit  jamais  pour  faire  cette  fonction , que  par  la  permüfion  • 
du  Pape  , &:  par  l'avis  de  fon  Confelïèur.  Pour  le  relie  du 
temps , il  cüoit  attaché  à fon  diocéfe , Sc  il  cultivoitfoigneu- 
lèmentcc  champ  que  Dieu  luy  avoit  alfigné. 
il  fait  fa  II  n’avoit  pas  un  troupeau  qui  luy  donnait  beaucoup  de 
■éraïc gC"  ^ait  ’ ^ ^ur  ^e<îue^  il  pûü  prendre  beaucoup  de  laine.  Car  les 
Calvinilles  s’eüoientlaifis  de  la  ville  capitale  de  fon  diocéfe, 
fie  de  tous  fes  revenus , dont  ils  joiiifloient  fans  contradiction. 
Mais  fes  brebis  ne  laillbient  pas  de  luy  eltre  précieufes , parce 
qu’il  les  confidéroit  comme  les  brebis  de  I e s v s-C  hrist, 
rachetées  de  fon  Sang , Sc  deüinées  pour  habiter  un  jour  dans 
les  Tabernacles  étemels.  lien  avoit  beaucoup  dedifperfees 
fur  les  montagnes , qui  depuis  fort  long-temps  n’avoient 
point  oüy  la  voix  de  leur  Palteur.  Il  les  alla  chercher  au  péril 
de  fa  vie , Sc  avec  des  incommoditez  qui  euüènt  fait  peur  à 
tout  autre  qu’à  luy  : le  veux  dire  qu’il  fit  la  vifire  des  Parroif- 
fes  de  fon  diocéfe , qui  font  firuées  dans  les  lieux  les  plus  a f- 
pres,&  les  plus  fauvages  des  Alpes.  II  y en  avoit  où  l’on  ne 

Jiouvoit  aller  à cheval , Sc  où  il  faloit  grimper  fer  les  pieds,  ôc 
ur  les  mains , dans  un  danger  continuel  de  tomber  dans  des 
précipices  effroyables.  Mais  la  charité  luydonnoit  des  pieds 
de  Cerf,  ou  plûtoff  elle  luy  donnoit  des  aides  pour  voler  juf- 
ques dans  ces  nidsd’Aigles , où  fe  cachoientdes  âmes  dont  il 
avoit  la  charge.  Quand  il  y arrivoit  abbatu  de  travail  Sc  de 
lalfitude,il  ne  trouvoitbienlouventni  lit,  ni  pain  ,ni  vin,  ni 
aucun  rafrakhiffement.  Mais  fa  viande  eftoitde  faire  la  vo- 
lonté du  Père  célefte.  Son  repos  cüoit  de  monter  en  Chaire 
pourinüruire  ces  pauvres  gens.  Sesrafraîchîffemens  eüoienc 
de  fe  mettre  de  nouveau  en  fueur  pour  les  confefler,  les  Con- 
firmer , Sc  faire  les  autres  fonctions  de  fa  Vifite.  V ne  méchan- 
te paillaffe  pleine  de  fueilles  luy  paroilToit  un  lit  fortmolet, 

parce 
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parce  que  la  charité  le  drefloit , 8c  le  tendoit  d’une  pourpre 
précieufe.  Autant  que  Ton  corps  fentoic  d’incommodité,  au- 
tant Ton  cœur  goûtoit-il  deconfolation  8c  de  joye,  voyant 
l’avidité  qu’avoient  ces  brebis  négligées , pour  oüir  la  parole 
de  Dieu  ,8c  confidérant  leur  innocence,  & leur  fimplicité.  Il 
trouva  une  vallée  dansle  pais  des  Suifles , où  le  diable  regnoit 
paifiblement  dans  un  très-grand  nombre  de  poflTédcz  qui  y 
rcfïentoient  toutes  lès  violences , 8c  par  d’horribles  fuperfti- 
tions  aulqucllcs  tous  les  habitans  s’addonnoient.  C’cftoit  une 
image  épouvantable  de  l’Enfer , d’y  voir  les  hommes , & les 
femmes,  les  jeunes  garçons,  8c  les  jeunes  filles,  faire  des  con- 
torfions  horribles  : ccux-cy  heurler  comme  des  loups  • ceux- 
là  rugir  comme  des  lyons  -,  les  uns  rire  comme  des  foux , les 
autres  vomir  des  blafphémesépouvantables.  Noftre  S.  Evefi 
que  en  fur  touché  de  pitié.  II  y fit  de  grandes  prières , il  y 
planta  des  Croix  par  tout , il  exorcifa , 8c  il  donna  fa  bénédi- 
élion  à tous  ces  pauvres  pofledez , qui  furent  guéris.  Le  dia- 
ble ne  pût  conferver  fa  proye.  Il  fut  contraint  de  s’enfuir  de 
cette  vallée.  Les  fuperftitions  y cellerent , 8c  la  Religion  s’y 
établit  par  les  faintes  Ordonnances  qu’il  Jaifla  dans  toutes 
les  Parroiffès.  Cette  vifite  fut  un  renouvellement  pour  Ion 
diocéfe.  Il  y ramena  au  bercail  toutes  les  brebis  qui  s’eftoient 
égarées.  Il  guérit  toutes  les  malades.  Il  fortifia  toutes  les  foi- 
bles.  Il  anima  d’un  nouveau  courage  toutes  les  fortes.  Il  fan- 
élifia  toutes  les  parfaites.  Il  accorda  toutes  les  querelles.  Il 
laifla  par  tout  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner,  8c 
qui  s’y  conferva  long-temps , comme  un  ouvrage  , non 
pas  d’une  prudence  politique,  mais  de  la  fagélTe  du  faine 
Elprit. 

Le  Souverain  Pontife  lâchant  bien  qu’il  en  eftoit  rernply, 
luy  commit  le  foin  de  réformer  l’Abbaye  du  Puis  d’Orbe, qui 
eftoit  de  femmes , 8c  une  mailon  de  Bernardines  de  l’Ordre 
de  Cifteaux.  C’eftoit  une  affaire  difficile,  8c  qui  demandoit 
un  homme  auffi  fage,  aulfi  patient,  auffi  humble,  8c  auffi 
doux  que  luy. Ces  qualitezle  firent  réülfir  dans  l’Abbaye, où 
il  remit  la  régularitc,qui  s’y  eftoit  fort  altérée.  Cen’eft  pas 
qu’il  n’euft  beaucoup  de  difficultez  à furmonter , 8c  d’oblta- 
oles  à vaincre.  Comme  les  Religjeufes  qui  font  dans  l’efpric 
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de  leur  Ordre , vont  toujours  en  avant , 6c  qu’il  eft  bcfoin  de 
bride  pour  les  retenir  dans  les  exercices  de  la  pénitence ; cel- 
les qui  font  relâchées,  retournent  toujours  en  arriére.  II  eft 
bcfoin  d’un  fort  éperon  ; 6c  il  faut  en  favoir  parfaitement 
bien  ménager  les  coups , afin  qu’ils  foient  utiles.  Car  s’ils  pi- 
quent trop  rudement,  elles  fe  révoltent ^ 6c s’ils  ne  piquent 
pas  affez  , elles  ne  veulent  point  marcher.  Le  B.  François 
avoir  la  parfaite  connoiftancedcce  ménagement;  6c  il  s’en 
fervit  fi  à propos , qu'il  ramena  toutes  les  particulières  à la 
régularité  dans  laquelle  elles  dévoient  vivre.  Il  ne  réüflît  pas 
fi  heureufement  dans  la  maifon  des  Bernardines,  à l’égard 
de  toutes  ; 6c  il  fut  contraint  de  retirer  celles  qui  voulurent 
vivre  régulièrement  dans  la  petite  ville  de  Seiffel , qui  eft  de 
fon  diocéfe.  Il  leur  dreflades  Conftitutions  nouvelles  qui 
adoucilloient  beaucoup  l’auftérité  de  la  Régie  de  faint  Ber- 
nard. Le  Pape  les  aprouva  ; 6c  il  y a plufieurs  Maifons  en 
France  qui  font  conduites  de  cette  manière, 8c  qui  fleuriffent 
en  piété.  La  penfée  de  S.  François  eftoit  qu’il  ne  faloit  pas 
demander  des  filles  beaucoup  d’auftéritez  corporelles,  donc 
leur  déiicatefle  les  rendoit  ordinairement  incapables  ; mais  il 
vouloit  établir  narmy  elles  la  charité,  l’humilité , le  détache- 
ment du  monde  6c  de  foy-mefme  , qui  font  les  vertus  des 
Epoulès  de  I e s v s-C  h r i s T. 

Il  eut  encore  commiflîon  de  terminer  un  grand  différent 
qui  eftoit  entre  l’Archiduc  d’Auftriche,  6c  î’Archiduchefle 
de  Flandre,  6c  le  Clergé  de  Salins,  pour  de  certaines  falines. 
L’affaire  eftoit  fort  embrouillée.  II  faloit  une  longue  pa- 
tience pour  lire  tous  les  papiers  que  les  parties  produifoient 

fiourlajuftification  de  leur  droit,  6c  une  grande  lumière  pour 
e bien  rcconrioiftre.  Mais  le  B.  François,  outre  la  Sagefle 
divine , avoit  encore  la  prudence  civile  en  un  haut  point.  En 
effet,  il  donna  une  Sentence  fi  jufte,6c  fi  raifonnable,  que 
chacun  en  demeura  latisfait.  Il  ne  fut  pas  befoin , pour  vui- 
der  ce  procès , du  miracle  que  fit  faint  Grégoire  Thaumatur- 
ge , en  celuy  des  deux  frères  qui  difputoient  de  la  pefche  d’un 
étang , lequel  ce  grand  homme  mit  à Ibc.  Car  les  eaux  falées 
dont  on  difputoit  devant  luy,  demeurèrent  en  leur  nature, 
6c  par  la  juftice  qu’il  rendit , il  ofta  l’amertume  de  la  conre- 
ftation  entre  les  parties. 
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Il  ne  fe  contentoit  pas  de  travailler  dansfon  diocéfejjâ 
chanté  paffoit  les  bornes  de  fâlurifdicFion.  Elle  n’a  voit  point 
d’autres  limites  que  l’Eglife.  C’cft  ce  qui  luy  fit  entreprendre 
un  ouvrage  qui  fut  capable  d’inftruire  tous  les  fidèles.  Le  dia- 
ble n’avoit  pas  la  hardieflc  de  dire  que  la  dévotion  eftoit 
une  mauvailè  chofe  ; mais  il  avoir  l’adrcffè  de  faire  croire 
qu’elle  n 'eftoit  propre  qu’aux  Preftres , Sc  aux  perfonnes  de 
Cloiftre.  En  effet,  les  Livres  qui  en  traitoicnt,  la  répré- 
fentoicnt  fi  rude , 5c  la  mcttoient  dans  des  pratiques  qui  s’ac- 
cordoient  fi  mal  avec  les  obligations  de  la  vie  civile,  que  cha. 
cun  en  eftoit  rebuté.  Le  B.  François  gémiflant  fur  la  perte 
des  âmes  qui  fe  perdoicnt  faute  d’un  bon  guide  qui  leur  mon- 
rraft  le  chemin  de  la  piété , compofa  le  Livre  de  l’Introdu- 
âion  à la  vie  devote,6c  le  mit  au  jour.  Vn  grand  Pape  di- 
fbitdela  Somme  de  faintThomas , Autant  d'articles , autant 
de  miracles.  Mais  on  peut  bien  dire  de  cét  Ouvrage,  qu’il  cft 
tout  miraculeux,  5c  un  ouvrier  de  miracles.  En  quelle  langue 
n’a-t’il  point efté  traduit?  Dans  quelles  Cours  fi  libertines 
n’a-til  porté  la  réforme?  Quelles  mâifons  fi  déréglées  n’a-t’il 
remifès  dans  l’ordre?  Quelles  femmes  fi  vaines  n’a-t’il  corri- 
gées de  leur  vanité  ? Quels  pécheurs  fi  endurcis  n’a-t’il  tou- 
chez d’une  faintc  horreur  de  leurs  crimes?  Quelles  perfon- 
nes  timides  n’a-t’il  encouragées?  Quelles  illufions  Ai  diable 
n’a-t’il  défaites  ? Quels  pièges  de  cét  ennemy,  qui  fe  transfi- 

Èurefouventcn  Ange  de  lumière,  n’a-t’il  découverts?  Qucl- 
:s  playes  fecrétes  du  cœur  humain  n’a-t’il  manifeftées  ? 
Quels  remèdes  n’a-t’il  donnez  pour  les  guérir?  Quels  pré- 
fervatifs  n’a-t’il  enfeignez  pour  ne  les  plus  recevoir?  Ccn’eft 
pas  le  trop  loüerque  del'appciler  le  Commentaire  pratique 
de  l’Evangile. 

Le  public  le  receut  comme  un  Ouvrage  du  Ciel , & il  pro- 
duifit  auflî-toft  des  effets  merveilleux  pour  la  converfiondes 
âmes.  La  dévotion  ofà  paroiftre  à la  Cour,  6c  elle  y parut 
fous  un  vifage  qui  n’avoit  rien  de  rude , mais  auffi  qui  n’avoit 
rien  de  fardé:  qui  eftoit  douce,  mais  fans  mollefTe ; condef- 
ccndante  à la  foiblelfe  des  hommes,  mais  d’une condefcen- 
dancc  qui  leur  aprenoità  marcher  courageufement  dans  les 
voyes  de  Dieu,  Quelques  perfonnes  zelées  d’un  zèle  qui 
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n’eftoit pas  felort  la  fciencc , & qui  ne  pouvoient  fouffrir  d’au- 
tre piété  que  celle  qu’ils  pratiquement  dans  leurs  Monaftéres, 
crièrent  contre  ce  Livre,  8c  accuférent  l’Autheur  d’y  avoir 
habillé  la  dévotion  à la  mode , 8c  de  corrompre  la  pureté  par 
certaines  chofes  qu’il  accordoit  à fa  Philotnée  en  quelques 
rencontres.  Il  y eut  un  Prédicateur  qui  s’emporta  publique- 
ment à des  invectives  atroces , 8c  qui  alloient  jufqu'à  laper- 
fonne.  Cét  attentat  méritoit  d’ellre  puny  par  tous  les  fou- 
dres de  l'Eglife,intére(Téeen  l’honneur  d’un  fi  grand  Evef- 
que , 8c  en  la  défenfe  de  la  vérité.  Mais  Paint  François, au  lieu 
de  demander  des  làtisfackions , s’y  oppofa.  Il  fut  ravy  que 
cette  injure  balançait  l’aprobation  que  fon  Livre  recevoir  de 
tout  le  monde;  8c  il  crut  que  c’eftoitun  préfervatif  lalutaire 
contre  la  vanité  qu’il  en  pouvoir  prendre.  Il  en  dit  un  mot 
dans  fa  Préface  du  Traité  de  l’Amour  de  Dieu;  8c  c’eft  avec 
tant  de  douceur , d’humilité , 8c  de  chanté , qu’il  ne  faut  que 
cette  façon  de  parler  d’une  injure  fi  atroce,  pour  montrer 
que  fon  cœur  eltoit  parfaitement  mort  à tous  les  fentimens 
humains , 8c  qu’il  pratiquoit  encore  mieux  la  dévotion  qu’il 
ncl’enfeignoit.  Les  chofes  que  ce  Prédicateur  indiferet  avoir 
trouvées  fi  mau  vailês , font  d’aller  au  bal , de  danfer , 8c  de  le 
parer , jyur  les  femmes , 8c  pour  les  filles , dans  une  occafion 
de  mariage  de  leurs  pareils , ou  quelqu’autre  obligation  iné- 
vitable dans  le  commerce  delà  fociété  ci  vile,  ou  dans  l’hon- 
nefte  deflein  de  plaire  à plufieurs,  comme  il  dit  luy  -melme, 
pour  en  gagner  un  légitimement.  Mais  fi  on  ne  va  au  bal 
qu’avec  les  difpofitions  qu’il  ordonne,  8c  que  dans  les  cir- 
conftances  qu’il  permet;  il  n’y  aguéresdefemmesquiy  vou- 
luflent  aller  de  cette  forte.  Ce  lêroit  plûtoft  une  aétion  de 
pénitence,  que  de  divcrtilTement  ; 8c  une  occafion  de  mérite, 
que  de  dilfipation  d’efprit.  le  ne  parle  point  du  Traité  de  l’A- 
mour de  Dieu,  qu’il  publia  quelque  temps  apres  Mntrodu- 
âion  à la  vie  devote.  Comme  en  cét  Ouvrage  il  eft  un  Ange 
qui  conduit  les  petits  Tobies  dans  le  voyage  de  cette  vie  ; en 
cét  autre,  il  elt  un  Séraphin  brûlant  qui  répand  le  feu  de 
l’Autel  céleftc,  je  veux  dire  du  divin  amour,  dans  le  cœur  des 
parfaits.  Celuy-là  montre  les  threfors  de  la  fcience  de  Dieu 
dont  il  eftoit  rcmply;  celuy-cy  fait  connoiftre  fa  prudence  en 
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IesvS'Christ.  Celuy-là  aprcnd  à voler , St  celuy-cy  à 
marcher  d’une  façon  a durée  dans  les  voyes  de  l’Evangile. 
Celuy-là  donne  le  pain  des  forts  aux  âmes  fortes;  & celuy-cy 
prefente  du  lait  à ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’une  nour- 
riture plusfolide.  Mais  il  y a plus  d’Enfans  dans  l'Eglifo  que 
d’hommes  faits. De  forte  que  il  le  T raité  de  l’Amour  de  Dieu 
eft  plusfoblime,rintroduchonà  laviedevote  eft  plus  utile, 

St  plus  necelïaire. 

Les  Evefques  font  les  Pères  des  Vierges  confacrées  à Dieu,  Le  b.  initi- 
ée leurs  Directeurs  naturels.  C’eft  à eux  àinfpirer  l’amour  de  J** 
la  virginité  aux  filles.  C’eftà  eux  à les  attacher  à l’Epoux  di-  uctlon  dè 
vin  , par  les  vœux  folemnels.  C’eft  à eux  à les  conduire  dans  Sainte  Ma- 
ce  chemin  tout  celefte.  Mais  tous  les  Evefques  ne  font  pas  nc' 
choifisdeDieu  pour  donner  à fon  Eglifo  une  Congrégation 
nouvelle  d’Epoufes  de  fon  Fils.  C’eft  la  gloire  particulière  de 
S.  François.  Ilneforma  point  ce  dellêin  par  un  mouvement 
de  vanité.  Il  honoroit  toutes  les  anciennes  Congrégations 
des  Réligieufes  del’Eglife , St  il  y portoit  les  filles  qui  s’adreL 
foient  à luy  pour  fortir  du  monde.  Mais  comme  ilconfidé- 
roit  que  beaucoup , foit  par  la  délicatefte  de  leurs  corps , foit 
par  leurs  infirmitez , foit  par  leurs  defauts  naturels,  foit  par 
leur  pauvreté,  foit  par  leur  condition  de  veufves,nepou- 
voient  entrer  dans  les  Maifons  déjà  eftablies , d caufo  que 
leurs  Conftitutions  les  en  excluoient  : il  crût  que  l’établifle- 
ment  d’une  Congrégation  qui  pourroit  recevoir  toutes  ces 
perfonnes , leroit  trcs-utile.  Dieu  qui  fut  l’autheur  de  cette 
penfée,  la  fortifia  dans  fon  efprit  ; St  après  beaucoup  de  jeuf- 
nés , de  pénitences , de  prières,  St  de  facrifices , pour  connoi- 
ftre  la  volonté , il  le  détermina  à la  mettre  en  exécution. 

Tandis  qu’il  préchoit  à Dijon,  Dieu  le  lèrvit  de  fes  paroles 
pour  toucher  le  cœur  de  Madame  de  Chantal , veufvc  de 
qualité,  St  déplus  grande  vertu.  Elle  fut  la  prémiére  pierre 
de  cét  édifice.  Après  avoir  rompu  fort  genereufement  tous 
les  liens  qui  l'attachoientau  monde,  & à fa  famille,  elle  le 
vint  trouver  à Annefly.  Le  jour  de  la  fainte  Trinité  fut  ce- 
luy  où  il  la  confacra  à lès  adorables  Perfonnes , Scil  les  ren- 
ferma avec  deux  autres  Damoifellcs  de  condition  dans  une 
petite  maifon  du  fauxbourg.  Il  ne  leur  preferivit  point  d’au- 
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ftéritez  corporelles*  mais  il  les  fonda  fur  la  plus  grande  auft-é- 
ritéde  l’efpritquc  demande  l’Evangile,  qui  cft  le  parfait  dé- 
tachement du  monde,  & de  foy-mdme,  la  parfaite  humilité, 
& la  parfaite  charité  pour  Dieu,  & pour  le  prochain.  Sa 
grande  fcience  eftoit  celle  que  le  Fils  de  Dieu  enfeignoità 
g M lés  A po  lires,  par  ces  paroles  .•  Aprcncz^de  moy  que  je  fuu  deux, 
ib.  h.  & humble  de  coeur -y  & il  ne  voulut  pas  que  les  filles  feeuflent 

autre  chofc.  Aulfi  favoir  bien  cette doârine,& la  pratiquer 
fidèlement , c’cft  favoir  toute  la  fcience  de  l’Evangile.  Iesvs- 
Christ  n’y  eft  point  apellé Lyon , mais  Agneau,  Brebis,  & 
Pafteur.  Tant  s’en  faut  qu’il  y rugifle,  que  mefme  il  n’ouvre 
r.n  np.*ux  Pas  bouche  quand  on  le  mène  à la  mort.  Non  feulement 
ihil.ch.*.  il  s’humilie , mais  comme  parle  l’Apoftrc , il  s’anéantit  luy- 
mefine,  prenant  la  forme  d’un  Efclave,  & obeifiant  à Ion  Pè- 
re jufqucs  à la  Croix.  Sa  fainte  Mère,  qui  eftoit  la  plus  excel- 
lente des  créatures,  a vefeu  à fon  exemple  dans  la  douceur, 
dans  l’humilitc,  &.  dans  l’aneantillèment  de^-grandeurs  de  la 
Maternité  divine.  C’eft  la  leçon  des  filles  qui  portent  le  nom 
delà  Vifitation,  parce  que  cemyftere  enfeigne  ces  trois  ver- 
tus d’une  façon  admirable.  L’elprit  donc  cîc  cette  Congré- 
gation eft  l’efprit  le  plus  pur  de  l’Evangile  : & ainfi  les  Réli- 
gieufes  qui  la  compofent,  peuvent  cftre  apellées  des  Filles 
Évangéliques  * &.  leurs  Maifons,  le  lieu  du  Seigneur, félon  ces 
surit  rf.il.  ljCl[es  paroles  de  faint  Auguftin  : Veux- tu  eftrc  le  lieu  du  Sei- 
gneur! Sois  doux,  fois  humble,  , & tu  deviendras  ce  que  tu  cherches. 

Du  commencement  elles  n’eftoient  pas  renfermées  dans  la 
Clôture,  parce  qu’elles  n’eftoient  pas  Réligieufes  qu’el- 
les pouvoient  fortir  pour  exercer  les  œuvres  de  charité  vers 
le  prochain.  Mais  Monfieur  deMarquemont,  Archevefque 
de  Lyon,  luy  ayant  fait  voir  par  beaucoup  de  confidérations 
qu’il  eftoit  neceflairc  pour  la  confervation  de  cét  Inftitur, 
qu’elles  fiflent  un  corps  de  Religion * il  fe  rendit  à fes  avis, 
quoy  qu’avec  un  peu  de  peine.  11  avoit  eii  de  grandes  raifons 

fiour  ne  l’établir  qu’en  forme  de  fimple  Congrégation,  Elle 
uyparoiftbit  plus  libre  ; & il  difoit  qu’il  nefaloit  point  d’au- 
tres chaifnespour  attacher  les  cœurs  à Dieu,  que  celles  de 
l’amour.  Ellen’avoit  pas  tant  d’éclat.  Elit  pouvoit  recevoir 
beaucoup  plus  de  perfonnes.  Mais  comme  ce  n’eftoirpas  l’ou- 
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vragedefon  amour  propre , il  ne  défendit  point  l’établifle- 
' ment  qu’il  en  avoit  fait,  fie.  il  fc  fournit  au  confeil  de  ceux  qu’il 
croyoit  parler  par  l’infpiration  de  Dieu.  Ainfi  PaulV.  fit  de 
fit  Congrégation  un  corps  formé  de  Réligion  , fous  la  Régie 
de  fitint  Auguftin , qui  eu  le  grand  Doéteur  de  l’humilité , fie 
delà  charité.  Dieu  a tellement  beny  cét  Ordre,  que  comme 
une  grande  vigne,  il  étend  fes  branches  par  toute  l’Europe, & 
julquesauxextrémitezdu  Septentrion.  LaSéreniflîmeRcy- 
11e  de  Pologne , Marie  de  Mantouc  ,en  a étably  une  Maifon 
dans  la  Pologne.  Elle  vient  fouvent  s’y  délalTer  des  fatigues 
du  gouvernement,  où  fon  habileté  luy  donne  une  grande 
part,  & où  elle  donne  tant  d’exemples  de  piété,  qu’on  Ta  peut 
appeller  une  Réligieufc  de  la  Vifitation,  couronnée. 

Cette  Congrégation  fut  le  plus  tendre  objet  de  Ion  amour, 
& de  fes  foins.  Dieu , ditfaint  Auguftin , ne  fit  pas  l’homme, 
fie  puis  l’abandonna  5 mais  il  prit  un  foin  amoureux  defa  con- 
duite , fie  le  tintfous  l’ombre  de  fes  ailles,  par  une  continuel- 
le protection  de  la  Providence.  Ainfi  S.  François  ne  fe  con- 
tenta pas  d’avoir  formé  le  Corps  de  la  Congrégation  nouvel- 
le de  la  Vifitation  de  Sainte  Marie  , ce  qui  luy  pouvoir  tour- 
ner à loüange,  & à réputation.  Il  ne  ceflà  de  travaillera  le 
perfectionnerai  y répandre  l’efprit  qui  le  devoir  animer, 
fie  par  fes  conférences , fie  par  fes  lettres.  On  a imprimé  les 
unes,  fie  les  autres.  Lesderniéresfontlesmiroirs  vivans  de  fon 
cœur,  plein  de  la  diléction  facrée  pour  les  Epoufcs  de  I e s v s- 
Christ.  Elles  cohtienncntdes  réponfes fi  faintes  fie  fi  là- 
gesà  tousles  doutes  quel’onluy  propofoit,  des  avis  fifalutai- 
res,  fie  des  régies  fi  fublimesdc  la  perfection  Réligieufe,  que 
les  perfonnes  fpirituclles  ne  les  peuvent  aflez  admirer , fie 
qu’ils  y trouvent  un  fonds  inépuifable  de  la  Iciencedes  Saints. 
Comme  il  ne  les  écrivoir  pas  dans  la  penfée  qu’elles  dûflent 
jamais  voir  le  jour  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  ftyle  en  elt 
négligé,  fie  s’il  s’y  rencontre  certaines  expreflîons  qui  ne  font 
propres  que  pour  les  perfonnes  à qui  il  les  adreifoit , dans  la 
liberté  d’une  amitié  toute  pure,  Se  toute  Chréftienne.  Que 
les  elprits  du  fiécle  s’en  oflfenfent  s’ils  veulent 5 fes  filles,  fie 
toutes  les  amps  qui  ont  goufté  Dieu,  les  trouveront  toujours 
admirables. 
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De  fon  def-  L’Apoftrefc  plaignoitdésfon  temps,  que  cous  cherchoient 
ment'11'"  kurs interefts , Sc  non  pas  ce  qui  regardoitla  gloire  de  Iesvs- 
A»xth,u,  C h r.  i st.  Si  les  Chréftiensn’eftoient  pas  definterelTezdans 
le  fiéele  d’or  de  l’Eglife,  Sc  lors  que  le  Sang  de  I e svs- 
Christ  cftoit  encore  tout  frais , Sc  tout  boüillanc  -,  faut-il 
cfpcrcr  de  trouver  du  defintercfl’emcnr  parmy  eux , en  un 
temps  qui  eft  la  lie  des  Siècles,  Sclors  que  le  Sang  du  Sauveur 
eft  tout  à fait  glacé  dans  leurs  âmes  ? Ceux  qui  lonc  definte- 
relfez  des  richefles , des  volupcez , Sc  de  leurs  parens , ne  le 
font  pas  de  la  gloire,  de  l’autorité,  Sc  d’eux- melmes. De  force 
que  celuy  qui  n’a  aucun  de  ces  attachemens , eft  un  homme 
ji.  miraculeux  5 Sc  l’Ecriture  Sainte  a raifort  de  demander,  Qui 
eft  celuy -la , (ÿ*  nous  le  loiierom  l Mais  nous  luy  pouvons  répon- 
dre,que  c’eft  le  B. François  de  Sales.  Iamais  perfonne  n’amé- 
prife  les  richefles  avec  plus  de  courage.  Bien  loin  d’eftre  ca- 
pable de  faire  des  lâcherez  pour  avoir  plus  de  ré  venu , il  ne  le 
Le  Roy  vouloir  pas  recevoir  quand  on  le  luy  offrait.  Le  feu  Roy 
h!yo?ieuô  Henry  I V.  le  vouloir  arrefter  en  France,  8c  il  luy  préfenta 
Archevcf-  une  penfion  confidérable,  attendant  qu’il  vacquaft  quelque 
• Archevcfché,  dont  il  l’afluroit.  Ses  amis  le  prefloient  de  l’ac- 

cepter ,8c  luy  alleguoient  mefmesdes  raifonsde  confidence, 
comme  cftoit  le  plus  grand  fervice  qu’il  rendrait  à l’Eglife, 
dans  une  grande  Prélature , Sc  l’exemple  qu’il  donnerait  à 
tout  le  Clergé  de  France.  Mais  il  ne  fe  laifla  point  éblouir  par 
la  magnificence  de  l’ofFre  de  ce  grand  Prince,  ni  parcesfauf- 
fos  couleurs  de  profit  public.  Il  répondit  agréablement  au 
Roy , qu’il  eftoit  marie , 8c  qu’ayant  épouféune  pauvre  fem- 
me, il  ne  pouvoit  pas  la  quiter  pour  une  plus  riche.  Ce  refus 
furprit  d’autant  plus  ce  Prince, qu’il  n’en  avoit  jamais  veu  d’e- 
xemple. Mais  faint  François  eftoit  un  homme  à en  donner 
un  nouveau  du  parfait  defintereffement  des  biens  du  monde. 
rhl1 iif1*  ^ avo*c  aPr*s  de  faint  Hilaire, que  le  mépris  des  richefles  pour 
1 " ' le  Seigneur , eft  une  opulence;  que  le  mépris  de  l’honneur 
conduit  à la  gloire  du  Royaume  des  Cieux;  SC  que  l’humilité 
du  cœur,  eftT’ornement  d’une  génereufe  8c  ray  ale  naiflance, 
comme  eft  celle  de  tous  les  Chréfticns, 
lc*c°"iJinai  Le  Cardinal  de  Rets,  Evefquc  de  Paris, .luy  fit  propofer 
de  Reo  le  fa  Coadjutorerie,avec  vingt  mille  livres  de  rente.  Quel  autre 

n’euffc 
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n’eufteftéébloüy  par  l’éclat  de  cette  Prélature,  la  première  faire 

de  l’Eglife  apres  celle  du  Souverain  Pontife  ? Mais  le  B.  Fran-  lüQ  C<)^T 
çois  ne  regarde  dans  la  Prélature,  ny  l’éclat , ny  le  rang , ny  iwcufe 
l’authorite.  La  petite  dont  il  eft  chargé  luyfemble  très- pe- 
lante : commentie  chargeroit-il  de  la  plus  lourde  de  la  Chré- 
tienté ? Cette  grande  Chaire  luy  paroift  un  écueil  redouta- 
ble. CeThrône  eft  à lès  yeux  environné  d’effroyables  préci- 
pices. Sa  pompe  ne  peut  diminuer  fes  frayeurs.  Sa  pauvre 
Epoufe  qu’il  a toujours  dans  le  cœur,  luy  revient  en  de  mo- 
ment devant  les  yeux } & elle  luy  femble  mille  fois  plus  belle 
dans  la  pauvreté  defon  équipage , que  celle  qu’on  luy  offre 
dans  la  magnificence  de  fa  fuite.  11  s’exeufa  donc  à Monfieur  * 
le  Cardinal  de  Rets , fur  fon  âge  avancé , & fur  fa  fanté  qui 
commençoit  à devenir  mauvaife.  Eufébe  dcNicomédie  re- 
fufa  l’Evefché  de  Conftantinople}.  & Conftantin  fut  fi  ravy 
de  cette  modeftie,  qu’il  luy  en  écrivit  une  lettreoù  il  fait  fon 
Panégyrique,  & qu’il  parla  long-temps  de  cette  aftion  com- 
me d’un  miracle.  Mais  ce  Prélat  ne  cherchoit  en  ce  refus,  que 
la  gloire  de  faire  une  a&ion  extraordinaire}  & il  parut  bien 
depuis  par  fa  conduite  dans  la  Cour ,.  qu’il  n’eftoit  pas  fi  dés- 
intéreffé  qu’il  avoir  voulu  paroiftre.  Maisfaint  François  re- 
fufa  cét  honneur  Dar  un  pur  principe  de  vertu , & fe  retira  in- 
continent apres  dans  fes  montagnes  ? Heureufe  Ville  de  Pa- 
ris , fi  tu  eu  fies  pû  te  voir  fous  la  houlérc  de  ce  Paftcur  II  en 

faloit  un  de  fa  lumière,  & de  fa  force,  pour  conduire  tes  bre- 
bis innombrables,  pour  diflîper  tes  ténèbres,  pour  combatre 
les  puiflances  de  l’Enfer  qui  régnent  dans  tes  murailles.  De 
Babylone,  de  paillarde , & de  Ciré  de  fông  que  tu  és , il  t’euft 
L^en-toft  fait  devenir  la  fainte  Sion , la  Cité  fidèle , la  Cité 
du  Pafteur.  Il  t’euft  renouvelée,  & remife  dans  les prémiers 
jours  de  raieuneffepourla  piété.  Mais  lesjugemens  de  Dieu 
lont  adorables.  11  faut  trembler,  quand  on  confidére  qu’il 
donne  à S.  François  un  petit  diocéfe  à gouverner  & qu’il 
ne  luy  confie  pas  le  plus  grand  de  l’Eglife , où  il  euft  fait  tant 
ae  merveilles. 

On  parle 
le  faire 
Cardinal. 

VVuu' 


On  eut  dans  la  Cour  de  Savoye  quelque  penfée  de  lé  nom- 
mer pour  le  Cardinalar.Cette  pourpre  qui  aproche  de  fi  prés 
de  celle  des  Roys,  eft  le  plus  haut  rang  d’honneur  auquel 


un 
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Eccléfiaftique  puifTemonter.Auffieft-elle  l’objet  le  plushaut 
de  l’ambition  des  Prélats  qui  ne  font  pas  morts  à eux-mefmes, 
comme  ,'eftoit  S.  François.  Quand  on  luy  en  donna  l’advis, 
il  frémit , & en  prit  l’alarme.  D’un  cofte  il  regardoit  cette 
pourpre  comme  teinte  du  fang  de  I e s v s-C  hmst,&  qui 
par  conféquent  demandoit  un  cœur  brûlant  du  feu  fàcré  que 
ce  fang  eft  venu  répandre  fur  la  terre;  ce  que  fon  humilité 
l’empelchoit  de  fentir  en  luy.  D’autre- part,  il  la  confidéroit 
comme  une  pourpre  Royale , brillante  de  vaniré , pompeufe, 
fuperbe , &:  bien-avant  engagée  dans  les  embarras  du  liécle. 
Deforteque  par  là  elle  luy  parut  plus  redoutable  que  pré- 
cieufe  ; &c  qu’il  eut  autant  de  peur  d’en  eftrc  honnoré , que  les 
» autres  ont  d’inquiétude  pour  y parvenir.  Si  je  voyoïs  le  bon- 
» net  de  Cardinal , écrivoit-il  à un  de  fes  amis,  à deux  pas  de 
» moy , je  ne  les  ferois  point  pour  l’aller  prendre.  C’eftoit  re- 
garder ce  bonnet  qui  vaut  prefque  une  couronne,  comme  re- 

fardoit  la  fienne  ce  Prince  qui  difoit , Que  fi  ort  làvoit  com- 
ien de  maux  font  cachez  fous  le  diadème , on  ne  voudroic 
pas  le  relever  de  terre  fi  on  le  trouvoit  fur  fon  chemin.  Mais 
<jue  ce  fentiment  l’en  rendoit  digne!  Que  la  pourpre  euft  efté 
éclatante  fur  luy  < Qu_’il  luy  euft  donne  de  lufirei Qu’elle  euft 
véritablement  efté  teintefurluy  du  fang  de  Iesvs-Chr.isT! 
Qu’elle  euft  fidèlement  réprélènté  le  feu  de  l’amour  qu’il 
avoir  pour  l’EglifejCar  il  languifloit  d’amour  pour  cette  fàin- 
te  Epoufe.  Il  en  connoifToit  îa  beauté , & la  faintcté.  Il  fàvoic 
l’amour  que  le  Fils  de  Dieu  luy  portoit , 8c  il  avoir  apris  de 
fâint  Auguftin  , Que  l'on  ayme  autant  I E s v s-C  hkist,  que 
l'on  ayme  l’Eglife.  C’eft  pourquoy  il  n’y  avoit  point  de  bornes 
en  fon  amour  pour  celle  que  fon  Maiftre  avoit  avmée  fans 
mefure,  &jufqu’à  mourir  pour  elle.  Nuit  & jour  ilfoûpiroic 
pour  les  outrages  qu’il  luy  voyoit  recevoir  par  les  héréti- 
ques. II  tafehoit  d’en  réparer  les  ruines,  & il  les  avoit  glo- 
rieufement  réparées  dans  tout  le  Chablaix  , comme  nous 
avons  dit.  Les  confidérations  d’Eftat  ne  purent  permettre 
pour  lors  au  Roy , que  d’ordonner  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  en  trois  lieux  du  Bailliage  de  Gex. Le  B.  François 
y courut,  &c  par  fon  courage  y furmonta  toutes  les  difficultez 
qui  fe  préfentérent  pour  le  rétabliflèment  de  l’Eglife.  Il  n’y 
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avoir  point  d’ignominies  qui  ne  luy  panifient  honorables; 
point  de  travaux  qui  ne  luy  fuirent  légers  ; point  de  peines 
qui  ne  Iuyfemblailent douces;  point  de  périls  qui  lepûflent 
etonner , quand  il  faloit  agir  pour  fon  fervice. 

La  Royauté  de  la  terre  a le  Sceptre,  la  Couronne,  & la 
Pourpre  pour  fes  marques.  La  Royauté  du  Ciel  qui  eft  dans 
lesEvefques,  a aufli  les  ficnnes,  mais  bien  différentes.  Ce 
font  les  perfécutions,  les  injures,  & les  calomnies.  Le  prémicr 
Evefqueaefté  accuféd’eftre  un  y vrogne,  un  gourmand,  un 
amy  des  pécheurs,  un  fédudeur,  & un  lëditieux,  qui  fongeoit 
à fc  faire  Roy.  Mais  I e s v s-C  h r.  i s t , dit  faint  Auguftin, 
en  fouffrant  a vaincu  le  diable  qui  le  faifoit  fouffrir.  Les 
Apoftrcsontcfté  traitez  de  mefme , & le  diable  a fait  inven- 
ter contr'eux  toutes  les  méchancetez  imaginables.  Les  faints 
Evefques  des  prémiers  fiécles  ont  receu  un  pareil  traite- 
ment. Comment  doneques  faint  François  pouvoit-il  eftre 
exempt  delà  régie  générale  ? Comment  le  Fils  de  Dieu  qui 
l’avoit  prévenu  de  tant  de  bénédictions,  qui  l’avoit  comblé 
de  tant  de  grâces,  l’euft-il  voulu  priver  de  la  plus  grande  qu’il 
fafle  àceux  qu’il  ayme  ? Comment  le  Prince  du  Siècle  dont 
il  détruifoit  le  Rcgne  avec  tant  de  force , l’euft-il  laifle  en  re- 
pos ; Il  le  fit  acculer  d’avoir  part  en  la  confpiration  du  Maref- 
chal  de  Biron , & il  en  reccut  I’advis  par  un  billet  qu’on  luy 
donna  comme  ilmontoit  en  Chaire  dans  une  Parroifle  de  Pa- 
ris. Quel  autre  ne  fe  fuft  troublé  à cette  nouvelle  ? Mais  fa 
confcience  l’afleure.  Il  jette  les  yeux  fur  I e s v s-C  h r i s t 
attaché  à la  Croix  par  la  calomnie  de  fes  ennemis  ; & de  ce 
grand  exemple  il  aprend  à loufrir  celle  dont  on  vient  de  l’ad- 
vertir.  Il  annonce  fa  parole  aveqüiucant  de  tranquillité  que 
fi  on  luy  eu  ft  donné  quelque  bonne  nouvelle.  On  ne  vid  point 
de  pâleur  fur  fon  vifage.  On  ne  remarqua  aucun  tremblement 
dans  fa  voix.  Il  n’y  eut  rien  de  troublé  dans  fon  a&ion.  Au 
contraire,  il  parla  avec  plus  de  force  qu’il  n’avoit  jamais  fait. 
L’efpnt  de  l’Evangile , qui  eft  un  efprit  de  foufrance,  l’anima 
d’une  vigueur  extraordinaire.  Il  dilcourut  du  mépris , des  in- 
jures ; & ce  fut  avec  une  éloquence  qui  naifloit  plûtoftdela 
pratique  qu’il  en  faifoit  à l’heure  mcime  dans  fon  cœur,  que 
de  la  lumière  de  fon  efprit.  Enfin , fon  Sermon  fut  un  chef- 
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chMf.  i.  d’œuvre  de  la  patience , qui  ne  produit  rien , félon  laine  Iac- 

ques , que  de  parfait.  Apres  qu’il  fiitforty  de  Chaire , -il  vint 
trouver  le  Roy,  qui  d'abord  qu’il  le  vid , devinant  ce  qui  l'a- 
» menoit , luy  dit  : Qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fe  défendre,  8c 
« qu’tl  le  connoilîoit  trop  homme  de  bien  pour  le  croire  feule- 
„ ment  capable  de  la  penfée  du  crime  donc  on  l’avoit  accufé. 

On  raccuie  II  fe  montra  aulli  patient  8c  aulfi  courageux  dans  le  mau- 

*u  D“c  dc  vais  office  que  l’on  luy  fit  auprès  du  Duc  de  Savoye,fon  Sou- 
dy°y'  verain,fur  unevifite  qucMonfieurle  Cardinal  de  Marque- 
mont , Archevefque  de  Lyon,  luy  avoic  rendue  à Anneffy, 
comme  fi  ç’eufl  elle  pour  traiter  d’affaires  d’Eflat.  Ce  Prince 
qui  eftoie  extrêmement  foupçonneux  , 8c  qui  du  collé  de 
France  vivoit  dans  une  défiance  continuelle  , commanda 
que  l’on  s’informait  de  cette  prétendue  négociation.  Fran- 
çois laiffa  fon  innocence  i la- protedion  de  Dieu } 8c  elle  luy 
fut  fi  favorable,  que  le  Duc  demeura  fatisfait  dé  fa  con- 
duite. 

il  foufte  En  combien  de  rencostrcs  particulières  témoigna-t’il  une 
beaucoup  douceur  véritablement  aprife  dans  l’école  de  Iesvs-ChrisT} 
pamcîiW-  & digne  d’un  cœur  Apoltolique.  Des  Gentils-hommes  à qui 
us  de  di-  fi  n’a  pû  accorder  des  demandes  injulles,  ou  qui  le  plaignent 
ZZT-  de  luy  à tort,  font  jetter  des  ordures  contre  la  porte  de  Ion 
Palais , y tirent  toute  la  nuit  des  coups  de  piftolet,  y mènent 
des  meutes  de  chiens  pour  troubler  Ion  repos , luy  dilèntdes 
injures  atroces,  compofentdes  latyrescontre  luy,  les  luy  pré- 
ièntent , & lèvent  la  main  pour  le  fraper  : 8c  à toutes  ces  in- 
dignitez  capables  d’ébranler  la  patience  mefine , c’eft  un 
homme  fourd  8c  muet , qui  n’a  ny  oreilles  pour  entendre , ny 
r{.  57.  Louche  pour  répondre , fi  ce  n’eft  des  paroles  fi  douces  8c  u 
charitables , qu’il  confond  ces  infolens , qu’il  les  defarme , 8c 
qu’il  les  oblige  à luy  demander  pardon.  Vne  fois  il  le  deman- 
da luy-mefme  à fon  Chapitre , 8c  fe  mit  à genoux  pour  un 
Preftre  auquel  il  avoit  refufé  une  Cure  dont  il  cfloit  indigne, 
qui  fut  fi  infolcnt  que  de  luy  préfenter  dans  fon  Eglile  un 
uü^charee  libelle  diffamatoire  contre  fon  honneur.  Sa  bonté  ne  fe  con- 
à un  Prciire  tenta  pas  de  l’exempter  de  la  peine  qu’il  méritoir.  Elle  luy 
offrait V°lt  Pr-°cura  aPres  cette  grâce , une  charge  honnorable  dans  la 
Miquan^"  maifon  du  Prince  de  Piémont.  C’eûoit  allumer  des  charbons 
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de  feu  fur  la  refte } mais  c’eftoit  montrer  qu’il  avoit  fes  lèvres 
purifiées  par  un  charbon  pris  fur  l’Autel  célefte,  8c  le  cœur 
cmbrazé  du  feu  de  la  charité  divine.  C’eftoit  vaincre  le  mal 
parle  bien.  C’eftoit  avoir  des  entrailles  de  miféricorde.  C’é- 
toit  porter  fes  brebis , non  pas  fur  fes  épaules,  mais  dans  fon 
lèin. 

Le  Fils  de  Dieu  qui  eft  d’ordinaire  un  Agneau,  eft  cjuel- 
quefoisauffiunLyon.  Il  aleplusfouvent  une  voix  extrême- 
ment douce  pour  appeller  les  brebis  qui  s’égarent  : mais  en 
quelques  rencontres  il  en  a une  forte  pour  les  retirer  de  leur 
alloupilîement.  Il  eft  émeu  de  pitié  pour  les  troupes  qui  le 
fuivent,  fie  il  femet  en  colère  contre  les  Scribes  & les  Phari- 
fiens  qui  s’oppolent  à la  dodrine.  Il  converlê  parmy  fes  Apô- 
tres, non  pas  comme  celuy  qui  eft  fervy , mais  comme  celuy 
qui  fert:  fie  il  entre  dans  leTemple  comme  un  Maiftre  qui.  y 
renverfe  les  tables  des  vendeurs  8c  des  changeurs.  Il  ne  ré- 
pond point  quand  on  l 'accule,  8c  il  dit  hardiment  à Pilate , 
qu’il  eft  Roy.  Tantoft  l’Apoftrefc  nomme  un  avorton,  fie 
tantoftil  dit, Qu’il  n’eft  pas  moins  que  les  plus  grands  Apô- 
tres. Il  pleure  avec  ceux  qui  pleurent  5 8c  il  menace  les  Co- 
rinthiens de  venir  à eux  avec  la  verge  à la  main  pour  les  châ- 
tier. Cette  conduite  différente  aprend  que  la  douceur  Epif- 
copale n’eft  pas  une  douceur  molle , mais  charitable  ; 8c  que 
comme  il  y a des  occafions  où  les  Evefques  doivent  fouffrir 
toutes  chofès,  il  s’en  préfente  où  ils  ne  doivent  rien  endurer: 
qu’il  y a des  temps  où  il  faut  qu’ils  fe  taifent , 8c  des  temps  où 
il  faut  qu’ils  crient:  que  quand  il  s’agit  de  la  gloire  de  Dieu, 
ou  de  l’authorité  de  l’Eglifè,  ils  ne  (ont  pas  les  Maiftresde 
leurs  injures,  mais  les  vengeurs:  qu’alorsla  manfuétude  eft 
une  infidélité,  8c  la  patience  unetrahifon.  Le  B.  François  le 
gouvernoit  par  ces  maximes.  C’eftoit  le  plus  doux , 8c  le  plus 
patient  homme  du  monde.  Quand  il  ne  s’agifToit  que  de  fes 
intérefts , il  les  facrifioit  fans  peine  à la  charité.  Mais  il  chau- 
geoit  de  vifage,  fie  prenoit  un  autre  ton  de  voix,  quand  l’hon- 
neur de  fon  Maiftre  fie  de  fon  miniftére  le  trouvoic  inté- 
refTé. 

Le  Sénat  de  Chambéry  l’ayant  voulu  obliger  de  ligner 
quelque  excommunication  qu’il  ne  trouvoit  pasjufte,il  n’y 
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pût  jamais  eftre  porte,  ny  par  les  prières  de  fes  amis , ny  par 
les  menaces  des  luges.  Ils  députèrent  un  de  leur  Corps , qui 
luy  apporta  une  lettre  fort  piquante.  Quoy  que  dans  (on 
cœur  il  louait  Dieu  de  cette  occafion  nouvelle  de  louffrir -,  il 
témoigna  toutefois  le  vray  reflentiment  qu’il  avoit  de  voir  la 
dignité  Epifcopale  méprifée  en  fa  perfonne , avec  des  termes 
qui  n’eftoient  plus  de  l’humble  François,  mais  de  François 
brûlant  d’une  lainte  colère  pour  les  intérefts  de  l’Eglife.  Ils 
luy  faifircnc  fon  temporel  ; mais  au  lieu  dedéchir,iltint  en- 
core plus  ferme,  & dit  agréablement:  Puis  qu’ils  me  faijîjfent 
mon  temporel , cefl  Jîgne  qu’ils  veulent  que  je  fois  un  homme  tout 
fpiritutl.  Il  fc  plaignit  de  cette  violcnceau  Duc  de  Savoye  en 
des  termes  dignes  d’un  Evefque*  & ce  Prince,qui  reconnut  la 
jufticc  de  fa  plainte,  luy  fit  faire  une  folemnelle  réparation 
parle  Sénat.  Quand  elle  fut  faite,  il  témoigna  bien  que  ce 
n’eftoit  pas  l’intereft  de  fa  perlonne  qui  l’avoit  obligé  d’agir 
fi  fortement.  Il  revint  à la  conduite  ordinaire,  dont  il  ne  s’é- 
toit  éloigne  qu’avec  peine.  Il  s’eftoitmisen  colère, mais ç’a- 
voit  efté  comme  les  colombes  qui  combattent  pour  leurs  4 
nids  avec  le  bec  &.  les  ailes  ; mais  qui  n’ont  poinr  de  fiel  & d’a- 
mertume dans  ce  combat.  Il  en  eut  fi  peu  contre  le  Sénateur 

3ui  l’avoit  outragé,  qu’il  donna  un  Canonicat  dans  l’Eglife 
’AnnclTy  A fon  fils*  2c  qu’il  renditaux  autres  tous  les  lions 
offices  auprès  du  Prince  qu’ds  euflent  pu  attendre  d’un  Pré-  . 
lat  qu’ils  auraient  obligé. 

Il  eut  un  autre  different  avec  les  Chanoines  d’une  Eglife 
Collégiale  de  la  ville,  qui  prétendoient  porter  le  Saint  Sa- 
crement , le  jour  de  la  Fcftc , à l’exclufion  des  Chanoines  de 
la  Cathédrale.  Cette  affaire  fut  fort  chaudement  pourfuivie 
delà  part  des  premiers  j Mais  làint  François  eut  une  chaleur 
plusconffantc  que  celle  qui  les  animoit,  comme  clic  effoit 
plus  jufte  & plus  raifonnablc.  Il  tafeha  premièrement  de  les 
ramener  à la  raifon , par  des  conférences  où  il  leur  prouva 
le  droit  indubitable  de  fon  Eglife.  Et  comme  il  vid  qu’ils  ne 
fe  vouloient  pas  rendre,  il  fit  publier  une  fenrence  d’excom- 
munication contre  eux , 2c  ne  voulut  recevoir  aucun  tempé- 
rament en  cette  affaire. 

On  l’accufii  A Monfieur  de  Nemours  , qui  tenoit  la  ville 
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d’Annefly  pour  fonapennage,  d’y  faire  des  menées  contre 
fon  fervice  * 8c  on  niella  Tes  frères  dans  cette  accufation.  Il  £ de 
s’en  défendit , mais  comme  un  Evefque  en  qui  l’innocence  Neraoui». 
augmentoic  la  vigueur  Epifcopale.  Il  reprit  librement  ce 
Prince  d’ajoûter  foy  fi  légèrement  à la  calomnie.  Il  luydit 
dans  la  Lettre , Que  la  Iulticc  vouloir  qu'elle  fuft  avérée  con-  n 
tre  les  perlbnnesdc  moindre  qualité  , avant  que  d'y  donner  « 
créance  5 à plus  forte  railon  cftant  avancée  contre  fon  Evcf-  « 
que,  de  qui  il  neluyeftoit  pas  permis  de  concevoir  de  loup-  « 

Î:on  , fans  avoir  de  fortes  preuves  pour  le  fonder.  Enfin , il  « 
'avertit  de  faire  pénitence  de  ce  péché  j & après  cela , il  de-  « 
meura  en  repos.  On  luy  donna  un  jour  avis  que  le  Duc  de  Sa-  « 
voye  le  vouloir  faire  mettre  en  prifon , & luy  ofter  fon  Evef- 
ché , fur  de  mauvais  rapports  qu’on  luy  avoir  faits  de  fa  con- 
duite. Il  ne  s’en  émeut  point , 8c  il  dit  en  riant  : Si  on  me  met 
en  prifon , on  me  donnera  loi fir  d‘ étudier  i&jion  m'ofte  mon  Eve  fi- 
ché , on  me  délivrera  d'un  fardeau  qui  me  pefe  fort.  Il  n’employa 
perlonne  pour  pénétrer  dans  le  fond  de  cétavis.  Ilnefe  fer- 
vit  d’aucun  de  lès  avrils  auprès  du  Prince  pour  fe  juftifier.  Il 
ne  luy  voulut  point  écrire,  comme  on  le  luy  conleilloit  j mais 
il  demeura  toujours  ferme,  toujours  tranquile , toujours  in- 
trépide à la  perte  du  bien , de  la  liberté  ,8c  de  la  viemelme. 

Il  témoigna  bien  qu'il  ne  faifoit  pas  grand  conte  de  celle-  il  entre 
cy  ,1’cxpofantaufli  hardiment  qu’il  failoit  à la  violence  des 
hérétiques.  Il  faloit  palier  par  la  ville  de  Geneve  pour  aller 
àGex,où  les  affaires  de  la  Réligion  l’apelloienr.  Celer  fa 
condition , 8c  mentir , c’eft  ce  que  fa  piété  ne  pouvoir  faire. 

Dire  qu’il  eftoit  l’Evefque  diocéfain , c’cftoit  pour  le  moins 
fe  faire  réfulèr  l’entrée  avec  ignominie,  fi  cen’eftoitle  ha- 
zarder  d’eftre  mal-traité.  Car  outre  la  haine  générale  que 
tous  les  hérétiques  portent  aux  Evefques  , les  Genevois  le 
confidéroient  comme  un  ennemy  qu’ils  offènfoient  journel- 
lement par  l’ulurpation  de  fon  Eglifc , & de  fon  révenu.  Ils 
pouvoient  craindre  qu’il  n’euft  des  pratiques  dans  leur  ville, 

8c  que  ce  paflàge  ne  fuft  un  prétexte  pour  les  avancer.  L’hé- 
réfie,  qui  cft  cruelle,  eft  aufli  foupçonneulè.  Elle  euft  crû  fai- 
re unlacrifice  agréable  à Dieu,  d’immoler  cette  vidime  in- 
nocente à fa  feureté  j 8c  ce  crime  euft  efté  d’autant  plus  faci- 
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le,  qu’aparemment  il  fuft  demeuré  impuny.  François, qui 
marchoit  fous  l’ombre  des  aides  du  Seigneur,  ne  marchanda, 
point.  Il  dit  à la  porte,  quand  on  luy  demanda  fon  nom,  qu’il 
eftoit  l’Evefque  de  la  ville,  & il  parta  heureufement  fans  eftre 
reconnu.  Mais  les  quatre  voyages  qu’il  y avoir  fait  aupara- 
vant. Se  durant  la  million  du  Cnablaix,  furent  bien  plus  pé- 
rilleux. Le  Pape  luyavoit  commandé  d’y  aller  pour  conférée 
avec  Théodore  de  Beze , qui  avoit  donné  quelque  elperance 
delà  convcrfion.  Il  obéira  cét  ordre , fe  confiant  en  la  pro- 
reélion  de  celuy  qui  le  chargeoit  de  cette  entreprife  par  la 
bouche  de  fon  Vicaire.  Il  ne  confidéra  point  que  c’eftoitvé- 
nir  Tonner  le  toclin  contre  l’hérélîe  jufques  dans  fon  fortr 
que  de  parlcràBczedequiterfamauvaifeRéligion,8c  qu’ily 
avoit  un  danger  maniferte  de  la  vie  à courir.  Il  ledéguilàa 
la  vérité  ; 8cil  parlad’abord  à ce  mal-heureux  homme,  com- 
me un  Catholique  qui  eufteii  quelques  doutes  fur  fa  Réli- 
gion.  Quand  Beze  s’emporta  à des  injures  atr.oces  contre 
luy,  il  leslbuffrit  avec  tant  de  douceur,  fie  de  patience,  que 
ceMiniftre  en  eut  honte,  Sc  qu’il  luy  dfcmanda  pardon.  Il  le 
confondit  dans  la  difpute  , mais  il  ne  le  perfuada  pas.  Ce  mi- 
férable  vieillard  ne  put  prendre  aucune  confiance  en  toutes 
lespromeflès  qu’il  luy  ht  de  la  part  du  Pape , s’il  vouloir  ré- 
venir à l’Eglife  Catholique } 5c  il  demeura  dans  fon  party  plû- 
toft  par  une  mauvailè  crainte,  que  par  créance  de  les  erreurs* 
Les  pas  par  lelquels  on  tombe  dans  le  précipice  del’héréfie, 
font  volontaires  * 8c  le  chemin  qui  y conduit elt  fleuri,  puif- 
que  c’cft  d’ordinaire  celuy  de  la  débauche.  Mais  il  ne  dépend 
pas  de  noftre  volonté  d’en  fortir } 8c  il  faut  pour  cela  faire 
des  efforts  dont  la  Nature  n’eft  pas  capable.  Il  faut  que  la 
toute-puiflante  main  de  Dieu  nous  enleve,  qu'elle  éclaire 
noûre  enrendemenrde  fèsplus  vives  lumières,  ôc  qu’elle  ré- 
vete  noftre  volonté  de  fa  vertu  toute-puiflànte.  Théodore 
de  Beze  avoit  de  l’efprit,de  l’éloquence  , 8c  de  la  fcience- 
Mais  il  avoit  abuféde  ces  dons,  8c  on  l’acculoit  avec  raifon, 
que  non  feulement  fes  Mules  n’eftoient  pas  chartes , mais  que 
luy-mefme  le  glorifioit  de  ne  le  pas  eftre.  Il  avoit  receu,s’il 
faut  parler  ainfi , l’héréfie  nailTante  entre  fes  bras.  Il  avoit 
travaillé  des  premiers  à la  faire  croiftre  parles  prédications* 

8c  par 
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fie  par  fes  écrits.  Ils’eftoit  retiré  i Geneve.  Apres  la  mort  de 
Calvin  il  s'y  faifoit  conlîdérer  comme  le  lècond  fondateur' 
delà  nouvelle  Réligion.  Il  y eftoit  confulté  de  tous  coftez, 
comme  le  commun  oracle  du  party.  Il  y avoir  une  allez  ho- 
norable fubfiftance.  L’orgueil  de  l’efprit  le  joignoitavec  l’in- 
téreft.  La  vieillefle  le  rendoit  plus  capable  de  crainte  dans 
fon  changement.  De  forte  que  toutes  ces  mal-heureufes  rai- 
lons  l’empécherent  de  fortir  de  Babylone.  Mais  le  jugement 
de  Dieu  parut  vilïblement  en  cette  rencontre.  Comme  I’hé- 
réfie  eft  la  punition  des  autres  pechez , il  ne  luy  fit  pas  la  grâ- 
ce de  fortir  d’un  abyfine  où  là  juftice  l’avoit  faille  tomber. 

Le  B.  François  pleura  Ion  aveuglement  avec  des  larmes  de 
làng  j fie  gémit  long-temps  devant  Dieu  pour  le  falut  de  fon 
ame.  Il  avoitefté  fort  heureux  de  n’eftrepas  découvert.  Mais 
fi  la  charité  ne  l’euft  cxcufé , on  l’euft  pu  nommer  temeraire 
dans  un  autre  péril  où  il  s’engagea  en  fon  premier  voyage. 

Ayant  apris  qu’il  y avoir  dans  la  ville  un  Catholique  malade 
à l’extrémité , il  l’alla  vifiter  ; il  l’entendit  en  Confeffion , fie 
le  difpofa  à mourir  Chreftiennement.  Si  les  Magiftrats  euf- 
lènt  eu  avis  de  cette  attion , il  ne  pouvpit  le  fauver  d’une 
mort  honteufe.  Mais  en  l’extrémite  où  fe  trouvoit  fon  pro- 
chain , il  le  confidéra  comme  Ion  Pafteur , qui  eftoit  par  con- 
fequent  obligé  de  hazarder  fa  vie  pour  le  lalur  de  la  brebis. 

Il  ne  confulra  point  la  prudence  ae  la  chair,  mais  le  zéte 
Evangélique , qui  eft  toujours  félon  la  fcience,  quand  il  eft 
conduit  par  la  charité. 

Il  ne  ménageoit  pa|  mieux  fa  vie  en  d’autres  occafions.  II  u Ticnt 
vifitoit  les  malades  dans  Annefly , fie  dans  lès  Parroiftès , du-  s'enfermer 
rant  là  Vifite.  Quelques  dangereulès  que  fullènt  leurs  mala-  Jy  ' 
dies,  il  lesentendoiten  Conrelfionj  & leur  mauvaife  haleine,  bmit  que 
la  làleté  de  leurs  perfonnes,la  puanteur  de  leurs  Chambres, 
neluy  faifoit  point  de  peine,  quoy  que  naturellement  il  fùft  defllinTek 
fort  propre.  Aufli-toft  qu’on  luy  donna  avis  que  les  Genevois 
avoient  un  dellèin  fur  fa  ville  d’AnnelTy,  & qu’ils  la  vouloient 
fiirprendre  j il  y accourut,  fie  s’y  renferma , pour  courir  le  pé- 
ril avec  fon  peuple.  11  eftoit  évident,  & fans  doute  plus  grand  % 

pour  luy  que  pour  les  habitans.  Car  la  Place  n’eftoit  nulle- 
ment en  eftat  ae  fe  défendre  ; fie  la  rage  des  hérétiques  lè  fuft 
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déchargée  fur  fa  perforine  avec  beaucoup  de  joye.  Sa  pré- 
. ‘fenceraflura  fon  troupeau.  Sonpeuplele  confidéra  toutfeul 
plus  qu’il  n’eufl  fait  une  puiflante  garnifon.  Ses  prières  luy 
tinrent  lieu  de  canons , de  baftions,  de  foflez , 8c  de  demy-Iu- 
nes.  Pour  luy,  il  s’afïùroit  fi  fort  fur  la  proteâion  du  Seigneur 
des  armées , qu’il  n’en  dormit  jamais  moins  tranquillement. 
On  luy  parla  quelquefois  de  fe  mettre  en  un  lieu  defeureté, 
& de  le  conferver  pour  fon  diocéfe.  Mais  il  fefouvint  defaint 
Auguflin , qui  s’enoit  renfermé  dans  Hippone,affiégée  par 
„ les  Vandales , 8c  répondit , Que  c’efloit  aux  mercenaires  à. 
„ s’enfuir  quand  ilsvoyent  venirle  Loup,  8c  que  les  bonsPa- 
„ fleurs  demeuroientpourl’empécher  de  dévorer  le  troupeau: 
„ Qu’il  fè  réputeroit  heureux , s’il  faloit  périr  avecfes  brebis, 
„ & qu’il  ne  doutoit  point  qu’en  leur  compagnie  le  Sauveur  ne 
„ luy  ouvrifl  le  Paradis,  luy  qui  efl  mort  pour  elles  avec  tant  de 
douleurs  8c  d’ignommies.  Ce  bruit  du  defTein  des  Genevois 
fc  trouva  faux  ; mais  S.  François  ne  laifTa  pas  de  témoigner 
en  cette  occâfion  qu’il  avoir  le  zélé  8c  le  cœur  d’un  vray  Pè- 
re pourfes  enfans.  Encore  qu’Abraham  n’euft  pas  en  effet 
facrifié  fon  fils,  il  receut  toutefois  la  loüangc  8c  la  récom- 
pcnfede  ce  facrifice.  Dieu  regarda  fon  cœur,  dans  lequel 
Ifaac  efloit  immolé  ; 8c  il  fè  contenta  que  fa  main  fuflhauf- 
fée,  fans  demander  qu’elle  donnait  le  coup, 
n vient  i Le  Duc  de  Savoyeluy  ordonna  de  le  venir  trouver  à Lyon. 

Lyon,  où  il  Sesindifpofitions  le  dévoient  difpenfer  de  ce  voyage;  maisil 
a trop  de  zèle  au  fervice  de  fon  Prince , pour  ménager  fa  fan- 
té, quand  il  efl  queflion  de  le  fervir.  Jl  montra  bien  par  les 
difeours  qu’il  tint  à Monfieur  l’Evefque  de  Chalcedoine,  fon 
frère  8c  fon  Coadjuteur , à fes  Chanoines , 8c  à fès  chères  Fil- 
les 'delà Vifitation,  qu’il  avoit  quelque  préfïèntimcnt  de  fa 
mort.  Il  vint  donc  à Lyon,  où  efloit  le  Duc , 8c  il  y fut  con- 
fédéré comme  un  Saint.  Il  y vaqua  A entendre  les  Confef- 
fionsde  beaucoup  de  perfonnes  de  piété.  11  y tint  des  confé- 
rences Ecclefiafliques.  Il  répondit  à tous  ceux  qui  le  venoienc 
confulrer.  Il  prêcha  durant  l’Advent  en  ■quelques  Eglifes, 
# avec  fon  aplaudifTement  ordinaire.  Il  efloit  déjà  indifpofé;  ÔC 
tous  ces  travaux  l’accablèrent  tellement,  qu'il  tomba  dans 
une  apoplexie.  Les  Médecins  la  jugèrent  mortelle  ,8c  toute- 
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fois  ils  ne  laiflerent  pas  de  fo  fervir  de  tous  les  remedes , & des 
plus  douloureux  de  leur  Art , pour  le  retirer  de  fon  affoupif- 
l'ement.  Il  fentoit  jufques  au  vif,  Sc  le  feu , & les  coups  de  ra- 
foir  j mais  il  fentoit  plus  vivement  la  joye  de  confommer  fon 
•facrifice  dans*  ces  douleurs , que  la  douleur.  Cela  parut  bien  à 
quelques  rcponfes  qu’il  fit  à des  perfonnes  de  piété  qui  le 
vénoient  voir.  Son  corps  eftoit  afloupi } mais  fon  cœur  vcil- 
ioit,  ôcaugmenroit  fon  mouvement , comme  eftant  proche 
de  toucher  fon  centre.  Il  ne  pût  recevoir  le  faint  Viatique, 
à caufe  de  lès  vomiflèmens.  Ce  fut  pour  luy  la  plus  grande 
peine  que  fon  mal  luy  fift  foufrir.  Mais  il  pratiqua  en  cette 
occafion  la  maxime  qu’il  avoir  fi  fouvcnt  cnfeignée,&  qui 
eft  fi  neceflàire  dans  la  vie  Chreftienne , de  tourner  les  empé- 
chemens  en  moyens.  Elire  privé  en  ce  dernier  paflàge  du 
Corps  de  Iesvs-Christ  , c’ell  eftre  ce  femble  delarmé  dans 
le  plus  périlleux  combat  que  l’on  ait  à foûtemr  contre  le  dia- 
ble. Mais  il  adora  le  jugement  de  Dieu  fur  luy , & receut  cet- 
te privation  comme  une  efpeced’abandonnementdelon  lu- 
ge, qui  vouloir  en  Ce  rétirant  de  luy  dans  fon  Sacrement,  l’hu- 
milier  & le  purifier,  par  une  haute  participation  de  celuy  qu’il 
foufrit  en  la  Croix , lors  qu’il  dit  à fon  Pere  : Mon  Dieu , mon  rfnim.u. 
Dieu,j>ourquoy  m'ave^voue  délaifièi  On  peut  dire  qu’en  cette 
rencontre  il  fit  un  eflày  de  la  manducation  qu’il  en  alloit  fai- 
re dans  le  Ciel , qui  fera  fans  le  voile  des  efpeces  corruptibles:  - 
& iln’y  eut  que  cette  différence,  qu’il  fit  îcy  parunetoy  ani- 
mée de  charité,  ce  qu’il  fera  éternellement  par  la  gloire  dans 
le  fein  de  Dieu.  Si  on  confidére  fon  âge,  il  mourut  bien  jeune,  Lanutn. 
car  il  n’avoit  que  cinquante- fix  ans  * mais  il  eftoit  meur  pour 
le  Ciel , & la  terre  neméritoit  pas  de  le  poflèder  davantage.  u>.  <fe  (on 
L’Eglife  en  avoir  fans  doute  beioin  plus  long-temps  j & il  euft  tP,f£°Fat- 
extremémenr  fèrvi  au  rétabliflèment  de  la  piété  Cléricale, 

2ui  commençoiti  paroiftre dans  Paris.  Les  Aftres  dontl’in- 
uence  eft  maligne,  pour  peu  de  temps  qu’ils  demeurent  fur 
l’honfon,  font  de  grands  maux  à tous  les  corps  inferieurs  : au 
contraire , ceux  quijont  bénins , n’y  peuvent  demeurer  trop 
long-temps , parce  qu’ils  leur  font  plus  de  bien , plus  long- 
temps ils  les  éclairent.  Vn  Evefque  tel  que  S.  François, 
eftoit  fi  neceflàire  à toute  l’Eglife , que  l’on  eut  fujet  de  pren- 
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dre  fa  mort  pour  un  effet  de  fa  colcre  contre  fon  diocélê. 
En  effet , elle  le  privoit  d’un  excellent  guide  pour  le  condui- 
re , d’un  Chef  intrépide  pour  le  défendre  , 8c  d’un  pcre  tres- 
chàritablepourle  nourrir.  Elle  ôtoit  aux  affligez  leur  con- 
folateur , aux  pauvres  leur  refuge,  aux  ignorans  leur  maî- 
tre , aux  parfaits  le  modèle  de  la  perfection  , aux  Preftres 
leur  miroir , aux  Evefques  leur  exemple.  Le  jour  de  fa  mort 
fut  la  Fcftedes  faints  Innocens,  à qui  ü avoir  une  dévotion 
particulière , comme  aux  premiers  Martyrs  de  l’Enfant  lefus. 
Ilavoit  durant  toute  fa  vie  confervé  l’enfance  fpintuelle  de 
Ion  Baptefme.  Il  avoit  pratiqué  la  manfuetude  des  Enfans. 
Ses  écrits  eftoient  remplis  de  leur  douceur,  8c  fes  plus  ordi- 
naires comparaifons  tirées  de  leur  lait,  8c  de  leur  amour  pour 
le  fein  de  leurs  mères.  Il  eftoit  donc  bien  jufte  qu’il  fuit  fa- 
crifié  à Dieu  en  la  Fefte  de  ces  glorieux  Confelleurs  du  Fils 
de  Dieu,  qui  rendirent  témoignage  à fa  vérité,  non  pas  par 
leurs  bouches,  mais  par  leurs  playes , comme  dit  l’Eglife , 8c 
qui  non  feulement  moururent  pour  la  défenfedefonNoro, 
mais  qui  furent  immolez  à fa  place  * à.  la  jaloufie  d’un  Tyran. 

La  mort  des  Saints  cft  précieufe  devant  Dieu , 8c  glorieu- 
fe  devant  les  hommes.  Le  B.  François  de  Sales,qui  avoit  elle 
Miracles  durant  fa  vie  un  des  plus  pauvres  Evefques  de  l’Eelife,  incon- 
ap,tSc!u  b tinent  apres  fon  trépas  fut  honoré  comme  le  plus  riche  en 
' mérites  qu’elle  euft  jamais  poffedé.  Cét  Evcfque,  qui  n’a- 
voit  qu’un  laquais  apres  luy,  vid  accourir  tout  le  peuple  de 
Lyon  à fon  cercueil.  Cet  Evefque,  qui  fe  cachoit  autant  qu’il 
luy  eftoit  polfible , fut  manifefté  à tout  le  monde.  Cet  Evef- 
que , qui  fuy  oit  la  gloire  avec  tant  de  foin  , la  trouva  entrant 
dans  la  fepulture.  Les  Roys  n’y  portent  pas  la  leur , 8c  il  en 
vid  fortir  la  fienne.  Cet  Evefque , qui  avoit  pris  fon  mal  fe  te- 
nant la  telle  nuë  devant  le  Prince  de  Piedmonr,8c  avec  Mon. 
ficur  de  Bellegarde  , durant  un  épais  brouillard , vid  le  Roy, 
les  Reynes,  le  Duc  de  Savoyc,  le  Prince  de  Piedmont , 8c 
tous  les  Grands  de  la  terre , profternez  devant  fon  tombeau. 
* Cet  Evefque , qui  marchoit  ordinairejnent  à pied  , 8c  qui 

n’avoit  ny  carroffe  ny  chevaux , fut  porté  fur  les  épaules  des 
Gentils-hommes  8c  des  Magiftrats.  Cet  Evefque , qui  avoit 
méprifé  l’or  8c  l’argent  comme  de  la  bouë,  vid  incontinent 
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des  lampes  d’or  & d’argent  brûler  devant  Ion  fépulchre,pour 
le  remercier  des  guérifons  miraculeufes  receuCspar  fon  inter- 
ceffion.  Enfin , la  voix  du  peuple  , qui  eft  en  ces  occafions 
celle  de  Dieu , le  béatifia  avant  que  le  Vicaire  de  Iesvs- 
Christ  l’ait  nommé  Bien-heureux.  Annefly , qui  eftoit 
auparavant  une  ville  inconnue , devint  célébré  par  les  mira- 
cles qui  refirent  à fon  cergüeil.  Il  fortit  de  fes  habillemens, 
deslinges'qui  l’avoient  touché,  des  lettres  qu’il  avoit  écri- 
tes , une  vertu  divine  qui  guérit  des  malades  defefperez.  Le 
Clergé  de  France,  qui  le  comptoir  entre  fes  Prélats  par  le 
voi finage , & par  la  locieré  de  la  Langue,  fit  en  deux  Aflèm- 
blées  générales,  des  inftances  p reliantes  aux  Souverains  Pon- 
tifes , pour  fa  Canonifation.  Le  Roy  , la  Reyne , le  Duc  de 
Savoye,  laDucJjeflèfa  mere,  y ont  joint  leurs  prières.  Les 
Filles  de  la  V ifitation,  enfin  toute  l’Eglife  l’a  demandée.  Mais 
larefurredion  de  deux  morts,  l’illumination  d’un  aveugle  né, 
•Ja  guérifon  des  paralytiques , Miracles  que  l’on  a vérifiez, ont 
obtenu  d’Alexandre  VII.  le  nom  de  Bien-heureux  , 8c  la 
permilïion  d’en  faire  la  Fefte , comme  d’un  Confeflèur  Pon- 
tife , le  modèle  de  tous  les  Evefques , le  père  des  Vierges , 8c 
le  D odeur  des  peuples } attendant  que  par  l’ade  de  là  Cano- 
nifation , qui  vient  d’eftre  faite,  le  culte  de  ce  grand  Saint 
pût  eîlre  public , & permis  à tous  les  Fidèles. 
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O b e r.  t Bellarmin eft fi  connu  par  fa 
doctrine , fie  le  Monde  Catholique  reçoit  tous 
les  jours  tant  d’utilité  de  fes  Livres  d^Con- 
troverfe,  qu’il  feroit  fuperflu  de  joindre  pour 
ce  regard  mon  Eloge  particulier  à l’Eloge  de 
toute  l’Eglife.  le  ne  veux  donc  point  parler 
de  fa  Science.  le  ne  m’arrefteray  pas  mefme  à loüer  les  ver- 
• tus  qu’il  fit  paroiftre  dans  la  Compagnie  des  Iéfuites,  durant 
plufieurs  années , qui  l’y  firent  confiaerer  comme  un  homme 
éminent  en  Sainteté , avant  qu’il  fuft  élevé  à l’éminence  du 
Cardinalat.  Il  honnora  plûtoft  cette  dignité  qu’il  n’en  fut 
Clément  honnoré.  Clement  VIII.  enlereveftant  delà  pourpra%  fe 
BdUrmin'  couvrft  luy-mefme  de  gloire.  Il  fatisfit  aux  voeux  de  tout  le 
Cird/nai."  Monde  Cnreftien , qui  trouvoit  juftemént  à redire  qu’il  n’é- 
levaft  pas  au  comble  des  dignitez  Eccléfiaftiques  celuy  qui 
eftoit  arrivé  au  comble  du  mérite , & qui  avoit  fi  utilement 
fervy  l’Eglife.  Certes, fi  le  Collège  des  Cardinaux  eft  un  Ciel, 
il  en  fut  la  plus  lumineufe  étoile.  Il  le  fanélifia  par  là  pre- 
t ? • A . * 
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fènce.  Il  le  rendit  plus  vénérable  par  les  exemples  de  (a  piété, 
qu’il  ne  l’eftoit  par  l’éclat  de  fes  tiltres.  Audi  n’en  porta-t’il 
pas  la  pourpre  comme  une  pourpre  teinte  par  la  main  des 
nommes  ; mais  comme  une  pourpre  teinte  au  Sang  du  Fils  de 
Dieu.  Il  avoit  eu  autant  de  peine  à l’accepter , que  les  autres  ' 
en  prennent  pour  la  pourfuivre.  Il  falutluy  ofter  parforcela 
foutanc  noire * & il  ne  fè  rendit  qu’à  la  menace  ae  l’excom- 
munication majeure  que  luy  fit  faire  le  Pape  parle  Cardinal 
Aldobrandin , s’il  continuoit  à la  refufer.  Il  demeura  trois 
ans  avec  la  feule  penfion  que  reçoivent  les  Cardinaux  pau- 
vres* & quoy  qu’elle  ne  puille  pas  fufire  pour  les  dépenlès  que 
demande  le  Cardinalat , toutefois  il  trouva  le  moyen  de  s’en- 
tretenir honneftement , & de  faire  la  charité  aux  pauvres. 
L’Archevefché  de  Capoüe  vintà  vaquer , & Clément  VIII.  Illccr?e 
l’en  pourveur.  Romeôc  toutç  l’Eglife  fe  réjouirent  de  cette  me  dYcâ- 
promotion.  Il  n*y  eut  que  Bellarmin  qui  en  Fut  affligé.  Mais  pouc. 
il  .le  fournit  à l’election  de  Iesvs-Christ*,  qu’il  crût  luy 
eflre  manifeftée  par  la  bouche  de  fon  Vicaire.  Il  eut  encore 
une  autre  veuë  pour  l’accepter  *qui  fut , de  joindre  le  travail 
de  l’Epilcopat  au  luflre  de  la  dignité  Cardinale  ; &deforrir 
d’une  Cour  où  beaucoup  de  choies  offençoient  fes  yeux.  Le 
Pape  le  voulut  facrer  luy-mefme.  Il  crût  que  cét  honneur 
extraordinaire  eftoit  dû  à un  homme  fi  peu  commun.  Ce  fut 
le  Dimanche  où  l’Eglife  lit  à la  fainte  Melle  l’Evangile  du 
bon  pafteur.  Cette  rencontre  ne  fut  pas  fortuite.  La  Provi- 
dence J’avoit  ainfi  ordonné  , pour  faire  connoiftre  que  ce 
nouvel  Evcfqueferoitun  Paftc-ur  Evangélique.  Il  lapritauL 
Si  dc»cctre  forte*  & il  fit  bien  voir  qu'en  fon  Ordination  il 
avoit  receu  l’efprit  du  Paftorat  Chreliien. 

Trois  jours  apres  fon  Ordination , il  partit  pour.venir  à la  il  vient  i 
réfidence.  L’amour  de  fa  nouvelle  Epoufç  ne  luy  permit  pas 
de  différer  davantage  à la  venir  vpir.  On  le  vouloir  arrefter  à pocher. 
Rome,  où  fans  doute  il  rendoit  de  grands  fervices  à l’Eglife. 
Plufieurs  perfonnes  de  piété  luy  perfuadoient  qu’il  pouvoit 
demeurer  au  moins  encore  quelque  temps.  Il  crût  que  tous 
ces  conlèils  êftoient  de  la  terre , & non  pas  du  Ciel.  Il  vint 
donc  à Capoüe , qui  le  receut  comme  un  Ange  de  Dieu.  Il 
arriva  la  veille  de  l’Afcenfion * & le  jour  de  la  Fefte  il  prêcha 
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dans  fon  Eglife  Cathédrale  comme  un  homme  qui  habitoit 
de  l’efprit  dans  le  Ciel,  où  Ion  Sauveur  s’eftoit  élevé.  Il  avoir 
durant  plufieurs  années  en  diverfes  Chaires  de  l’Italie , Ce 
principalement  en  Flandres,  annoncé  l’Evangile  d’une  fa- 
çon Apoftolique.  Mais  quand  il  parla  comme  un  Succefleur 
des  Apoftres , ce  fut  tout  à fait  dans  leur  efprit , Ce  dans  leur 
force.  Il  continua  ce  travail  aux  jours  des  Feftes  Ce  des  Di- 
manches. D’abord  ce  futunechofe  fort  nouvelle  au  peuple 
de  Capoiie,  de  voir  fon  Archevefque  en  chaire, Ce  H (ouvent. 
Mais  il  l’accouftuma  à venir  recevoir  cette  nourriture  de  là 
bouche^  Ce  elle  produilît  bien- toft  des  effets  merveilleux.Des 
perfonnes  dignes  de  foy  ont  aflèuré  que  tandis  qu’il  expli- 
quoit  les  Epiftres de  faint  Paul,  elles  avoient  veu  fon  vilage 
reluire  d’une  lumière  extraordinaire.  Comme  il  le  croyoit 
débiteur  aux  petits  aufli  bien.qu’aux  grands , Ce  qu’il  lavoit 
que  la  Providence  divine  n’a  pas  feulement  loin  des  Aigles, 
mais  qu’elle  prend  celuy  des  petits  Corbeaux  5 il  fe  ravala  j uü 
ques  a faire  le  Catéchifme  aux  petits  Enfans.  On  vit  un 
Cardinal  devenu  doctrinaire.  De  la  mefme  main  dont  il  avoit 
écrit  fes  Livres  de  controverfe , il  leurenlèigna  à faire  le  li- 
gne de  la  Croix.  Celuy  qui  pouvoit  eftre  le  Mettre  des  plus 
grands  Docteurs  de  ÜEglife , voulut  eftre  le  Précepteur  de 
ceux  qui  à peine  làvoient  parler.  C’eftoit  bien  leur  eftre  fem- 
blable,  comme  l’ordonnoit  le  Fils  de  Dieu  à fes  Apoftres: 
Mais  en  s’abaiflant  de  la  lorte,c’eftoit  bien  fe  relever.  C’eftoit 
bien  prendre  par  avance  pofleffion  du  Royaume  de^Cieux, 
deftiné  à ceux  qui  reviennent  à l’enfance  fpirituelle. 

Il  employa  toute  la  force  de  fon  éloquence , Ce  toute  l’ar- 
deur de  fon  zélé , pour  la  réformation  de  fon  Clergé.  Il  le 
trouva  fort  dérégie  -,  Ce  il  n’oublia  rien  pour  en  bannir  les  de- 
fordres.  Ceux  quvréfiftoient  à fes  paroles , ne  pûrent  réfifter 
à lès  exemples.  Son  humilité,  la  patience , la  douceur,  la  cha- 
rité, loir  gagnoient  le  cœur  malgré  eux.  Ilsnepouvoient  le 
défendre  contre  un  homme  qui  fôifoit  mieux  qu’il  ne  difoir. 
Comment  eft-ce  que  lès  Chanoines  n’euffent  pas  cfté  aflîdus 
aux  heures  de  l’Office  , voyant  que  leur  Archevefque  n’y 
manquoit  point.  Ce  quela  froideur  de  l’Eglife  Ce  celle  de  l’hy- 
ver  ne  l’empéchoit  pas  de  fe  trouver  à Matines  ? Ils  avoient 
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en  la  modeftie  de  fon  maintien  , Sc  en  fà  dévotion  , une 
leçon  vivante  de  la  manière  dont  ils  dévoient  affilier  au 
Chœur. 

Il  tint  un  Concile  Provincial,  où  il  fit  tous  les  réglemcns 
néceflàires  pour  rétablir  la  difcipline  dans  fa  Province.  Il  re- 
ceut  à la  table  lès  Sufragans  * Se  elle  fut  le  modèle  en  fa  fruga- 
lité propre  Sc  nette,  de  celle  qu’ils  dévoient  tenir  d’orefna- 
vanr.  N y l’éclat  de  la  Pourpre , ny  l’autorité  de  la  Mitre  ne 
le  purent  jamais  faire  Ibrtir  des  bornes  de  la  modeftie  Reli- 
gieufe  8c  Clérical.  Il  fe  trouva  au  milieu  d’une  Cour  pleine 
deluxe  8c  de  pompe,  fans  felaifler  emporter  ny  à la  coullu- 
me,  ny  aux  mauvais  exemples.  Sa  pauvreté  n’eftoit  pas  falc 
Sc  mal  propre.  Il  aymoit  la  netteté  ; mais  il  fuyoit  la  magnifi- 
cence. Ileuft  volontiers  fait  ofter  de  fes  apartemens  toutes 
fortes  de  tapifTeries,  s’il  n’euft  eu  crainte  d’ofFenfer  les  autres 
Cardinaux  par  cette  fingularité.  Mais  pour  la  chambre  où  il 
dormoit  > elle  n’en  avoit  aucune.  Il  mourut  avec  la  prémiére 
foutanc  d'écarlate  que luy  donna  le  Pape,  quand  il  le  créa 
Cardinal.  Sesdomeftiqueseftoicnt  en  petit  nombre,  & par 
leur  modeftie,  Sc  leur  dévotion,  ils  faifoient  bien  voir  qu’ils 
apartenoient  à un  Maiftrc  qui  les  drefloit  à la  piété. 

Les  Séminaires  font  les  lieux  où  fe  forment  les  bons  Pre- 
ftres , Sc  où  les  mauvais  fe  corrigent.  Il  en  établit  un , qu’il 
pourveut  de  revenus  fufifans  pour  entretenir  de  jeunes 
Clercs , & pour  recevoir  les  Curez  8c  les  Preftres  qui  avoient 
befoin  d’aprendre  ce  qui  cftoit  néceflàire  à la  fonélion  de 
leurs  charges.  Nulle  recommandation  ne  pouvoir  arracher 
de  luy  un  Bénéfice  en  faveur  des  vicieux,  ou  des  ignorans.  II 
eftoit  tres-retenu , félon  le  précepte  de  l’Apoftre,  à impofer 
les  mains  fur  ceux  qui  fc  prefentoient  aux  Ordres  facrez  : fa- 
chant  bien  que  tel  qu’eft  le  Pafteur , tel  eft  le  troupeau  ; Sc 
déplorant  en  fon  cœur  cette  grande  multitude  de  mauvais 
Preftres  qui  infcâoient  l’Eglile.  Quand  il  en  trouvoit  d’in- 
corrigibles , il  quittoit  fa  douceur  ordinaire , Sc  les  châtioit  fi 
févérement , qu’il  les  ramenoit  par  force  à leur  devoir.  Pcr- 
fonne  ne  fe  hazardoit  déparier  pour  eux , fâchant  qu’en  ces 
oçcafions  il  eftoit  infléxible.  Ce  n’eft  pas  qu’il  les  condam- 
Daft , ny  à des  prifons perpétuelles , ny  aux  Galères,  comme 
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les  Evefques  en  Italie  ont  l’autkoricé  de  faire.  Ses  répréhen- 
lîons  publiques  leur  eftoient  plus  facheufes  que  les  punitions 
corporelles.  Ils  trembloient  davantage  comparoillànt  devant 
fon  tribunal,  que  s’il  les  euft  envoyez  dans  un  cachot.  11  y 
avoit  quelque  chofe  en  lamajeftéde  fa  préfence  qui  les  fai. 
foit  frémir.  Ilsn’avoientpas  l’effronterie  de  cacher  leurs  cri- 
mes devant  un  luge  fi  éclairé , bien  moins  de  les  défendre.  Il 
tiroit  la  vérité  de  leur  bouche  fans  menaces,  & fans  queftion. 
Ils  recouroient  à fa  bonté , plûtoft  qu’à  une  vaine  défenlè. 
Les  marques  de  leur  repentir  le  defarmoiAt  ordinairement. 
Ils  entroient  criminels  en  Ion  auditoire , & ils  en  fortoient 
innocens. 

Il  trouva  dans  là  Vifite  la  plulpart  des  Eglifes  de  Ion  dio-  , 
céfe  en  un  eftar  déplorable,  <ans  calices,  làns  ciboires  d’ar- 
gent, fans  ornemens.  Il,pourveut  à toutes  5 & fit  faire  des 
Vaiflèaux  bien-feans  pour  loger  & pour  facrifierceluy  qu’on 
ne  peut  loger  trop  richement.  Il  envoyoit  toujours  devant 
luy  quelques  Religieux  de  fa  Compagnie , qui  préparaient  le 
peuple  à recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation.  Luy-meC- 
me  I’inftruifoit , quand  il  eftoit  arrivé , avec  tant  de  douceur 
& de  charité,  que  lès  exhortations  eftoient  toujours  inter- 
rompues par  les  cris  & les  gémiffemens  de  l’afliftance.  Beau- 
coup de  fes  Curez  eftoient  ignorans  ; & pour  les  rendre  capa- 
bles d’enfeigner  la  doftrine  Chrefticnne  à leurs  Parroilfiens, 
ileompofaun  petit  Catéchilme,  dont  on  fefercaujourd’huy 
par  toute  l’Eglilè.  Quand  il  eftoit  dans  une  Parroifle,  il  failoit 
faire  le  Catalogue  de  tous  les  pauvres  honteux , &.  il  les  fe- 
couroit  libéralement.  Vn  jour  quelqu’un  luy  demanda  trente 
efeus  d’or.  Son  Oeconome  foujxjonna  ce  demandeur  d’eftre 
lin  fourbe  5 & croyant  que  la  lomme  eftoit  trop  groffepour 
luy,  il  dit  au  Cardinal,  que  pour  donner  à tous,  il  faloit  moins 
donner  à chacun.  Mais  il  receut  cette  belle  réponle.  Qu'il 
aymoit  mieux  eftrc  trompé  que  de  s’informer  trop  curicuïè- 
ment  des  nécellîtez  des  pauvres  j ce  qui  caulè  que  beaucoup 
de  perfonnes  véritablement  nécelfiteufes  n’ofent  aprocher 
d’un  Evefque  ; qu’il  ne  faut  pas  que  perfonne  forte  mécon- 
tent de  fa  préfence  $ 6c  que  quand  il  n’a  point  d’argent  com- 
ptant , il  doit  faire  vendre  fon  argenterie , s’il  en  a , ou  quel- 
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que  meuble,  pour  faire  l’aumofiie.  La  Cour  de  fon  Palais,  « 
(on  degré , (ès  Salles , eftoient  remplies  de  gens  qui  la  luy 
venoient  demander.  Il  eftoit  plus  aile  de  cecre  Cour  de  men- 
dians , que  de  celle  que  luy  faifoient  à Rome  des  per(onnes 
de  qualité.  Il  lesfalüoir  tous  avec  honneur.  Il  leur  parloit 
amoureufement.  Il  les  traitoit  comme  les  favoris  de  fon  Mai- 
ftre , dans  lefquels  ill’adoroit.  Il  arriva  un  jour  qu’un  de  (es 
domeftiques,  dans  cette  grande  foule,  fit  tomber  quelque 
pauvre  à terre.  Le  Cardinal  l’en  reprit  tres-fevérement , Sc 
en  fut  plus  affligé  qu’il  n’euft  efté  d’une  injure  qu’on  luy  euft 
faite  à luy-melme.  Il  connoifloit  toutes  les  familles  necelfi- 
reulès  de  Capoüe * 6c  tous  les  mois  il  leur  faifoit  donner  une 
(bmme  réglée.  Ses  charitez  eftoient  fi  excelfives , que  quel- 
quefois il  fe  trouva  fans  argent  pour  les  continuer.  Alors  il 
faifoit  vendre  fes  chevaux  de  caroffe , Ces  meubles , 6c  jufques 
à fon  écritoire  d’argent.  Vne  fois  mefme  il  vendit  fon  An- 
neau Epifcopal.  Il  ne  craignit  point  d’engager  la  marque  de 
fon  Mariage  avec  fon  Epoufe,  pour  tirer  (on  Epoulèdené- 
ceflité.  L’amou^inrérieur  le  prefia  de  fe  défaire  de  ce  qui 
n’eftoit  que  fon  fymbole.  On  luy  déroba  un  jour  une  fomme 
allez  confidérable,  qu’il  avoir  deftinée  pour  fecourir  les  pau- 
vres honteux.  Mais  quand  il  feut  qu’un  Religieux  preué  de 
néceflité  avoir  fait  ce  larcin , il  défendit  que  l’on  en  fift  au- 
cune recherche,  6c  la  donna  libéralement  à celuy  qui  con- 
fefli  cette  faute.  Il  avoitdespcnfionsfurdeperitsEvefchez. 
Il  en  quitta  une  abfolument , (ans  en  avoir  jamais  voulu  tou- 
cher un  fol.  Il  remit  fouvent  les  arrérages  des  autres  aux 
Evefques  qui  les  luy  dévoient , lâchant  leur  pauvreté.  Céc 
exemple  de  dés-intérelTement  eft  d’autant  plus  confidéra- 
ble , qu’il  s’eft  fait  en  Italie,  où  les  pendons  épuilent  le  re- 
venu des  Evefchez , 6c  où  elles  fe  payent  avec  une  extrême 
rigueur.  Mais  le  Cardinal  Bellarmin  fuivoit  de  meilleures 
réglés  que  les  Italiens.  Il  nepouvoit  fe  réfoudre  à vivre  du 
lait  du  troupeau  qu’il  ne.  paifloit  pas.  Il  (avoir  qu’il  eftoit  dd 
au  Pafteur  naturel.  Il  ne  pouvoit  fe  fervir  de  la  libéralité  du 
Souverain  Pontife,  contre  les  devoirs  de  la  charité  pour  fes 
pauvres  Confrères. 

Il  offrit  fouvent  à Paul  Y.  une  Abbaye  que  Clément 
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VIII.  luy  avoit  donnée , pour  fonder  à Capoüe  un  Col- 
lege de  Religieux  de  la  Compagnie.  Ce  Pape  ravy  de  ce 
grand  mépris  du  bien  , luy  difôir  louvent  à luy-mefme, 

»>  Qu’il  faifoic  tour  le  contraire  des  hommes  dont  parle  Saine 
» Paul, qui  ne  veulent  point  le  dépouiller,  mais  fe  reveftir 
» par  deU'us  leurs  prémiers  habillemens,  puis  qu’il  vouloit  luy 
» le  déshabiller  , & fc  mettre  à nû  en  toutes  rencontres. 

» Bellarmin  luy  repondoit  : Qifil  eftoit  né  pauvre  Gentil- 
» homme  ; qu’il  avoit  vécu  pauvre  Religieux , & qu’il  fouhai- 
» toit  de  mourir  pauvre  Cardinal } croyant  que  de  n’avoir 
» rien , ou  d’avoir  peu , eftoit  un  eftat  plus  leur  pour  le  falut 
» éternel,  que  celuy  de  l’abondance.  Clément  V 1 1 1.  fe  glo- 
rifioit  d’avoir  donné  le  Chapeau  à un  homme  de  qui  on 
Zicltfih.it.  pouvoir  dire  à la  lettre:  Bien-biurtux  ccluy  qui  ritfi point  allé 
apres  For,  & n'a  point  mit  fa  confiance  furies  threfors  de  F ar- 
gent. Qui  eft  celuy-là  ? & nou*  h louerons. 

Il  ne  recevoit  des  préfèns  de  perfonne , ny  des  Princes , ny 
des  Ordres  Religieux  dont  il  eftoit  Prote&eur.  Le  Cardinal 
de  faintc  Cccile,  quand  il  fut  mis  dans  le  fa*ré  Collège,  luy 
envoya  offrir  une  groüe  fomme  d’argent,  fachant  bien  qu’il 
n’avoit  rien  pour  fe  mettre  en  équipage  ; & il  la  refufa  civile- 
ment. Quand  il  l’euft  acceptée,  fa  pauvreté  eftoit  une  rai- 
fon  toute  vifible  de  le  faire.  Mais  il  avoit  un  fonds  de  géné- 
rofitc  dans  le  cœur,  qui  le  portoità  donner,  & non  pas  à 
recevoir. 

il  u'cniî-  Il  aymoit  fes  parens , mais  jamais  il  ne  leur  fit  part  des  re- 
fcs'juicns"'  vcnus  eccléfîaftiques.  Il  refufa  de  contribuer  une  fort  petite 
fomme  pour  faire  fon  neveu  Archevefque , qui  eftoit  Evef- 

3ue  d’un  petit  Evefché.  Vne  autre  fois,  il  ne  voulut  pas  fe  ' 
étourner  de  fon  chemin  pour  aller  dans  le  lieu  de  fa  naiflàn- 
ce , parce  qu’il  n’en  avoit  pas  la  permiflîon  du  Pape.  C’eftoit 
bien  eftre  dégagé  de  tous  les  fentimens  de  la  chair,  & du 
fàng.  C’eftoit  bien  vivre  fur  la  terre  fans  père  & fans  mère 
comme  Melchifédec.  C’eftoit  bien  joindre  l’obéïfEmce  feru- 
puleufe  d’un  Novice  à la  dignité  de  Cardinal, 
il  fecon-  Encore  qu’il  fuft  le  plus  doux  des  hommes , il  avoit  tou- 
t™"”'6'  tefois  un  courage  véritablement  Epifcopal  pour  la  défenfè 
avec  les  de  fa  juxifdiéhon  ; mais  par  fà  prudence  il  évita  toutes  les 
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occalions  de  le  brotiiller  avec  les  Magiftrats  féculiers.  Sa  Magiflraa 
maxime  eftoit,  Que  les  Evefques  doivent  avec  toute  forte  p°  '“«iucs. 
de  foin  8c  de  prudence  éviter  cette  forte  de  conteftations  {{ 
qui  ne  produifènr  ordinairement  que  de  grands  fcandales,  (( 

8c  de  fafcheulès  inquiétudes  : Que  comme  il  y a de  la  foi. 
blefle  à laiirer  rien  perdre  de  la  jurifdidion  Eccléliaftiquc,  {< 
il  peut  y avoir  du  zele  indilcret  à la  défendre  ; 8c  que  quand  {{ 
on  eft  obligé  d’entrer  en  difpute  pour  cela  , il  faut  aupara-  (( 
vant  confulter  des  perfonnes  fages ; 8c  le  gouverner  de  tel-  tJ 
le  forte  dans  la  pourfuite , que  les  Princes  connoiflent  que  {< 
ce  n’eft  pas  par  chaleur,  8c  par  entreprife,  que  l’on  plaide;  u 
mais  par  l’mdifpenfablc  néceffité  de  conferver  les  droits  de  (f 
l’Eglife. 

Il  y avoir  trois  ans  qu’il  faifoit  rélîdence  à Capoüe.  il  Tient  1 
C’eftoit  le  terme  qu’il  avoir  dit  fouvent  qu’il  y devoir  de- 
meurer  ; 8c  il  l’avoit  melme  marqué  de  la  main , dreflant  coneUre. 
long- temps  auparavant  le  Catalogue  des  Archevcfques.  La 
mort  de  Clément  VIII.  arriva , 8c  il  fut  obligé  de  venir  à 
Rome , pour  alîîfter  à l’éle&ion  du  Pape  futur.  On  ne  peut 
exprimer  la  douleur  générale  du  peuple  à fon  départ.  Tous 
le  pleurèrent  comme  leur  père.  Les  pauvres  le  regrettè- 
rent comme  leur  nourrillier.  Les  Preftres  comme  leur  dé- 
fcnleur , 8c  leur  exemple.  Il  fe  gouverna  dans  les  trois  Con- 
claves , où  Leon  XI.  Paul  V.  8c  Grégoire  XV.  furent 
éleus , en  homme  qui  avoir  une  faintc  horreur  de  cette  fou- 
veraine  dignité.  Il  fe  tint  toujours  renfermé  dans  la  petite 
chambre.  Il  ne  vifita  pas  un  Cardinal  dans  la  tienne.  Il 
parla  moins  que  de  coultume  ; 8c  quand  il  en  trouva  l'oc- 
calion , ce  fut  toûjours  de  fa  furdice , des  autres  incommo- 
ditez  de  fa  vieillellè , 8c  de  la  longue  vie  de  ceux  de  là  ra- 
ce. Le  Cardinal  Baronius,  fon  cheramy  , luy  fit  un  jour 
quelque  ouverture  de  la  penfée  qn’il  avoic  avec  quelques 
autres  Cardinaux , de  le  faire  Pape.  Mais  il  receut  cette 
propolition  comme  une  injure  ; 8c  s’en  mit  tout  de  bon  en 
colere  5 8c  dit  conftamment  : Que  s'il  ne  fuloit  pour  cfire 
Pape  que  relever  un  ftfiu  de  terre , //  ne  le  releveroit  pat . Vne  ^ 
de  fes  paroles  ordinaires  eftoit.  Que  les  Cardinaux  ne  font  pat 
Saints, parce  qu’ils  voulaient  efire  T res-faints  ; c’eftàdire,  Pa- 
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pes,  qu’on  apclle  Tres-faints  .Pères.  Henry  IV.  qui  con. 
noifloit  fa  vertu  , témoigna  aux  Cardinaux  François  qui 
alloient  au  Conclave  apres  la  mort  de  Clément  VIII. 
qu’il  feroit  bien-aife  que  l’on  fift  Bellarmin  Pape.  Le  té- 
moignage d’un  fi  grand  Roy , en  une  telle  occafîon , eft 
d’un  merveilleux  poids , Sc  il  fait  voir  en  quelle  vénération 
il  cftoit  dans  la  Cour  du  plus  fage  Sc  du  plus  vaillant  Prin- 
ce du  monde. 

Paul  V.  cftant  éleu  Pape,  le  voulut  retenir  auprès  de  fa 
perfonne  ; Sc  il  offrit  à Bellarmin  de  le  difpenfer  de  la  ioy 
de  la  réfidence.  Il  ne  doutoit  pas  de  l’autorité  du  Souve- 
rain Pontife  , luy  qui  en  avoir  écrit  fi  avantageufement* 
mais  il  necroyoit  pas  qu’elle  pûft  s’étendre  jufques  à le  dit 
penfer  d’une  obligation  qu’il  croyoit  eftre  de  droit  divin: 
ou  dans  le  doute , il  voulut  fuivre  l’opinion  la  plus  feure,  Sc 
la  plus  conforme  à l’efprit  de  l’Eglife.  Il  refufa  donc  la  dif. 
penfc  j Sc  pria  le  Pape,  s’il  le  vouloir  arrefter  auprès  de  luy, 
de  recevoir  la  démillion  de  l’Archevefché  de  Capoüe.  Paul 
le  prit  au  mot.  Il  luy  voulut  laifler  la  nomination  d’un  Suc- 
ceffeur,  8c  luy  réferver  une  penfion  qui  emportoit  prefque 
tout  le  revenu.  Bellarmin  ne  voulut  ny  l’un  ny  l’autre  -y 
n'ejîant  pas  jujle , dit-il , de  quitter fa  femme , & de  réferver  fort 
dot.  Le  Pape  toutefois  obligea  le  nouvel  Archevefque  de  luy 
donner  quelques  Bénéfices , 8c  de  luy  payer  une  penfion  fort 
médiocre  pour  l’entretien  de  fa  famille.  On  ne  peut  expri- 
mer le  regret  de  fbs  diocéfains , quand  ils  feurent  qu’ils  ne 
reverroient  plus  leur  faint  Prélat.  Il  confèrva  toûjours  pour 
eux  la  tendreffe  Sc  les  foins  d’un  bon  Père , les  affiliant  dans 
toutes  les  affaires  qu’ils  avoient  à Rome. 

le  ne  veux  rien  dire  de  la  manière  dont  il  y véquit  fous  le 
Pontificat  de  Paul  V.  Sc  de  Grégoire  XV.  Ce  fut  toû  jours 
avec  le  mefme  zèle  pour  l’Eglile  , la  mefme  affiduité  aux 
Congrégations,  la  mefme  liberté  dans  les  Confiftoires,  où 
il  parloit  toûjours  fans  complaifânce  5 le  mefme  dégagement 
de  tout  intéreft  -,  la  mefme  modeftie  j la  mefme  douceur  pour 
les  autres  ; la  mefme  auftérité  pour  fa  perfonne  ; la  mefme 
ferveur  pour  les  exercices  fpirituels  j la  mefme  charité  pou* 
les  pauvres.  Que  dis-je , toutes  ces  vertus  s’augmentèrent  en 
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luy,  à mcfurc  qu’il  s’a  vançoit  en  âge.  Ildemeuroirde  corps 
dans  le  Vatican  ; ôc  d’efpric  il  vivoitdansledelert.  Au  temps 
d’Elté , où  le  Pape  le  quitte  à caufe  des  chaleurs  excelli  ves , 
il  y demeuroit  leul,  pour  y avoir  une  cellule  dans  le  Palais. 
Le  feu  de  fon  amour  le  défendoit  du  feu  de  la  faifon.  C'é- 
toit  le  temps  de  (à  récolte.  C’eftoit  fes  belles  journées.  Il 
eftoit  le  plus  grand  Scholaftique  de  fon  temps ; & il  avoic 
fourny  à l’Eghlèdes  armes  de  toutes  fortes  pour  l’attaquer, 
êc  pour  s’en  défendre.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  en  abandonna 
l’étude , & s’addonna  à celle  de  la  piété  affective , où  il  trou- 
voit  une  lumière  douce  qui  échaufoit  fon  coeur , à mefure 
qu’elle éclairoit  Ion  elprit,  6c  qui  luy  faifoitgouftcr des  con- 
lolations  indicibles.  Il  faifoit  une  retraite  tous  les  ans  dans 
une  des  Maifons  de  fa  Compagnie.  Nous  devons  à ces  folitu- 
desde  peu  de  jours  lès  Opufcules  de  piété  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Le  ftyleen  eft  familier,  les  raifon- 
nemens  faciles , les  paffages  des  faines  Pères  bien  choifis.  On 
y fent  par  tout  un  efprit  de  piété , qui  perfuade  doucement 
les  Lecteurs , 6c  qui  répand  le  feu  de  l’amour  divin  dans  leur 
volonté. 

Il  Ibngeoitcontinuellementà  bien  faire  le  dernier  paffage 
de  la  vie.  Il  avoit  foixante  6c  dix-huit  ans  ; mais  les  travaux 
de  l’étude  l’avoient  plus  affoibly  que  fon  âge.  Soit  donc  par 
le  fentiment  de  fes  infirmitez , foit  qu’il  en  euft  quelque  con- 
noillance  par  révélation  , il  voulut  le  difpofer  tout  de  bon  à 
la  mort.  Il  obtint  permilfion  du  Pape  Grégoire  X V.  de  lè 
retirer  du  Vatican , dans  la  maifon  profeüe  de  fa  Compa- 
gnie ; 6c  delè  décharger  de  toutes  affaires.  En  effet,  il  n’en 
lortitque  pouralfifter  à une  Congrégation  qui  fe  tinrpour 
la  Canonization  de  fajnt  Philippe  N ery , 6c  à une  de  l’Indi- 
ce des  livres  défendus.  Encelle-cy,il  parla  comme  un  hom- 
me qui  aprochoit  du  Paradis  j 6c  il  dit  le  dernier  Adieu  aux 
Card  inaux  les  Confrères.  Au  retour  il  fut  faifi  d’une  fièvre 
que  les  Médecins  d’abord  jugèrent  dangcreulè.  Il  ne  s’éton- 
na point  d’aprendre  cette  nouvelle;  au  contraire,  il  iare- 
ceut  comme  celle  de  la  délivrance  d’une  falcheulc  prilbn.  Il 
montra  de  lajoyc  de  fortir  des  miféres  d’une  vie  qu’il  n’ay- 
moic  point.  Mais  il  fut  aulli  faifi  de  cette  crainte  religiculè 
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qu'ont  eue  les  plus  grands  Saints,  d’aller  comparoiftre  de- 
vant un  luge,  auprès  de  qui  nul  vivant  ne  fè  peut  juftifier- 
Son  long  iejour  dans  la  Cour  de  Rome  luy  donnoit  beau- 
coup de  lujets  de  crainte  ; & il  faifoit  grand  fcrupule  d’avoir 
- quitte  l’ Archevcfché  de  Capoüe,où  il  croyoit  cftre  plus  utile. 

Mais  l’obéillance  qu’en  cette  rencontre  il  avoit  rendue  au 
Vicaire  de  I e s v s-C  h r.  i s t , le  mettoit  en  repos  ; & il  fè 
confioit  en  la  bonté  de  Ton  luge,  dont  il  avoit  creû  faire  la  vo- 
lonté. Il  fe  confcfla  pour  mourir  ; Sc  fon  Confefleur  ne  trou- 
vant pas  matière  d’abfolution , il  fut  contraint  de  s’accufèr 
d’autres  fautes  déjà  effacées  par  la  pénitence.  La  dépofition 
de  plufieurs  témoins  de  fa  vie,&  de  les  domeftiques,  & fa  pro- 
pre confeffion  , ont  fait  connoiftre  qu’il  avoir  confervé  la 
fleur  de  là  virginité.  Ainfi  c’eftoitun  grand  Pafteur, 8c  tout 
enlèmble  un  Agneau  làns  tache , apres  avoir  pafTétant  d’an- 
nées dans  la  Mer  des  foilillcures  de  la  Cour.  Il  donna  durant 
di-Sa  &" 'îi  niaIa.cüe  toutes  les  preuves  de  patience  8c  d’obéïflance  à les 
mort.  Médecins, que  l’on  pouvoit  attendre  d’un  homme  confommé 

en  vertu.  Il  fcplaignoicd’eftre  devenu  un  homme  toutàfait 

Ijrofanc , qui  ne  récitoit plus  fon  Bréviaire , qui  ne  difoit  plus 
alàinteMelTe,qui  ne  faifoit  plus  de  méditation.  Si  qui  ne 
fongeoit  qu’à  bien  traiter  Ion  corps.  Mais  la  privation  de  ces 
choies  luy  eftoit  plus  rude  fans  comparaifon,  que  n’en  eufl: 
efté  l’exercice.  Ce  qu’il  apelloit  délicatcfle,  eftoit  une  véri- 
table auftérité  pour  luy.  Il  eufl:  voulu  eftre  abandonné  de 
tout  le  monde,  & privé  de  cous  les  fccours  qu’on  Juy  don- 
noit. Il  pratiquoit  toutes  les  auftéritez  dont  l’occaüon  le 
pré/èntoit  à luy.  La  fièvre  brûloir  fes  entrailles  ,•  8c  fa  langue; 
&il  ne  demandoit  pas  à boire,  pour  foufrir  l’incommodité 
de  la  foif , 8c  prendre  quelque  part  en  celle  de  fon  Sauveur  fur 
la  Croix. 

Le  bruit  de  l’extrémité  où  il  eftoit,  fe  répandit  bien-roft 
dans  la  ville.  Ce  fut  une  nouvelle  qui  y mit  la  confternacion. 
Le  peuple  8c  lesperfonnes  de  condition  le  regrétérenc  éga- 
lement. La  plufpart  des  Cardinaux  le  vinrent  vifirer.  Le  Pape 
mefme  l’honnora  de  fa  préfence,  8c  luy  donna  l’Indulgence 
plénière,  avec  des  témoignages  d’une  affe&ion  toute  parti- 
culière. Il  fit  un  teftament  digne  delà  piétc,  8c  il  inftitua  la 

maifon. 


dv  Cardinal  Bellarmin.  7x9 
Maifon  Profefle  de  fa  Compagnie,  fon  héritière.  Il  ne  laillà 
rien  à fesparens , parce  qu’il  mourut  pauvre.  Il  difpofa  feule- 
ment de  quelques  tableaux  de  dévotion.  Ilavoit  particulié- 
rement recommandé  que  l’on  ne  luy  fift  que  les  funérailles 
d’un  fimple  Religieux.  Mais  le  Pape  luy  ordonna  celles  qui 
eftoient  ordinaires  pour  les  Cardinaux.  La  dévotion  du  peu- 
ple Romain  les  rendit  plus  célébrés  que  l’afliftance  du  fecré 
College.  Il  falur  que  les  Gardes  de  fa  Sainteté  fe  miflent  à 
l’entour  de  fon  cercueil,  pour  empêcher  .que  l’on  nemiftfon 
corps  en  pièces.  On  remarqua  qu'ils  luy*  firent  toucher  juf- 
ques  à vingt  mille  chapelets.  Toutes  les  perfonnes  de  qua-  An  «fe 
litédeRome,  & les  Princes  étrangers  mefme,  demandèrent  chnft 
avec  inftance  quelque chofe  qui  luy  euftfervy.  L’année  fui-  S'dSbî 
vante  il  fut  mis  dans  le  propre  tombeau  de  fon  Père  feint  “g** 
Ignace.  Il  fut  bien-toft  environné  de  lampes  8e  de  tableaux 
que  diverfes  perfonnes  y apendirent , pour  remercier  Dieu 
des  diverfes  grâces  receucs  par  fon  intercelfion- 
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I la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu,  nous 
pouvons  <âns  crainte  apeller  Saine,  Ican  Bap- 
tifteGaut  Evefquede  Marfeillc.  Toute  cette 
grande  ville  fut  émeuë  à fa  mort  d’un  mouve- 
ment  extraordinaire  de  dévotion  pourluy.  Les 
villages  voifins  y accoururent.  Beaucoup  de  perlonnes  de 
qualité  des  villes  éloignées  y vinrent  reclamer  Ion  afli  fiance. 
Enfin  , jamais  Canonifation  fans  autorité  de  l'Eglife  n'a  efté 
fi  bruyante  & fi  publique. 

1 1 naquit  de  parens/ort  honorables,  dans  la  ville  de  T ours. 
Dieu  qui  l’avoitéleu  de  toute  éternité  poureftrePafteur  de 
Ion  Eglilèjlepréfèrva  dans  fit  jeünelTc  de  toutes  les  impure- 
tez  qui  pouvoient  l’exclurre  du  miniftére  Eccléfiaftique , fé- 
lon la  rigueur  des  faints  Canons.  Il  paflà  dans  les  Collèges, 
qui  en  ce  fiécle  font  des  lieux  de  corruption , comme  les  fon- 
taines merveilleufes,  qui  mêlent  leurs  eaux  avec  celle  de  la 
mer,  fans  en  tirer  d’amertume.  Il  n’eut  que  les  années  d’un 
enfant  ; il  n’en  eut  jamais  la  legéreté.  La  folie  ne  fut  jamais 
attachée  à fon  cou,ëc  fes  Régenslepropofoientàlès  compa- 
gnons comme  un  exemple  parfait  de  vertu.  Il  eut  pour  mai- 
itresen  Philofophie , les  Pères  Iéfuitesdu  Collège  de  la  Flè- 
che, fous  qui  il  ht  un  plus  grand  profit  en  la  piété,  qu’en  cetfe 
icience  quéreleufe  , qui  d’ordinaire  ne  fert  qu’à  enfler  l’efpric 
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des  écoliers  d’une  fotce  vanité , au  lieu  de  leur  aprendre  à 
bien  raifbnner.  Meilleurs  du  Val  6c  de  Gamache  l’eurent 
pour  écolier  en  Sorbonne.  Ces  deux  grands  hommes, qui  fu- 
rent l’ornement  de  leur  Maifon  6c  de  leur  fiéclc , confcflc- 
rent  qu’ils  n’avoient  point  encore  veu  d'auditeur  qui  fuit  un 
fi  véritable  difciple  de  la  Théologie,  quieft  la  Science  de 
Dieu.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  charger  là  mémoire  de  leurs 
leçons  j il  vivoit  déjà  félon  l’efprit  des  véritez  qu’il  aprcnoic. 
Il  fongeoit  davantage  à le  former  les  mœurs  d’un  bon  Ecclé- 
fiaftique,  qu’à  devenir  lavant  dans  la  dodrinc  de  l’Eglifè.  Il 
n’y  avoir  rien  de  fi  modefte  , de  fi  iàge , de  fi  régie , de  fi 
pieux  que  luy. 

Apres  avoir  achevé  ce  que  l’on  apelle  le  Cours, il  fît  le 
voyage  de  Rome , plûtoft  par  efprit  de  piété , que  par  cu- 
riofité,  ou  par  humeur  inquiète.  Il  voulut  voir  cette  Ville, 
comme  la  capitale  de  la  Religion , plûtoft  que  comme  l’an- 
cienne Maiftreflè  du  Monde.  Il  y chercha  les  tombeaux  des 
iaints  Apoftres , plûtoft  que  les  vertiges  du  thrône  6c  des  Pa- 
lais des  Céfàrs.  Il  y admira  davantage  les  combats  des  mar- 
tyrs de  Ihsvs-Ckr.ist,  que  les  triomfès  de  lès  anciens 
Capitaines.  Les  Eglifes6e  les  Bibliothèques  furent  les  lieux 
qu’il  vifita  avec  plus d’afîîduité  6c  de  plaifir.  Dans  celles-là  fa 
piétéjie  fut  connue  que  de  Dieu,  en  la  préfènee  duquel  il  ré- 
pandoit  fon  cœur  par  la  prière.  Dans  celles-cy,  il  fit  paroiftre 
auxoccafions  la  beauté  de  fon  efprit,  6c  la  profondeur  de  fa 
doétrine.  Les  Romains  n’avoient  pas  accoutumé  de  voir  un 
jeune- homme  fi  confommé  en  laTnéologie.  Il  en  foûtinc  des 
Théfes  publiques,  6c  ce  fut  en  cette  action  que  toute  Rome 
bâtit  des  mains.  Les  Cardinaux  6c  les  Prélats  qui  y afîîftérent 
luy  donnèrent  mille  Eloges , 6c  fè  réjouirent  de  voir  qu*un  fi 
grand  homme  fè  deftinoit  à fervir  l’Eglifè. 

A fon  retour  de  Rome , il  entra  dans  la  nouvelle  Congré- 
gation de  l’Oratoire,  que  Monfieur  de  Bérulle  ne  venoit  que 
de  fonder.  Ce  grand  lerviteur  de  Dieu , dont  la  mémoire  cft 
en  bénédiction  , crût  avoir  acquis  un  threfor,  acquérant  le 
Confrère  Gaut;  6c  en  effet,  ilnefè  trompoiepas.  Ce  fut  un 
baflin  tout  propre  à recevoir  les  eaux  de  la  doctrine  que  ce 
fondateur  répandit  dans  fon  efprit,  comme  une  fontaine 
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célefte.  Il  y trouva  une  humilité  fi  profonde , qu’il  bâtit  a£ 
furément  defliis  l'édifice  de  la  dévotion  vers  I e s v s-Chr.ist 
en  fon  eftat  divinement  humain , de  Preftre , 8c  de  viéfime 
pour  les  hommes,  qu’il  travailloit  à renouveller  en  France. 
Il  cftoit  un  véritable  Clerc,  comme  il  en  portoit  le  nom; 
c’eftà  dire,  qui  ne  vouloir  avoir  d’autre  partage , 8c  d’autre 
portion  fur  la  terre,  que  Dieu.  Il  vivoit  dans  une  très- grande 
retraite,  nefe  mêlant  d’aucune  affaire  temporelle  qui  Je  pûft 
détourner  tant  foit  peu  de  Dieu.  Quand  la  charité  l’obligeoie 
de  parler  au  prochain,  on  fentoit  à lès  difeours  le  feu  qui  brû- 
loit  fon  cœur  ; 8c  on  ne  le  quittoit  jamais  fans  recevoir  quel- 

3ue  impreflïon  nouvelle  de  piété.  Il  cftoit  le  plus  obéïfiant 
e la  maifon.  Sa  fidélité  fe  montroit  aufli  bien  dans  les  plus 
petites  chofesque  marquoient  les  Conftitutions  de  la  Con- 
grégation , que  dans  les  plus  grandes.  Il  avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  I es  vs-C  h r.  i s t , qu’il  en  croyoit  l’ Auteur.  Il 
favoit  bien  que  les  fervices  les  plus  humbles  qu’on  luy  ren- 
doit , luy  plaifoient  davantage  que  les  plus  importans , où  l’a- 
mour  propre  8c  la  vanité  peuvent  fe  mêler. 

Il  dit  fa  prémiére  Méfie  àTroyes  en  Champagne.  Ce  fut 
un  facrifice  où  le  Preftre  fut  aufii  vi&ime,  comme  Iesvs- 
Chuist  yeft  l’un  8c  l’autre,  félon  la  haute  penfée  de  faint 
Auguftin.  Le  Fils  de  Dieu  regnoit  auparavant  dans  foa  ame 
en  Roy  abfolu  y alors  il  commença  à y triomfer , comme 
Preftre  éternel  félon  l’ordre  de  Melchifédec.  Il  y dérruifit 
tout  ce  qui  eftoit  du  vieil  Adam.  Il  y produiût  une  vie  de 
mort,  8c  de  mort  parfaite  déroutes  les  créatures.  Il  le  rendit 
un  Séraphin  brûlant , de  qui  non  feulement  les  lèvres  avoient 
efté  purifiées  par  un  charbon  de  l’Autel  du  Ciel , mais  qui 
avoir  mangé  l'Agneau  immolé  fur  l’Autel  de  Dieu.  Comme 
il  facrifioit  tous  les  jours  le  Corps  de  fonMaiftre,  il  délira  ar- 
dament  de  luy  offrir  fa  vie  en  facrifice,  par  le  martyre.  Il  fit 
defièin  d’aller  prêcher  l’Evangile  aux  Infidelles,  pour  ylèel- 
ler  par  fon  fang  les  véritez  qu’il  leur  annonceroir  de  bouche. 
Mais  la  Providence  vouloir  que  fon  martyre  foft  8c  plus  long, 
8c  plusfecret.  Il  le  réfervoit  pour  d’autres  emplois  dans  fon 
Eglifê , qui  luy  furent  plus  utiles. 

Apres  avoir  enfeigné  la  Théologie  â Langres  avec  beaui 
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coup  de  réputation , il  fut  choifi  pour  aller  fonder  une  mai- 
fon  de  l’Oratoire  dans  Madrit.  Il  ne  faloit  pas  un  homme 
moins  fage  que  luy  pour  bien  vivre  parmy  des  gens  qui  s’efti- 
ment  les  plus  fages  au  monde,  8c  qui  traitent  les  François  de 
foux  8c  d'étourdis.  Il  s’y  conduisit  avec  tant  de  prudence,  l’e- 
xemple de  fa  pieté  fut  li  éclatant , fa  dodrine  y parut  en  tant 
d’occafions  célébrés , que  les  Efpagnols , qui  n’admirent 
rien,  l’admirèrent,  8c  prirent  une  grande  confiance  en  luy. 
Il  y a fouvent  parmy  eux  des  perfonnes  qui  voulant  tromper, 
ou  quieftant  trompées,  contrefont  les  Béates,  8c  dont  les 
adions  paroiflènt  extraordinaires.  On  en  a veu  qui  durant 
piufieurs  années  ont  abufé  les  Dodeurs  les  plus  fpirituels. 
Témoin  celle  où  le  Père  Grenade , cét  homme  fi  dode , 8c 
fi  faint,  fut  trompé.  L’Inquifition,  durant  le  fêjour  du  Père 
Gaut,  en  examina  quelques-unes;  8c  on  l’apella  toujours  aux 
Confultes.  Il  y parla  fi  fagement , fi  folidement,  8c  fi  haute- 
ment, qu'il  découvrit  la  vérité,  8c  qu’il aquitla  réputation 
d'un  homme  extraordinairement  éclairé  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles. 

D’Efpagne  il  pallà  en  Flandres , ou  il  fut  eftimé  8c  chéry 
de  tous  les  Prélats  Catholiques  pour  fa  fcience,  quieftoit 
très- élevée  fans  préfomption , 8c  tres-fubtile  avec  une  gran- 
de folidité.  Les  hérétiques  ne  purent  fe  défendre  contre  luy 
dans  les  Conférences.  Il  les  defarma  toujours  par  la  force  de 
fes  raifons  ; mais  il  les  convainquit  mieux  par  fa  douceur , 8c 
par  fa  modeftie.  Quelques-uns  ne  l’imitèrent  pas  en  cette 
conduite.  Ils  le  trouvèrent  un  jour  en  chemin;  8c  ils  le  trai- 
tèrent fi  rudement  à coups  de  bâton , qu’ils  le  laiflerentpour 
mort  fur  la  place.  Il  eftima  cette  avanture  tres-heureufe.  Il 
luy  fut  glorieux  d’avoir  efté  trouvé  digne  defoufrir  quelque 
chofe  pour  l’amour  de  l’on  Maiftre.  Il  ne  crût  avoir  préché 
la  dodrine  Apoftolique , que  quand  il  fe  vid  traité  comme  les 
Apoftres.  Les  coups  de  bâton,  qui  font  fi  ignominieux  au  ju- 
gement des  gens  au  monde , le  couronnèrent  de  gloire  8c 
d’honneur.  Il  ne  fè  plaignit  que  de  n’avoir  pas  achevé  fbn 
facrificc.  La  vie  qui  luy  demeura  fut  plus  fâcneufe  pour  luy, 
que  l’injure  au’il  avoit  receuë.  Les  nérétiques  de  Montau- 
ban  furent  plus  modeftes  que  les  Flamans.  Ilsééoutoient  fes 
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prédications  avec  plaifir.  Us  conféraient  volontiers  avecluyj 
ils  eftoient  fi  fatisfaits  de  fa  manière  dcdifputer,  ou’ils  ne 
pouvoiont  s’empêcher  de  dire  fouvent,  que  fi  tous  les  Do» 
deurs  Catholiques  parloient  comme  luy,  ils  deviendroienc 
bien-roft  Romains.  Comme  il  pofledoic  à fonds  les  vérirez 
de  la  Religion , & qu'il  les  avoir  aprifes  de  Monfieur  de  Bér 
rulle  d’une  façon  rres-éloignée  des  chicanes  de  l’Ecole  ,.5ç 
de  l’aigreur  ordinaire  des  difputcs  fcolaftiques,  il  les  enfèi- 
gnoit  de  mefme.  Il  en  failoit  fi  bien  voir  l’ordre , la  conne- 
xion, la  beauté,  & lafainteté,  que  les  Miniftrcsqui  ne  les 
avoient  jamais  oüy  expliquer  de  la  forte , eftoient  ravisd’ad- 
miration.  Comme  Philofophes,  ils  cufiTent  répondu,  fi  on 
leur  euft  parlé  en  Philofophe 5 mais  quand  l’Elprit  de  Dieu 
parloir,  il  n’y  avoic  perlonnc  qui  luy  pûll  faire  réfiilanee. 
n gouver-  Dans  la  Cure  de  iàinte  Eulalie  de  Bordeaux , donc  Mon- 
de  ,afn“cC  ^eur  l’ Archevefque  de  Sourdis  le  chargea , il  fit  tout  ce  que 
EuUiic , i l’on  peut  attendre  d’un  Pafteur  éclaire,  zélé,  prudent,  cha- 
Bordcaux.  ritable , & courageux.  Sa  Parroifle  changea  bien-toft  de  fa- 
ce. U gagna  par  fa  douceur  l’efprit  des  Bordelois  y qui  font 
allez  rudes.  Il  ramena  les  plus  opiniâtres  dans  leurs  dérègle  - 
mens.  Il  guérit  des  maux  que  l’on  croyoit  incurables..  Il  in» 
troduifit  la  dévotion  folidedaus  les  familles.  Il  fit  de  vérita- 
bles Chrelliens  de  ceux  qui  n’en  avoient  que  quelque  légère 
apparence.  Il  fe  priva  de  tout  plaifir,  quoy  qu’innocent,  & 
de toutrepos,  pour  travaillera  l’inftrudion  desamesquiluy 
eftoient  commifes.  La  fin  d’une  entreprife  pour  leur  làlut, 
eftoic  le  commencement  d’une  autre.  Rienne  le  rebutoic, 
rien  ne  le  fachoir , rien  ne  le  lafloic. 
te  Roy  le  L’adminiftration  de  cette  Cure  fut  un  eflay  de  l’admini- 
ftration  de  l’Evcfché  de  Marfeille.  Le  feu  Roy  l’y  nomma 
«ic  Mârftil-  apres  la  mort  de  Ion  frère  Euftache  Gaut , qui  en  avoic  le 
le.  Brevet.  C’eftoit  deuxfréres  mieux  joints  par  le  favoir,  &c  par 
la  piété,  que  par  la  nature.  Ils  avoient  toujours  prefque  vé- 
cu cnlèmble,&  s’eftoientencr’aydez  merveilleulemcntdans 
leurs  fondions  Eccléfiaftiques.  Le  Père  Gaut  fe  prépara  d 
fon  facre  par  tous  les  exercices  qui  pouvoient  luy  obtenir 
l’efprit  de  l’Epifcopat.  Il  fit  fa  Confeihon  générale  à un  Pré- 
fixé de  la  Congrégation , qui  depuis  fa  mort  a dit  qu’en  toute. 
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la  vieil  n’avoit  pas  commis  un  péché  mortel.  Sa  pureté  eftoit 
Angélique } il  a reconnu , pour  en  rendre  grâces  à Dieu, 

qu’elle  n’avoit  jamais  efté  violée  par  une  longue  penlée  des- 
honnefte.  Cette  innocence  fi  rare  eftoit  une  admirable  difpo- 
fition  pour  recevoir  la  plénitude  du  faintEfprit.  Vn  vaiffeau 
fi  vuide  de  l’amour  des  créatures  ne  pouvoit  eftre  que  très- 
abondamment  remply  de  l’amour  du  Créateur.  Leplushauc 
degré  de  Grâce  en  la  terre, eft  celuy  de  l’Epifcopar le  Père 
Gaut  en  fut  entièrement  pénétré.  Il  n’en  receut  pas  quel- 
ques goûtes , mais  un  torrent.  Celuy  de  fes  larmes , qu’il  ré- 
pandit durant  la  cérémonie  defon  Ordination,  en  fut  une 
marque  bien  afluréc.  Le  feu  qui  brûloit  dans  Ion  cœur , les 
fit  diftiler  de  fes  yeux.  Il  s’offrit  de  nouveau  comme  une  Vi- 
dime  à Iesvs-Christ,  pour  le  fcrvice  xle  l’Eghlè  de 
Marfeille  $ & Ie s vs-Ch mst  l’accepta  comme  une  Vi- 
dime  dont  il  vouloit  bien-toftconfommer  le  Sacrifice. 

Il  s’y  achemina  auili-toft.  Il  y entra  fans  cérémonies  } 8c 
la  première  fois  qu’il  y parut,  ce  fut  en  chaire,  pour  y an- 
noncer la  parole  de  Dieu  àfon  nouveau  peuple.  Il  le  fit  avec 
tant  de  force,  & de  zèle,  qu’il  étomia  l’efprit,  & gagna  le 
cœur  de  tous  les  auditeurs.  Cette  prédication  réveilla  le  mal 
de  poitrine  dont  de  temps  en  temps  il  eftoit  tourmenté.  Ses 
Médecins  luy  confcillércnt  d’aller  changer  d’air  à.  Aubagne, 
village  proche  de  Marfeille , dont  il  eftoit  Seigneur.  Il  fit  une 
réponfe  digne  d’un  faint  Evefque.  Dieu , leur  dit-il,  ne  m'a 
pas  fait  Baron  d‘j4ttbagne,  mais  Evefque  de  Marfeille.  Il  a 
daigne  m'y  apellcr , & il  faut  que  j'y  meure.  Certes  les  maifons 
de  campagne  font  néceffaires  aux  Evefques  pour  s’y  aller 
quclquesfois  délafferj  mais  elles  ne  doivent  eftre  ny  le  lieu 
de  leur  demeure  ordinaire , ny  de  leur  plaifir.  Leur  ville  prin- 
cipale les  demande  j & il  faut  qu’ils  s’y  arreftenr,  comme  au 
centre  de  leur  diocéfe  , où  toutes  les  affaires  viennent 
aboutir. 

Auili-toft  que  noftre  Prélat  fut  un  peu  remis,  il  com- 
mença la vifitc  delà  ville.  11  la  fitàl’Hofpital,aux  maifons 
des  Repenties,  du  Refuge,  8c  de  la  Charité.  En  tous  ces 
lieux  , il  joignit  l’aumône  corporelle  à l’aumône  fpirituelle. 
Il  délia  fa  bourfe  aufli  bien  que  fa  langue.  Celle-là  fut  bien- 
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toft  épuifée.  On  recouroit  à luy  dans  toutes  les  néceflïtez 
particulières  ; & il  les  fecouroit  libéralement.  Vne  fois  il  don- 
na cent  efcusà  une  pauvre  Damoifelle,  qui  fe  fut  contentée 
d’une  (bmme  bien  plus  petite.  En  une  vifite  qu’il  fit  d’un  pau- 
vre Gentil-homme,  il  mit  cent  efeus  d’or  ious  fon  chevet,, 
fans  luy  rien  dire.  Sa  charité  voulut  épargner  à un  homme  de 
condition  la  peine  de  découvrir  fa  pauvreté.  C’eftoit  luy 
faire  une  fécondé  aumône , plus  grande  que  la  prémiére.  En- 
fin , il  fit  vendre  Ces  deux  chevaux  de  carofle , fie  fi  peu  de 
vailfelle  d’argent  qu’il  avoit,  pour  affifter  d’autres  perfonnes 
qui  luy  venoient  découvrir  leurs  befoins.  Ainfi  il  prenoit  le 
chemin  de  mourir  pauvre , comme  il  témoignoit  louvent  le 
Ibuhaiter,  afin  de  reflèmbler  à fon  Maiftre,  qui  avoit  vefca 
le  plus  pauvrtdes  hommes. 

Sa  depenfe  eftoit  toute  Eccléfiaftique , fa  table  tres-fru- 
gale  ; lès  meubles  propres , mais  communs  * fie  lès  domefti- 
ques  en  petit  nombre.  Encore  les  alloit-il  réformer , s’il  euft 
vefeu  davantage , pour  ne  rien  dérober , difoit-il , aux  mem- 
bres de  I e s v s-C hmst,  qui  font  les  domeftiques  natu- 
rels des  Evefques. 

Il  y avoit  à Marfeille  une  Parroiflè  flotante,  j’entens  les 
Galères, dont  les  Parroifliens  jufques  alors  avoient  efté  plû- 
roft  abandonnez , que  négligez.  On  les  confidéroit  comme 
des  perfonnes  aufli  bien  mortes  fpirituellement, que  civile- 
ment.T out  l’exercice  de  la  Religion  qu’ils  avoient,  eftoit  que 
les  Dimanches  on  leur  difoit  la  fainte  Mellè.  Pour  leur  par- 
ler de  Dieu , c’eftok  dequoy  on  ne  s’aviloic  pas.  On  les  regar- 
doit  comme  un  champ  maudit , où  la  femence  de  la  parole 
divine  euft  efté  jettée  inutilement.  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner, fi  eftant  entrez  tres-méchans  dans  la  Galère  , ils  y 
devenoient  pires, manquant  fie  d’inftruélion  fie  de  bons  exem- 
ples. Le  nouvel  Evefque  fut  touché  de  douleur  de  les  /avoir 
en  un  fi  déplorable  eltar.  Il  réfolutde  commencer  une  mi/1 
fion  parmy  ces  Infidèles  baptifez.  Il  choifit  de  vertueux  Ec- 
cléfiaftiques  pour  l’accompagner-  Il  leur  preferivit  l’ordre 
qu’ils  dévoient  tenir  pour  les  inftruire  j mais  fon  exemple  fut 
plus  fort  que  lès  inftruéhons.  Il  entroit  luy-mefmedans  les 
Galères.  Il  y faifoit  une  exhortation  en  général.  Apres  il/è 
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▼enoit  alTeoir  auprès  des  formats,  ou  malades , ou  les  plus 
obftinez  dans  leur  péché,  &les  plus  fcandaleux.  Il  leur  par- 
loit  avec  tant  de  douceur , il  les  erabralloit  avec  tant  de  cha- 
rité , il  les  prelToit  avec  des  raifons  fi  fortes , il  foufroit  leurs 
brutalitez  avec  tant  de  patience,  ilfupportoit  toutes  les  in- 
commoditez  de  ce  mauvais  lieu  avec  tant  de  joye  fur  le  vifa- 
ge,  qu’enfin  il  les  gagna  tous,&  les  porta  à la  pemtence. 
D’un  lieu  de  malédiction , il  en  fit  un  lieu  de  prière.  Où  aupa- 
ravant on  n’entendoit  le  nom  de  Dieu  que  aansdes  blafpné- 
mes  exécrables,  on  entendit  les  loirs  & les  matins  les  Lita- 
nies de  I e s v s , & de  la  Vierge.  Les  captifs  qui  cftoient  en- 
core plus  efclavcs  du  diable  que  du  Prince , devinrent  libres 
de  la  liberté  des  Enfansde  Dieu.  Des  pécheurs  quimurmu- 
roient  contre  leur  peine , furent  des  pénitens  qui  commencè- 
rent à la  bénir.  L’amour  de  Dieu  entra  où  on  ne  voyoit  pa- 
roiftre  que  la  julticc.  Des  Enfers  flotans  furent  changez  en 
des  Eglifes  dotantes.  Il  y eut  quelques  Turcs  que  fes  paroles 
& la  charité  touchèrent  fi  fort , qu’ils  demandèrent  le  Bap- 
telme.  Plufieurs  hérétiques  abjurèrent  leur  héréfie  entre  les 
mains , & creurent  qu’une  Eglife  qui  avoir  un  fi  làint  Evef- 
que , ne  pouvoir  eftre  que  fainte , & par  confisquent»  la  véri- 
table. Enfin,  on  pût  dire  d’un  fi  grand  changement:  C'cftle 
Seigneur  qui  l'a  fait , & cela  eft  admrable  à nos  yeux. 

. Le  vertueux  Evefque  ne  le  contenta  pas  d’avoir  travaillé 
pour  leurs  âmes  * il  prit  aulfi  un  foin  particulier  de  leurs  corps. 
Du  temps  que  Monfieur  de  Gondy  eftoit  Général  des  Galè- 
res , il  avoit  fait  jetter  les  fondemens  d’un  hofpital,  pour  met- 
tre les  forçats  quand  ils  devenoient  malades  * mais  l'œuvre 
eftoit  demeurée  imparfaite.  Cependant  ces  pauvres  mal- 
heureux loufroient  plus  que  l’on  ne  peut  dire.  Il  faloit  qu’a- 
vec la  fièvre  chaude , £c  les  autres  douleurs  les  plus  violentes, 
ils  demeuraflent  attachez  à.  leur  banc * où  ils  pourriftoienc 
dans  l’ordure , & ne  pouvoient  recevoir  aucun  foulagement 
des  remèdes. L’amc  eftoit  aufli  bien  abandonnée  que  le  corps* 
& à peine  avoit-on  foin  de  les  faire  confefler  avant  qu’ils  ren- 
di<rentl’efprit.  Ce  déplorable  eftat  couchoit  de  pitié  le  cœur 
de  l’Evefque  de  Marleille,  & il  fit  continuer  le  bâtiment  de 
l’hofpital  commencé.  Madame  la  Duchefte  d’ Aiguillon,  di- 
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gne  Nièce  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  fur  Ton 
advis  entreprit  cette  œuvre , 8c  y contribua  de  grandes  iora- 
mes  avec  une  libéralité,  j’ayme  mieux  dire  pour  la  bien  loiier 
véritablement  Chrcftienne,  pliitoft  que  Royale.  Cét  hofpi- 
tal  s’eft  entretenu  quelques  années.  Des  Preftres  de  la  Mil- 
lion de  faint  Lazare  de  Paris,  qu'y  envoyoit  le  bon  Monfieur 
Vincent,  en  avoient  la  conduite.  Là,  les  forçats  malades  re- 
couvraient ordinairement  lafanté  du  corps  par  le  foin  des 
Médecins,  & par  le  bon  traitement  qu’on  leur  faifoit.  Mais 
tous  y rccevoient  une  afliftance  pour  les  maladies  de  leur 
amc,  qui  leur  eftoitplus  néceflàire  fans  comparaifon.  Ils  en 
fortoient  comme  d’un  bain , où  ils  avoient  laifle  leurs  ordu- 
res, ou  comme  d’une  fournaile  où  ils  avoient  efté  purifiez 
par  les  Sacremcns.  Ils  revenoient  tous  autres  dans  les  Galè- 
res qu’ils  n’eftoient  fortis , 8c  la  plufpart  confervoient  les 
bons  fbntimens  qu’on  leur  avoir  infpirez.  Depuis  la  mort  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu , cét  hofpital  eftdécheu, 
par  le  fejout  des  Galères  à Toulon } 8c  Dieu  fait  quand  il  le 
veut  rétablir.  \ 

sanuia-  Le  travail  cxcefiif  qu’avoit  pris  noftre  faint  Evefque  dans 
mort  & & les  Galères, échaufa tellement fon  poulmon,  qu’il  s’y  forma 
un  abfcez.  La  fièvre  continue  l’obligea  de  fe  mettre  au  lit, 
8c  les  Médecinsjugérent  que  difficilement  il  en  releveroir. 
Dans  fa  maladie,  "ion  ame  raffembla  toutes  fes  forces.  §a 
vertu  parut  dans  toute  fon  étendue.  Le  Soleil  ne  fe  couche 
pas  toujours  dans  la  lumière  ; mais  le  bon  Evefque  de  Mar- 
f bille  fut  plus  lumineux  en  fon  couchant,  qu’il n’avoit  elle 
mefme  en  fon  midy.  Il  confidèra  la  mort  comme  une  jufte 
peine  du  pèchè  -,  8c  il  s’y  prépara  dans  cette  veuë,  fe  confef- 
fànt  un  très-grand  pécheur.  Mais  il  la  regarda  aulfi  comme 
un  fàcrifice,  honneur  auquel  la  mort  du  Fils  de  Dieul’avoit 
élevée-,  8c  il  fe  facrifia  volontiers  aveque  Iuy.  Durant  les 
douze  jours  de  fa  maladie,  il  fit  dire  la  Melle  tous  les  matins 
dans  fa  chambre.  Il  tiroit  toute  fa  force  de  la  viftime  qui  y 
eftoit  offerte  ; 8c  n’y  pouvant  participer  en  effet , il  y parti- 
cipoit  en  efprit.  Une  pouvoitdire  fon  Bréviaire,  8c  il  le  fai- 
foit réciter  auprès  de  luy  par  fon  Aumofnier.  Le  refte  du  jour, 
ou  il  prioitDieu,  ou  il  fe  faifoit  lire  les  chapitres  du  nouveau 
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Teftament,  où  lesEvangéliftesraportcntla  dernière  prière 
8c  les  dernières  paroles  de  I e s v s - C h r 1 s T.  Il  receut  le 
Viatique  comme  un  homme  préparé  depuis  long-temps  à 
ce  grand  voyage.  Il  témoigna  bien  qu’il  connoifloit  les  mi- 
féres  du  païs  qu’il  lailToit , 8c  la  félicité  de  celuy  qu’il  avoic 
toujours  confidéré  comme  fa  véritable  patrie.  On  luy  ré-  1*  »i- 
préfenta  que  fa  mort  fi  foudaine  alloit  priver  fon  diocéiè  du  1 *“ 
grand  bien  qu’il  efpéroit  de  fa  conduite  ; 8c  alors  il  dit  à 
Dieu,  avec  une  profonde  humilité,  ce  que  le  grand  laine 
Martin  luy  avoit  ait  autrefois  : Seigneur,  fi  je  fuit  encore  néccfi 
faire  k voflre  peuple , je  ne  refufe  point  le  travail.  Vollre  volonté 
foit faite.  Il  luy  euft  fans  doute  efté  rres.necelïaire , mais  il 
n’en  eftoit  pas  digne.  La  Providence  fe  contenta  de  l’avoir 
montré  à Marfeille , pour  luy  faire  voir  le  riche  préfènt  que 
fon  amour  luy  avoit  fait  ; 8c  elle  luy  ofta  en  mefmc  temps, 
pour  luy  faire  cçmnoiftre  qu’elle  ne  le  méritoir  pas.  Il  eft  im- 

fsoflible  de'répréfènter  le  mouvertient  dont  elle  fut  émeuë  à 
à mort.  Tout  le  peuple  accourut  pour  toucher  Ion  corps. 

On  fut  quelques  jours  fans  le  pouvoir  enterrer.  Il  falut  y 
mettre  des  gardes , pour  empêcher  que  l’on  ne  le  mift  en  piè- 
ces. Tous  fe  s habillemens,  tous  les  linges  qui  l’avoient  tou- 
ché, furent  recherchez  8c  recueillis  avec  un  étrange  em- 
preflement.  On  fit  plùtolt  à fon  enterrement  les  cérémonies 
de  la  canonization  ; que  les  funérailles.  Pcrfonne  ne  put  le 
réfoudre  de  prier  Dieu  pour  luy  j mais  chacun  l’invoqua 
pour  fes  befoins.  Il  y accourut  une  multitude  incroyable  de 

S le  de  tous  les  endroits  de  la  province.  Quand  l’Eglife 
édrale  euft  efté  auffi  vafte  que  celle  de  faint  Pierre  de 
Rome , elle  euft  eu  peine  de  contenir  les  pèlerins  qui  y abor- 
doient.  On  parla  de  plufieurs  miracles  qui  s’eftoient  faits  à 
fon  tombeau.  Monfieur  le  Vice- Légat  dépura  quelques  Ec- 
cléfiaftiques  confidérablcs  pour  les  vérifier  j 8c  en  effet,  ils 
en  ont  juftifié  quelques-uns  de  fort  extraordinaires.  L’Af- 
femblée  du  Clergé  de  France  tenue  en  l’année  1646.  ( où 
j’avois  l’honneur  d’affifter)  écrivit  au  Pape,  pour  luy  de- 
mander fa  Canonifation.  Le  peuple  l’a  faite  comme  celle 
des  fainrs  Evefques  de  l’antiquité  avoit  accouftumé  de  fe 
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faire.  Mais  il  faut  attendre  celle  que  l’Eglife  pratique  main- 
tenant, avant,  que  de  luy  rendre  nos  vœux  en  public.  C’eft 
l’exemple  de  fon  innocence,  de  fon  zélé,  de  (a  mortifica- 
tion , fie  de  fa  charité , que  fes  Confrères  doivent  imiter 
hautement, afin  qu’il  ne  s’élève  pas  contre  nous  en  jugement. 
Il  ne  vient  que  de  mourir  , fie  il  a eu  toutes  les  difficultez 
que  nous  pouvons  alléguer  pour  ne  mener  pas  une  vie 
Jemblable  à la  ficnne. 
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ALAIN 

DE  SOLMINIAC, 

EVESQVE  DE  CAHORS. 


ELOGE  CIL  & DERNIER. 

■Italie  avoit  raifon  de  fè  glorifier  d’avoir  pro- 
duit faint  Charles  Archevefque  de  Milan. 
Dieu  le  donna  à Ton  Eglife , en  un  temps  où 
les  Saints  avoient  défailli.  Il  en  avoit  fait  un 
exemple  d’un  parfait  pénitent  & d'un  Evef- 
que  accompli.  Il  fut  élevé  dans  la  maifon  pa- 
ternelle avec  toute  forte  de  délicatefle.  Il  avoit  vefcu  dans  la 
Cour  de  Pie  IV.  fon  oncle,  dans  la  magnificence  d’un  Car- 
dinal névcu  du  Pape.  Mais  dés  qu’il  fut  arrivé  à fon  diocélè, 
il  changea  de  façon  de  vie.  Celle  des  Anachorètes  de  laThé- 
baïde  n’eftoit  guéres  plus  rigoureufe.  La  France  vient  de 
perdre  un  Evefque,quil’a  imité  en  fcs  auftéritez  perfonnéles, 
aulfi  bien  qu’en  fa  vigilance  Paftorale.C’eft  un  exemple  pref- 
que  inimitable } mais  c’eft  une  condamnation  terrible  de  la 
vie  déücate  des  Prélats  de  Ion  fiécle.  le  ne  peux  mieux  con- 
clure les  Eloges  de  tant  de  fainrs  Evefques,  qui  ont  fleuri 
dans  l’Eglife,  que  par  le  fien.  C’eft  fermer  une  couronne  de 
pierreries  par  un  diamant. 

Alain  de  Solminiac  eftoit  fils  d’un  Gentil-homme  de  Péri- 
gord , que  fa  vertu  rendoit  encore  plus  recommandable  que 
Ja  noblefle.  Il  fut  nourri  dans  la  maifon  paternelle  comme  un 
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enfant  qu’on  dcllinoitau  monde.  Mais  durant  vingt-deux 
ans  qu’il  y demeura , il  ne  fuivit  point  les  maximes  du  mon- 
de. Il  avoitapris  parfaitement  tous  les  exercices  d’un  Gentil- 
homme. Il  le  trouvoit  dans  les  compagnies -,  8c  il  efloit  tres- 
agréable  en  fa  converfation  parmi  les  hommes  & parmi  les 
femmes.  Mais  les  mauvais  exemples  de  ceux  defon  âge , le  feu 
de  la  jeuneflè,  8c  les  occaûons  continuelles  du  péché  ne  le 
purent  corrompre.  Dieulepréferva  au  milieu  des  flammes, 
îàns  dire  brûle.  Il  refpira  un  air  empeflé  , lins  prendre  la 
pefte*.  Il  conferva  fon  cœur  libre  parmi  les  pièges  qui  luy 
dloient  tendus  de  tous  collez.  Il  avoir  un  grand  defir  de  le 
faire  Chevalier  de  Malthc , 8c  d’employer  Ion  courage  con- 
tre les  ennemis  de  Ie  s v s-C  hr.ist.  Mais  Dieuledeftinoit 
à une  autre  milice,  à d’autres  combats,  5c  à d’autres  vickoires. 

Il  avoitun  oncle,  Abbé  del’Abbayede  Chancelade , de 
l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  faint  Augullin.  Il  s'en 
démit  en  là  faveur;  5c  voila  un  jeune  Gentil-homme  de  vingt- 
deux  ans,  qui  tout  d’un  coup  devient  père  de  Religieux.  II 
accepta  cette  démiflion , fans  prefque  favoir  ce  qu’a  faifoir. 
Mais  Dieu  ne  luy  découvroit  pas  ce  qu’il  avoir  enviede  faire 
parluy.  Il  prit  l'habit  blanc.  Il  acheva  fon  Novitiat  ,8c  il  fe 
confiera  à Dieu  parles  trois  vœux  folennelsdela  Religion. 
En  cette  confécration il  receut  l’cfprit  dufacrificc  Chrefticn. 
Dieu  le  remplit  d’une  fi  grande  lumière , pour  voir  fa  vanité 
déboutés  les  grandeurs  de  la  terre,  qu’il  les  méprilâ  comme 
delà  bouc.  Il  n’eut  plus  d’eftimeque  pour  faprofelfion.  Il 
conlîdera  fi  robe  blanche,  comme  plus  éclatante  que  n’e- 
ftoit  la  pourpre  des  Roys.  Mais  comme  elle  l’avertifloir  de  la 
pureté  que  devoir  avoir  lôn  cœur , ce  fut  cellequ’ilfc  réfolut 
d’aquérir  par  toute  Ibrte  de  foin  5c  de  travail.  Il  voyoit  fon 
Abbaye  en  un  étrange  ddbrdre;  8c  pour  le  temporel,  8c  pour 
le  fpiritucl.  Les  guerres  des  Huguenots  avoient  prcfqueruïné 
tout  fon  revenu.  L’Eglifè  eftoit  abatuë.  Les  Fermes  e/loient 
démolies.  Les  voifins  s'eftoienr  accommodez  de  beaucoup 
de  terres  qui  luy  appartenoient.  Mais  le  Diable  avoir  fait  un 
ravage  plus  fnnefte  parmi  les  Religieux.  Il  n’en  reftoit  qu’un 
fort  petit  nombrt  dans  l’Abbaye;  8c  ce  peu  vivoit  dans  un 
grand  relâchement.  Ils  n’avoient  rien  de  régulier  que  le  nom. 
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Tout  eftoit  féculier  , fie  en  leur  habit , 8e  en  leur  façon  de 
vivre.  Noftre  jeune  Abbé  fut  fenfiblemcnt  touché  de  ces 
defordres.  Dieu  luy  donna  la  penfée  d’y  rémédier.  Il  avoir 
naturellement  le  cœur  ferme  8c  intrépide.  Il  luy  fut  bien  né- 
ceflaire  pour  furmonter  les  difficultcz  que fon oncle,  les  an- 
ciens Religieux,  fes  parens,  fes  voifins, 8c  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  luy  fufcitérentdans  le  defleinde  fa  réforme. 

Comme  il  avoir  toujours  vefcu  dans  la  condition  féculié- 
re , la  fcience  fie  la  connoiflance  de  l’elprit  régulier  des  Cha- 
noines de  faint  Auguftin  luy  manquoient , 8c  elles  eftoienc 
abfolumeut  neceflaires  pour  pouvoir  cffe&uer  fon  deflèin. 
Il  vint  à Paris  pour  étudier  en  Philofophie  8c  en  Théologie. 
IleutpourMaiftres  en  la  dernière,  Meflïeurs  duVal  8c  de 
Gamache , deux  hommes  dont  le  feul  nom  eftr  un  grand  Pa- 
négyrique. Il  s’apliqua  à l’étude  avec  tant  de  contention, que 
parla  diligence  il  récompenfa  le  temps  qu’il  avoir  perdu. 

Mais  Ion  principal  foin  fut  de  s’mftruire  dans  la  Régie, 
dont  il  vouloit  rétablir  la  pureté  en  fon  Abbaye.  Il  vilîta 
dans  ce  dellein  toutes  les  Maifons  des  Chanoines  réguliers 
dans  lefquelles  il  aprit  que  quelque  régularité  eftoit  encore 
demeurée.  Il  confulta  toutes  les  perfonnes  qui  luy  pouvoient 
donner  de  bons  advis  fur  Ion  entreprife.  Il  leut  diligemment 
la  Régie  de  faint  Auguftin  ,8e  ileflayad’en  prendre  l’elprit. 
Il  commença  à pratiquer  un  jeufne  allez  rigoureux , 8c  qui 
fut  comme  l’eflay  de  cet  admirable  jeufne  qu'il  a gardé  toute 
fa  vie.  Il  quitta  le  matelats,8c  commença  à dormir  fur  la 
paille.  Il  employa  leshaires  , les  ciliccs  , 6c  les  difciplines, 
pour  affujetir  Ion  corps  à la  loy  del’efprit.  Enfin,  ils’impofa 
une  réforme  beaucoup  plus  auftere,  quecelle qu’il  vouloit 
donner  à fes  Religieux. 

Apres  qu’il  eutreceu  la  bénédiction  de  l’Euefqucde  Pc- 
rigueux,  fon  diocéfain , il  entreprit  en  mcfmc  temps  de  rebâ- 
tir Ion  Eglilè  fie  fon  Abbaye,  6c  delà  réformer.  Il  ne  trouva 
point  de  rélîftance  pour  le  bâtiment  temporel  ; mais  il  en  ren- 
contra pour  le  bâtiment  fpirituel , qu’il  ne  put  furmonter. 
Il  fut  donc  contraint  de  renvoyer  les  anciens  Religieux  dans 
les  Prieurez  de  l’Abbaye  ; 6c  il  prit  des  Novices.  Il  le  mit 
avec  eux  en  Communauté } 6:  établit  une  régularité  fi  par- 
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faite  dans  la  maifbn , que  la  bonne  odeur  de  la  vie  de  ces 
nouveaux  Chanoines  le-  répandift  bien-toft  par  toute  la 
France,  le  ne  veux  point  m’arrefterà  raconter  les  actions  de 
l’Abbé , ayant  deffein  de  faire  l’Eloge  de  l’Evefque.  le  diray 
feulemenc  qu’il  fut  un  véritable  père  defes  Religieux}  qu’il 
leur  donna  l’exemple  de  toutes  les  vertus  régulières  -,  qu’il 
alla  bien  plus  loin  dans  les  exercices  de  la  pénitence , qu’il  ne 
les  vouloit  mener  } qu’il  les  fit  viure  comme  des  Clercs  bien 
réglez } & qu’il  véquit  comme  un  Anachorète  de  l’ancienne 
Thébaïdc.  Illeurlcut  luy-mefme  la  Théologie.  Cet  exerci- 
ce demandoit  beaucoup  de  temps  pour  y vaquer,  & beau- 
coup de  forces  de  corps.  Toutesfois  il  ne  relâcha  rien  de  fes 
auftéritez.  Il  ne  perdit  jamais  aucun  Office  , ny  de  la  nult,ni 
du  jour.  Il  ne  manqua  jamais  aux  heures  de  l’Oraifon.  Il  ne 
négligea  jamais  aucun  foin , tant  petit  peut-il  eftre.  C’eftoit 
véritablement  un  homme  de  fer  pour  le  travail  : mais  un 
homme  tout-à- fait  doux  dans  la  conduite  de  lès  frères.  En 
ce  temps-là  il  fit  un  vœu  qui  luy  rendoit  toutes  choies  faciles. 
C’eftoit  de  rechercher  en  toutes  chofes  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Sainte  Théréfe  l’a  voit  fait  avant  luy } & par  ce  prin- 
cipe , elle  entreprit  le  grand  œuvre  de  la  réforme  de  l’Ordre 
du  Mont-Carmel.  C’eftoit  s’impofer  une  étrange  obliga- 
tion j mais  un  cœur  auffi  pénétré  de  l’amour  de  Dieu , qu’e- 
ftoit  celuy  de  l’Abbé  de  Chancelade , ne-trouvoit  rien  de 
difficile.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  bien  ce  qu'il  faifoir} 
il  le  vouloit  faire  le  plus  parfaitement  qu’il  eftoitpoffible.  Il 
ne  fongeoitqu’à  la  gloire  de  l’objet  de  fbn  amour.  Toutes  fes 
penfées  , tous  fes  defleins , toutes  fes  actions  ne  tendoient 
qu’à  l’accroifièment  du  Régné  de  Dieu. 

An  ôe  Sa  Providence  luy  avoit  deftiné  un  champ  pour  y travail- 
1er,  plus  grand  que  l’Abbaye  de  Chancelade.  C’eftoit  le  dio- 
Il  cft  nom-  céfe  de  Cahors  , qui  avoir  befoin  d’un  Evefquc  auffi  coura- 
mi  de  cà-  geux>auffi  ferme,  auffi  laborieux,  & auffi  zeléque  luy.  Sa 
fcotj.  st  il  première  nomination  avoir  efté  à I’EvefchédeLavaur.  Mais 
tâche  Je  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  connoiffoit  fa  vertu 
îcT  C*Cu  & fes  forces , jugea  qu’il  eftoirtrop  petit  pour  elles.  Quand 
noftre  Abbé receut  lepaquct du  Roy,  il  fut  faifi  d’un  étonne- 
ment, fie  d’une  trifteffe  que  l’on  ne  peut  expliquer.  Il  confi- 
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déra  l’Epifcopat  avec  les  mefmes  yeux  que  le  regardoit  Ton 
Père  faint  Auguftin , comme  la  ckofe  la  plus  délicieufe  félon 
le  monde , que  l’on  pûft  fouhaicer  * mais  comme  la  plus  re- 
doutable félon  lesloix  de  l’Empereur  du  Ciel , dont  un  hom- 
me le  pûft  charger.  II  récrivit  a Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu une  lettre  la  plus  ardente  qui  fc  pouvoir  voir  , pour 
le  conjurer  de  le  décharger  de  ce  fardeau.  Mais  ce  grand 
homme  l’en  jugea  d’autant  plus  digne,  qu’il  ne  le  vouloir 
pas  accepter.  Ils’adreflaà  Monfieur  de  Barrault,  Archevef- 
que  d’Arles , fon  intime  amy,  pour  le  prier  d’employer  fa  fa- 
veur, afin  de  le  Iaifler  dans  fà  fblirude.  Il  recourut  au  Père 
Iolèph  Capucin , qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur  l’efprit  du 
prémier  Miniftre.  Il  vint  A Paris  luy-mefme  pour  mieux  fai- 
re fes  exeufes.  Il  fejetta  aux  pieds  du  Roy,  il  embrallà  fes 
genoux,  il  y pleura , il  le  conjura  d'avoir  pitié  deluy,  & de 
ne  Iuy  pas  mettre  fur  là  tefte  une  Mitre  qu’il  ne  pouvoir  por- 
ter. Mais  toutes  ces  diligences  de  Ion  humilité  furent  inuti- 
les. Les  perfonnesde  piété  qu’il  confulta,  l’aflèurérent  que 
fa  vocation  venoit  de  Dieu  * & que  fi  fon  humilité  luy  faifioit 
aymer  le  repos  de  f Âl'  e,  la  charité  lu  '*  faire  re- 


cevoir les  travaux  opat.  Il  le  ren  ues  à la 

volonté  de  Dieu.  Il  accepta  l’Evefché  comme  une  grande 
charge,  plûtoft  que  comme  une  grande  dignité.  Il  le  con- 
fiera de  nouveau  au  fervicedcl’Eglife,  dans  un  fihautmini- 
ftére.  Il  s’enflamad’un  nouveau  zélé  pour  (à  gloire.  Il  ne  la 
confidéra  pas  feulement  comme  là  mère,  mais  il  la  regarda 
comme  l’Epoulè  du  Fils  de  Dieu , & comme  la  fienne.  Il 
luy  donna  tout  fon  efprit,  tous  fes  foins,  tout  fon  amour. 

Saint  Charles  fut  le  modèle  qu’il  fe  propolà  d’imiter  en  fa 
vie  particulière,  & en  fa  vie  publique.  Il  eftoit  déjà  pénitent 
comme  luy.  Il  régla  fa  conduite  Epifcopale  fur  la  fienne.  Il 
tâcha  de  marcher  fur  fes  pas.  II  en  imita  jufques  aux  moin- 
dres chofes.  C’eftoit  fe  propofer  un  grand  exemple , & s’obli- 
ger à une  étrange  rigueur.  Mais  il  avoit  un  grand  zèle , un 
grand  cœur,  & un  grand  amour.  Il  avoit  apris  de  l'A  poftre,  t ÎTlmttk. 
Que  qui  defire  l'Evefché,  defire  une  œuvre  excellente;  &il  th-i- 
la  vouloit  faire  excellemment.  Il  eft  vray  qu’il  y avoir  quel- 
que raporc  entre  leur  humeur  naturelle.  La  pratique  de  la 
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pénitence  avoit  augmenté  en  noftre  Evefque  cette  févérité; 
mais  la  grâce  Epifcopale  mit  entre  eux  un  raport  beaucoup 
plus  parfait. 

L’expédition  defes  Bulles  traina  long-temps  à Rome, par- 
ce que  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  l’obligea  de  rete- 
nir l’Abbaye  régulière  de  Chancelade , avec  l’Evefché  de 
Cahors  5 ce  qui  eftoit  contre  la  pratique  ordinaire , chacune 
de  ces  Prélatures  demandant  la  réfidence.  Certes  la  réforme 
qu’il  ne  venoit  que  d’établir , vouloit  abfolument  qu’il  de- 
meurait Supérieur  de  la  nouvelle  Congrégation , afin  de  l’y 
conlèrver.  Les  jeunes  plantes  qui  commençoientâ  y croiftre, 
avoient  befoin  d’eftre  encore  cultivées  de  fa  main.  Autre- 
ment il  eftoit  fort  à craindre  que  ce  qu’il  avoit  clevé  avec 
tant  de  peine , ne  fe  ruinait  incontinent. 

Aulfi-toft  qu’il  eut  pris  pofleflion  de  fon  Evefché,  il  s’apli- 
quaà  le  gouverner.  Il  commença  par  le  réglement  de  fa  fa- 
mille , qui  fut  un  prélude  de  la  reforme  qu’il  vouloit  faire  des 
autres.  Il  avoit  auprès  de  luy  huit  de  fes  Religieux,  8c  un  Prê- 
tre qui  luy  lèrvoit  d’Aumômer.  Il  fuiv«it  en  cela  l’exemple 
de  fon  Pércfaint  Auguftin } qui  citant  ordonné  Evefque,  fit 
un  monaftére  de  fa  maifon , fie  véquit  en  Communauté  avec 
lès  Preltres.  Il  eut  peu  d’autres  domeftiques } jugeant  avec 
raifon  que  le  grand  nombre  eftoit  inutile,  incommode,  fie 
contraire  à la  modeftie  Epifcopale.  Il  drella  des  réglemens 
pour  les  heures  du  lever,  fie  du  coucher,  des  repas , des  habits, 
des  convertirions , de  la  fréquentation  des  Sacremens , de  la 
prière  du  loir , fie  du  matin , de  la  méditation , 8c  des  exhor- 
tations domeftiques.  Il  n’en  difpenlà  jamais  perfonne.  Il  ne 
foufrit  jamais  aucun  fcandale , fie  il  eftoit  inflexible  en  ce  fu- 
jet  j aymant  mieux  lè  priver  d’un  ferviteur  utile  fie  agréable, 
que  de  donner  par  l’impunité  la  moindre  atteinte  aux  ordres 
qu’il  avoit  dreflez.  Ainfi  fa  famille  fut  une  Eglife  domeftique, 
fie  tous  fes  lerviteurs , des  prédicateurs  muets  de  la  modeftie 
Chreftienne.  Celuy  qui  la  gouvernoit  fi  faintement , eftoit 
fans  doute  capable  de  bien  gouverner  celle  de  Dieu.  Il  for- 
toit  de  fa  maifon  une  odeur  de  piété  qui  fe  répandit  bien-toft 
dans  fon  diocéfe. 

Il  ne  pouvoit  eftre  en  un  plus  mauvais  eftat.  L’héréfie,  qui 
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avoit  dans  le  fiéclepafledefolé  la  Guyenne,  8c  le  Languedoc,  Je 

y avoir  fait  des  ravages  déplorables.  Les  Eglilès  eftoient  c,lho‘>‘ 
prefque  toutes  abatucs.  Celles  qui  reftoient  debout,  man- 
quoicnc  d’omemens,  de  calices,  de  ciboires,  fie  de  taberna- 
cles , qui  fulTent  propres  pour  loger  5c  pour  conlàcrer  le 
corps  du  Seigneur.  Les  Curez  eftoient , ou  tres-ignorans , ou 
très- vicieux.  Les  Palpeurs  ne  favoient  pas  fe  conduire  eux- 
mefmes.  Ils  eftoient  aulfi  malades  que  leurs  brebis.  Il  n’y 
avoir  aucun  ddordre  en  la  vie  des  féculiers,  qui  ne  le  trouvait 
en  la  leur.  Ils  n’en  eftoient  pas  mefmediftingucz  parleur  ha- 
bit Clérical,  qu’ils  ne  portoient  que  dans  l’Eglife.  Vn  champ 
hérifle  de  tant  d’épines,  6c  fi  inculte,  euft  fait  perdre  courage 
à tout  autre  qu’à  noftre  Evefque.  Mais  le  travail  inévitable 
qu’il  voyoit  préparé  pour  luy , augmenta  fon  zélé.  Il  gémir. 

Il  foûpira  devant  Dieu.  Il  fit  des  nouvelles  mortifications 
pour  luy  demander  la  force  néceflaire  pour  venir  à bout  de 
tant  de  monftres  qu’il  faloit  exterminer.  Dieu  la  luy  donna 
abondamment.  Il  commença  incontinent  à vifiter  l'on  dio-  n Cem- 
céfe.  Il  trouva  mille  fortes  d’abus  à corriger.  Il  fufpendit  les  m«ncc  (a 
Curez  vicieux.  Il  fit  venir  les  ignorans  dans  fa  maifon  pour  les  ' ' 
inftruirc.  Il  y en  avoir  un  que  fon  prédéceflèur  avoir  cfté 
obligé  d’excommunier,  à caufe  de  fa  vie  Icandaleulè.  Ce 
mal-heureux  s’eftoit  moqué  des  cenfures,  6c  avoir  continué 
dans  fon  defordre.  Noftre  bon  Evefque  en  eftant  avertv, 
commença  à faire  pénitence  pour  luy.  II  prit  de  très- rudes 
difciplincs.  Il  augmenta  la  rigueur  de  fon  jcufne,  il  veilla,  il 
pria  ; 8c  apres  tous  ces  exercices  de  mortification,  il  vint  trou- 
ver ce  Curé.  Il  luy  parla  avec  tant  de  force  8c  de  douceur 
tout  enfemble , qu’il  fléchit  ce  cœur  endurcy,  8c  le  convertir. 

Il  établit  les  Congrégations  des  V icaires  forains,  8c  dreflà  des 
régies  pour  les  rendre  fruétueufes.  Il  aflèmbla  fon  Synode.  II 
y propolà  les  Statuts  qu’il  avoitdreflèz  -,  8c  parla  avec  tant  Se 
force  des  obligations  des  Pafteurs , 8c  de  la  fainteté  de  la  vie 
qu’ils  dévoient  mener , que  tous  ceux  qui  l’oüirent  en  furent 
convaincus , s’ils  n’en  furent  perfuadez. 

Iljugeaquècen’eftoitpasaflezdefairedebonnesloix.  Il  11  établit 
faloit  avoir  un  lieu  où  elles  s’  apriflent , 8c  fe  pratiquaient  fon  sta"~ 
parfaitement,  8c  qui  fuft  comme  un  berceau  pour  élever  de 
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jeunes  Clercs  ; 8c  comme  une  fournaife  pour  renouveller  les 
vieux  Preftres!  Il  établit  donques  un  Séminaire  ; 8c  apres  l’a- 
voir gouverné  luy-mefme  durant  quelques  années , ille  remit 
aux  Preftres  Millionnaires  de  la  Congrégation  de  faipt  Laza- 
re de  Paris  II  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix.  Le  renou- 
vellement de  l’efprit  de  la  Preft  rife  eft  l’efprit  de  leur  Congré- 
gation Ils  y ont  efté  formez  par  le  bon  Monfieur  Vincent 
de  Paul , dont  la  mémoire  eft  en  bénédnftion  par  toute  la 
France.  Tous  ceux  qui  afpiroient  aux  Ordres  facrez.eftoient 
obligez  de  demeurer  dans  ce  lieu  d’épreuve  * 8c  perfonne  n’en 
cftoitdifpenfé.Onles  inftruifoit  fur  la  nature  de  l’Ordre  qu’ils 
vouloient  prendre, fur  fes  fondions,  8c  fur  l’efprit  avec  lequel 
il  devoir  cftre  exercé.  On  leur  aprenoit  à faire  l’Oraifon  men. 
raie  On  les  dreffoitau  chant,  8c  aux  cérémonies  de  l'Egide. 
Enfin , on  en  faifoit  des  hommes  nouveaux , qui  retendent 
toute  leur  vie  les  impreflions  de  piete  qu  on  leur  avoit  don- 
nées Les  Preftres  ou  vicieux , ou  ignorans , y eftoient  fi  cha- 
ritablement exhortez , 8c  fi  familièrement  inftruits , qu’ils  y 
quittoient  leurs  mauvaifes  habitudes,  8c  devenoient  capa- 
bles de  leur  miniftére.  . 

Il  y en  eut  beaucoup  qui  ne  voulurent  pas  fe  lervir  de  ce 
Curcf  tom  remède.  NoftreEvefque  enfufoendit,  en  fit  mettre  en  pri- 
un  Syndi-  pon  & en  COndamna  a de  grottes  amandes.  Ce  traitement 
; £omrc  jufte,  8c  tout  à fait  néceflaire,  les  mit  en  telle  fureur, que  pour 
fe  vanger  8c  pour  rendre  inutiles  les  réglcmens  qu’il  avoit 
faits  pour  la  réformation  de  leur  vie , ils  formèrent  un  Syndi- 
cat de  cinquante  ou  foixante  Curez  .Vicaires , Scautres  Ec- 
cléfiaftiques,  qui  apellérent  comme  d’abus  de  fes  Ordonnan- 
ces  8c  le  portèrent  à des  infolences  inoiiies.  Us  calomnièrent 
les  àufteritez  de  fa  vie , 8c  les  nommèrent  une  hypocrifie,  un 
manteau  pour  couvrir  fon  ambition , 8C  un  artifice  pour  le 
faire  nommer  Saint  par  le  peuple.  Us  blâmèrent  toutes  fes 
fondations  d’Hofpitaux,  8c  de  Maifons  Religieufes, ou  com- 
me imaginaires,ou  comme  faites  des  deniers  d’autruy.  Ils  par- 
lèrent de  fon  Séminaire  comme  d’une  Galère , ou  on  traitoit 
les  Preftres  en  forçats.  La  mefme  chofe  avoit  efte  dite  de  ce- 
Iuy  de  faint  Charles.  Ils  publièrent  des  fatyres  jcandaleules 
contre  luy,  8c  les  firent  jetter  dans  la  chambre.  Us  décrièrent 
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la  conduite  comme  tyrannique,  volage,  imprudente,  capri- 
ciculè , & ruïneufe  pour  le  diocéfe.  ils  portèrent  ces  acculà- 
tions  au  Roy,  à Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu , &c  à tous 
les  Evefques.  Enfin , ils  portèrent  l’infolence  jufques  à la  der- 
nière extrémité.  Vn  jour  de  Synode,  quelques-uns  de  ces  1c- 
ditieux  entrèrent  dans  la  falle  avec  des  gens  armez , mal- trai- 
tèrent l’huilfier  qui  gardoit  la  porte,  ôc'le  tirèrent  par  les  che- 
veux. Vn  d'eux  s’aflit  dans  la  Chaire  de  l’Evefque,&  entreprit 
d’y  faire  des  fondions  de  Préfident.  Le  Parlement  de  Tou- 
loule , fur  leur  requefte,  décréta  contre  Iuy  un  adjournement 
perfonel.  Ils  trouvèrent  de  la  prote&ion,  où  ils  dévoient  re- 
cevoir le  châtiment  de  leur  infolence.  Leurs  brigues , Sc  la 
préocuparion  des  luges , l’emportèrent  fur  la  piété  de  ce 
grand  Prélat.  Ils  ne  craignirent  point  de  violer  la  majefté  de 
loncara&ére.  Ils  bleflcrenten  luy  toute  l’Eglife  de  France. 
Les  Evefques  qui  eftoient  à Paris  en  portèrent  leurs  plaintes 
au  Roy , 8c  à la  Reyne  Mère , alors  Régente , qui  les  écoutè- 
rent favorablement.  Ils  remédièrent  par  leur  autorité  à des 
infolcnces  fi  étranges. 

Noftrc  bon  Prélat,  à l’exemple  de  David,  durant  ces  per- 
fécutionshumilioitfoname  par  fonjeufne  ordinaire, & par  de 
nouvelles  mortifications.il  eftoitfourd  A toutes  les  calomnies 

3ue  l’on  femoit  contre  luy.  Ou  il  ne  répondoit  rien,  ou  il  ren- 
oit  des  bénédi&ions  pour  les  malédi&ions  dont  on  le  char- 
geoit.  Il  prioit  pour  ceux  qui  le  haïfloient  fi  injuftement.  Il 
pleuroit  leurs  emportemens.  Il  s’affligeoit  pour  eux  devant 
Dieu.  Il  arreftoit  la  vengeance  par  fes  prières.  le  fay  bien  que 
beaucoup  de  faints  Evefques  ont  cfté  perfécutez , non  feule- 
ment par  les  ennemis  de  I es  v s-C  h R.  1 s t , mais  par  les  do- 
meftiquesmefimesde  la  Foy.  I’ofe  toutefois afleurer  qu’il  n’y 
a guère  eü  de  perfécution  plus  enragée  & plus  longue  que 
celledont  je  parle.  Elle  dura  douze  ans.  Sa  longueur  n’adou- 
cit point  la  violence.  Elle  le  pourfuivit  à la  Ôour  , dans  les 
Parlemens , auprès  des  Evefques , auprès  des  Religieux , au- 
près des  libertins,  auprès  des  gens  de  bien.  Elle  n’oublia  rien 
a faire.  Enfin, la  mort  mal-heureufe  de  la  plufpart  de  ceux  qui 
en  eftoient  les  auteurs,  &.  le  repentir  des  autres , la  firent  cefi- 
fer.  Le  Soleil  fortic  des  nuages  qui  l’avoient  envelopé,plus  lu- 
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mineux  qu’auparavant.  La  vérité  étoufa  la  calomnie.  L'in- 
nocence fut  viclorieufe  du  menfonge  qui  l’attaquoit.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l’avoient  le  plus  outrageufement  often- 
fe , curent  befoin  deluy.  Il  les  fervit  avec  affection.  Il  envoya 
vilîter  d’autres  qui  eftoient  malades,  Scieur  offrit  toute  forte 
d’afli  (tance.  C’eftoit  fe  vanger  félon  l’Evangile.  C’eftoit  amaC 
fer  des  charbons  de  feu  fur  la  telle  defes  ennemis.  Mais  il  ne 
defiroit  pas  que  ce  fulTent  des  charbons  de  la  colère  de  Dieu. 
La  charité  de  fon  cœur  qui  les  enflammoit,  fbuliaitoit  qu'ils 
devinrent  aufli  des  charbons  de  dilection.  Iln’avoitefté  fèn- 
fiblc  durant  cette  querelle,  qu'aux  injures  faites  à Dieu  en 
la  perfonne  de  l’Evefque  de  Cahors , Sc  non  pas  à celle  d’A- 
lain de  Soltniniac.  Il  craignoit  toujours  pour  les  pcrfécuteurs 
cette  Sentence  de  faint  Cyprien  : Ctluy  qui  ne  croit  par  à Dieu 
qui  a ètably  l’ Evefque , croira  en  Dieu  quand  il  vannera  f E- 
vefque. 

Il  travaille  Noftre  bon  Prélat  durant  cette  grande  tempelle  demeura 
tou  joui  toujours  attaché  au  gouvernail.  Il  ne  cefla  jamais  lès  courfes 
rcrifccu- 3 dans  fon  diocéfe.  Il  fit  plufieurs  fois  la  Vifite  de  fes Parroifles, 
non.  qui  ne  font  pas  moins  que  de  fept  cens.  Mais  de  quelle  façon 
faifoit-il  ces  Vifites?  Comme  un  luge  tres-fevére,  8c  comme 
un  Père  très- bénin.  Il  châtioit  le  vice  par  tout  où  il  le  trou- 
voit.  Il  ne  refpeéloit  point  la  qualité  des  Gentils-hommes,  ny 
des  Seigneurs.  S’ils  menoient  une  vie  fcandaleufe^  il  les  prioir, 
il  les  conjuroit  de  s'amander.  S’ils  continuoient  dans  leur* 
defordres,  il  les  retranchoit  de  l’Eglilè  par  l’excommunica- 
tion. Cette  conduite  en  offença  beaucoup.  Ils  fe  plaignirent 
de  fa  dureté.  Ils  le  calomnièrent.  Ils  luy  firent  mille  niches. 
Mais  à tout  cela  il  oppofa  un  courage  infléxible.  Il  en  eut 
pitié  comme  de  malades  tombez  en  frenéfie,  qui  diloient  des 
injures  .1  leur  Médecin.  Il  les  lafTa  par  fa  patience.  11  les  gué- 
rit malgré  eux. 

Il  eftoit  mal-aifé  de  comprendre  comment , ne  mangeant 
qu’un  peu  d’herbes,  ou  de  légumes  fur  le  foir , 8c  ne  beuvant 
que  de  l’eau,ou  fort  peu  de  vin  fur  fes  dernières  années,  il  pou- 
voir fufire  au  travail  de  fes  Vifites , 8c  de  fes  Millions.  Ifr  dor- 
» moit  fur  la  paille,  8c  fans  fe  deshabiller.  Quelquefois  il  cou- 

choit  fur  un  banc , ou  fous  un  arbre  à la  campagne.  Il  prenoit 
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tres-fouvent  la  difcipline, 8c  fcmecroit  tout  en  lang.  Il  portoit 
ou  le  cilice , ou  la  haire.  Cependant  il  préchoit , iTconfelToit, 
il  adminiftroit  le  Sacrement  de  Confirmation.  Il  confacroit 
les  Eglifes.  Il  benifloit  les  cimetières.  Il  accordoit  les  procès. 
On  voyoitpar  expérience  en  luy,  que  ï homme  ne  vit  pat  du 
feul  pain  , mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu.  Sa 
viande  eftoit  de  faire  la  volonté  du  Père  célefte.  Le  Soleil , 
durant  fa  courfe , fait  l’hy  ver  où  toutes  chofes  meurent , aufii 
bien  que  le  Printemps , où  toutes  cho(ps  revivent.  Mais  nô- 
tre Evefque  par  fesVifites  fit  feulement  revivre  tout  ce  qu’il 
trouva  mort.  Son  diocéfc  eftoit  un  grand  champ  hérilTé  d'é- 
pines , 8c  il  le  changea  en  une  terre  découlante  de  lait  2c  de 
miel.  Il  luy  donna  la  beauté  d’Hermon.  le  veux  dire,  qu’il 
établit  par  tout  la  piété  Chreftiennc , qu’il  bannit  l’ignoran- 
ce, 2C  en  chafta  le  vice  par  fes  foins , 2c  par  fes  exemples.  . 

Ses  aufténtez  6c  fes  travaux  altérèrent  notablement  la 
fanté.  U eftoit  fujet  à des  fièvres  bilieufes,  2c  continues.  Sur 
la  fin  de  la  vie , il  foufrit  de  grandes  douleurs  d’eftomac , 2c  il 
eut  des  vomiflèmens  de  fang  tres-fâcheux  qui  le  rendirent 
éthique.  Mais  il  foufroit  toutes  ces  incommoditez  avec  joye. 
Il  n’apclloit  point  les  Médecins,  2c  il faloit  qu’on  les  fift  ve- 
nir fànsqu’ille  lèuft.  Quand  ils  luy  ordonnoient  quelque  re- 
mède , il  leur  obéïflbit.  Il  a quelquefois  relâché  de  la  rigueur 
de  fon  abftinence,2cmangéde  lavande.  C’eftoitpour  luy 
une  pénitence  plus  fâcheule  quel’abftinence  mefme.  Il  facri- 
fioit  la  propre  volonté , 2c  fon  amour  de  la  mortification.  II 
prenoit  cette  viande  comme  une  médecine  tres-amére.  Mais 
aulfi-toft  que  fes  forces  commençoient  â revenir,  il  fe  remet- 
toit  à la  façon  ordinaire  de  vivre.  Ce  qui  rendoit  ce  jeulne 
plus  admirable  eftoit , qu’en  la  mefine  table  où  on  fervoit  de 
bonnes  viandes,  6c  où  il  en  fervoit  luy.  mefme  aux  autres,  il 
ne  mangeoit  quefes  légumes , 8c  les  herbes.  Il  n’y  vouloit  pas 
mefme  loufrir  aucune  délicatdTe.  Il  défendoit  que  l’on  fift 
choix  des  herbes , 8c  que  l’on  les  accommodai!  avec  quelque 
ragouft.  V n jour , il  diihoit  au  réfecloir  de  fainre  Géneviefve 
de  Paris.  On  luy  fervit  une  tourte  d’herbes , 8c  il  n’en  v»  ulut 
pas  tafter.  On  luy  avoir  préparé  un  bon  lit.  Il  fit  prendre  le 
matelats  à fon  frère  j 6c  pour  luy,  il  coucha  fur  la  paille. 
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Vn  homme  qui  aymoit  fi  peu  fon  propre  corps,  euflt-il  efte 
capable  d’aymer  l’argent  ? Il  avoir  fait  vœu  de  pauvreté  dans 
l’Abbaye  de  Chancclade , & il  l’obferva  dans  l’Epilcopat.  Il 
ne  fe  confidéra  jamais  que  comme  un  fimple  difpenfatcur  des 
biens  de  Ion  Evefché.  Il  n’en  prit  pour  l’entretien  de  fa  famil- 
le, quccc  quieftoit  précifément néceflàire.  Il  n’avoitny  meu- 
bles magnifiques , ny  table  fompeueufe , ny  valets  inutiles.  Il 
regardoit  les  pauvres  comme  les  vrais  Maiftres  de  fes  reve- 
nus. Il  les  afliftoit  libéralement , & il  ne  croyoit  pas  leur  faire 
l’aumône,  mais  leur  rendre  ce  qui  leur  apartenoit.  Il  avoir 
confié  fes  greniers  à un  Chanoine  de  fon  Eglife , tres-homme 
de  bien , avec  ordre  de  faire  donner  du  blé  à tous  ceux  qui  en 
demanderoient.  Il  avoir  un  foin  particulier  des  pauvres  hon- 
teux. lien  tcnoit  une  lifte,  fachant  bien  que  d’ordinaire  ils 
eftoienr  abandonnez.  Quand  il  faloit  marier  quelque  pau- 
vre fille,  qui  couroit  fortune  de  fe  perdre , il  donnoit  libérale- 
ment l’argent  de  fon  dot.  En  des  années  de  ftériliré,  il  fit  ven- 
dre fon  carrofle , 8c  prefque  tous  fes  chevaux.  Il  congédia 
quelques-uns  de  les  aomefti^ues.  Il  retrancha  là  table,  qui 
cftoit  déjà  tres-frugalc.  Il  défendit  que  l’on  mift  du  beurre 
dans  lès  herbes, parce  qu’il  coûtoit  plus  que  l’huile.  Enfin, il  fe 
fuft  vendu  volontiers  luy- mcfme  pour  lècourir  fes  fréres- 

Dans  la  pefte  qui  affligea  fon  aioccfe,  il  fe  conlacra  aufër- 
vice  des  malades.  Il  fit  publier  des  Ordonnances  tres-làintesr 
pour  obliger  fes  Curez  à n’abandonner  pas  leurs  brebis,  com- 
me de  lâches  mercenaires,  en  cette  occafion.  Il  partoit  le  ma- 
tin à jeun,  après  avoir  fait  l’Oraifon,  de  fon  Chafteau  deMer- 
gucsj  &venoitvifiterleslieuxoùeftoitlemal.  llfrapoit  aux 
portes  des  maifons  peftiférées.  Ilentendoitlaconfeffion  des 
malades.  V n jour,  une  fille  en  fe  confellànc  tomba  morte  à fes 
pieds.  C’eftoit  pour  faire  mourir  de  peur  tout  autre  que  ce 
courageux  Evefque.  Ceux  de  fa  compagnie  tremblèrent} 
mais  pour  luy,  il  n’en  fut  point  émeu.  La  charité  paftorale  luy 
fervit  de  préfervatif  contre  le  venin  de  la  pefte.  Son  feu  puri- 
fia le  mauvais  air.  La  mort  n’ofa  aprocherd’un  Paftcur  quila 
recherchoit  pour  le  falut  de  fes  brebis.  Après  cét  accident , il 
continua  fes  Vifites  dans  tous  les  villages  frapez  de  la  con- 
tagion. Il  eut  encore  cette  conformité  avec  faint  Charles 
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Borromée.  Il  recourut  comme  luy  à la  prière,  6c  à la  péni- 
tence , pour  détourner  ce  fléau  dé  Dieu  de  deffus  fon  peu- 
ple. Dieu  fe  laiffa  fléchir  à fon  fervitcur , 6c  renvoya  la  lin- 
té  dans  fon  diocéfe. 

Comment  un  homme  qui  a vécu  de  la  forte,  euft-il  cfté  at- 
taché  à fes  parens  ? Comment  euft-il  longé  à les  enrichir  des  fa  pitons 
biens  eccléliaftiques?C'eft  en  cedés-intéreflèmentde  la  chair 
6c  du  fang  qu’il  a efté  admirable.  En  vingt-croisansd’Epifco- 
pat , il  n’a  vifité  f«s  parens  que  deux  fois.  Encore  fuft-ce  par 
occafion.  Il  n’en  a voulu  jamais  avoir  aucun  auprès  de  luy. 

Iamais  il  ne  leur  a donné  de  Bénéfice  dans  fon  diocéfe,  quoy 
qu’ils  en  fulTent  capables.  Il  les  exhortoit  à fcrvir  fous  leurs 
Evefqucs  diocéfains.  Vn  d’eux,  qui  (e  vouloir  faire  Ecclefia- 
ftiquc , le  vint  prier  de  trouver  bon  qu'il  entrait  dans  Ion  Sé-  • 
minaire,  8c  offrit  d’y  payer  fa  pcnfion.  Il  ne  luy  voulut  pas  ac- 
corder cette  grâce  * ae  peur  que  dans  cette  maifon , la  confé- 
dération de  fa  parenté  le  fift  traiter  d’une  autre  façon  que  le 
refte  des  Séminariftes.  V ne  Damoifelle  qui  le  touchoit  de  fort 
prés,  avoit  des  filles  à marier  5 6c  elle  luy  ht  demander  quelque 
argent  pour  les  loger  félon  leur  condition.  Il  luy  fit  réponfè. 

Qu’il  avoit  dans  fon  diocéfe  beaucoup  de  pauvres  filles  auf.  “ 
quelles  il  eftoit  obligé  de  donner  dequoy  eltre  honneftcment  “ 
pourveuës,  plûtoft:  qu’à  fes  parens.  En  ufant  de  la  forte,  il  “ 
paroifloit  inhumain  aux  yeux  des  gens  du  monde,qui  penfent 
que  le  bien  d’un  riche  Bénéficier  apartient  à fes  parens,  6c  qui 
s’y  fondent  comme  fur  leur  héritage.  Mais  ceux  qui  avoienc  • 
connoiffance  des  régies  canoniques , 6c  de  l’elprir  de  l’Eglife, 
l’admiroient , 6c  le  beniflbient.  11  fongeoit  encore , par  ces 
exemples  d’une  fi  feinte  indifférence  pour  les  fiens,  à inftruire 
les  Ecdéfiaftiques  de  fon  diocéfe.  Il  les  voyoit  fi  charnelle- 
ment attachez  à l’avancement  de  leurs  parens , qu’il  eftimoit 
néceffaire,  après  leur  avoir  fouvent  parlé  contre  ce  mauvais 
amour, de  les  fortifier  par  des  exemples,peut-eftre  un  peu  trop 
rigoureux.En  effet,c’eft  la  tache  de  ceux  qui  font  lesplus  nets 
des  autres  vices.C’eft  la  pierre  de  fcandale  la  plusgénéraleou 
heurtent  les  plus  gens  de  bien.  Les  Cafuiftes  modernes  don- 
nent des  couvertures  funefles  à un  fi  grand  abus.  Mais  Dieu 
ne  jugera  pas  les  Eccléfiafliques  par  leurs  mauvaifes  dcci- 
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fions.  Les  Canons  ont  réglé  l'ufage  des  biens  de  l’Eglife.Tous 
les  fainrs  Evcfques , tous  les  fainrs  Preftrcs  les  ont  religieufe- 
ment  gardez.  Il  n’y  a pas  d'apparence  qu’ils  fe  foient  trompez 
* en  cette  obfcrvation.  La  nouveauté  cft  à bon  droit  fufpecte 
en  maticre  de  moeurs  6c  de  difeipline. 

Elle  l’eftoit  fi  fort  à noftre  Evefque, qu’il  s’oppofa  de  toutes 
fes  forces  au  mal-heureux  cours  qu’avoient  pris  dans  fon  dio- 
cëfe  les  opinions  relâchées  pour  les  cas  de  confidence.  Il  cen- 
fura  avec  beaucoup  d’autres  Evefques  renommez  endoctrine 
& en  piété,  le  mal- heureux  libelle  qui  s’intituloit  Apologie  de  s 
Ca fuites.  Il  fit  publier  une  Lettre  Paftorale  fur  la  matière  de 
l'ufure,fi  doCte,  fi  prudente,  & fi  forte,  qu’elle  a demeuré  fan  s 
réplique.  Les  Confeflèurs  de  fon  diocéfeaprirent  d’elle  les  ré- 
gies qu’ils  dévoient  fuivre  pour  fe  conduire  vers  leurs  péni- 
tens,  en  une  matière  fi  délicate.  La  faullè  pitié  des  Docteurs 
y a trouvé  tant  de  moyens  de  favoriferla  cupidité  des  hom- 
mes , qu’aujourd’huy  pourveu  qu’on  ait  un  peu  d’cfprit  pour 
favoir  diriger  fon  intention,  on  ne  peut  plus  commettre  le 
péché  qui  s’apelle  ufure. 

On  a acculé  noftre  bon  Evefque  d'une  excelfive  lêvérité.Il 
' eltoit  d’un  tempérament  bilieux  6c  colère.  L’abftinence  qu’il 
gardoit,  contriouoit  encore  beaucoup  à échaufer  fon  fang.  Il 
avoit  tout  le  dehors  d’un  homme  farouche.  Mais  il  avoir  ap- 
porté tant  de  loin  pour  vaincre  les  defauts  de  Ion  tempéra- 
ment , qu’enfin  il  en  eftoit  venu  à bout.  Il  n’avoit  du  feu  que 
contre  les  pécheurs  obftincz.  Il  n’avoit  de  l’aigreur  que  dans 
les  corrections  qu’il  faifoit  aux  Preftrcs  incorrigibles.  Son  zc. 
le  n’eftoit  chaud  6c  brillant  que  dans  des  grandes  occafions  oà 
il  s’agiftoit  de  la  gloire  de  Dieu.  Son  cœur  demeuroit  tou- 
jours en  repos.  Il  n’y  avoit  que  la  parole  qui  fuftémeuë.Tan- 
dis  qu’il  eftoit  Abbé , on  l’a  veu  fouvent  faire  pénitence  pour 
des  Religieux  qui  s’eftoient  fort  emportez  contre  le  relpect 
qui  luy  eftoit  du.  Quand  il  vint  dans  fon  diocéfe , il  le  trouva 
en  un  eftat  déplorable , comme  nous  avons  dit , pour  les  Prê- 
tres^ pour  les  laïques.  Les  maux  eftoient  tropenvieillispour 
cfpérer  de  les  guérir  par  la  douceur.  Il  faloit  le  fervir  du  fer  6C 
du  feu.  Lafantc  des  malades  demandoit  des  remèdes  qui  les 
fiflent  crier.  Il  fut  dojjc  contraint  de  fe  fervir  des  peines  eçclé. 
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fiaftiques  pour  corriger  les  Curez  vicieux.  Il  fe  vid  oblige 
d’employer  le  foudre  de  l'excommunication  contre  les  laï- 

3ues  qui  Vouloicnt  perfévérer  dans  leurs  concubinages,  8c 
'autres  defordres.  Cette  conduite  le  fit  nommer  inflexible, 
inhumain  , 8c  inexorable.  Les  coupables  qu’il  châtioit  de  la 
forte,  en  firent  des  plaintes.  Ils  s’adrcfTérent  à des  Evefques 
pour  le  portera  ufer  de  plus  de  douceur.  Mais  ceux  qui  luy 

Jjarlcrcnt,  reconnurent  que  fa  dureté  n 'eftoit  que  fur  ion  vi- 
àge,  8c  dans  fès  paroles;  qu’elle  n’alloic  point  dans  le  fond  de 
fon  cœur;  que  lors  qu’il  tonnoit  le  plus  rudement,  il  eftoic 
le  plus  tranquile;  qu’il  avoit  un  cœur  de  père  pour  ceux  qui  le 
nommoient  un  tyran;  8c  que  l’extrémitc  de  leurs  maux  de- 
mandoit  l’extrémité  de  ces  remèdes.  Quand  ils  eurent  pro- 
duit le  bon  effet  qu’il  fouhaitroit,il  changea  de  conduite,&  en 
prie  une  edut  à fait  douce.  Quelques  Excléfiaftiques  luy  di- 
rent un  jour,  qu’il  eftoic  bien  changé  pour  fes  Curez.  Ce  n’eft  « 
pas  moy,  répondit-il,qui  fuis  changé;  ce  font  eux  qui  fpnt  « 
changez  } 8c  s’ils  euffent  efté  autrefois  tels  qu’ils  font  aujour-  et 
d’huy,  j’aurois  efté  auffi  tel  que  je  fuis  à cette  heure,  fl  eft  vray  « 
qucla  douceur  gagne  les  hommes;  mais  ri  y en  a auffi  que  perd 
cetrc douceur.  Vn  Evefqu^eftun  Médecin  quia  beaucoup 
de  malades  à traiter.  Leurs  maladies  ne  font  pas  fèmb'.ables, 
leur  tempérament  eft  différent.  Il  faut  donc  les  penfèr  diféra- 
ment.  Aux  unes  le  fer  eft  nui  fible.  Il  eft  néceflaire  à d’autres. 

Le  Fils  de  Dieu  veut  que  l’on  aprennede  luy  à eftre  doux , 8c 
humble  de  cœur.  Mais  luy-mefmefèmectoit  en  colère  contre 
les  Pharifiens.  Il  leur  difoitdes  paroles  qui  pouvoientpaflèr 
pour  injures  à ceux  qui  ne  les  connoifloient  pas.  Il  prenoit  le  , 
foiiet,  8c  chafloit  les  vendeurs  duTempIe.  Enfin,  ordinaire- 
ment il  eftoit  Agneau;  mais  quelquefois  il  rugfilbit  en  Lyon. 

II  ne  change  pas  toujours  le  tempérament  de  lès  ferviteurs.  Il 
leur  laifTe  quelquefois  des  defauts  naturels;  mais  Us’enfbrt 
pour  les  humilier  eux-mefmes , 8c  pour  profiter  aux  autres. 

Saint  François  de  Sales  eftoit  naturellement  doux}&  il  le  fàn- 
éfifie  dans  fa  douceur.  L’Evefque  de  Cahors  eftoic  naturelle- 
ment fé  vére  ; 8c  il  s’eft  fervy  de  fon  humeur  pour  le  fàndifier, 

& fon  diocé/è. 

Il  a encore  efté  accufé  d’eftre  un  grand  plaideur.  En  effet, il  ji  pS"' 
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a beaucoup  plaidé  5 mais  <j’a  toujours  eftéou  pour  retirer  les 
terres  engagées  de  fou  E vefché } ou  pour  en  conferver  les  ren- 
tés, £c  la  dignité  de  Comte  de  Cahors } ou  pour  maintenir  fes 
Statuts  Synodaux,  ou  pour  corriger  les  mauvais  Preftres.  Il 
' n’entreprenoit  jamais  un  procès  que  par  le  confeil  des  plus 
habiles  Advocats  qu’il  confultoit,  8c  que  par  principe  d’obli- 
gation de  confcience.  Il  prioit  Dieulong-tcmps  avant  que  de 
s’y  réfoudre.  Il  en  conféroit  avec  des  perfonnesde  piété.  I’a- 
voüe  que  les  ayant  entrepris,il  les  pourfuivoit  avec  chaleur, 8c 
qu’il  n’y  avoit  guéres  de  quartier  avéque  luy.  Mais  fa  chaleur 
eftoit  un  effet  de  fon  zélé , 8c  non  pas  d’une  humeur  de  chi- 
cane.il  gardoit  la  charité  pour  fes  parties.il  prioit  Dieu  pour 
eux.  Il  défendoir  à fes  Advocats  de  fe  fervir  de  paroles  qui  les 
pûflentoffenfcr  tant  foit  peu.  Il  n’employoit  aucunes  follici- 
tations  indécentes.  Il  attendoit  l’événement  en  patience.  Il 
recevoir  la  perte  8c  le  gain  de  mefme  vifàge.  Il  en  Ioüoit  Dieu 
également.  Il  benifToit  les  luges  qui  l’avoient  condamné.  Il 
payoit  avec  joye  les  dépens  ou  il  fuccomboit.  Enfin , c’eftoic  ^ 
un  plaideur  Evangélique , qui  ne  perdoit  jamais  la  charité.  Il  " 
difputoic  avec  fes  parties , comme  les  Anges  difputent  quel- 
quefois entr’eux , fans  prononcîr  aucun  jugement  de  malé- 
diéhion. 

De  Ton  II  puifoit  cette  conduite  fi  extraordinaire  dans  l’Oraifon. 

Oraifoo.  Du  commencement  il  la  fit  par  les  régies  ordinaires,  8c  com- 
me les  commençans.  Il  ne  manqua  jamais  aux  heures  de  la 
Communauté , tandis  qu’il  eftoit  Abbé  de  Chanceladc.  Les  • 
affaires  de  l’Epifcopat  ne  l’empéchoient  pas  d’v  employer, 
dans  les  premières  années,  deux  ou  trois  heures  de  la  nuit,  ou 
du  jour  -,  8c  dans  les  dernières,  jufques  à huit , ou  à neuf.  Dieu 
l’éleva  par  to8s  lesdeerez , 8c  le  fit  enfin  arriver  à la  contem- 
plation la  plus  pure  à laquelle  il  conduit  les  âmes  les  plus  par-  • 

faites.  Il  en  vint  jufques-là  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  fervir  ny 
de  fon  entendement  pour  faire  des  confidérations  fur  le  fujec 
propofé,  ny  de  fa  volonté  pour  produire  diverfès  affe&ions.  Il 
eftoit  en  cet  eftat  jpalïif , où  Dieu  feul  opéroit  dans  fon  ame 
des  chofes  merveilleufes.Quelquefois  il  a parlé  de  cette  haute 
manière  de  fon  Oraifbn  -,  mais  ce  n’a  efté  qu’à  demy-mot , 8c 
comme  par  furprife.  H cachoit  avéque  foin  les  faveurs  qu’il  y 
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recevoit.  Son  humilité  en  faifoit  un  fecret  ; Ce  elle  ne  paroifi- 
foit  qu’en  (a  façon  d’agir,  qui  eftoic  toute  d’un  homme  qui  ne 
cenoit  plus  à la  terre,  & qui  voyoit  les  choies  en  Dieu.  Il  en 
recommandoit  l’exercice  à tous  lès  Preftres , en  des  termes  li 
énergiques , Ce  fi  preflans , qu’on  voyoit  bien  qu’il  en  parloic 
comme  un  grand  Maiftre , qui  en  expérimenroit  toute  la 
force , Ce  en  recevoit  toutes  les  lumières.  Il  euft  plus  volon- 
tiers, diloit-il , quitté  la  célébration  de  la  fainte  Mellè,  fé- 
lon le  confeil  de  Monfieur  de  Barraut  Archevelque  d’Arles, 
que  l’exercice  de  l'Oraifon,  s’il  euft  efté  réduit  au  choix  de 
l’une  ou  de  l’autre.  Mais  il  les  accordoit  parfaitement.  Il  of. 
froit  tous  les  matins  l’Agneau  célefte  fur  le  faint  Autel , Ce  il 
le  facrifioit  à luy  le  relie  de  la  journée.  C’elloit  le  grand  mo- 
dèle qu’il  fe  propofoit  pour  la  conduite  de  fa  vie  particuliè- 
re , & publique.  Il  lavoit  que  faint  Pierre  le  nommeje  Prin-  **■ 
ce  des  Palleurs , Ce  l’Evefque  de  nos  âmes.  Il  croyoit  don- 
ques,  eftant  PafteurCe  Evefque,  devoir  régler  fes  a&ions  fur 
les  fiennes , Ce  en  toutes  il  trouvoit  les  inftruétions  pour  les 
bien  faire.  Il  étudioit  l’intérieur  de  Iesv  s- Christ,  Ceil 
le  nommoit  un  Océan  de  merveilles , un  abyfme  de  grâces,  le 
Livre  des  Livres , Ce  l’échelle  de  perfection.  Il  difoit , Que  les  « 
Evelques  qui  tiennent  fa  place  fur  la  terre,  doivent  conti-  « 
nuer  la  vie , répréfenter  fa  perfonne , Ce  ellre  fes  copies  vivan-  « 
ces  : Qu’il  y a une  grande  différence  entre  imiter  un  Saint,  Ce  « 
imiter  Iesv  s- Christ:  Que  lors  que  nous  tâchons  d’imi-  « 
ter  les  Saints , ils  nous  obtiennent  du  fecours  } mais  que  « 
quand  nous  imitons  Iesvs-ChrisTjÜ  ell  luy-melme  « 
nollre  lècours , noltre  force , Ce  nollre  lumière.  « 

Cette  imitation  de  Iesvs-C  hr  ist,  fans  luy  oller  la  il  entre 
force  virile néceflairffd  un  Evefque,  l’avoit  conduit  à l’eftat 
de  fa  fàinte  Enfance.  Le  faint  Enfant  lcjoignitàluyencét  ce  du  laine 
eftat,quilèmblebasaux  yeux  des  Sages  du  monde } mais  qui  ^nfant 
eft  infiniment  relevé  aux  yeux  de  Dieu.  Iesvs-Christ  lir,‘ 
ordonna  à fes  Apollres , qu’il  établifioit  Palleurs  de  fon  Egh- 
Ce , de  devenir  Ejifans  t & les  menaça  que  s’ils  ne  leur  elloient 
femblables  par  vertu,  ils  n’entreroient  jamais  dans  le  Royau- 
me des  Cieux.  Nollre  bon  Evefque  devint  donques  un  En- 
fant Chrellien  en  fimplicité.  Il  fut  tel  devant  Dieu  que  font 
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les  Enfans  à l'égard  de  leurs  mères.  Il  fe  laifTa  dans  un  total 
abandon  à fa  conduite.  Il  eut  une  grande  tendrefle  d’amour, 
une  confiance  vrayement  filiale  enla  Providence,  8c  une  can- 
deur enfantine  à l’égard  de  tout  le  monde.  Depuis  qu’il  fut 
mis  en  cér  eftar,il  ne  fit  plus  de  direction  de  fa  vie  par  écrir. 
Il  efloit  dans  ladire&ion  palfive  de  Dieu.  Sa  volonté  efloit 
f à régie.  Comme  les  enfans  fe  fauvent  entre  les  bras  de  leurs 
mères  ,aulfi-tofl  que  quelqu’un  les  pourfuit  ; de  mefme,  en 
toutes  les  affaires  fâcheufesqui  luy  arrivoient,  il  recouroit  à 
Dieu,  & à I es  vs- Ch  RisT,avecunctcndreScamoureufè 
confiance.  C'cflcequi  le  rendoit  indiférent  à toutes  fortes 
d’événemens.  Il  n’avoir  plus  ny  cfpérance  ny  crainte  fenfr- 
bles,foit  pour  le  Ciel , foit  pour  la  terre.  Vn  jour,  un  bon 
Eccléfrailiquc  luy  difoit  qu’il  croyoit  bien  qu’il  efloit  dans 
les  fenrimens  de  l’Apoftre,  de  la  dilfolution  de  fon  corps  pour 
eflre  avec  Iesvs-Christ.  Nnn , répondit  ce  grand  Ser- 
» viteurde  Dieu,  il  ne  faut  vouloir  ny  la  vie,  ny  la  mort  5 mais 
»»  le  feul  bon  plaifir  de  Dieu.  Si  ces  defirss’élevoient  en  moy, 
»je  les  étouferois.  Rien  que  la  volonté  de  Dieu.  Comme  les 
enfans  par  leur  innocence  ne  font  pas  capables  de  duplicité, 
il  eftoic  extrêmement  candide  en  les  aétions,&  en  (es  paro- 
les. llavoit  toujours  foncœur  fur  fes  lévres.  H ne  favoit  ce 
que  c’efloit , ny  de  flàter  perfonne,  ny  de  biaifer  là  vérité. 
Les  moindres  équivoques  luy  efloient  en  horreur, comme  de 
grands  crimes.  S’ileufl  pû  exterminer  toutes  les  perfoOnes 
doubles  de  la  terre , il  l’eult  fait  avec  une  joye  incroyable.  Il 
ne  les  pouvoirfoufrir.  Les  Docteurs  qui  enfeignoient  ce  mal- 
heureux art, luy efloient  en  exécration.  Il  ayma  mieux  per- 
dre un  procès  de  grande  importance,  que  de  pécher  tant  foit 
peu  contre  la  candeur  Sc  la  fimplicitéTlhreflienne.  On  cufl 
beau  luy  réprefenter  le  profit  de  fon  diocéfe , & la  légèreté 
de  l’action  qu’il  faloit  faire } jamais  il  ne  pût  s’y  réfoudre,  tant 
fa  delicatefle  de  ce  coflé-là  efloit  rigoureufè. 
n entre  De  l’eflar  de  l’enfance  Chreflienne,  il  pafTa  dans  celuy 
”lo«u-'  d’hoftie,  & de  facrifice.  Il  s’eftoit  facrifié  à Dieu  par  la  pro- 
âe.  feflîon  religieufe.  Quand  il  fut  ordonné  Preflre , recevant  le 
pouvoir  de  facrifier  le  Corps  de  I e s v s-C  » R i s T,  il  receuc 
aufii  l’efprit  du  Sacrifice.  Durant  foo  Epifcopat , il  s’eftoit 
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facrifié  luy-mefme  au  fcrvice  de  l’Eglife.  Mais  ce  fut  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  qu’il  receut  la  plénitude  de  l’efprit 
du  Sacrifice  par  des  impreflions  toutes  particulières.  Avant 
cela,  quand  il  jeufnoit , par  exemple,  c’eftoit  en  efprit  de  pé- 
nitence. Quand  il  donnoit  l'aumône , c’eftoit  en  efprit  de  ju- 
ftice , &c  de  charité.  Quand  il  vifitoit  fes  Parroiflcs , il  caté- 
chifojt , il  confoloit , il  exhortoit , il  faifoit  des  réglemens  fiu 
lutaires,  il  punifToit  les  Preftres  vicieux  j c’eftoit  dansl’efprit 
ordinaire  jle  l’Epilcopat.  Mais  fur  la  fin , il  faifoit  toutes  ces 
actions  en  efprit  partait  de  Sacrifice.  Il  s’anéantifToit  conti- 
nuellement devant  l’eftre  de  Dieu.  Il  ne  fe  regardoit  plus  ny 
foy-mefme , ny  le  prochain.  Il  ne  regardoit  que  Dieu.  Il  ne 
fongeoit  plus  a fa  propre  perfection , mais  à la  feule  gloire  de 
Dieu.  Il  n’aymoicla  pénitence  que  parce  qu’elle  lcïicrifioit 
à Dieu.  Il  n’eftoit  attaché  à fes  exercices  de  piété  que  pour 
feficrifier  à Dieu.  Il  n’ufbitdes  créatures  que  pour  les  rapor- 
ter  dDicu.Tous  les  jours,  à toute  heure,  à tous  mornens  il 
mouroit  pour  Dieu  ,à  l’exemple  de  l’Apoftre. 

Enfin,  le  temps  de  la  confommationdefon  Sacrifice arri-  cl^1nftde 
va.  Ses  auftéritez  , fes  travaux  continuels,  & fes  vomifle-  i6{9. 
mens  de  fang  l’avoient  extrêmement  afFoibly.  Mais  fon  cou- 
rage fupléoit  le  defaut  de  fes  forces.  Il  reprit  fi  Vifite  au  Sa  n,ort 
mois  de  Septembre  de  l’année  1 6 j 9.  & il  la  continua  avec  * 
une  vigueur  que  fon  zèle  feul  foûtenoit.  Il  préchoit , il  con- 
firmoir,  il  entendoitles  confeffions,  il  accordoit  les  procès 
à fon  ordinaire.  Ilafliftoitaux  Congrégations  foraines,  Sc 
ne  relâchoit  rien  de  fes  auftéritez.  Enfin , les  forces  Iuy  dé- 
faillirent tout  d’un  coup.  Il  avoüa  qu’il  ne  pouvoit  plus  par- 
ler, & il  fit  prêcher  un  Preltre  Miffionnairc  à fi  place.  Il 
avoir  toujours  fouhaité  de  mourir  en  Vifite  ; & il  difoit , que 
c’eftoit  Je  lit  d’honneur  d’un  E vefque.  Dieu  contenta  fon  dc- 
fîr.  On  le  raporta  à fon  Chafteau  de  Mergués  j & il  n’y  fut 
pas  longtemps  que  fes  forces  diminuant  tout  à fait,  les  Mé- 
decins jugèrent  qü’il  ne  pouvoit  plus  guère  vivre.  On  lemic 
au  lit , & par  obeïflhnce  il  fe  laifla  deshabiller.  Il  y avoit  qua- 
rante ans  qu’il  couchoit  tout  veftu.  Il  n’avoit  ny  fièvre , ny 
douleur.  Vne  pure  défaillance  de  nature  le  fit  fortir  de  la  vie. 

Quand  on  luy  donna  la  nouvelle  de  l’extremité  où  il  eftoit. 
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il  en  bénit  Dieu,  comme  de  la  délivrance  delà  prifon.  Il  fît 
une  Confeflïon  générale  de  toute  fa  vie , qui  fut  une  preuve 
defon  innocence,  pldtoft  qu’une  expiation  de  fautes  confi- 
dérables.  Il  régla  fes  affaires,  & laiflà  tous  fes  meubles. à 
l’bofpital  des  Orphelines  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Cahors.  De- 
puis ce  temps-là,  il  ne  crût  plus  en  eftre  le  maiftre.  Il  en- 
voya demander  à la  Supérieure  un  linceul  pour  l’enfevelir. 
C’eftoit  vouloir  mourir  tout  nû  , à l’exemple  de  fbn  Sau- 
veur. C’eftoit  expirer  dans  le  fein  de  la  pauvreté  qù  il  avoit 
toujours  vécu.  Il  parla  pei^  aux  hommes  en  cette  extrémi- 
té j mais  il  s’entretint  toujours  avéque  Dieu.  Il  mit  le  Cru- 
cifix fur  fon  eftomac,  comme  un  bouquet  de  Myrre  j & en- 
fin en  difanr , l'achève  mon  Sacrifice , il  rendit  l’efprit.  On 
ouvrit  fbn  corps,  & on  l’embauma  ■>  parce  qu’on  vouloit  at- 
tendre fon  tres-digne  Coadjuteur,  qui  eftoit  à Paris,  pour 
faire  fès  funérailles.  Vne  de  fes  plus  grandes  confolations  à 
fa  mort , fut  d’avoir  fait  un  fi  bon  choix.  On  ne  luy  trouva 
point  de  fàng  dans  le  corps.  Son  fiel  eftoit  pétrifié,  comme 
celuy  de  fàint  François  de  Sales.  C’eftoit  un  effet  de  la  vio- 
lence continuelle  qu’il  s’eftoit  faite  pour  réprimer  les  mou- 
vemens  naturels  de  fbn  humeur  bilieufe  fie  colérique.  Il  fut 
porté  dans  la  maifon  des  Chanoines  réguliers  qu’il  avoir 
fondez  à Cahors.  Il  y demeura  expofé  durant  vingt  jours» 
Le  peuple , les  Gentils- hommes  du  voifinage , les  Religieux, 
fie  les  Eccléfiaftiques  y accoururent, fie  firent  toucher  leurs 
mouchoirs  fie  leurs  chapelets  à fon  corps.  On  l’enterra  dans, 
la  Chapelle , fans  aucune  pompe , comme  il  l’avoit  ordon- 
né. Dieu  depuis  fa  mort , dit  l’Auteur  de  fa  vie  ,a  fait  beau- 
coup de  miracles , par  le  fàng  que  l’on  trouva  dans  fon  cœur, 
fie  que  l’on  fut  foigneux  de  recueillir.  Mais  fà  vie  a efté  une 
longue  merveille  -,  fie  c’eft  un  grand  miroir  pour  ceux  qui 
ont  le  mcfme  caradére  que  luy. 

le  ne  puis  mieux  finir  les  Eloges  des  Saints  Evefques  qui 
ont  fleury  dans  tous  les  Siècles,  en  dodriSe,  fie  en  piété. 
Mais  je  ne  dois  pas  finir  fàns  leur  demander  pardon  de  ma 
témérité,  d’avoir  entrepris  de  faire  leurs  Eloges.  I’avoüe 
qu’ils  font  autant  d’arrefts  de  condamnation  pour  moy.  S’ils 
s’élèvent  au  jugement  de  Dieu  contre  mçy , je  ne  puis  ef- 
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pérer  miféricorde.  le  les  prie  donques  de  vouloir  eftre  mes 


Interceflèurs , 8c  non  pas  mes  accufateurs.  le  leimjdeniande 

îfine  caraâé- 


pour  moy , 8c  pour  tous  ceux  qui  portent  le  mefi 
re , quelques  étincelles  de  ce  grand  feu  d'amour  pour  l’E- 
glife,  qui  les  confûmoit.  Si  nous  n’imitons  pas  leur  vie  fi 
extraordinaire  ; qu’au  moins  nous  n’en  menions  pas  une  tout 
à fait  oppofée.  Que  nous  conférions  la  dignité  de  l’Epifl 
copar,  comme  ils  l’ont  confervée , par  le  zélé  dans  nos 
fondons,  8c  ^innocence  de  nos  mœurs.  Que  nous  foyons 
autant  élevez  au#dcflus  des  laïques,  par  ndftre  vertu,  que 

{>ar  noftre  caractère.  Que  ribus  les  forcions  d’en  refpe&er 
a fainteté , par  la  fainteté  de  noftre  conduite.  Enfin , que 
nous  nous  regardions  fouvent  dans  ces  miroirs  admirables  ^ 
mais  que  nous  nous  fouvenions  toujours  des  taches  que  nous 
remarquerons  fur  nos  vifàges , pour  les  nètoyer. 


FIN. 
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EXTRAIT  DT  PR  IV 1 ÊE  CE  DV  ROT. 

PA  *.  grâce  dê>  Privilège  du  Roy  , en  date  du  15.  jour  de  Septem- 
bre , I‘An  de  grâce  1651.  Signé  Conrart  : Il  cft  permis  à Mcflire 
Antoine  Godeav,  Evefque  & Seigneur  de  Vcnce  , de  faire 
imprimer  toutes  fes  Oeuvres  tant  en  Profe  , qu’en  Vers  ; à coûter 
du  jour  que  chaque  Pièce  ou  Volume  fera  achevé  d’imprimer^jur 
la  première  fois  en  venu  des  prefentes  ; Et  ce  durant  le  temps  & ef- 
pacc  de  quinze  ans  entiers  6c  confccutifs.  Et  defenfes  font  faites  à 
tous  Libraires , Imprimeurs , & autres  que  ceux  qu’il  voudra  choi/ir, 
d'imprimer  ny  contrefaire  aucune  chofe  de  fefdiccs  Oeuvres , à pcipe 
de  trois  mil  libres  d'amende  ; comme  il  cfl  plus  au  long  porte  par 
ledit  Privilège, 

Et  ledit  Seigneur  Evefque  de  Vence  a permis  à F.  Mvcvet, 
Imprimeur  & Libraire  ordinaire  du  Roy  & de  Monfeigneur  l’Ar- 
chevcfquc  de  Paris  , d’imprimer , vendre , & débiter  vn  Livre  qu’il  a 
compofc  , intitulé  : Eloges  des  Suints  Evefques  ; fuivant  l’accord 
fait  entre-eux. 

Achevé  d'imprimer  four  / 4 premier t fois  le  9.  Juillet,  \CC\. 
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FAVTES  SVRVENVES  EN  L'IMPRESSION. 


P Ail  41*  kfM  7.  Üfe^  ,'  les  fources  de  fil 

doctrine. 

Page  f«.  krmêf.  flfet^ , de  l'Evangile.  Vue 
P*g*  6 9.  ligne  n . en  ce  qui  regarde  U principau- 
té , lifet,  i caufe  de  fa  principauté , c'eft  à di- 
re , i cauffrdc  fa  primauté  en  l'Epifcopar. 

P*  to i.ltg.  pentdnime  , vacertit , lif.  , advertit 
P*  *lf-Æg*  Î4-  U bouclier , Ufet  , ce  bouclier , 

"P dp  141.  ligne  1 1.  les , lifa , le 
Page  rfi.  ligne  ij.  coeur , lifit  , cours. 

Pag*  » î f • ligne  t . tous  les  prodiges  , life ^ , tous 
les  miracles , 

Pngei 57*  lefien,  fii/e^,  celuy  de  Martin 
Page  160.  h gmt  18.  life^  , i corriger  celles  des 
autres  , en  pleunnr  continuellement  Tes  plus  pe- 
tites fautes , i fupporrer  charitablement  les  fautes 
les  plus  griéves  du  prochain  : en  pratiquant  les 
exercices  les  plus  pénibles  de  la  pénitence , à fou- 
ir ir  les  travaux. 

Page i<9.  fijnseu o.  parler , Ufe^ , crier. 

P *l*U9-  lift  l en  ttirre , Saint  Grcgoirede  Na- 
zianze,  E vcujuc  de  Safyroe,8c  Eleu  de  Conflan- 
tinople. 

Page^oi.  des  ordinateurs, /r/êe,  les  admirateurs. 
Page  »if.  ligne  if.  de  cette,  ?»/?«,  de  toute 
Page  m.  ligne  4.  les  Magifixats , Zi/î^  , lcCa- 
y itaine , qui  le  conduifoit , reprefenra 
ijgae  1 j.  Vne  Dame , lifa  , Seleude,  veufve  de 
Rufin  , ce  premier  Miniftre  de  Thcodofe , qui 
avoit  efté  rué  quelques  années  auparavant. 

1-iptê  18.  volontiers.  L'Evefque  du  Ueule  traita 
avec  tant  de  rcfpcâ , que  mefine  il  luy  offrit  (bn 
Siégé , s'il  le  vouloir  accepter.  Ses  Prcftres  fui  vi- 
sent fon  exemple.  Diofcore,  homme  de  grande 
qualité , avoft  unenuilbn  dans  cette  petite  ville. 
Il  la  luy  offrit  avec  tant  de  bonté , qu’fl  la  préféra 
à toutes  les  autres.  Son  fifjour  n'y  fut  pas  inutile; 


Ou  il  compofoit  d excellens  ouvrages , ou  il  écri- 
voit  i fes  amis  pcrfécurez  pour  l'amour  de  luy. 
Page  a t6-  ligne  ij.  hfe^,  S acer  dotales,  les  mot- 
nés  un  modèle  de  la  via  snonaAique  i fle  les 
Vierges. 

Page  ijo.  H g.  j«.  lance  droite , Hft^_»  b balance 
Pare  îjl.  ligne  dernier  1 , pour  fe  faut  or 

du  mauvais  pas , où  H fe  trou  voit , il  Jh)erte. 
P.H9-1»  11.  de  leurs  caraâcres./.  de  leur  Caraihre. 
P.  }®o.  ligne  4.  fi  propre , lifte  , fi  mal  propre. 
Page  511. 7rg»e  1.  le  plus  fin  , fi/et  , le  plus  fort. 
P.  fif 1$.  pour  fon  peuple,/ .pour  fes  diocéfirins. 
7»  âge  ja8.  ligne  la  première  eft  i Hilaire 

P.  948. /.  dernière, dei  enncmis,/j/î^_,des  François. 
Page  if  3.  ligne  7.  un  exil , lifa , ton  exil , 

P.  j*o.  ligne  î<.  Ce  qui,  èi/e^,  t* vlïes.  Cela  leu* 
P.  )*4  ligne  t8./i/?r , Hcrmerugildc £1  femmequl 
Page  414.  ligne  17 .lift^,  placé  fur  une  des  gran- 
des Chaires  de  l'Eglife. 

Page  4jo.  ètgne  9.  ou, èi/H. . Q* 

Page  4.7 1 . *»g»*  » ! . tyeg. . par  le  mmrxit  exem- 
ple des  Ecdèfiafliques , s abandonnait . 

P.  471.I.  x.  des  Chartreufes , Hft^*  de  ChâtxxoïCt 
Pege  4% t. ligne  jt.  Braguc , Prague. 

Page  4.9J.  ligne  7.  fe  foiToit  , Ufe^t  d ont  il 
faifott  fon  proteèlcAr. 

Page  504.  ligne  i.  ilreceut,  ü fe  fournit  i 

b pénitence. 

Page  |9i-  ligne  1.  aufrere , Ufet , un  frero 
P.  fui.  der»s/re,des  débauches,/.  des  débauchez. 
Page  5 j 6.  fane  iâ.  ! 1 donna , lift , il  paya. 

Page  J4j.«g»*  f.lcmal  .fi/rc  , fon  mal 
Page  4 ij.  ligne  \ 1.  Hrem^  /*/rt  # B.cme 
P 64?  l.i.lifi^.*  qui  fwfumeU  tcrreOC  le  CM. 
Pag* 444.  ligne».  lifa  , ou  Ici  étourdit. 

Tdgt  666.  ligne  4. li  fa  » de  l'accrpttr.. 

Page  4*y.  ligne 44.  Ufee^,  labjcéüoo 
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